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SPECTATELR  JUILITAIRE. 


Noos  répétons  li  nos  lecteurs  que  l'insertion  des  diverses 
opinions  qui  nous  sont  adressées  n'est  pas  une  approbation 
de  toute»  les  dispositions  qu'elles  renferment  »  mais  bien 
rétablissement  d'une  discussion  sage  et  approfondie,  qui 
poisse  conduire  à  la  rérité  des  laits»  et  présenter  les  con- 
clusions qu'on  peut  en  tirer. 


DES  CnAlNGEHE^S 

tniTBinw 

DAIS  s  L*ART  DE  LA  fiVERRi;, 

-    DEPUIS  1700  JUSQU'EN  1815  ; 
colistevjBiicBS  hb  cns  CHAifauiBirs  bblatitembht 

AV  STiTbHB  M  PLACBS  f#lTBS» 

GHAPITBE  PREMIER. 

« 

Des  changemens  sonrenns  dans  Fart  de  la  goem  dépoli  1700 

jusqu'en  i8i5. 

M.  le- général  Valazé  a  lait  insérer  dans  la  %xxix«  livraison 
dn  SpeekÊtmititmUUaite,  un  article  intitulé  desPlaotê  foruê 
e$  du  Sysième  de  guerre  aetmeL  Dans  cet  article  »  il  a  déire- 

ioppé  Topiniou  ({ue  «  depuis  1792,  on  n'avait  point  fait  la 
■  guerre  autrement  qu'en  1700  et  1740»  et  que»  par  con- 
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»  séquent,  ie  système  de  guerre  aclurl  n'était  pas  diiTéreûl 
w  éë  eeluî  qa*9ù  sintaîtr'au  etoimencemeBt  évk  ukém  (far- 
»  ôîer;  »  Il  eh  a  conclu  qull  ne  ihHait  adoplter  aucune  în'o- 
dificalion  au  tytlème  de  pkoeaiArtai  4e  la  France. 

('.elle  opinion,  reproduite  h  la  tribune  par  plusieurs  dé- 
putés (a) ,  est  diamétralement  oppo&ée  à  celle  que  j'avais 
émise  dam  les  trois  derniers  chapitres  de  ma  Phiiotophie 
de  tagaerth,  sur^ut  dans'  celui  qui  est  intitulé' «fet  P(aâeê 
fortes;  ces  chapitres  ne  contiennent  d'ailleurs  poinl ,  sur 
cette  question»  tous  les  détails  et  tous  les  rcn:>eiguemeos 
que  l'on  pourrait  désirer;  le  plan  de  l'ourrage  ne  le  corn- 
ywiait  pas>  -Ea  léfutaot  les  opinioas  de  IL  le  général  Valaaé  p 

bcrai  conduit  tout  naturellement  aux  déireloppemens  né- 
cessaires ponr  justifier  les  miennes.  ' 

Les  conclusions  de  M.  le  général  Yalazé,  sur  la  bonté  du 
système  de  places  fortes  de  la  France  »  ne  reposent  pas  seu- 
lement sur  cette  assertion  que  le  système  de-  guerté  n'a  ^as 
changé;  elles  suppuseai  aub^i  (jue  de  i^oo  à  1740  »  c'est-à- 
dire  pendant  la  guerre  de  la  Succession  d'Espague  (b) ,  qui 
fut  la  seule  importante  da  cette  époque  »b  lyetèM^e  places 
fortes  de  la  Fmtoe  était  parÛrilemeDt  en  harmonie  avec  le 
système  de  guerre  qu'on  suivait  alors;  autrement  son  rai- 
sonnemeot  n'aurait  point  de  base. 

Quoique  je  n'a4€yte  point,  ainsi  qu'on  le  verra ,  la  pro- 
position sur  laquelle  se  fonde  le  raisonnement  de  M.  le 
iîéral  Valazé ,  je  ne  sens  point  la  nécessité  de  la  cotthattve , 
puisqu^il  suiiiru  ,  pour  renverser  ce  raisonnement ,  de  faire 
Toir  que  lé  système  suivi  pendant  les  guerres  de  la  Kévolu> 
lion  française  a  été  tiè»4iiéfeai  de  colin  que  l'on  suivail 
pendant  la  guerta  de  là  SocMsioB  d'Espagne. 

(t)  Mflt  L«Dar{|uc  et     Lan^euitt.-  • 

(b)  La  guerte  4e  !•  Saccctiioa  d'Evpsgntt  commença  en  1701  et  finif 
ca  171s, 
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'iTëxamtiienit  «isoite  cë  que  dit  'M;  iè-  général  Tateé  do 

rôle  que  les  places  fortes  ont  joué  pendant  les  compagnes  de 
'  cés  deux  époques;  je  parlerai  des  avantages  et  des  inconvé» 
niens  que  présentent  actueUeitieDl?  les  places  forfea,  et  je 
'  termmenii'^r  Indiquer  le  lystème  de  plaoes  qui  me  paral- 
Iniil  detcnréffre  addpté  eomne  «ne  conséquence  des  chan* 
'  ."gemens  survenus  dans  l'aride  la  guerre. 

Commençons  par  ce  qui  a  rapport  à  TarHiefiamily  au  ma- 
lueoie&i  des  armes  et  aux  naiiœvma  dea  iitNipev. 

Véttdantia  pranière  époque  »  le  toamemeiit  des  âmes  de 
rinfanterie  ûiaii  d'une  complication  extrême»  et  Ton  se  ser- 
vait encore  de  baguettes  de  bois. 

Le  bataillon  était  l'unité  tactique  dans  i*îiifaiitene  oomme 
^xkos  joârs;  oette  ittfanterie  se  lemaH  et-marehaità  rangs 
ouTcrts;  sur  quatre  rangs  àu  oommcncement  de  la  cam- 
pagne ,  sur  trois  lorsque  les  bataillons  étaient  trop  réduits.' 

On  ne  connaissait  point  le  feu  à  volonté ,  ou  de  deux. 
ntùgSy  qui  est  presque  le  seul  que  Toe  empteie-mainteBant 
Les  feux  ne  s'exécutaient  que  par  rangs;  ils  étaient  lents  et 

» 

peu  meurtriers. 

Le  pas  cadencé  était  inconnu  ;  Tadoption  de  ce  pas  adcNloé 
taaissanee  à  phnieura  manœuvrea  trèa-utilaa»  ^  «-.paiviis 
Apporter  aox  ooofeuMfi  dteportttiilaa  ataéUomtieiil»-  Ao- 
parsvant  l'infiinterie  ne  savait-  que  rompre  en  colonne  en 
avant  de  sa  ligne  de  bataille;  elle  perdait  un  temps  infini 
dans  les  cbangemens  de  direction  en  colonne,  et  ces  «ban- 
jgsmeoB  ne  s'exécutaient  pret^ue  îaBMÎa  sana  désatdre^  ba 
ranga  ae  oonfenMenl  au  pWol;  on  perdais  les  distançai» 

L'escadron  était  l'unité  taciiquo  dans  la  cavalerie  comme 
de  nos  jours  ;  cette  cavalerie  lourde  et  peu  maniable  se  for- 
mait sur  trois  rangf;  les  eaeadrona  laissràant  estr'eux  jea 
intervalles  ordinairement  égaux  à  leur  fit^nt  La  principale 
^ioii  de  la  cavalerie  consistait  dans  son  feu;  clic  ne  cbar- 
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içeail  {amuft  en  ligne  qu*au  trot ,  mais  elle  chargeait  quél- 

quefois  au  galop  en  fourrageurs.  Elle  ignorait  qu*elle  pût 
produire  ces  ouragans  décisifs  (procella  equestris)  dont 
Frédéric  II  a  le  premier  donné  Texemple. 

Le  matériel  de  Tartillerie  était  loard  et  onal  entendu;  il 
n'y  arait  qu*an  petit  nombre  de  bouches  à  feu  en  compa- 
raison  de  ce  qn*on  en  a  eu  depuis  ;  leur  feu  était  lent  et  mal 
dirigé;  on  ne  traînait  point ,  ou  presque  point  d'obusiers  (a), 
arme  ai  nécessaire  contre  la  cavalerie  et  pour  l'attaque  des 
villages  et  des  retranchemens.  L'artillerie  à  cheval,  com- 
pagne indispensable  de  la  cavalerie,  et  si  utile  pour  diriger 
rapidement  de  l'artillerie  sur  les  points  où  elle  devient  né- 
cesmire»  n'existait  pas. 

L'organisation  des  armées ,  leurs  marches ,  leurs  méthodes 
de  guerre ,  présentent  aussi  de  très-grandes  différences  à  ces 
deux  époques. 

Pendant  la  première  époque ,  Tiniauterie  ainsi  que  la  ca- 
valerie étaient  divisées  en  brigades;  c'était  la  seule  subdi^ 
rision. 

Les  iicuU'nans-frénérnii.v  et  les  inaréchniix  de  caiiip  rou-  ' 
laient  entre  eux  pour  le  service  journalier;  d'où  il  résultait 
qu'ils  ne  connaissaient  point  les  troupes  dont  on  leur  con- 
fiait-le  commaodement  et  n*en  étaient  point  connus;  qu'ils 
n'étaient  point  an  courant  du  service ,  et  que  rarement  ils 
avaient  le  tem[)s  d'étudier  le  terrain  qu'occupaient  leurs 
troupes.  On  conçoit  quelle  lenteur,  quels  embarras  et  quel 
désordre,  résultaient  de  cet  état  de  chosespo  ur  la  transmis- 
sion des  ordres  et  pour  le  commandement  des  troupes. 

L'artillerie  de  ligue  était  divisée  en  brigades  de  dix  bouches 

^(ft)  Les  HolUndaU  employèrent  pour  la  premièro  fou  des  obutiert  à 
la  bataille  de  Ncminde  en  1695  ;  les  Allemands  les  imitèrent.  Les  Fran- 
çais en  employèrent,  pour  la  première  fois  /  pendant  la  guerre  de  Sept-  . 
SOI  ;  le  premier  obuiier  freoçeit  fat  coulé  à  Douai  ea  1749* 
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kfeu  chaotine;  elle  marehnit  el  eraifMit  toa)ourt  rémile;  wat 

envoyait  d(î  I  arlillenc  au  k  lieux  oiielle  était  nécessaire,  etlora- 
(ju  on  devait  ea  veoir  aux  mains»  od  dé&ignait  à  chaque  chef  de 
bfi|ade  Im  Ironpot  près  desqnelle*  il  dewait  se  porter  el  don* 
il  défait  suim  les  mouvemens  pendant  la  bataille  :  il  en  ré- 
sultait que  ces  troupes  s'engageaient  ordinaircmeuL  long- 
temps avant  l'arrivée  deTartillerie,  et  que  le  sort  d'une  affaire 
était  soimnt  décidé  sans  qae  l'arlillerie  j  eût  pris  parU 

L*amiée  était  appesantie  par  un  grand  nombre  de  die-. 
Taux  de  bât  qui  transportaient  les  tentes  dont  se  «enraient 
les  Iroupi  ^  ,  par  les  chevaux  des  officiers  d'inlimlerie ,  par 
uoe^^aodt  quantité  du  voitures  de  vivrez»  par  un  grand 
nombre  de  voitures  de  luxe  »  de  bagages  »  etc.»  ete»  »  el  par 
me  feule  de  non-combattans. 

Les  niouvemens  des  troupes  et  les  opérations  mililaircs 
étant  subordonnés  aux  approvisiounemens  de  vivres  et  à  la 
possibilité  d*en  faire  dea  distributions  régulières  »  il  en  résul- 
tai! des  obstacles  continuek  à  l'exécution  des  projets  des 
généraux. 

Les  déploiemeub  n'étant  point  connus ,  Tarmée  marchait 
toujours  réunie»  par  ligues ,  ou  par  portion  de  lignes»  dans 
la  crainte  de  trop  s'écarter  de  Cardre  de  (HttaUUi  cet  ordre 
de  bataUle  était  une  espèce  de  patron  qu'on  appliquait  in- 
difTérciuuH Mit  dans  tous  les  cas;  on  élait  dans  la  uécessilé 
de  s'ouvrir  des  cheaûns;  on  faisait  une  lieue  en  qwUorze  . 
heure»  t  et  l'ennemi  étail  toujours  averti. 

Aux  difficultés  que  l'on  éprouvait  pour  alimenter  l'armée 
se  joignaient  donc  les  difficultés  non  inoins  grandes  que  l'on 
éprouvait  d*ailleurs  pour  la  faire  mouvoir.  Ainsi  s'expli- 
quent ces  laits  rapportés  par  les  historiens  de  cette  époque  • 
que  tel  générd  a  présenté  la  bataille»  mais  que  son  adver- 
saire Ta  refusée ,  et  cela  sans  que  cet  adversaire  se  fîEIt  retiré; 
et  ce  qu  ils  racontent  de  plusieurs  batailles  (  lioclistaîdt  ^ 
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ordres  les  bras  croisés;  et  cotte  inertie  du  viniuiuciir  après, 
le  gaia  des  batailles,  au  Ueu  de  pourauim  à  mitraocc  1  en- 
aemî  Taiooiu  DmrîippiotMbiUlé  ^da  ae  noiivoir»  oo  hi»»l% 
dat  «é^M  pooe  lairo  i|uel^  cboie  (•)• 

Oo  faisait  beaucoup  plus  la  guerre  aux  places  ,  aux  camp»- 
relrauciiés ,  aux  position»!  si  i  on  pcuj.  s  exprimer  «iiisit 
q«*«QX  forcM  or|[aQifé«a« 

Jkm  reiaiiMMi  aaiipiel  {e  td»  bm  limr  »  rabtifBmettt  lox. 
chaDgemens  surronua  dans  l*art  de  la  guerre ,  depuis  la 
guerre  de  la  SucceMÎon  jusqu'à  la  paix  dé  Paris  en  18149 
je  m*éteQdraî  filua^  qoa  ne  l'ai  iaii  pour  ca  qui  est  anté- 
rieur à  celte  époque,  «urtoul  lomqa'il  aera  queslioo  des- 
goanea  de  la  Réfolulieo  fnmçaîae;  rùiléffêt  qtti  s'aUaehe  h 
ce  qui  est  plus  rapproché  de  noù^,un  sujet  neufeacoi^e  &ous 
quelque  rapports ,  m'imposent  ce  devoir. 

L'îafiiiiteria  do- ligne,  européeuiia  no  te'  formais  plua  de- 
pois  long^temps  que  tur  trois  rangs  ,  lorsque  dans  ramée* 
prussienne,  quelque  temps  avaat  la  guerre  de  Silésie  (  9.5 
décembre  1 740  )  »  on  remplaça  la  luiguette  de  bois  par  la 
bafualle  defer»  el  quelqnaa^aaiéei  apièa  on  adopta  le  pat 
eadenoé  3  SI  résulta  de  cet  ehangemeiia  que  le  feu  de  Vin^ 
linterie  devint  plus  meurtrie» , .  que  Ton  perfectionaa  les 
anciennes  manœuvres  et  qu'on  en  adopta  de  nouvelles. 
Parmi  ces  manœuvres»  les  plus  importaotes  furent  le  ploie» 
meot  do  l'ioCanteaie  ea  colonnes  serrée» ,  et  le  dépbieneDl 
de  eer  mènes  eolenoes  (b). 

(b)  L'ouvrage  de  M.  J.  Hocquancour!  intitulé  ;  Cûrtrs  d'histoire  et  iTart 
militaire  f  à  l'iisa^e  de*  éiévts  de  tEcoie  royale  mililairo  de  St.-Cyr^  m'a  rl<i 
Ciirt  utile.  Cet  auteur  a  publié,  sousuntilic  mocieitei  ua€  véiiUblc  hts- 
tuii*-  ^euciak"  di:  l'ail  luiiilairc. 

^l»)  On  iruuvf  daus  Vordonnanct  du  Hoi  pour  réfuter  t' exercice  de  Vinfan- 
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t!  n'^'y  d  point  d'^asuigéraliou  è  dire  que  l'adc^ioD  du  pas- 
cadencé  ayant  permit  dafMô^Moa^r  è  i*iiifitti»erÎBfa]iil^ 
dTeiface  -pani^ia^  «fut  éaoBé  liai^aa  I  da  aavveliaa: 
fliailaMvtaa  i  atinaMâ  Inmaiyens  d'apporter  à  l'exécution  ' 
éelo  plupart  des  anciennes,  un  ordre,  uae  précision  et  une  ' 
proiopUtude  jiuxquels  ou  ne  pouvait  atlaûidie  aapai^MUllv" 
a  aawé  iw»  téralutÎMi  dans  Tari  da.la  fWfaw.' 

Uriêf  ém  i*'  /Mvitr  176^9  «aejptqaetifre  foqr  .déployer  110^  oo^uiie  ' 
d'attaque^  compoiée  d'ua  ou  de  deux  balaillont  i  cette  maDdeom  eik  <^l|è 
qui  lé  pratique  encdle  lnftwrd*bQl  f^onr  déployer  m  hMSt»  plo|è  tn 
mâamm  serrées  p»  paleieiit  œ  pw  diiiM|ii«ailia  aaei«  dk  ' 

tactique*  dit  6ll^ef^  dw  109  As«fyi|MdbliM|«yi^  , 
n'avail  encore  donné.»  avant  le  sien ,  le  aïoyeo  de  ployer  an  betaiUon  eo. 
eolonae  serrée,  autrcméot  que  jpar  des  conversions  on  des  qoarta  de 
eoBTeisions. 

le  ne  «aurais  iadiqucr  répoqne  j»r4*isf  Iklafodls  cen  manaarvia 

araient  été  introduites  dins  l'artiiée  pruasienne  ;  mais  on  sait  qu'elles  ne 
furt-nt  ♦•ni|iIoyéf's  h  la  guerre,  pour  la  prrmit^rc  foi*  ,  d'une  manière  mé^ 
ihorllquf' ,  qnc  penHant  !f  s  ^urrres  de  la  Révolution  Pitinçabe.  Oaibertta 
trompe  iorsqu'il  dit  qui-  h  ^^rami  Frérîéric  «employait  ha bitiiellemént  cep-  : 
manœuvres  pendant  la  guerre  di  Scpi-ans.  VOîci  comment  Jomini  s'e:|« 
prime  à  ce  sujet  dans  Traité  des  grandes  opérations  militaires  (6)  , 

€  Cuiberl  a  prouvé,  (?.ins  !  (  1.^^^  du  roi  de  Prusse,  que  sa  tactique  t'tait  ' 
»  ignorée  en  Europe  ;  m  ^is  In  ron  naît- il  mieux  lui-mOmc  lorsqu'il  con-  '. 

•  sacre  une  piume  ,  digne  d  uo         grand  sujet  ,  à  noua  enseigner  de»  . 
diplvieneos  que  ce  grand  capitaioe  ne  ilt  jamais  à  la  guerre  

•  En  jetant  nn  coup  d'œil  sortes  ordres  de  marche  de  l'aimée  pruiwienne 
»  ans  aetalIlM  dé  KoUio,  de  Résbfcoh  cl  de  Uetbea,  on  verra  qu'elle 
»  aecchait  es  eoloooe  far  je  Hune  ,  elsique  ligue  fomei»!  une  colonne  ; 
»  qu'elle  passait  k  cet  or^lre  en  rompant  à  droite  ou  k  gauche  par  pçlo- 

•  tons,  et  qu'elle  reprenait  l'ordre  de  bataille  aa  moyen  de  la  même  ' 
> conversion  par  pelotons,  saes  déploiemens. •  Des  marcliei  d'annèei 
ttlâia  qae  eeHesqna.fîeetdecher  Jemi>i,ne  paufenl  d'étHeer»  a'eiéeater 
avec  succès,  c'est-* -dire  avec  ordre,  précision,  et  one  promptitude  sa& 
Usante,  que  sor  nn  terrain  fkcile  et  déconvcrt. 

(«}  Tome  I ,  Tocti^MS  do  f infanterie ,  chap.  VI II. 
(i>)  Tome  I  •  cliap*.  V. 
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.  pM  4s  lem)is  ftprèi  les  p«rlMfi(HiiiemeiM  à  k  Uctiqiw  de 

rinfantcrie ,  dont  je  viens  de  parler ,  et  pendant  la  guerre 
de  Sept-ans  »  Frédéric  perfectionna  aussi  la  tactique  de  la 
cavialeM';  et  recoDoaissaBt  qae  sa  principale  force  consis- 
tait dans  remploi  de  Tamie  blanche  et  dans  la  rapidité  de 

se»  charges ,  il  ne  lui  fît  plus  employer  son  feo.  Quelques 
années  après  cette  guerre ,  en  1 76O  ,  011  supprima  dans  l'ap- 
mée  française  le  troisième  rang  de  la  cavalerie;  les  Français 
furent  les  premiers  à  donner  cet  exemple* 

L*anQée  précédi  nie  ,  on  avait  adopté  le  matériel  d'artil- 
lerie que  Gribauval  proposait  depuis  plus  de  dix  ans;  maté- 
riel le  meilleur  sans  contredit  qui  fût  alors  en  Europe  (a)  ; 
aussi  fut^il  bientôt  imité  généralement ,  à  de  légères  diffé- 
rences près. 

Pendant  la  longue  paix  dont  avait  joui  la  France ,  avant 
que  les  guerres  de  la  Eévolution  française  éclatassent ,  on 
a*était  beaucoup  occupé  de  Tart  de  la  guerre;  les  discussions 
sur  Tordre  mince  et  sur  Tordre  profond ,  les  épreuves  mêmes 
qui  avaient  été  faites  h  Metz  et  au  cnmp  de  Unyeux  ne  sem- 
blaient pas  devoir  donner  de  résultats  positifs,  lorsque 
pamt»  en  1779»  l'ouvrage  de  Guibert,  intitulé  :  Défm$»  du 
êyHèmêde  guerre  moderne*  Cet  ouvrage  fixa  les  doutes  des 
militaires  éclairés. 

On  reconnut  que  le  feu  de  Tinfanterie  était  son  principal 

moyen  pour  combattre;  qu'atusi  un  ordre  de  bataille  de 

peu  de  profondeur ,  qui  lui  permit  de  fiiire  usage  de  son  feu , 

devait  être  son  ordre  habituel  de  combat  ;  que  Toi  drc  en 

colonnes  serrées  était  indispensable  dans  beaucoup  de  cas 

t 

(a)  Lc«  premit  r<  s  r[)reuyes(iu  inatéiiel  Gribauval  furent  faites  en  1754, 
et  coottttërent  ita  uvaniages  aur  celui  de  V  alu-i  c  qui  était  alors  ea  «ervicv. 
maia  ce  oe  fut  qu'en  1765  que  Gribauvai  put  eofiu  l'empuit^  tor  t'e#prît 
de  routine  et  de  coterie. 
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pour  résister  h  la  cavalerie;  qu'il  iHait  même  avantageux  de 
k)  prendre  quelquefois  pour  attaquer  rinfanterie  daas  des 
Ctfconslances  particulières.  .On  reconnut  que  généralement 
la  formation  des  bataillons  en  colonnes  serrées  par  divisions 
était  la  meill  nire  pour  fair<*  mnnrniivrrr  de  grandes  masses 
d'infanterie ,  dans  le  voisinage  ou  on  présence  de  Tennemi  ; 
parce  qu*avec  cette  formation  ,  l'infanterie  occupait  bcan^ 
coup  moins  de  terrain  et  exécutait  |es  grands  mouTemens 
avec  beaucoup  plus  d'ordre  et  de  racililé,  surtout  lorsque  lo 
terrain  était  inégal  ol  présentait  des  obstacles:  parce  qu'alors 
elle  était  toujours  en  mesure  de  résister  à  une  charge  ino* 
pinée  de  cavalerie,  et  parce  qu*enfin  lorsqu'elle  roulail 
faire  usage  de  son  feu ,  elle  pouvait  passer  rapidement  do 
Tordre  en  colonnes  serrées  à  l'ordre  en  bataille  ,  au  moyen 
des  déploiemens.  On  reconnut  enfin  que  le  feu  de  deux 
rangs  était  le  seul  que  Ton  pût  employer  habituellement  à 
la  guerre  (a).  Je  suis  d'ailleurs  loin  de  me  faire  Tapologiste 
de  tonl  ce  (jue  propose  Guiherl  dan>  ses  doiix  ouvrages ,  par 
exemple  t  de  ses  ordres  de  marches  d'armées.' Comment 
cet  homme  de  génie  ne  se  serait*  il  pas  trompé  quelquefois , 
n'ayant  pu  être  éclairé  par  l'expérience? 

Les  innovations  et  les  perreciionnemens  dont  je  viens  de 
parler  lurent  euiiû  cousacrés  par  le  riglemeni  coiwcrnant 
Fexereiceet  Us  manœuvres  de  V infanterie  du  lo  août  1791» 
règlement  bien  fait»  quoique  toutes  les  manœuvres  de  l'in- 
fanterie n'y  soient  pas  portées  h  leur  perfection ,  qu'il  en 
coQlienue  qiieUjues- unes  d'inuliles  à  la  guerre,  et  qu'il  en 
laisse  à  désirer  quelques  autres,  mais  qui  ne  fut  pas  moins 

(â)  Le  feu  de  deux  rangs ^  tel  qo'il  h'^xf-cntc  au  joii:  «l'hui ,  fut  proscrit 
peui  In  prfmicTc  lois  dan-»  l'ordooiiaiicw  de  1766,  el  Giiiberl,  dans  »oo 
Suai  £cnc rat  de  lactique  ,  Unu.  I,  page  5i,  dit  que  ce  i'eu  «tt  le  ««ul  qui 
doirc  avoir  iicu  ^^ids  uu  combat  de  laousqucleùe. 


on  ne  peut  plus  utile  pour  riostruclîon  de  cos  Dombreux 
battiillons  ,  levés  par  la  France  pcndaiil  cette  longue  guerre 
4|uâ6alluai«  ranoée  «uivaate  (  so  avril  179s  )•  Ce  fut  fiuel- 
quoft  mou  avaot  oelte  ë|poqiae  ^fiae  l'on  conmençâ  à  orj^a- 
niMT  de  TarlUlerie  à  chewBÏ ,  à  rimiuiioii  4m  PraMÎeas. 

L'artderingéiiieuru'aYait  »  pour  ainsi  dire, (ait aucun  progrès 
depuis  Vmoàan;  m  ee  n'eit  que»  dmiis  la  ibrtîficatioo  de 
C9m^9p»9  im  employit  presque  touj^unuo  système  de  le* 
d<NHes  eu  de  limeltes,  au  tieu  dm  figues  centioues  qui 
étaient  en  usage  sous  Louis  XIV. 

ïhn&  le  mouTement  qui  jtortait  les  esprits  des  militairee 
vers  le  perCectieuflemettl  de  leur  eii ,  la  cavalerie  n'était  pas 
restée  stattoanaira.  Le  règlement  de  1 788  consaera  les  amé- 
liorations succossiFcs  apportées  à  Tcxercice  et  aux  manœu- 
vres (lo  celle  arme  ;  rexpérience  a  prouvé  qu*il  a^ait  un  vrâi 
mérite  relati?emeat  è  finstruetion  de  détail  ;  mais  aussi 
qu*il  laissait  beaucoup  à  désirer  en  ce  qui  cenoeme  les  éro- 
lutious  do  ligne;  c'est  d'après  les  priucipes  do  ceréglcmeDl 
que  la  cavalerie  française  a  combattu  pendant  les  |;aerrea- 
de  la  Révolution. 

Tel  était,  lorsque  ces  guerres  éclatèrent  »  Tétat  de  per- 
fectionnement  qu'avaient  atteint  les  trois  armes  dont  se 
composent  les  armées;  elles  avaient  alors ,  pour  ain^i  dire» 
les  mêmes  armes,  la  même  formation  et  les  mêmes  maamu* 
wes  (a) ,  excepté  toutefois  chea  ks  Turcs  et  cbax  les  Foio- 
nais. 

Depuis  celle  époque  jusqu'à  la  seconde  resUuration ,  on 
ue  remarque  qu'une  innovation  importante  dans  les  manœu** 
vres;  la  formation  de  l'infanterie  sur  deux  rangs.  Les  An- 

(•}  On  remarquaft  pourttuit  les  petiitt  êUléiwoet  wiritttef  :  le»  fVls* 
çau  n'a vwitiit  point  4e  ItaeieftyibttVn  Mi  m  qu'en  1808;  la  eavaleiie 
«ttirichienve  n  tomnit  enc<m  tar  froit  nisg»«  eU«  n'a  idoptè  Is  IbnnnHèn , 
anr  doux  rangi  ^n'eo  1806. 
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lUft  fhMUièMiil  tes  pramien  Teiemple  de  oetle  formalioii 

dans  une  y)arJi<'  do  leurs  rtgimcns  ,  pendant  lo  guerre  d*Es- 
pague  <|uk  éciala  on  1&07,  et  toute  leur  iai'anterie  la  prit  en 
iSio ,  pmr  ftutte  d'un  ordre  do  dac  d'Yorck. 
Hepoléon  fit  fermer  loii  iDfantorie  «or  deux  rangs  avant  la 

bataille  de  Lcipzick  ,  et  cil»*,  continua  ;i  C4>inbattre  ninsi  jus- 
qu'à In  iin  de  la  guerre.  Un  trouve  dans  les  Mémoires  qui  lui 
lont  attribués  (a)  le  passag^sBivantreiatifà  cette  fonnatioa  : 

•  Le  fea  du  troisième  rang  est  reeomni  très-imparAit,  et 
«même  nuisible  à  celui  des  deux  premiers;  on  0  prescrit 
lau  premier  rnng  de  mettre  le  ganou  en  lerre  dans  les  foux 
>  de -bataillon ,  et  dans  les  ieux  à  voioolé»  ie  troisième  cbai]^ 
s  tes  faaila  du  deuxième  :  cet  ordre  est  maafais  ;  TinliiMe- 
»  rie  ne  doit  se  ranger  que  sur  deux  rangs ,  parce  que  ks 

•  fusil  ne  permiît  de  tirer  que  sur  cet  ordre.  » 

Jomîai»  Jacquinot  de  Preste ,  Gou?iooSaint-Cyr  émettent 
la  même  opinion  (b),  et  je  toîs  cette  opinion  partagée  par 
une  grande  quantité  de  miUtairea  distingués  qui  ont  fait  lea 
dernières  guerres. 

Quelque  impertans  que  fussent  les  changemens  survenus 
dans  l'armement,  ie  maniement  des  armes  et  les  manmo- 
mt  dca  troopea ,  ceux  qu'éprouvèrent  Porganisalion ,  lea 
marches ,  les  manoeuvres  des  armées ,  et  leurs  méthodes  de 
guerre  le  furent  beaucoup  plus  encore. 

De  tels  changemens  peuvent  se  méditer  ou  se  préparer 
pendant  la  paix;  mais  c*esl  pendant  la  guerre  qu'ils  s'exécu* 
tent,  et  par  conséquent  qu'ils  se  manifestent.  Les  premiers 

Mcmourci  lie.  i\upnlcou  ,  tom.  V,  pap.  120. 
(b)  J'ai  énii»  égai>;nient  cette  opinion  et  je  l'ai  dereloppi  e  dans  un 
opniculc  qui  fait  partie  de  mes  Mdianges  ,  cf  q-i'i  f»t  intiliiîé  :  (hicl'jucs  ré- 
flexions sur  rhtfaitferie  de  noijounet  en  pnritctihcr  sur  rinfanici  V  frofirnhc 
ff  *nr  i'infuTiUrle  anglaise.  Cet  opuscutc  arail  paru  pour  U  première  iVi* 
ta  iSa4        te  titre  :  De  t* infanterie. 
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de  ces  changcmens ,  ayant  quelque  importance»  farent  exé- 
cutés parle  grand  Frédéric  pendant  la  guerre  de  Sept^ns; 
son  armée  ,  par  suite  du  perfectionnement  des  manœuvres» 
exécuta  ses  marches  avec  plus  d'ordre  et  de  rapidité;  il  la  fit 
bivouaquer  plusieurs  fois  pour  s^affranchir  de  l'embarras 
des  tentes  ;  et  plusieurs  fois  aussi  il  fit  nourrir  ses  troupes 
par  Tbabitant ,  pour  que  la  nécessité  de  leur  distribuer  des  . 
vivres  n'arrêlàl  poliil  Ivah  s  upirclies.  Ce  fut  en  employant  ce 
moyen  qu il  put,  nu)>&âlôl  aprè«  avoir  vaincu  à  Ilosbach  » 
rendre  en  Silé^ie  avec  une  rapidité  qui  étonna  ses  adver- 
saires ,  et  vaincre  de  nouveau'  à  Leutben.  Pendant  cette 
guerre  ,  le  feu  de  Tinfadterie ,  ainsi  que  je  i  ai  iléjà  dit ,  ac- 
quit plus  d'importance ,  et  la  cavalerie  cessant  de  faire  usage 
du  sien  »  exécuta  des  charges  plus  rapides. 

Ces  perfectionnemens  donnèrent  quelque  supériorité  aux 
troupes  prussiennes  sur  le»  trou|>es  contre  Icst|uelle8  elles 
combattaient;  mais  cet  avaiitagu  aurait  éié  iusuilii>ai!l  pour 
que  Frédéric^  dont  Tarmée  ne  se  recrutait  que  sur  euviron 
cinq  millions  d'habilans ,  pût  lutter»  avec  le  seul  secours 
de  l'Angleterre ,  contre  la  France ,  la  Russie ,  la  Suède  , 
rAulriche  et  TAIIeniagne.  11  fallut  qiril  ap|)li(]Uiit  à  la 
guerre  toutes  les  ressources  de  sou  pays  en  iiommes ,  en 
chevaux  et  en  argent.  Aussi  lorsque  la  Russie ,  après  la  mort 
d'Ëlisabeth,  se  détacha  de  la  coalition  »  la  Prusse»  était- elle 
entièrement  épuisée ,  et  ses  finances  étaient  tombées  dans 
une  telle  détresse,  malgré  les  subsides  de  l'Angleterre ,  que 
Frédéric  avait  été  réduit  à  altérer  les  monnaies.  La  mort 
inopinée  d'Ëlisabeth  le  sauva  ;  mais  il  eût  succombé  néces- 
sairement »  et  bien  avant  cet  événement  »  si  un  défaut  ab- 
solu  d  enscMnble  n'eût  pas  régné  pi^esque  toujours  dans  la 
conduite  des  généraux  qui  lui  furent  opposés  ,  et  s  ils  n'eus- 
sent pas  été  pour  la  plupart  ineptes  ou  très-médiocres. 

Si  ce  grand  roi  ne  continua  pas  à  faire  bivouaquer  son 
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année ,  et  èi  la  fiiire  vim  chez  Thabîtanl  ,*  s*il  ne  fit  point  de 
c«nipng:nes  d*hmr,  ttimi  que  cela  pratiqué  depuis  (a), 
quoiqu^ll  dut  olre  convaiiici:  qu'il  m*  serait  d'abord  procuré 
alo&i  des  avantages  incontestables ,  il  est  probable  que  ce  fut 
ptrce  4{u'il  pensait  qu'en  définîtire  ces  innovations  lui  de- 
viendraient funestes.  En  eflet ,  il  en  serait  résulté  que  celles 
de  ses  provinces,  qui  élai»  nt  or(iiiiairement  le  théâtre  de  la 
guerre ,  auraient  été  honiblemeul  dévastées»  cl  ne  lui  au- 
raient plus  offert  les  mêmes  ressources;  que  pourtant  ses 
pertes  en  hommes ,  en  chevaux,  on  matériel  de  guerre  »  au* 
rcTÎenl  été  singulièrement  augmentées  ;  que  In  guerre  aurait 
pris  une  grande  activité  et  que  les  événeiuens  se  seraient 
précipités  ;  que  ses  ennemis  auraient  enfm  adopté  les  nou- 
velles méthodes  de  guerre,  et  tout  serait  alors  devenu  égal 
de  part  et  d'autre.  Mais  ce  n'était  qu'avec  une  peine  infi- 
nie, que  ce  mon.ui{mî ,  épuisé  h  la  lin  iU^  chaque  campagne, 
se  remettait  en  mesuru  de  soutenir  une  nouvelle  lutte  la 
campagne  suivante ,  lutte  tellement  inégale ,  que  peu  de 
jotm  après  avoir  obtenu  les  succès  les  plus  éclatans ,  il  se 
trouvait  dans  une  siliiàlimi  aussi  crili(|ijr  atip.n  a\ anl. 
Aucun  succès  ne  pouvait  lui  être  plus  i'avorahle  et  lui  don- 
ner plus  de  chances  de  salut  que  la  suspension  des  hosti- 
lités, pour  prendre  des  quartiers  d'hiverw 

Il  serait  d\iillpurs  injuste  de  juger  le  guerrier,  dnns  de 
telles  conjonctures  j  sans  examiner  quels  étaient  les  iutérèts 
politiques  du  monarque  ;  et  son  plus  grand  intérêt  était  de 
gagner  do  temps ,  puisqu'il  devait  espérer  qu'une  coalition 
aussi  ahsarde ,  sous  le  rapport  politique ,  que  celle  contre 
laquelle  il  coinbattaît ,  se  dissoudrait  enfin.  C'est  ce  qui  se- 
rait induhitaillement  arrivé  bien  avant  la  .mort  d'Éiisabeth, 


(»)  Jomini  lui  .1  adressé  ers  reproche*  Haii^  .«on  Traite  des  f^mnd^  opi» 
Tûîtoiu  m*litattxs ,  particuiieremcal  tom.  lii,  pag.  lai. 
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s'iio'eftl,  «mqoolqne  sorte,  cÎMeiMé  parsM  sârcaames  et  |Mir 
aes  laliref,  TiinioD  tadte  de  eos  trois  mécharUm  frnnmn  (a) 

C|ui  le  poursuivaient  de  leur  haine. 

jDepuis  la  guerre  de  Scpl-ans ,  qui  lut  terminée  eu  1 7Ô3  > 
juiqu*ftux  guerres  de  la  Révolution  françaue  qui  eommeor- 
cèreat  en  1799 ,  il  &*y  ont  d'antres  guerres  continentales  , 
entre  les  grandes  puissances  de  l*£urope  »  que  celle  de  la 
Succession  de  Bavière  qui  se  réduisit  à  des  démonstrations; 
«t  celles  de  la  Rus«ie  et  de  l'Autriche  contre  la  Turquie  , 
■qui  n'étaient  pas  de  nature  à  fiûre  faire  des  progrèa  à 
fart. 

Pendant  les  guerres  delà  Révolu  Lion  liaDraisc,  Fart  mili- 
taire éprouva  de  notabics  changemcus  ;  ils  furent  iulroduiis 
.d'abord  dans  les  armées  françaises  et  adoptés  successi- 
iFement  dans  celles  des  autres  puissances  de  l'Europe  (b). 

La  Immmcc  se  trouva  alors  dans  une  position  favorable  h 
riatroduclion  de  ces  v.hangemens  ;  elle  venait  d*éprouver» 
dans  son  gouvernement  et  dans  son  organisation  sociale» 
•une  révolution  telle  que  l'histoire  ne  nons  a  transmis  le  sou- 
venir de  rien  de  pareil.  Non-seulement  toutes  les  snpériori'* 
tés  sociales  lurent  détruites  ,  et  la  société  fut  nivelée  ;  mais 
les  hommes  qui  s'emparèrent  du  pouvoir  entreprirent  de 
détruire  aussi  la  religion,  les  meurs  et  les  osa^  de  la 
nation  française.  On  conçoit  qu'ils  ne  l'auraient  pu  s'ib  ne 
l*cussent  frappée  de  terreur,  et  s'îlsn'eussent  exercé  un  pou- 
voir violent,  et  plus*  absolu  peut-être  que  ne  Tavait  jamais 
^é  celui  d'ancun  despotes  car  le  pouvoir  d'nn  despote  esl 
tffdînairement  limité ,  de  fait ,  par  la  rel%ton  •  les  iMurs  «  les 
vsages  et  les  prérogatives  de  quelques  grands  «orps. 

(a)  PlûsaQterie  du  grand  FrèdStie  eo  païUot  des  dens  impératrieet  «t 

(b)  Toujnan  la  Tv<{«k  eioaptèt. 
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Le  ^ouvorncment  révolutionnaire  de  France  ]>our«itdiiiie 
briser»  changer»  iaoover»  sans  craindre  d'éproufer  cet 
sortes  4e  Tésinaooes;  el  sans  eraîndre  que  persimiie  élevAt 
la  voix  pour  défendre  ce  qui  s'était  pratiqué  jusqu'alors.  La 
révolte  seule  pouvait  apporter  des  obstacles  aux  mesures 
que  prenaient  do  tels  gouvomans ,  pour  soutenir  la  lutte 
dans  laquelle  ils  s'étaient  engagés  contre  les  prînoîpales 
puissances  deTBurope.  A  Texemple  du  grand  Frédéric ,  ils 
appliquèrent  î»  la  guerre  toutes  les  ressources  de  In  France , 
et  iU  s  en  procui>èrent  d'immenses  par  Témisbion  d'un  pa- 
pier-monnaie; par  les  réquisitions ,  les  confiscations  et  les 
spoliations;  par  la  vente  des  biens  des  émigrés ,  du  clergé 
et  des  condamnés;  mais  les  dilapidations  et  le  désordre  de 
I  atiiuiiiislration  iméaiiLircnt  une  partie  de  ces  ressources. 

Le  recrutement  s'exerça  sur  tons  les  Français  indistincte- 
ment, et  ils  furent  obligés  de  servir  en  personne;  il  lallut 
dès-lors ,  pour  embrasser  la  carrière  militaire.»  débuter  par 
être  soldat  (a)  ,  excepté  pourtant  dans  les  corps  de  l'artil- 
lerie cl  du  génie ,  où  des  élèves  sortis  d'écoles  militaires  par- 
tageaient les  emplois  avec  les  sons-officiers. 

Le  mode  d'avancement ,  qui  résulte  de  ce  recrutement  f 
produit  d'heureux  effets  ,  sous  le  ra|)porl  militaire  ,  lorsqu'un 
état  est  engagé  dans  une  guerre  longue  et  active;  mais  en 
temps  de  paix»  il  en  devait  résulter  un  corps  d'officiers  bean- 
eoop  trop  âgés.  Cet  incouvénient  fut  d'ailleurs  atténué  par 
la  manière  arbkraite  dont  se  donnèi^nt  les  grades  ,  aussi 
bien  dans  l'ancienne  armée,  où  l'émigration  des  officiers 
laissa  de  grands  vides  »4|ue  dans  les  bataillons  de  volontaires 
qui  furent  organisés  au  commeocement  de  la  guerre. 
,  Napoléon  »  lorsqu*îl  se  fut  emparé  du  pouvoir ,  permît  les 

■ 

(i)  Il  y  cal  «ne  eiceptioo  lors  i!e  l^»rB«lt•■tioo  de*  baffaiRooidé  folon<' 
tMtt»,  paifiiae  de  timplcs  citoyen»  y  obtinrent  elors  preaqae  tomlstcto- 
pbb  d'oflfeien  ;  mib  ceb  n'arriva  ploa  depoit. 
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rcuiplaccmens  ;  il  en  8<^^ait  résulté  qu'il  n^j  aurait  plus  en 
qu  un  petit  uoiiibit  dv  personnes  aisées,  ou  appartenant 
aux  classes  élevées  de  lu  société ,  qui  auraient  embrassé  la 
carrière  des  armes ,  s'il  n'eût  créé ,  pour  rinfaoterie  et  pour 
la  cavalerie ,  des  écoles  militaires ,  desquelles  les  élèves  sor- 
taient îïOus-licnilennn?.  "Il  se  proposait  sans  doute  aussi,  on 
introduisaot  dans  l'armée  dcâ  hommes  intéressés  par  leur 
fortune  et  par  leur  situation  sociale  à  la  chose  publique  »  de 
rattocher  les  Intérêts  de  Farmée  li  ceux  des  atoyeus. 

Ce  ne  fut  puî>,  ainsi  qu'on  l'a  tant  écrit  et  répété,  par 
suite  de  Tanarcbie  à  laquelle  la  Fraoce  fut  eu  proie  en 
1793»  que  la  république  française  put  déployer  ces  forces 
militaires  avec  lesquelles  elle  triompha  de  ses  ennemis  ;  ce 
Tut  en  invrsU>>aiit  d'nn  pouvoir  immense  des  comités  dont 
Tnction  l'.tt  couj>tanLc  et  ierme.  Ainsi»  elle  triompha  malgré 
Tanarchie  »  et  non  pas  avec  le  secours  de  Tanarchie  (a)  ; 
ceux  qui  ont  énoncé  une  opinion  contraire  ont  confondu 

l'circl  dn  in;il  avec  colni  du  remède. 

La  républiqne,  après  avoir  résisté  à  ses  ennemis»  et  re- 
pris partout  l'ofiensive,  les  chassa  de  son  territoire»  envahit 
le  leur  et  les  vainquit  dans  de  nombreux  combats.  Napoléon» 

qui  nMiversa  la  répul)li(]uc  et  s'empara  du  pouvoir,  obtint 
des  succès  plusbrilians  encore  »  fit  des  conquêtes  beaucoup 
plus  étendues. 

On  a  vu  comment  la  république  se  procura  de  nom- 
bre ux^  armées  et  y  excita  l'émulation  :  ce  fut  tout  h  la  fois 
une  des  causes  de  ses  succès  et  une  coudîtion  sans  laquelle 
elle  ne  pouvait  en  obtenir.  Il  serait  sans  doute  fort  întéret- 

(•)  Oa  trouve  tfaa»  les  ËOimtimdm  mëMai  Gwman  Smmt-'Cyrt  mtt  Im 
mmpMgnes  des  trméft  ém  Bhm  êt  dê Hhm-êi'iÊOÊêiU ,  particQlièremeDttoai«  I» 
fg.  Si  et  fiiirantes ,  pag««  110,  i37,  S07  et  »o8 ,  det déuils  qoi  vioBMaft 
à  l'appui  de  cette  opinion. 
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sftol  de  faire  coonaltre  la  part  qu'eut  sa  politilpi9.am.x^ 
sultaU  de  ces  mémorables  guerres;  mais  je  ne  le  pourrais 
sans  sortir  de  mon  sujet ,  et  jecrains^de  m'en  être  déjà  trop 
écarté. 

Lt&  {iriocipales  causes  des  succès  delà  république  furent, 
sans  contredit  9  les  cbangemens  qu'éprouvèrenl  alors  Tor- 
ganîsalion,  les  marches,  les  manœuvres  et  les  méthodes  de 
guerre  des  armées  françaises.  Une  partie  de  ces  changemens 
ne  commença  à  s'efTectuer  et  leur  iuiluence  ne  se  lit  bien 
sentir  qu'au  couimeoccment  de  Tannée  1794*  aupara¥ant« 
le  désordre  et  rindisolpiiae  qui  s'étaient  inlrèdoîts  dans  lès 
corps .  par  suite  de  Tétat  d'anardiie  de  la  Fronce,  l'usage 
de  iaire  combattre  beaucoup  trop  souvent  l'iniaiiterio  en 
tirailleurs,  donucreataux  troupes  françaises  de  l'infériorité 
dans  les  combats  importons  et  dans  les  batailles;  mais  à 
dater  de  1794»  oe  fut  tout  le  contraire.  Le  maréchal  Gou- 
?ion  Saînt-Cyr  s'exprime  ainsi  qu'il  suit  à  ce  sujet  dans  ses 
Mémoires  sur  Les  campagnes  des  armées  du  Bliin  et  de 
Ehin-a-Moêelle,  tome  i,  page  p 55  :  «  On  avait  fait  aTiBC 
«succès»  en  1795,  une  guerre  de  tirailleurs;  la  nouveauté 
»decette  manière  d'opérer,  la  surprise  qu'elle  causa  d'abord, 

•  la  firent  réussir  au-delà  de  ce  qu'on  avait  dû  eu  attendre: 

•  mais,  nos  ennemis  «'apercevant  bientôt  de  la  faiblesse  et 
»des  vices  de  ce  système,  il  fallut  y  remédier  en  diminuant 

•  beaucoup  son  emploi  et  en  le  combinant  avec  des  masses 

•  plus  solides  prises  dans  les  dllFt^rentes  nrnies,  et  en  les  em- 
«  ployant,  sqit  dans  Tordre  prolbnd  ou  Tordre  déployé, 
•selon  les  circonstances.  » 

L'instruction  dont  les  troupes  ont  besoin  pour  combattre 
en  lignes  déployt^es  ou  en  colonnes  n'étant  pas  nécessaire 
pour  combattre  en  tirailleurs,  ce  dernier  genre  de  combat 
était  tcès-favorable  à  l'infanterie  républicaine ,  qui  était  alors 
peu  eiMrcée.  C'est  ainsi,  qu'a  combattu  jusqu'en  i8.s8  Pin* 
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frtiterie  lurque  contre  Tiiifanterio  russe,  et  les  tirailleur» 
mm  m  moMêinhi  fori  «upérkMirt  k  oeiit  des  Auim. 
Twm  tfpMS^  3S:iIi«6tétéde  lademlère  imprudenecr 

j»  d'engager  les  armées  de  la  république  dans  ce  qu'on  appelle 
»UQe  bataille  rangée  (au  commencement  de  1793}*  à  moins 
9d*av«r«  coflune  à  Jemmapes  »  une  grande  supériorité  nu- 
»méirM|tie,  «t  encore  moins  dans  une  reiraîto,  |Knir  peu 
9^^tie  eûl  dû  se  prolonger. 

•  Les  troupes  de  la  république ,  h  Tépoque  dont  nous  par- 
>  Ions ,  étaient  très-propres  ,  quand  elles  étaient  bien  con- 
•duîta»  è  la  défense  des  places»  des  rififtres»  des  défilés» 
»des  postes  et  ^  pays  Ms-aecidentés ,  k  ce  qu'en  appelle 

•  enfin  la  petite  guerre.  Mais,  pour  long-temps  encore,  les 
«infasioos  qui  exigent  toujours»  la  réunion  des  masses, 
»  amènent  des  iMitailles  et  souTeni  des  retraites  en  pays  en- 
tneoiî  (opéralSoD  la  plus  difficile  et  la  plus  dangereuse  de  la 
«guerre avec  des  troupes  de  nouvelle  formation);  enfin,  ce 
»  qu'on  peut  sppeller  la  grande  guerre»  oelle  des  pays  ou- 
>YerU,  leur  était  interdite. 

Tome  t»  page  45  :  c  fille  (l'armée  du  Rhin)  n'était  paseifr 
>élal  de  Tainere  letarmées  prussienne  ou  aotridilenne  rén-^ 

«nies,  en  bataille  r;ingée  (en  mai  1795),  dans  un  pays  aussi 
souYori  que  le  Falatiaat,  et  cela  par  les  raisons  que  y  ai 
sdonnéeat  maii  on  peurall  aitiTer  an  même  bol  par  dea 

•  eonlats  partiels  el  répétés  sor  le  terrain  qui  loi  était 
»  propre,  r/est-à-dire  dans  les  montagnes,  les  bois,  les 
t  vignes ,  les  déiiiés ,  etc.  Les  troupes  ae  désiraient  que  corn* 
# battre, ettes  ne  manquaient  ni  de  brarourenl  de  déiNiù-> 
t  ment ,  mais  seulement  de  rinslroctîon  nécessaire  pour  exé^ 

•  enter  ce  qu'o»  appelle  les  grandes  manœuvres.  A  cette 

•  époque  ,  nos  soldais  étaient  individuellement  supérieurs- 
taux  Allemands,  et  un  bataillon  ou  un  escadron»  on  régi-» 
»mentméme»  eiiaortieijtle«)our0liacia  un  de  nos  emieiiMe» 


tbreax,  de  pluâ  grandes  fractions  d'armées,  les  eonc^mk 
^  'Bavaient  un  avanta^  iliCOOiostablQ  sur        en  plafoe,  par 

-  >  Tome  s j  page 4  :  «Malgré  les  jMregr^  (]«ië  les  armées 
t avaient  iaiUs  pendant  la  deruièi^  campagne»  on  pi^uyait 
-iCttCOfeliénter  à  limr  toiwteiUes  à  force»  ëgdM^4w*  un 

•aflUÉ^aiix^tmipe»  les  plu^  maiMQiiirrîèBe^da  ItBarepe  ;  ea 
'  "  t-revaiiche,  la  snj>érionL^  de  notre  infantorie  paraids;^!^  dé- 
aci^ée  dans  uu  pays  mortmmy.  pV  QOup^S,  ei  dfi^i^Qut^^  ieg 
»  actioi»  qui  lîeaoiiil  c«  qw^OA  a||ieUe  Ui^^^wm.de  fuffttat, 
««m  la  petite  gnerri.  »  -  ^< 

Les  changement  ù  1  ail  du  la  guerre,  dont  je  viens  de 
parler»  a¥aieat,étdpr^aré$  .pçndaD^  celte  loqgy^  ffij^ 
la  Fmiiçe  avait  joui  d^puia  k^uam  jS^pl^aoitrOil.fiireiil 
.  IWvrage  d^  wcoii»taiice«*.iUati  Ton  tpanquail  4a  tant6a, 
on  prit  Thabitude  de  bivouaquer;  Timprévoyance  ou  le  dé- 
iauL  de  moyens  s'opposaient  à  ce  qu'on  fit  des  distributions 
de  vivres^  ou  à  ce  qu'on  en  fit  de  régulières  et  de  suiffisantesi 
eo  y  suppléa  par  la  maraude  ou  en  faisant  nourrir  les  troupes 
par  l*habttant  :  l'argent  mancpiàU  pour  se  procurer  les  che- 
vaux, riiabilicment  et  les  équipages  nécessaires  aux  troupes? 
on  y  pourvut  par  des  réquisitions.  Les  généraux  en  chei  des 
armées  de  la  république  se  t^uyèrent  dèé4ors  aflranbhis  da 
«es  entram  qui  avaient  formé  jusqu'alors  la  partie  la  plut 
embarrassante  du  commandement. 

£n  ce  qui  concerne  les  grandes  opérations  de  la  guerre  » 
ce  fût  le  comité  de  salut public,  dirigé  par  Gamot,  quidoni» 
la  première  impulsîoti;  il  ûi  abandoimev  aux  généraux  ôe 
Ja  république  ce  système  absurde  de  cordons  qu'ils  suivirent 

a* 
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4*abord  à  Pimilatioii  des  généraux  de  la  coalilion ,  po*ir  y 

substituer  l'emploi  des  masses  dirigées  sur  les  points  im- 
portaos.  Barère,  c'est-à-dire  Ciarnot,  dont  il  reproduisait 
les  opinions  *  s'exprima  ainsi  dans  la  séance  de  la  GoDven- 
ItOD  da  a5  septembre  1 795.  c  Depuis  long4emps,  le  premier 
»  principe  pour  tirer  parti  du  courage  du  soldat ,  le  principe 
«établi  par  Frédéric  et  celui  de  tous  les  graad^  i^éaéraux» 
test  d'avoir  de  grandes  armées  en  masse,  plutôt  que  de 
•partager  ses  forces.  Au  contraire  »  vous  n'avea  eu  <|ue  des 
»  armées  diiméminées ,  morcelée»;  même  lors<pi'on  les  ras^ 

•  semblait  eo  masse,  des  généraux,  i^orans  ou  perfides, 

•  les  dÎTisaient  et  les  élisaient  battre  en  détail,  en  les  oppo^ 
»  sant  toujours  à  un  ennemi  supérieur.  Le  comité  a  aperçu 

•  le  mal;  il  a  écrit  aux  généraux  de  se  battre  en  masse.  Ils 

•  ne  l'ont  pas  fait,  vous  avez  eu  des  revers.  » 

Ce  fut  pendant  cette  guerre  que  Tiafanterie  fit ,  pour  ta 
première  fois»  un  emploi  habituel  de  la  formation  du  batail- 
lon en  colonne  serrée  et  du  déploiement  de  cette  colonne. 

A  la  fin  de  l'année  1793,  on  divisa  les  armées  françaises 
en  corps  composés  de  douze  bataillons,  douze  escadrons 
et  vingt-deux  bouches  à  feu  ;  cette  réunion  de  troupes  reçut 
le  nom  de  division  (a).  La  division  se  composait  de  deux 

(•)  Le  eoaaeit  de  U  guerre  eréé  ea  1787,  II.  de  Biieone  éteot  miaiatre 
de  ta  gacrre,  et  daa^  leqaet  Guibert  était  rapporteur,  arait  préparé  plti" 
•ieaieordooaaaeet  qoi  fiifeot  la  plupart  promalgiiéea  avec  le  litre  d'or- 
doaoaoce  pro«iioire,  parce  qu'on  se  if-st-ivait  d'y  apporter  letoheageaieBa 

que  rexpérience  démontrerait  utiles.  L'ordoonance  du  17  mars  1788  pres- 
crit la  fermation  dea  regiroeni ,  tant  d'infanterie  que  de  cavalerie  en  bri> 
gades,  conpoaées  de  deux  rëgimens  chacunes  et  commandées  par  un  nia- 
réchal  de  camp:  elle  déclare  celte  formation  invariable,  «  tant  à  la  paii 
qu'à  la  guerre.  *  La  même  ordonnance  prescrit  la  formation  des  troupes 
en  vingt-ct-nnp  division  qnî  devaient  ôtre  «emplacées  diins  les  différentes 

•  priTvincf^K  (iu  royaninp  et  coftipostes  de  troupcs  dts  deux  armis  ou  d'une 

>  seule  arme,  suivant  les  circoostaocea  locales,  o\t  suivanl  les  vues  mili- 
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Mgpde»  àm  «z  lialailloin  chaoone  ;  dm  {énénuix  die  ^fî- 
«ioD  (  aujourd'hui  Heutenant-f^éraax  )  commandaîent  \e$ 

divisions;  des  ^néraux  de  brigade  (aujourd'hui  maréchaux- 
de-camp  )  commandaient  ie«  iurigades.  Ce»  généraux  con- 
lervaieni  leurs  commandoiiieiia  peodant'tout  le  tenpt  d»  k 
ipierre  >  à  meîna  ^*îl  m  hùt  fôt  ôté  pour  caute  de  mécon- 
tentement ,  ou  qu'ils  ne  ius^eiit  déplacés,  parce  qu'Us  avaient 
obtenu  de  raTancenient ,  ou  enfin  pour  remplir  quelque 
mÎMÎon  importaote.  11  résultait  de  eette  fiiité  dans  le  com- 
mandement ,  qu'une  oonfianoe  i^proque  s'établissait  ordi^ 
naircment  entre  les  généraux  et  les  troupes. 

4 

Les  armées  furent  alors  composées  d'un  certain  nomlm 
de  divisions ,  d*une  réserve  de  cavalerie  et  d'une  réserve 

d'artillerie  ,  ce  qui  simplifia  sioguiièrement  les  fonctions  du 
commandement.  Les  généraux  en  chef  n'avaient  plus  qu'à 
transmettre  des  ordres  aux  généraux  des  divisions  et  h  ceux 
qui  commandaient  les  réserves  d'artillerie  et  de  cavalerie. 

Sous  rempire»  les  armées  étaut  devenues  encore  plus 
Domhreuses»  Napoléon  les  divisa  en  corps  d'armée;  chaque 
corps  d'armée  était  composé  de  deux  divisions  au  moins  ;  on 

a  attacha  plus  de  cavalerie  aux  divisions  ,  mais  S  3ulcment  aux 
cofps  d*armée  (a)  «  et  on  leur  donna  une  réserve  d^artillerie, 

•  latrcs  '  Il  < I  .Kimioistiatiuii  qui  lictcriiunciont  leur  «lu^iaceiuefit.  ■  Le 
iiuniljK.-  iïvs  ii^lnilloDâ  et  de»  c&cadruu<(  qui  (If^vairnl  catn{.iO*er  les  divi^ium» 
(  tait  (Jifféreni  ;  il  ttait  détermine  par  un  tableau.  Je  ne  «aciie  pas  que  cette 
ordunuanct!  ail  élc  mise  à  cxéculiun. 

Daiu  le  projet  de  réglemeut  du  i8  août  178S,  on  preierivait  b  fuffmatioit 
de  rwinée  en  diTÛioo*  d'iofanteric  et  co  divi«i«n«  de  ctT«lerie;  cet  diti- 
tiont  deTaient  êU>e  comittaDdéefl  par  dct  officicn  génératis  qei  avaient 
terri  dan»  ce»  arme»  reipectivet. 

(s)  Je  qn  li  «-si  iJiiin  d  attacher  tin         de  cyv.iif  iir  aux  Uivii^ion» 

luéiiie  lorsque  rai  méi»  est  divisée  en  coi  |'»  tl\atiucc  ,  et  qu  il  n'en  faut  p«i» 
ttuùuâ  d>noer  une  réserve  de  cavalerie  a  chaque  corp»  d'aiiné 
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laieiil  (îii  marche  aussitôt  qu'elles  en  recevaient  Tordre,  et 
atldignaieui  leur  ctetliaaûoa  le  jour  désigné»  k.  mgîju  d'/è- 

jugeaîi  nécesfAÎre.  Lqi,  trois  «naes»  dans  chaque  dlrisioa,. 
«q  #eooadaieDt  Qt  se  sguleaaîeDt  réçiproqiuçiDeai  «aas  que  |e 
gMndto       ^,k^*j9m*owa§Êt,  L'usag»  da  fUjer  Tii»^ 
flniMidM  ttilQiitMf  améo»  «1 40k.d^ployer  cat  eoloiuiea». 

facilita  $iiig«Kèreiiieat  raxéeulion  des  grandea  mainmimt. 

Loin  de  s'astreindre  à  suivre  Inujouiâ  le  même  ordre  de 
bataille ,  on  h  variait  «elon  les  localité  et  les  circomlanccf* 
On  n'oiifrait  fins  de  cbemins  qile  lorsqu'il  y  avait  iir|^oe 
pour  prendre  position  ou  pour  se  déployer  en  présence  de- 
Teanemî.  Jusqu'à  ce  moment ,  ou  suivait  les  grandes  routes 
et.  les  chemins  qui  étaient  d'ailleurs  devenus  meilleurs  et 
beaucoup  plus  nombreux  (a)  qu'autrefois. 

Aucun  obstacle ,  autre  que  ceux  créés  par  Tennemi  ^  ne> 
s'opposanl  plus  aux  juarches  des  troupes,  on  ne  craignait 
point  d'occuper  plusieurs  routes  avec  les  diflérens  corps 
d'une  même  armée  ;  pourvu  qu'il  likt  possible  de  les  réunir  en  > 
un  ou  deux  jours ,  neitkt<;e  qu'aîi  moyen  de  marches  forcées. . 

Lorsque  culte  concenlralion  flevcnait  nécessaire  ,  la  marche 
des  troupes  ne  discoutinuait  pas  plus  la  nuit  que  le  jour 
pour  éviter  lei  encombreniMis  et  Ica  retarda. 

Par  toutes  ces  causes»  les  déploiemens  d'armée  s'exécu- 
taient avec  beaucoup  plus  d'ordre  ,  de  précision  et  de 
promptitude  que  dans  les  précédentes  guerres.  •  On  a  vu. 

(a)  La  longueur  de^  route?  rr  yal ls  est  ftctut  llcmcnt  plus  que  quadru[>lc 
f\ç  r<  qn  'cl  le  fiait  à  la  iiii  du  rtgue  de  Louis  X  1  V  :  il  y  avait  deux  inillcheiies 

i}e  route  s  royales  à  U  ûu  de  ce  ri^ne  ;  on  en  ouviit  çix  mille  »ouf  ie/ègn» 
deLovitXV. 
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•  4m  tnnées  de  cent  vingt  mille  hommes ,  dit  Napoléou  daas 
>  ses  Mémoires  (a) ,  marchant  sur  une  seule  coioniie  » 

•  prendre  leur  ordre  de  bataille  en  six  heures  de  temps,  i 
On  atah  aui^meiité  «acoeMmaMol  b  «panUtéd^wrtjib- 

fie  que  le»  armée»  ImtuaieQt  avec  èlles  (b),  sans  doute  pour 
soutenir  F  infanterie ,  par(^  que ,  pendant  les  derniè.res  ao- 
uées  do  G€U|  |;iierres  longues  et  meurtit^m,  elle  cootaaait 
koauGOup  de  recruet  al  o*ataii  ]ilus  la  mtaa  aaUdiiéi  an 
on  beaucoup  plus  grandi' Qembre  d*obu8iar»  proportionnel- 
iement  au  nombre  des  bouches  h  feu  (c).  On  put  tralnef» 
tfaç  les  trpupaa»  am^aossi  grande  quaottté  d'artiUflria^ 
flKnns  eocore  parce  tpnà  le  matériel  de  eelle  anae  anit 
éprouvé  dea  perfeetienueineDa ,  que  paroe  que  les  Irmipes , 
ainsi  que  je  l*ai  dit ,  suivaient  les  grandes  routes  et  les  che^ 
«nins  jusqu'à  ce  qu'on  se  déployât  pour  ea  Teoir  aux  maina* 
Après  une  bataille  déaisive,^  le  vaînquaur»  au  Bea  4a 
snifre  le  vaincu  à  pas  de  tortue ,  peimit  lé  pouasdm  à 
outrance,  se  contentant  de  bloquer  les  places  fortes, 
ordinairement  avec  moins  de  troupes  qu'eUea  n'en  conte<^ 
aaient.  On  conçoit  quelles  pertes  devait  assujrer  le  faînett-». 
anrioul  lorsque»  sous  Fempire»  loi  améesfinenl  defennessl 

(a)  U^nrnTt^  4é  Napoiion^  tom.  II,  pag.  173* 

(b)  Vwt  doamr  tout  *  U  fois  dm  ldé«  de  r«itgi»ettt»tioB  de  l'attUltrie 
«tdn  porfcedoMeimot  de  ton  natéritl  et  de  te*  nanœaTreat  il  aaffira  de 
faire  renaarqoer  qu^  llelpfaquet ,  le  batelUt  te  ploa  aengtenle  de  }a  guerra 
dete8ae€eatioM,lea  Frênaie  ne  Utèfeat  ^  ii(Oeoeo«iwdecaaoD  »taii* 
dii  fe'è  Wegrem  ib  ea  tiièrent  71 ,000 ,  et  à  Letpaick  ijSiOoo. 

Le  France  entf  aoo» Henri  IV»  4oo  boochea à  feo  d'artitlerie de  tore;  à 
la  mort  de  Loaia  XIV,  7,191s  aova  Loois  XV,  a,<>8S;  «oui  Leaia  XVI, 
1O1O07  ;  aooe  Repoiéoa  ,  en  i8i3 ,  e7f976* 

(e)  Hepala  179a,  let  obaaîeie  fonaèreet ,  deas  l'eraée-fireof aise»  près* 
qee  1^  tier»  dtt  eombire  total  des  baeebca  à  feu  de  cteapa^ne.  Let  Autri- 
ehiens  el  les  FMaaIena  aveieei  donné  lea  pcemierB  cet  esemple.  Aepera- 
went,  laa  obualers  n'cotratent  qae  pour  un  seizième  dans  la  eompoaition  dee>' 
^■ipegct  d'arlUkrie  de  cempsfDe»  et  fomeient'det  batteries  léperéce^ 
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nombreuses  ,  et  qti'<'!les  traînèrent  nvec  elles  une  si  grande 
quantité  d'artillerie  ;  mais  c'étaient  surtout  les  suites  de  la  ba- 
taille ({ui  lai  devenaient  funeste. 

Tout  ce  qui  trafnaît ,  personnel  ou  matériel ,  tombait  au 

pouvoir  du  v<iinqu(Hir.  Si  la  retraite  sVxécutait  siir  plusieurs 
routes,  des  corps  ou  des  portions  de  corps  pouvaient 

'être  coupés  et  contraiots  k  mettre  bas  les  armes;  si  elle 

s'exécutait  en  pays  ennemi ,  Thabîtant  prenait  qnelqueflmi» 
les  armes  pour  attaquer  les  traîneurs  et  les  maraudeurs; 

dans  le  cas  contraire ,  la  désertion  à  Tintérieur  occasionait 
souvent  de  grandes  pertes  :  si  enfin  cette  retraite  se  prolon* 

geait,  le  découragement  s'emparait  des  troupes;  souvent 
Aussi  le  désordre  et  la  désorganisation  s'introiiulsaieuL  daiib 
l'armée  et  faisaient  dégénérer  la  retraite  en  déroute. 
Dans  l'armée  du  vainqueur,  au  contraire  »  tout  ce  qui 

tratnail  était  soig;nédàns  les  hôpitaux  ou  réuni  dans  des  dé- 

'  pôts  ;  les  troupes  étaient  remplies  de  ce  zèle  et  de  cette 
ardeur  que  donne  la  victoire;  il  n'y  avait,  pour  ainsi  dire, 
point  de  désertion  à  l'ennemi;  celle  à  Tintérieur  devenait 
presque  impossible. 

La  guerre,  par  suiti  de  ce  nouvel  ordre  de.  choses,  prît 
un  caractère  d'activité ,  de  résolution  et  d'audace ,  qu'elle 
n*avait  point  eu  depuis  l'adoption  des  armes  à  feu;  elle  de- 
vint aceabbnte  pour  le  vaincu  ;  elle  enrichit  le  vainqueur  : 
une  bataille  décida  souvent  du  sort  d'un  empire  (a). 

(a)  Le  fragmeoi  iUÎTMit  (!«•  la  IfUre  du  général  Bonaparte ^  au  direc* 
tpire»  peint  en  peu  de  nota  le  earnctère  neiivcau  qn'atait  pria  1»  goerre. 

AD  MMcvotKB  «iSceTir*  ■ 

yiii  tjuinlur  générât,  à  ycrone^  i*'  pluviôse  an  /'  {lo  janvier  1797). 

•  ....QuaDta  des  généraux  de  division,  ^  otoinaque  ce  ne  soient  de*  of- 
<  fir'iers  dislinguési,  je  vous  yi'n:  de  hc  p<  inl  m'en  envoyer  ;  car  iiolfc  ma- 
•  niére  de  faire  la  guerre  estai  difTvtcotc  dea  autiri«  que  je  ne  veux  paacon- 
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OiiToit ,  qu*en  opposition  avec  ce  qui  s^étaît  pratiqué  au 
commencement  du  XVII'  siècle,  on  faisait  la  guerre  aux 
ibrces  organisées  beaucoup  plus  qu*dux  places,  aux  camps 
retranchés ,  et  aux  positions. 

Que  si  Ton  m'opposait  la  campagne  de  Russie ,  en  1819, 
pendant  laquelle  les  pertes  des  armées  de  Napolf^on  ,  même 
peodaDl  cette  période  où  il  lut  victorieux,  fureut  plus  fortes 
que  celles  des  Russes ,  je  répoudrais  que  cela  tint  à  des 
dreonstances  extraordinaires ,  et  que  ce  sont  de  ces  excep* 
tiens  qui  confirment  la  règle.  En  effet,  Timmensité  de  Tem- 
pire,  qu'alUquait  ce  conquéraot,  permettait  à  son  adver- 
saire d*é?iter  une  bataille;  aussi  Tannée  russe  avait-eile 
déyà  exécuté  plus  de  deux  cents  lieues  de  retraite ,  lorsque 
Koutousof  combattit  volontairement  à  Borodino ,  non  pas 
pour  le  saltit  de  la  Russie  qu'il  compromettait ,  mais  pour 
celui  de  Moskou  ;  par  les  mêmes  raisons*  il  était  diilîcile  de 
couper  les  corps  détachés. 

Les  troupes  russes  élaient  alors  celles  sur  le  moral  des* 
quelles  les  succès  et  les  revers  axercaient  le  moins  d'in- 
fluence ;  la  désertion  h  Tintéricur  leur  était  en  quelque 
sorte  inconnue» parce  que  les  soldats,  serrant  Tingt^iiiiq  ans» 
ae  revoyant  presque  jainais  leurs  foyers ,  ne  connaissaient 
que  leurs  drapeaux.  Néanmoins ,  l'armée  russe  fit  des  per- 
tes sen^jihlcs ,  par  la  désii  Liuii  qui  se  manifesta  parmi  les 
soldats  d'ori^ne  polonaise ,  lorsqu'une  partie  des  provinces 

polonaises  que  possédait  la  Russie^  eurent  été  envahies. 
Napoléon  ne  pouvait  pas  y  sans  faire  des  pertes  énonnes» 

« 

•  fier  une  divisîun  sans  avoir éproutë»  par  deux  uu  tr<  i<i  afTaireA,  le  gêné* 

•  ral  qui  doit  la  commander  II  eut  csseiilî»-!  ,  pnîrr  rarmcc  cl  pour  la 

•  république,  de  m  envover  ic  i        jritnfs  gens  qui  a|>[)rft)nfnt  à  faire  la 

•  guenc  de  mou vcuient  «-t  de  niaiurm  ir>:  c'c»i  celle  qui  nou»  a  fait  ob- 

•  tenir  de  grands  vuccci  daos  cette  «riuev.  • 
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ptrcourir  rapidamenl  ces  pay^  peu  pouplét  et  dénués  â» 
ressources  y  comme  il  avait  fait  l'AUemagno ,  Tllalie  el 
l'Espagoe.  Aussi  ce  ne  fut  pas  le  fer  ennemi  qui  délrui^ii 
ton  armée,  mais  les  fatigues  qu'occAêioaaieut  aux  Iroupet 
de*  bivoiiACS  coaUnueb  el  de»  marchea  rapide»  et  proloo» 
gées  »  lea  priTaltem  exoeasives  qa*elle$  éprouvèrenl ,  rînsof* 
ilsance  et  le  œ'mv.iiï  élat  des  liopitaux.  Napoléon  outra  le 
UiMiFeau  système  do  i^uerre  daas  un  paya  ok  il  n*duraiL  du 
riipplâ|iier  qu^eia  7  appertant  de  Bombrouaaa  modific^Uqua» 
TiMilefbif ,  Ton  doil  eooraiir  que  lea  forées  dont  il  disposait» 

et  l'étendue  de  ses  ressources  pécuniaires,  lui  permet- 
taieat  do  iairc  d'énormes  sacriiices;  et  que ,  si  la  bataille  d& 
k  Moakivi  ei^t  été  déeiaÎTe .  U  Gootraignaît  la  Aiiaa^ 
ai  loi. 

Le  maréchal  Gouvion  Soinl-Cyr  exprime,  tome  i\  , 
p^  dfi  de  ses  IMiaoâres»  son  opiaion  sur  U  gmre  cU 
gutrre  nouveau  que  Bonaparte  avail  introduit  pendant 
U  campogne  de  1796.  Je  le  citerai  teKlnellemeot.  «On 
9  peut  dire  que  Bonaparte  introduisit  un  genre  de  guerre 

•  nouveau  bien  adapté  h  son  caractère  et  qui  consistait  k 
9  tirer  des  bommes  tout  le  parti  possible,  soit  dans  les  mar- 
9  €hea  on  dana  lea  combalat  £n  moins  de  deux  mois  «  it  fiô- 
9  mit  eséenter  h  son  armée  autant  de  travaux  que  d'autres 
»  dans  utic  campao;ne  entière:  aussi  chaf|ue  série  d'opéra- 

•  tioos  qu'il  ieutait  et  qui  se  composait  de  marches  forcées» 
»  de  ûombata  ou  de  batailles  sanglantes  »  il  la  proclamait  una 
»  campagne.  En  doublant  les  marches  des  soldats  peur  les 

»  faire  coiul>aLLi'c  le  iualiu  i,ui  uu  puiul  ,  à  midi  ou  le  soir 
»  sur  un  autre  t  il  réussissait  à  se  donner  partout  la  supèi- 
»  riorité  du  nombre ,  avec  des  forces  en  général  inférieures 
»  à  cellea  de  ses  adversaires.  Mais  aussi  la  perte  que  le  feu  de 

»  Tennomi  faisait  éprouver  à  ses  troupes ,  clail  en  raison  de 
a  la  quantité  d'affoirci  où  il  les  avait  prodiguées;  elle  devait 
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»èlra*  maml  grande  poiir,«oiQ  armée ,  eu  deux  meis  »  que  pear 
»  dValres  en  tix.  Quant  h  la  oensommation  d'hommes ,  ré^ 

«  6ullaut  des  privations  et  des  fatigues  ,  elle  devait  croître 
t  ^ans  une  proportion  beaucoup  plua  grande;  car  la  fiitigue 
»  <Ktrnoc>duiaiFa  est  ce  qui  détruit»  aven-le  plus  de  rapidité  » 
»  les  hommes,  les  chevaux  et  le  matériel  des  armées.  Aussi 
»un  pareil  système,  quelques  afanlages  qu'on  voulût  lui 
»  apposer»  ne  conFÎendrait  qa*à  un  état  qui  pourrait  re- 
»  oaiifeier  aea  arméea  looa  \m  troia  mob  ».  comma  Bona- 
»  parle  renouvelait  lea  aiennea  loraqu^il  diapeaait  de  toulee 
»  les  forces  de  la  France  et  d'uuc  partie  de  celles  de  l'Ëu^ 
»rQpe(a)* 

a  La  csânpagne  de  1796  fiii'  encore  celle  où  il  le  mit  en 
»  pratiqoe  avec  plus  de  modération  (  1  )  ;  et  Je  lui  ai  oitf  dire  » 

»  loiig-tcmps  après,  qu'il  la  regardait  comme  sa  pluîsbollo. 
»  Ce  serait  doue  celle  qu'il  faudrait  choisir  de  préférence 
»  pour  apprécier  oonvenahlement  lea  avantagea  et  lea  incon- 
»  véniena  de  oe  aystëme.  La  manière  ai  difiërente  de  faire  la 
»guern'  aux  aruiécâ  d'Allemagne  cL  d'Italie  fournirait  une 
»  ample  matière  aux  comparaisons;  elle  ferait  connaître  les 
a  homies  ou.  lea  mauvaises  méthodes  qui  a'étaient  introdui- 

(a)  Le»  téBnhm  dta  maréchal  Gonvion  8aiat«Cjr»  ivr  le  wjAétM  de 
gtffre  ^*on)  ployait  AoDa|Mrt«|  ne  ne  periiMent  fatict  qae  dent  le  oat 
pvlientieroà  Jet  periet  de  génétal  qni  empldenilt  ee  eyilkine  meâeet 
hetucoup  pltufortei  que  celles  de  «es  adreriaircs ,  ainsi  par  exemple  qo!! 
aerimà  Mepoléoo  en  i8ia,  pendent  rexpèditioa  de  Rusmc.  Qu'importent 
ee  eflek  les  peitetti  Ton  Qblient  des  mcoèt»  et  qne  cellei  de  voaadveiMires 
•oient  encore  pins  fortec- 1 

(i)  «  11  ^erriat  bien  à  attiicr  aoccessif  ement  lur  ses  cka^pe  de  batailfè, 

•  en  Italiey  peiir  réparer  set  pertes,  l'armée  des  Alpes,  ensuite  celle  de 

•  l'Ouest  et  presque  lout  ce  qui  était  resté  dans  rintérienr,  plus  une  (>artlo 

•  de  CfiUes  dfi  Rhin-et-Mosclle  et  de  Sambrc-ct-Meuse,  main  toutes  ce» 
»  ressource!»  étaient  bien  faibles  pour  lui  en  comparaison  dcceUef^qne lui 
»  finmietail  plui  tard  un  sénatui  conniltc. 
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»  te«  dans  nos  armées ,  et  qui  agiiMieni  sureiies  autant  que 
»  le  caractère  des  généraux  qui  les  commandaient.  Bien  en*- 

j»  tendu  que,  pour  prononcer  définiliveiucnt  sur  la  valeur  de 
ji  tel  ou  tel  système  de  guerre  ,  il  faudrait  avoir  égard  aux 
»  circonstances  et  au  degré  d'habileté  des  cheis.  Ce  travail 
»  demanderait  un  militaire  éclairé ,  impartial  •  étranger 

*  même  aux  opérations  des  armées  qu*ii  s'agirait  de  corn- 

*  parer.  » 

Tome  IV  «  |Mige  i6s  :  tMais  il  (Bonaparte)  ne  pouvait 

»  se  plaindre  du  Directoire  qui  n'imposait  pas  tout  le  fardeau 
»  de  la  guerre  h  son  armée ,  qui  aurait  eu  plus  de  garanties 
»  du  succès  dans  le  concours  des  autres ,  et  qui  lui  fournis^ 
»  sait  des  troupes ,  non  pas  autant  peut-être  qu'il  Faurait 
»  désiré,  mais  certainement  liutant  qu'il  le  pouvait  :  car  ce 
»  gouvernemeut  n'avait  pas  à  sa  disposition  le  nombre  de 
B  soldats  que  Bonaparte  a  pu  se  procurer  dans  la  suite ,  et 
»  qui  cependant  n'a  jamais  suffi:  à  Timmense  consommation 
9  qu'entraînait  son  système  de  guerre*  v 

Ën  mettant  sous  les  yeux  de  mes  lecteurs  les  divers  chan- 
gemens  survenus  dans  Part  de  la  guerre,  depuis  1700  jus- 
qu'à la  paix  de  Paris  en  i8i4«  je  me  suis  surtout  attaché  à 
faire  ressortir  la  diiTérence  entre  la  manière  dont  se  faisait 
la  guerre  au  commencement  du  dix  -septième  siècle ,  c'est-4i- 
dire  pendant  la  guerre  de  la  Succession  d'Ëspagne  et  pen- 
dant les  guerres  de  la  Révolution  française ,  particulièrement 
sous  Tempirc.  On  a  vu  combien  Tart  de  la  guerre  était  dif- 
férent à  ces  deux  époques ,  et  Ton  a  dû  se  convaincre  qu'à 
la  seconde 9  on  suivait  un  système  de  guerre  nouveau  com- 
parativement à  celui  que  Ton  suivait  à  In  première. 

C'est  d'une  comparaison  entre  les  campagnes  de  la  guerre 
de  la  Succession  d*Ëi»pi^e  et  celles  des  guerres  de  la  Révo- 
lution française  9  mais  incomplète  et  superficielle ,  que  M.  le 
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général  Valasé  a  conclu  qoe  le  système  de  guerre  n'était 

pas*  changé  depuis  1700;  il  s'exprime  ainsi  à  et  sujet  : 

«  Ci' pendant  9  depuis  1700  ,  nos  soldats  sont  armés  de  fu- 
iiils  à  baïonnette ,  de  sabres  et  de  pistolets  >  qui  n*ont  changé 
•ni  de  forme  ni  de  portée;  les  canons  ne  sont  ni  plus  gros 
I  ni  plus  forts ,  et,  ce  qui  étonnera  peut-être ,  aucune  de  nos 

•  arméef^  n'a  été  plus  nombreuse  dans  les  guerres  de  la  Ré- 

•  folution  et  de  Tempire  qu'elles  ne  l'étaient  dans  les  temps 
•antérieurs. 

•  Après  nos  désastres  de  Hochstsdt  et  de  Ramîllîes,  le 

»  duc  de  Boufjîogne  essaya  ,  en  1 708  ,  à  la  létc  de  cent-vingt 

•  mille  comlialtansy  do  iaire  lever  le  siège  de  Lille  que  Marl- 
1  borongh  et  £u|^ne  avaient  entrepris.  Après  la  perte  de 
•cette  place  et  de  Tournai  9  la  iictoire  fut  disputée  dans  les 

•  plaines  de  MMl]>laquet  par  trois  cent  mille  combattans* 
•c'est  ce  que  disent  les  relations  allemandes.  L*^s  bulletins 
•officiels  autricbiena  et  français  prouvent  qu'il  n^y  avait  pas 
•trois  cents  mille  combattans  dans  les  plaines  de  Wagram. 

•  II  s'en  faut  que  l'on  en  coinplàl  deux  cent  à  Flcu- 

•  rus»  à  Watignies,  à  Rivoli ,  à  Mareugo,  à  Jdobenlindcn»  k 

•  Austerlits  »  à  léna ,  à  Friedland  »  ét  même  à  la  Moskwa , 
>i>ù  nous  étions  moins  nombreux  qu'il  Fontenoi*  - 

*  Comment  donc  ,  en  y  réfléchissant ,  admettre  que  depuis 

•  1792  on  a  fait  la  guerre  autrement  qu'eu  1700  et  1740, 
•et  que  par  conséquent  le  système  de  guerre  actuel  soit  dif- 
•firent  de  celui  qu'on  suivait  au  commencement  du  siècle 
»  dernier  ?  » 

M.  le  général  Valazé  évalue  la  iorcc  des  armées,  pendant 
la  guerre  de  la  Succession  et  pendant  celles  de  la  Révolution 
française,  par  le  nombre  des  combattans  réunis  sur  les 
champs  de  bataille  ;  il  tombe  dans  une  étrange  erreur  ;  et 
d'abord  ce  ne  lut  pas  avec  cent  vingt  mille  combattans , 
mai»  avec  quatre-vingt-seiae  mille  seulement,  que  le  duc  de 
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Boiif|ogiie  ieoUi  de  faire  lever  le  aié^e  de  LUIei  les  Mttlei 
combattîreiilàMalpIaqiietiMcoinptaieiit  iMs  troil  oeni 
mille  hommes ,  mais  environ  deux  eent  mille  ;  et  rarmée 

française  ci»;  Iwjuleiàoi  était  beaucoup  moins  nombreuse 
que  celle  de  la  Moskwa  (a).  En  supposant  môme  que  iea 
citationa  de  M.  le  général  Vaiaaé  Aiaaenlexaetea»  la  Mlda- 
sien  fpi'il  en  tire  relativemenl  k  la  forée  des  armées  n%m  aé- 
rait pas  moins  fausse,  puisque  les  armées  ^Ic  ces  derniers 
temps ,  faisant  des  pertes  éoonnes  autrement  que  par  le  ier 
4e  rennemitaf  aient  déjà  éprouvé  de  grande*  dîmînutions  (b)» 
avant  que  de  livrer  une  bataSIe,  à  moina  que  eo  ne  ftt  wm 

-début  (l'uite  campagne. 

Ce  fut  particulièrement  aoua  l'empire  que  lea  arméea 
vinrent  ttèa-nombreuaea;  maia  en  commettrait  de  grandea 

erreurs  si  on  les  évaluait  par  le  nombro  des  couibattans  qui 
parurent  sur  les  champs  de  bataille.  Ainsi  »  par  exemple , 
Napoléon  attaqua  la  Russie,  le  t4  juin  i&ia ,  avec  quatre 
'Centaoixante^ix-aept  mille  combattanai  pendant  aix  moia 
que  ce  conquérant  occupa  une  partie  des  province»  ruaaea , 
il  pénétra  dans  ces  provinces  six  cent  dix  mille  combattans» 
et  SI  Ton  évalue  à  trente-sept  mille  le  nomlire  dea  absent, 
-déduction  fiiiCe  de  ceux  qui  rejoignirent,  on  voit  que  l*eflb^ 
•tif  dés  corps  qui  pénétrèrent  sur  le  territoire  ruaie  fut  de 
ÙL  cent  quarante-scjpi  mille  cambatlaas. 

(a)  A  Malplaquct  ,  l'armf''e  française  comptait  rnvirnn  8r, fion  hnnimes, 
et  l'arnit'C  rnnrmie:  1  ai),i>no.  A  }'nn(ennî,  1  a  iinr  r  IVn  iir-al<ir  <■  I  j  j  l  d 'rn  v  ir  (in 
^o,000  botii  m  (  S  tloni  4^jO»'0  qui  I  II  iMi  t  cngLi  <,'cset  74i^^"  4">*^t*>c^  é<  b<  J< in- 
né» depuis  la  \A.\cf.  ûv.  Tournai,  kituéeà  une  Ueae  et  demie  de  Fonteooi, 

(b)  Le  liculenant-g»;iiér»l  Hugniat  ,  Hans  IVin  !  .*!_;(  intitulé  Réponse  aux 
nott  x  cntlqticsde  Sapoléon  ,  pag.  i45,  j'irirnd  que  «  it:»i>oldat5  de  Loui«  XIV 
»  lui  i]ur<<u  ul  tiix  bus  ,  icj  uïc  moyeu  .  dh-kx-  au  i»eiu  âe  la  pucrre;  au  lieu 
•  que  crnx  de  ^'apok'on»  daos  «et  deroicrcs  caDipagne»!  lui  duraient  à 

peine  deux  aot.  t 
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Uatmée  linnçiîse  dé  la  Moskwii  eompUnl  enrimi  eM 
4ligt  mille  combattans ,  et  quoiqu'il  de  se  fl^t  écoulé  que 
deux  mob  et  demi  depuis  le  commencement  des  hostilités^ 
^Qoîqn^uae  partie  des  corps  qui  la  composaieal  o'eussent 
poinl  aiieore  élé  eogagés  »  œtle  même  armée  avait  eomplé 
plus  do  double  de  oe  nombre  do  eomhaitans  au  coimnence* 
ment  des  hostililOs  (a). 

U  y  a?ait  d'ailleurs  à  cette  époque  ,  indépendammeot  de 
eelte  armée  priocipaie  g  qui  combatth  à  la  Moslm  »  on 
eerpa  d^armée  sur  la  Dwîna ,  un  antre  en  WolUnie ,  un 
autre  corps  d'armée  de  réserve  qui  pénétrait  en  Russie,  un 
second  corps  d*armée  de  réserve  en  Allemagne ,  et  enfm ,  on 
organisait  en  France  une  armée  de  réserve.  Dans  le  même 
temps.  Napoléon  entretenait  en  Espagne  une  nombreuse  ar* 
mée  (b)  qui  [aidait  dans  ce  pays  une  guerre  très-animée. 
Ainsi  9  lors  même  que  ies  Français  auraient  été  plus  nom- 
breux  sur  le  cbamp  de  bataille  de  Fontenoi  que  aur  celui 
de  la  Moêkwa ,  on  n*en  pourrait  rien  conclure  sur  la  force 
respective  des  armées  françaises  li  ces  deux  époques.  Mais 
c'est  surtout  de  ce  que«  depuis  1700  jios  soldais  sont  armés 
•  de  fusils  à  baïonnettes ,  de  sabres  et  de  pistolets  »  qui  n'ont 
9  changé  ni  de  forme  ni  de  portées  »  et  de  ce  que  les  canons 
9  ne  sont  ni  plus  gros  ni  plus  forts  actuellement  qu'alors,  » 
que  M.  le  général  V  aiuzé  conclut  que  le  système  de  guerre 
n'est  pas  changé. 

Depuis  1700»  il  est  yrai ,  les  troupes  sont  armées  de  sa- 
bres, de  pistolets,  et  depuis  1703 ,  de  fusils  b  baionnetle , 
et  les  canons  n'ont  pas  augmenté  de  calibre;  mais  on  a 
vu  que  l'armement  avait  éprouvé  depuis  cette  époque  quel- 

(a)  Ceit  rcnscignciiiens  «orit  tiré»  de  niun  huiaire  de  l'expédition  de  liusu^, 

(b)  Il  y  avait  alor»  en  l:ispagQe  cinq  corps  d'ai  mée  dont  un  «eut  rorop-» 
laii  4o»ooo  bomne*. 


Digitized  by  Google 


3t  CBàXfiMSm  •UKfBHOS 

qucs  modificalioDS  iaiportantes  :  le  remplacement  de  la  ba- 
guette, de  bois  par  celle  de  ier,  Temploi  des  obusiers  encam- 
pagne»  l'augmentation  de  rartiiierie  et  le  perfectionnement 
de  son  matériel.  Je  citerai  l'invention  du  tir  à  ricochet  » 
quoiqu'elle  date  du  siège  de  Philîaboiirg  en  1 688  ;  invention 
qui  donna  une  ai  grande  supériorité  à  l'attaque  sur  la  dé- 
fense ,  pour  (mre  voir  que  la  même  arme  peut  produire  des 
effets  bien  différens  selon  la  manière  de  s'en  servir. 

En  supposant  mêuuMjue  rarmement  fût  tel  actu(îll(»ment 
qu'il  était  pendant  la  guerre  de  la  Succession,  comment  pour- 
rait -  on  en  conclure  que  le  système  de  guerre  n'est  pas 
changé,  lorsque  l'emploi  des  armes,  la  formation  des  troupes» 
leurs  manœuvres ,  leurs  méthodes  de  guerre  ont  éprouvé, 
ainsi  qu*on l'a  vu,  de  si  grands changemens  ? 

'  (Im  nUu  à  un proeluUn  numéro). 
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EXPEDITION  DBS  ESPAGNOLS  . 

CONTRE  ALGER, 

•  BK  1775, 


Nom.  Nous  avom  donné,  dans  la  quarantième  livraison 
«lu  SpœlaUur,  une  relation  de  celte  expédition,  principale- 
ment en  ce  qui  concerne  les  opérations  de  terre;  nous 
ccoyoos  dovoir  compléter  celle  relation  en  mellaot  sous  les 
yeux  da  nos  lecteurs  Tcxtrait  d'im  Mémoire  âu  roi  Char- 
tes IV»  par  D.  Joseph  Blazaredo  ,  remplissant  les  ibnctions 
4o  BMjôr-géoénil ,  chargé  dos  opéralions  da  déiiarquemeiit. 
Ce  Mémoire  a  été  imprimé  à  Madrid  en  1810* 


Le  général  don  Pèdre  Castejon  m'annoDça  ^u'il  me  coït* 
fittil  la  direclion  des  opératîoos  de  débarquemeat  Attciin 
plan  n'avait  été  conçu.  Je  priai  le  comte  d'0*ReylIy  de  mm 
dés%ner  les  brigades  de  Tannée ,  ainsi  q^ie  la  position  et  le 

front  qu'elles  dt:\  nient  occuper  après  5*être  formées  sur  la 
piage.  On  11  avait  pas  <le  iiofion  sur  la  capacité  des  chalou- 
pes et  des  bateaux  dont  ou  devait  se  servir  pour  le  débar- 
quement. 

On  n'avait  point  de  notions  exactes  sur  l'immense  maté- 
riel qui  arait  été  embarqué  »  tant  sur  le  convoi  de  Baroe- 
lonne  qoe  sur  celui  de  Cadix*  Le  nombre  total  dei»  bitimena 
de  transport  s'élevait  h  3oo.  L'artillerie  avait  été  embarquée 

sms  ordre.  Il  y  avait  sur  le  même  bâtiment  des  boulets  de 
di/iëreus  calibres.  Les  conimissair<;i»  do  guerres  ne  purent 
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me  faire  connaître  que  la  totalité  àa  matériel  qui  araîl  été 

embarqué. 

Nous  n'avions  point  de  plan  de  sondage,  objet  si  impor- 
taat  dans  une  opération  de  cotte  nnturc. 

Le  comte  d'OKeylIjr  répondit  aux  quostioas  que  je  lui 
avais  adressées  sur  les  troupes  de  lerre.  On  apprécia»  d'a- 
près les  procédés  ordinaires ,  la  capacité  des  chaloupes  el 
autres  petites  egobarcatidos. 

Je  m'associai  pour  ce  travail  don  Josepb  de  Zarala^ 
2"  adjudant  du  général  Gastejon,  et  nous  visitâmes  ensem- 
ble tous  les  bâtiment  de  transport,  pour  avoir  au  moiuâ  uu 
aperçu  de  co  qu'ils  (  oulenaieat. 

Je  donnai  aux  marins  des  instructions  sur  tout  ce  qu'ils 
avaient  à  faire ,  tant  pour  aborder  la  côte  que  pour  mettre  h 
terre  les  30  mille  bommes  que  nous  avions  k  db^rquer. 

L'exécution  a  été  conforme  au  premier  plan  arrêté.  Quoi* 
que  je  ne  fusse  point  major-général ^en  titre,,  ce  fut  moi  qui 
dirigeai  la  marcbe  du  premier  convoi  de  descente.  Le  8  juil- 
let ,  aux  premier  rayons  du  soleil,  je  débarquai  en  5  minutes- 
8,3ro  liomuKîs,  et  en  moins  d'un  quart-d'heure  les  muni- 
tious  et  les  objets  les  plus  importans  qu'avait  désignés  le  gé- 
néral en  chef.  Je  m*étais  assuré  d'avance  que  les  batterie» 
des  goëtettes  et  des  chaloupes  eammoîèrea  appuieraient  le 
iaoe  de  l'attaque  »  et  que  la  plage  était  aceessible  en  otiK| 
•a  six  endroits* 

Je  ÎÙ9  convatncn  qo*il  n*y  aurait  aueime  réai  atance  sérlsme^ 
Le  7  au  soir,  le  général  m'avait  (It  inaudé  la  preuve  de  ce  que 
je  lui  avançais.  Je  lui  montrai  alors  une  poi<;nér  do  petites 
pierres  que  j'avais  ramassées  la  nuit  précédente  sur  la  rive 
africaine.  Je  répondis  d'une  manière  satisfaisante  auxques* 
tiens  que  me  firent  les  deux  généraux  de  terre  et  de  mer« 

Après  le  premier  débarquement ,  eelui  de  toute  Parmée 
suivit  de  près  »  et  se  fit  en  moins  d*une  heure  et  demie.  Les 
dispositions  qui  forent  prises  servirent  de  hase  è  une  ordon- 
nance que  le  roi  rendit  18  ans  plus  tard  pour  régler  le  ser- 
vice deâ  armées  navales» 
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&y»BK  liliMtfi^  dèi  Je»  10  liem»  da  avlift,  ht  |iorilkni 
<le  Farinée  débarquée  >  je  prém  ton  fembanfuenenl»  lé  nw 

midis  atir  le  vaMseaii  le  ^éUuoo,  0(1  favats  déjà  été  Jeux 
•fois  ,  et  je  fis  connaître  à  don  Pédro  do  Castejon  ,  major-gé- 
néral ,  mon  opinion  sur  ce  qu'il  élait  nécessnîre  do  faire 
pour  préparer  la  retraite.  11  uie  dit  d'aller  me  concerter 
«Tec  le  comte  O-ReTlty,  général  en  cheU  ^  descendis  k 
ferre  «  je  lui  deHUiadai  avec  toute  la  réwrre  possible  quelle 
élail  M  poaitien}  il  paraîitait  lrèt*eoalmé.  Je  lui  dii  que 
ell  pré«H>7aH  la  néeeattté  dW  relraîu» ,  0  feUait  qo*U  me  le 
fit  savoir  sur-le-ckamp  ;  que  les  nemeiis  étaient  précieux  ) 
que  la  marine  avait  beaucoup  de  dispositions  à  prendre;  que 
les  (  inbarcâtions  étaient  h  v  milles  de  distance  ,  et  qu'il  serait 
impossible  d*embarquer  le  tiers  des  troupes  avant  le  jour« 
Après  avoir  gardé  un  proi'oad  silence  pendant  quelque 
trâps  p  il  m'adressa  différentes  questions.  Enfin  »  il  me  cfaaf^ 
^  de  dire  k  mon  ^iiéral  qu'il  était  décidé  k  se  retirBr,  et 
^e  la  marine  eût  à  prendre  tontes  les  mesures  néoeisalres 
pottraAoioer  rembarquement  dans  la*  Émit  suivante» 

Il  était  enyîron  une  hetirr»  (\p  ^npr^s-mîd^  lorsque  J'arri- 
vai au  Vélasco.  Je  rendis  compte  à  mon  général  de  la  réso- 
lution du  comte  d'O-Reylly.  Il  n'était  pas  encore  trois  heu- 
res ,  que  le  signal  et  les  ordres  étaient  donnés  k  plus  de 
iSo  barques  et  bateaux  de  diflérentes  graudeurs  de  se  te- 
nir prêts.  Ils  furent  placés  sur  plusieurs  lignes  pâmllèle«> 
mont  k  l'ordre  de  bataille  qu'occupait  l'armée;  les  premiers 
k  moins  de  4)uatre  encablures  de  terre»  et  b  s  autres  der- 
rière ceux-ci  h  mesure  qu'ils  arrivaient.  Toutes  les  chaloujies 
de  r&scadre  reçurent  également  l'ordre  d'être  rendues  sur 
la  ligne  des  premières  embarcations  pour  9  beures  du  soir. 

A  quatre  heui^,  j'étais  déjà  à  terre  pour  prévenir  le  comte 
d*0-Reylly  que  tout  était  préparé.  Ce  fut  dans  cet  instant 

qu*j'l  assembla  les  ofliciers-généraux  et  les  chefs  do  corps; 
il  leur  témoigna  le  chagrin  que  lui  donnait  le  mauvais  suc- 
cès de  SQB  entreprise ,  et  les  prévint  de  son  projet  de  rr  traite 

5* 
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S6  EXPEDITION  DfiS  KSPAQKOU 

.  otdwdbposhioittprimiterlamariiiepoarleitebai^e^ 
BMOtdet  «troupe». 
J*expo8fti  à  cet  oftciert  que ,  pour  Msvrer.  le  %mcèê  .4e 

la  retraite,  i)  était  nécessaire:    '  - 

,  1*  D'arriver  par  corps  sur  la  plage;  • 

9*  De  prendre  le  lar^e  aussitôt  que  chaque  ^barcaiioQ 
.  ferait  suiîîsamiiieiit  chargée  ;  ^  . 

5*  De  pràveotr  les  effîciers  et  soldat»  ^u'il»  ne  devaieot 
point  penaer  à  relo«raer  mr  les  kélimeni  dana  leaquek  ib 
«▼aient  été  embarqeéa,  mai*  bien  se  jeter  dant  k»  em- 
barcations qui  les  recevraientb 

Je  me  rendis  aux  5  chebecks  de  guerre  de  Paile droite , 
aux  deux  antres  chebecks ,  h  In  IVégate ,  et  aux  deux  tos- 
cans de  i'ailc  gauciic  ,  pfujr  prévenir  leurs  commandans  de 
tout  ce  qui  avait  été  ordonné  pour  le  rembarquement r  Je 
les  engageai  à  le  proti%er.  A  6  heures  du  soir,  je  me  retirai 
sur  le  i^^naorpenr  rendre  compte  à  mongénétal  de  ee4|«ii 
a'éttttpassë. 

On  donna  des  ordres  aux  raisseauxle  Saini^RwpKâml.ei 

I0  Diligent  qui  étaient  employés  h  battre  le  fort^deila  ri- 
vière Haratch  ,  au  Saint-Joscpli  et  à  la  l'régate  l'E-merattde, 
de  mettre  h  la  mer  leurs  lances  ou  chaloupes.  £niia  rien  ne 
fut  négligé  pour  un  moment  aussi  critique. 

A  7  heures  du  soir,  les  i5o  embarcations  étaient  rendue» 
è  l'endroit  désigné,  et  à  10  heure»,  l'embarqaement  com- 
mençait* 

Je  me  rendis  de  la  plage  tm  embarcation» ,  et  deeelles^^i 

^  la  plag;e,  pour  voir  si  tout  se  faisait  avec  exactitude. 
De  11  heures  à  1  heure,  les  deux  tiers  de  l'armée  étaient 
embarqués.  Je  courus  prévenir  le  commandant  des  che- 
becks et  frégates  de»  ailes  de  se  diriger  vers  le  mouillage 
commun. 

A  3  heure»,  le  comte  d*0-ReiIl^  «'embarqua  dan»  une  fe- 
louque ,  commandée  par  un  lieutenant  de  vaiaseau ,  avêc  la 
.  colonne  des  gardes  d'infanterie  espagnole ,  quiiaisait  arrière- 
garde.  Je  restai  pics  du  rivage  avec  1 5  11  80  bateaoK  vide» 
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poar  m'asstirer  qu*il  n'était  point  resté  de  troupe»  à  terre. 
Je  détachai  deux  ou  troU  putrous  pour  faire  appeler  les 
tralneurs,  mais  personne  n*ap  ni  répondu ,  je  me  rendis 
auprès  du  Vélasco.  Le  9»  à  4  heures  du  malin,  j^aliai  trou- 
ver le  conated'O-Reilly  qui  me  dit ,  après  m'avoir  embrassé  : 
Mon  ami  Masaredo,  la  rone  de  fortune  ne  file  pas  toujours 
de  la  soie  ;  msis  pour  vous ,  oa  j<tfir  sera  mémorable. 

Le  9 ,  les  troupes  restèreni  dans  leurs  embarcations  res- 
pectives; «lies  se  pourvurent  comme  elles  purent  de  vivre 
et  d'eau.  Dlous  partîmes  de  la  rude  le  lA  pour  Alicante, 

-  ■  • 

« 

,»  •  •  .      •     •  ■  I» 
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SI£GE  DE  MISSOLONGHL 


BlissoIoDghî  est  une  ville  entièrement  grecque.  Le  sol  àet 
ia  place  est  bas  et  marécai^eux»  aiiui  que  le  terraia  qui  L*ea- 
vironne^dnns  un  rajon  A'uDedeinî-Iîeue. 

On  n'y  aborda  par  mer  que  trèa-diiliclleiiieDt  «.même  areo 
de  petites  barques  ;  les  narirei  mouillent  è  une  demi4ieue 
au  lar^  du  fort  de  Vassilady. 

La  partie  de  la  place ,  baisée  par  la  mer,  est  défendue 
par  des  bas-fonds  >aseux  cjui  n'en  j»errncllenirnj)procheque^ 
par  des  radeaux  ou  des  bateaux  plats;  les  barques  arrivent 
par  des  chéuaux  peu  profonds,  battus  par  les  forts  »  ou  plu- 
tôt les  maufaisesbalteriea  éo  V-assiladj  et  de  Clissova, 

Vassilady  est  à  une  lieue ,  et  ClissoTa  h  un  quart  de  lîeue-  ^ 
en  mer*. 

Missolongbi  fut  attaquée  saas  succès  en        par  Orner- 

Pacha  ;  la  fortification  ne  cousi^lait  alors  que  dans  un 
fossé  non  (laaqué  eu  ATaot  d'un  parapet  eu  terre  à  peioe^ 
formé. 

De  i8ia  à  i8a4t  un  ingénieur  aciote  fit  ^enceinte  ac-^ 
luelle. 

En  i8a4  »      résista  à  une  nouvelle  attaque. 

En  i8a6 ,  Kutaî^Pacha  se  présenta  devant  elle  et  en  fit  la. 
troisième  attaque  :  IV'nergie  de  la  défende  fut  telle,  qu'il  se 
disposait  à  si;  retirer  lorsqu'il  fut  secouru  par  Ibrahim  ,  qui 
prit  le  conimididement  du  siège;  quelques  jours  après,  Ru- 
tai»  eu  personne,  à  la  tête  de  quelques  mille  Albanais  mon- 
tés sur  des  bateaux  plats  et  des  radeaux  «  s'éilbrça  de  s'em-«* 
parer  de  Clissova;  il  fut  repoussé  par  178  hommes ,  com.- 
mandés  par  Zavelloa  »  Souliote;  Kutaî  y  fut  blessé. 
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IbnUm  Nnouveki  auMÎ  iBotiieiueiii  cette  tentative  avec 
•esEgyptiem. 

Du  e6t4  de  la  tem  les  Gnca  avaient  à  défendre  »  a«r  iia 
déivelop|M)mentde  plus  de  iBoo  métras ,  uoe  fertifioalion 

mal  tracée  et  formée  d'un  foséé  d^eau  ,  peu  profond,  mais 
liourbeux  ,  de  8  à  10  mètres  de  largeur  ,  sans  chemins  cou- 
verts ,  enveloppant  des  escarpes  de  quatre  mètres  de  hau- 
teoff  dans  les  endroits  ies  plus  forts ,  et  dans  les  autres  de 
àowL  mitres  seulement  avec  des  parapets  d*uaiiièlre  d'épais* 
«•or.  (  Voir  le  pbn  et  les  profils.  ) 

UnhimoomflMiiça  ses  tt «vans  par  ooativlMUce  les  hàU 
leriea  de  la  ptacet  «t  par  des  eheanpeaoOns  aiasi  prolégia^ 
ies  assié|:;cans  arrivèrent  BU  liord  do  fessé;  gênés  par  la  demi* 
lune  et  par  la  batlerio.  de  Marmaro  ,  ils  firent  contre  ces  deux 
oiJvra«:es diverses  attaques  toujours  repoussées.  Ils  réunirent 
alors  tous  leurs  eûorts  contre  le  bastion  BotK:iris  et  In  bat- 
terie du  fodaB  Franklta  etcomiiiencèreat,  autour  de  ces 
dem  ouvrages,  d*éoemea  cavaliers  de  tranchée  (  V.  fig  a 
^  3  ).  Ce  travail  fnl  coastamoMt  ooMtrarié  et  ralenti  parles 
sorties  de  noît  de  Tassiégé»  qui  parvint  qatao h  f  creuser  ftl 
fiiire  )oaer  des  fourneaux  de  mine* 

Cepend  i!it ,  malgré  l'activité  do  toutes  ces  eliieanes,les 
Turcs  ayaiit  réussi  à  envelopper  et  à  })lon^cr  dans  son  inté- 
rieur le  bastion  Botzaris  ,  les  Grecs  furent  contraints  de  Té- 
vacuer.  Ils  se  retirèrent  derrière  un  retranchement  formé 
à  la  gorge  du  bastion  par  un  fossé  d'eau,  creusé  devant  les 
deux  églises  Saint-Nicolas  et  de  la  Madone ,  réunit  par  une 
traverse  armée  d*une  pièce  de  canon  (V«  figi  s)*  Les  Turcs» 
sous  le  feu  de  ce  retranchement ,  ne  purent  parvenir  a 
Vélablir  dans  le  bastion  ouvert  par  une  large  brèche. 

Le  redan  Franklin  fut  do  même  abaudonnû  par  les  Grecs 
aussitôt  qu'il  fut  plongé  par  le  cavalier  ,  et  ils  se  retirèrent 
dans  le  retranchement  (  m.  a.)  (V.  %.  1")  qui  n'avait  que 
fe profil  d'une  simple  tranchée,  et  de  là  exécutèrent  des 
sorties  qui  »  à  pluneurs  reprises ,  chassèrent  les  Turcs  de 
l'ouvrage» 
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Ils  araient  appliqué  ce  même  système  de  relrancbemen» 
intérieurs  derrière  la  demi-lune  8»  et  les  réduis  9  et  lo 
(  V.  la  fig.  1*"  ) ,  et  se  seraient  défendus  par  des  retiradea 
jusque  derrière  l'ancienne  ligne  de  18s  9  si  le  diéfiiul 
db  fîms  ne  les  eût  empêchés  deptolonger  leur  défense. 

La  résolutSoQ  prise  de  quitter  la  place  »  ils  sertirent  en 
trois  colonnes  par  les  points  (  b,b'4)'  );  la  première  et  la  se- 
conde passèrent^  en  éprouvant  de  g;randcs  perles,  après 
avoir  culbuté  ce  qui  se  trouvait  dans  les  lignes  de  Tenoemit  et 
un  corps  considérable  qui  avait  été  les  attendre  au  pied  de 
k  montagne  à  une  lieue  delà  fille..  La  troisième  colonne  ne 
put  effectuer  son  passage;  elle- rentra  dans  la  place  »  où  elle 
trouva  renoemi  qui  avait  pénétré  par  le  redan  Franklin  ; 
plusieurs  de  ces  malbeureux  furent  égorgés ,  d*autres  par- 
irinrent  à  gagner  Péglise ,  servant  de  magasin  à  poudre ,  ou 
Févéque  s'était  retiré  avec  les  vieillards,  les  femmes  et  les 
enfans,  et  y  mirent  le  feu  aux  poudres  (1).  Ln  capitaine  so 
jeta  dans  Téglise  de  Sainl-Spiridion,.  un  autre  dans  le 
moulin ,  ils  s*y  défendirent  trois  jours;  celui  qui  était  dans  lé 
moulin  s*j  fit  sauter. 

(1)  L'«atDapoirt'^«eit«iioortrte-prolbodet  pkio'd'etA. llo»t ia^ué 
•a  pM».. 
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DES  OPÉRATlOiSS  MILITAIRES 
p£S  ABMËËS  RUSS£$  SUR  tE  DA^  UBË. 
Bs  i8o6  A  i8i«. 


(  Gînqaièmt  ariid«.  ) 

Le  i4  juin  i8io,  lo  général  e!>  chef  do  l'armée  russe 
conduisit  ses  IroHprs  h  JcnîkrpriHÎ:  snti  avant- garde  était 
co  jour 'là  h  quatre  li^^urs  de  Sclioumla.  Le  K^ndemaiu,  i5» 
l'nrmée  entière  se  réuoit  h  Tavaul-garde  ;  le  1 6 ,  elle  se  porta 
è  JorieDléi^di^tant  de  trois  lieues  de  Schoomla.  Les  troupes; 
sous  les  ordres  du  général  Ibjewsky,  reTenant  de  Silistria  » 
firent  ici  leor  jonctioa  avec  Tannée^ 

Le  grand-visir  Joussouf-Pacha  «  eu  apprenant  ce  qui  se 
passait  autour  de  la  place,  n'était  pas  sans  inquiétude;  sa 
garnison  ét^it  faîhle  et  ma!  pourvue,  il  fallait  donc  gacrner 
du  temps  pour  pcrjuetlre  aux  reoforts  d'arriver.  Dans  cette 
▼ne»  iJ  fit  proposer  aux  Russes  un  armistice;  mais  le  général 
Kamenskoi,  auquel  les  dispositions  secrètes  de  son  adver- 
saire n'échappèrent  point  «.fit  répondre  qu'un  armistice  était 
inotîle;  que  si  les  Turcs  Toolaient  fiiire  la  paix,  on  pourrait 
la  cooclore  sans  différer ,  et  que  la  cour  de  Russie  ne  pou- 
vait entamer  d'autres  négociations,  sinon  que  le  Danube 
m  fût  reconnu  comme  limite  des  deux  empires. 

Cette  déclaration  était  suivie  d'une  assurance  verbale» 
que  pendant  quatre  jours  les  Russes  ne  feraient  aucun  mou- 
YemiOnt  pour  se  rapprocher  de  Schoumla*,  ; 


4t  OPiBATIOM  BM  AB«Élt  BDUBl 

La  cessation  des  hostilités  convenait  également  aux  deux 
partis  :  les  Russes  en  profitèrent  pour  se  mettre  en  commu- 
nication avec  le  général  SabanjeiT»  qui  venait  de  terminer 
son  expédition  à  Rasgrad;  il  était  encore  instant  de  con- 
naître ce  qu'étaient  devenues  les  troupes  de  Kamenskoi  I.  Ce 
dernier,  tipK  .  la  prise  de  Bazardschijk  (3  juiii),  avait 
passé  cpîi([  jours  dans  rinacllon;  ce  nvsl  que  le  8,  qu'il  dé- 
tacha le  général  TzisirelT  avec  huit  bataillons  d'intanlerie  , 
cinq  escadrons  de  cavalerie  et  un  régiment  de  cosaques  sur 
Yama;  mais  les  Turcs  avaient  eu  le  temps  revenir  de  leur 
frayeur;  la  première  impression  de  la  prise  de  Raaardschtjck 
était  effacée;  la  garnison  s'apprêta  donc  à  tue  vigoureuse 
défense.  Le  lieutenant-général  Kamenskoi  I ,  voyant  Fatti- 
lude  des  Turcs ,  ordonna  h  Tzisireff  do  rester  en  observation 
devant  Varna,  et  après  avoir  mis  ^^lUiiisoii  à  Kavarna  cl  à 
Balczik,  il  se  porta  le  1 3  juin  h  Koslidsche,  se  rapprochant 
ainsi  dei'armée  de  Schoumla.  Le  général  Markofi* s'empara 
le  même  jour  de  Jenibazar  »  que  les  Turcs  abandonnèrent 
lâchement  à  son  approche. 

Le  grand-viair  ayant  laissé  passer  les  quatre  jours  de  trêve 
•ans  donner  signe  de  vie ,  le  général  en  chef  russe  se  mit  en 
mesure  d'exécuter  son  plan  médité  dès  long  -  temps.  Les 
journées  du  21  et  du  22  juin  furent  employées  h  resserrer  de 
plus  en  plus  la  place.  Sur  la  grande  route,  les  Russes  n'é- 
taient plus  qu*à  trois  quarts  de  lieue  de  la  ville ,  et  ^ur  celle 
de  Jenibazar ,  les  corps  de  Kamenskoi  I  et  de  Markoff 
étaient  à  une  lieue  de  la  ville;  ils  coupaient  ainsi  toute 
communication  directe  avec  Varna.  Le  général  Sabanjeff 
de  son  ctté  t  reserrait  la  ville  du  côté  de  Rasgrad.. 

Schoumla  est  situé  dans  une  gorge  formée  par  une  des 
branches  au  nord  du  Balkan  ,  elle  tourne  autour  des  sources 
du  Kamezic  en  forme  de  fer  k  cheval;  celte  branche  se  ter- 
miounl  à  la  mer  Noire,  entre  les  embouchures  du  Kamezic 
et  du  Paravadi,  e^t  une  espèce  de  promontoire  du  grand 
Ralkan;  la  partie  saillante  de  ce  promontoire  peut  être  con- 
iidérée  comme  la  défense  principale  du  Balkan.  Toutes  les 


routes  qui  ,  ï>nrtani  des  montagiwi,  fiatsaot  eotfe  Bwita- 
cbouck  et  la  uier,  et  qui  se  dirigent  sur  la  capitale  deTem- 
wwotloman,  TionBent  y  aboutir.  Schoumla  réunit,  on 
omre ,  les  lignes  de  défende  formée»  par  io»  rubaeaux  da 
Parméi  et  éu  Kancsik. 

Sebomnie  contient  quilra  nîUe  maisons;  la  ville  est  peu- 
ple d*e«tîron  5o,ooo  habîlaasi  U  fimt  trois  quarU  d'heiw 
de  temps  pour  la  trawsor  dans  tonte  sa  longuenr  »  la  tiUo 
basse  est  baignée  pai  un  ruisseau  dont  les  eaux  6mt  inon- 
foir  plusieurs  moulins  h  blé  dans  Tintérieur  de  la  plw 
km  les  eaux  se  jettent  dans  le  Kamezik.  L  enceinte  de  la 
^e  est  formée  par  on  fossé  et  uu  rempart ,  revêtu  de  claie» 
etdefaaoines,  le  rempart  est  interrompu ,  de  dislance  en 
distance ,  par  des  corps  de  garde  en  ma^nnerie  ;  douze 
portes  ▼  sont  pratiquées.  L*ouTr«g8  enaer  est  de  la  figure 
hm  carré  oblong  et  de  forme  irrégulîèro.  Outre  reneemte 
principale  ,  il  existe  encore  un  retranchement  aTOC  un  large 
fessé ,  pour  lier  les  parties  basses  avec  les  poiûU  élcfés  de  U 
goi^  ,  afia  d'eu  barrer  le  passage;  ce»  retraocbemens  sont 
à  mi-côtes.  . 

Du  côté  gaucbe  de  la  gorge ,  vers  la  montapmc  de  la 
grotte  et  le  vîllsge  de  Slratsa,  le»  hauteurs  entourent  et  res- 
tëttfmi  tenement  la  tîHo,  qu'eUe  y  est  comme  dans  un  cn-^ 
tonnoir;  et  soit  que  Ton  TÎenne  do  côté  de  *f 
Sîîîstrîa  ou  de  Jénibnzai ,  elle  est  entièrement  cachée  è  te 
vue  du  voyageur.  Ces  liauleurs  sont  d'un  acc^sextrémelnel^t 
difficile ,  tant  à  cause  de  leur  raideur  ,  que  des  ronces  et  dat 
épines  dont  elles  sont  couvertes;  elles  garanlisscul  la  ville 
tiès^ffîcacement  de  ce  côté»  d'autant  plus  qu'elles  offrent 
sur  leur  sommité  un  plateau  très-commode .  pour  servir  de 

position  h  un  camp  retranehé* 

De  temps  immémorial,  les  Tores consîdérèfent  la  positio» 

et  les  ouvrages  de  Schoumla  comme  imprenaWesî  ccat 

avec  raison  q«ie  cette  place  était  réputée,  parmi  etnc, 

m  la  clé,  non -feulement  de  la  chaîne  des  Balkans  , 

enoore  de  tous  les  pays  au-delà  et  même  de  la  çapitak. 


Digitized  by  Gov.*v.i^ 


44    ,  OPikaATIOlfS  ASS  4ftMà£ft>;^pMES 

*  * 

Ati8«i-MU4S6;lajre|idei-rpiis  général  des  armées  turques 
qui  devaient  combattre  en  Bulgarie,  c'était  le  pivot  de  leurs' 
opérations  nulilaires  conlnî  les  Russes,  c'était  un  quartier- 
général  commode  et  spacieux  pour  le  graud-visir.  Jous^ouf- 
Pacba ,  après  avoir  leçu  uo  rculbrt  de  7^900  janissidrai  de 
choif  »  aUeodii  tranqiiiUftmfint  dans  Schoumla^  avec  40,000 
combattans  »  Jm  eiitr:6|iriiiçs  iillérieuras  de  l'eDoeiiii.  Le 
néral  rnsae  no  tarda  point  à  parâttrej  le  82  juin ,  il  se  pré- 
senta devant  la  ville  avec  «ne  armée  de  40,000  hommes , 
pourvue  abondamment  de  vivres .  de  provisions  de  guerre, 
et  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  entreprendre  un  long 
siège.  Le  22  au  matin  ,  le  grand  -  visir  sortit  de  Schoumla  à 
la  lèti3  de  10,000  chevaux  pour  reconnaître  les  Russes.  Il  ' 
prit  position  en  avant  du  petit  bois  de  Kichlw-Korusu.  Cent 
cinquante  chevaux ,  seulement ,  eurent  la  permiasîon  depas- 
aer  en  avani  jusqu'à  Boulanlik»  sur  la  route  de  Jénibazar. 
Çeiaible  détachement  rencontra  5oo  cosaques  avec  lesquels 
îl  en  vînt  aux  mains;  après  avoir  escarmouché  pendant 
quelques  iieures ,  on  se  retira  de  part  et  d*autre«  et  chacun 
s'alli  jluin  la  victoire. 

Le  grand-visir ,  après  avoir  rallié  cette  reconnaissance , 
laissa  1  »ooo  ddU  (  braves  )  dans  le  château  d*Ibrahîm  près 
de  StratM  »  après  quoi  il  rentra  dans  ta  place.  Les  Russes  , 
en  apprenant  cette  démonstration ,  divisèrent  leurs  forces 
en  quatre  colonnes.  La  première  ,  sous  les  ordres  du  général 
Léwîs,  était  compostée  de  8  Ijalaillous  d'infanterie,  de  locs- 
cadrons  de  cavalerie  régulit  r(  (  i  de  5  régiaiens  de  cosaques  ; 
elle  observait  la  ville  sur  la  route  de  llasgrade.  La  deuxième 
colonne  ,  sous  les  ordres  du  général  Rajewsky,  était  com- 
posée de  8  bataillons  d'inlanterîe ,  de  to.escadrons  de  cava- 
lerie régulière  et  de  5  régiméns  de  cosaques;  elle  fiiisait 
ftoe  vers  la  ville ,  sur  la  route  dé  Silistria.  La  troisième 
colonne»  sous  les  ordres  du  généra!  OuwarofT,  était  com- 
posée de  8  Lalaillons  d'infanterie  d«'  5  escadi  ons  de  cavalerie 
régulière,  et  de  2  ré-iinrus  de  cosaques;  elle  éUit  placée 
^        pa«  de  distance,  sur  la  gauche  de  la  route  d«L  Silisr. 
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Iria;  celle  colonne  devait  subordonner  ses  moi/reoieBS  aar 
ceux  de  la  deuxième  p  et  la  soutenir  àa  besoin.  La  Quatrième 
eoIoDoe  »  sôus  les  ordi*e$  dtf  ^néral  Ejnen ,  était  èemposée 
de  8  balailIoDS  jdniaulérie  et  ile  lo  escadrons  dé  eavalerie 
réitère  ;  elle  formait  la  rései^e  »  et  eile  prenait  position 
en  arrière  de  la  deuxième  colonne ,  qui  formait  le  centre 
d'atlaquc.  Un  corps  séparé,  sous  les  ordres  du  lieutenant- 
général  Kamenskoi  I,  était  composé  de  2î>  bataillons  d'in- 
fiiterie^  de  5o  e&cadrons  de  ca?alerie  régulière  et  de  4  régi- 
men&  de  cosamies;  il  était  en  obsenration  sur  la  route  de 
J.énîbazar.  ."  -  '        '  '  '  "  '  '  ."  ' '  — 

Le  ^t  néial  enclbéf,én  &isantclesdisp<M3(idéa/àvaiideiix 
projets  en  yue  :  le  premier  était  de  tenler-uné  -attaque  do 
vive  force  si  les  circonstances  le  permettaient;  le  second 
moins  ilécisif,  mais  également  efficace,  consistait  dans  un 
biocus  étroit  de  la  place.  Mais  pour  l'une  et  Tautre  de  ces 
opérations,  il  fallait  une  détermination  vigoureuse  ^  et  une 
exécution  instantanée  ;  les  tâtonnemOns  et  les  demî-mesures 
derenaient  désormàb  inutiles ,  et  propres  seulement  à  faire 
échouer  toute  Fentreprise.  Il  en  était  cependdnt  ainsi  ries 
dispositions  militaires  du  général  en  chef  portaient  un  carae^ 
lërc  d'hésitation  qui  frappait  lotis  les  bons  esprits  r  Tatti^ 
Inde  de  la  g:arnison,  disail-il  dans  ses  ordres  ,  devait  déter- 
miner les  mp'iures  ultérieures  à  prendre;  ainsi  ce  n'était  plus  ' 
Tagresseur,  mais  bien  le  parti  le  plus  faible  qui  avait  i'inî - 
tiatiTC,  et  qui  dominait  les  événemens  ! 

Le  s5  juin,  à  six  heures  du  matin ,  les  colonnes  russes  pa- 
rurent h  la  vnt  de  Scobumia;  les  deuxième  et  troisième 
colonnes  prirent  position  dans  la  vallée  Tekié;  la  première 
colonne  s'établit  sur  les  hauteurs  du  village  de  Straotsa.  La 
deuxî^me  colonne  commenra  l'atlaqiie  ;  le»  i,àoo  délié 
(bravos),  abandonnés  sans  soutien  dans  le  château  d'I- 
brahim .  sVnfuiinîut  à  l'approche  d(;s  Russes,  vers  la  monta- 
gne de  la  Grotte.  La  garnison ,  à  la  vue  de  cet  échec,  s'émut  ; 
trois  de  ses  officiers  les  «plus  intrépides ,  Ibrahim-Nazir ,  le 
«ultan  Badir-Ghieran  et  Isman-Âga ,  sortirent  à  la  tête  d'nno 


op&B&Tioiii  ftit  àamku  bossbs 

trou|)c  de  volootatrcs,  dont  le  nombre  s'accrut  jusqu^à  /|000  ; 
ib  tentèrent  de  reprendre  le  terrain  perdu  ,  mais  les  Unsscs, 
ajant  placé  quelque  pièces  do  canon  iort  avanUgeusement, 
foudroyèrent  les  Tom  ,  ek  les  coatmigureiit  à  ae  réfugier 
derrière  leun  fetranclieBieiis» 

La  montagne  de  la  Grotta  était  encore  àu  pouToir  des 
Turcs;  ce  poste  qui  dominaîl  Taile  droite  des  Russes  ,  enfi- 
lait en  même  temps  les  retranchcmons  turcs  qui  lui  faisaient 
fiice;  il  était  donc  important  pour  Tarméo  de  siège  de  s'ea 
rendre  maître  (i)« 

Le  gént^ral  commandant  la  première  colonne  d'attaque 
qui  oecupail  le  château  d'Ibrahim ,  destina  le  prince  Tru- 
betzkoi  avec  5  bataillons  du  ré|(iment  Schlussolbourg  à  l'en- 
lèrement  de  ce  poste.  Trois  autres  bataillons ,  sous  les  or- 
dres du  général  Lewif^,  devaient  taire ,  en  même  temps ,  une 
démonslralion  sur  la  droite  de  la  position;  le  restant  des 
troupes  sous  les  ordres  du  générai  ^abanjeff,  se  tint  eu 
réserve.  Les  abords  de  la  montagne  de  la  Grotte  étaient 
extrêmement  diiFiciles  ;  c'étaient  des  montées  et  des  descentes 
d'une  rapidité  effrayante  ;  le  tout  était  hérissé  de  rochers  et 
de  broussailles*  aussi  les  troupes  eurent-elles  beaucoup  de 
peine  è  escalader  les  hauteurs.  En  arrivant  sur  le  plateau ,  ils 
furent  chargés  par  one  centaine  de  cavaliers  turcs  sous  les  or- 
dres de  l'inlrépide  Sert-Mahmoud -Pacha  ;  les  Russes  furent 
d'abord  culbutés  dans  le  ravin  ,  mais  un  hliIk;  (lèlacbeuient 
russe  étant  parvenu  à  atteindre  la  crête  de  ces  monlngnes, 
les  Osmanlis  s'entuirent^dans  la  ville  »  sur  les  dix.  heures  du 
soir.  Le  grand-visir  s'aperçut  alors  de  Timportante  position 
qu'il  venait  de  perdre»  car  les  Russes  oonmiencèrent  à 
menacer  sérieusement  la  place  de  ce  côté;  il  fit  donc  publier 
un  ban  dans  la  ville  h  l'effet  d'appeler  tous  les  musulmans 
au  secours  (le  Sert-Mahmoud  ;  le  visir  qualifiai  Tavance  de 
braves  et  de  Uniéraires  (dal-kilidy)  tous  ceux  qui  obéiraient 

(i)  Ce  ii*e«t  que  par  la  «nite  que  les  Torcii  apprécièreat  l'importftiice  àn 
l«  auNiUgoe  de  la  Grutie  ;  en  1818,  elle  étiit  eoclavée  dans  les  ounages 
cttériettrs. 
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\  l*ap|>el.  Dn  gMnil  mmhre  de  Turof  m  mirent  en  mouve<>> 
ment  sous  les  ordres  de  l'aga  des  janissaires;  il  était  temps 
qu'ils  .'in  îvassent,  car  les  Russes  allaient  donner  Tnssaut 
contre  les  retranchement  de  la  ville.  Une  vive  fusillade 
s'enga^a  au  pied  du  mur  de  la  ville;  les  RuMesaerepliàreitl 
tùSuk  sur  la  montagne  de  la  Grotte.  Ils  y  euttmt  été  pour* 
HBvîs  parlea  jaotssairea ,  si  deux  pièces  de  canim,  aTanic'- 
geuaemeDt  placées ,  et  fklsant  on  feu  de  mitraille  bieo  di<» 
rigé  n'y  eussent  ml»  obstacle.  Nonobstant  cette  cisconstance, 
les  Russes  furent  obligés  de  se  reployer  sur  la  crèio  de  U 
montagne,  où  ils  se  maintinrent  h  la  fin.  Le  ieu  dura  fort 
avant  dans  la  nuit.  Les  Russes  ,  à  peine  débarrassés  de  cette 
attaque  rîgoureuso»  songèrent  à  se  mettre  à  couvert  d'une 
pareille  sortie;  ils  employèrent  toute  la  nuit  à  couper  les 
broussailles  qui  entouraient  le  pbteau  »  afin  de  dégager  la 
vue  y  d'assurer  plus  d^effetà  leur  artillerie*  et  de  priver 
rennemi  d^abris  naturels;  des  parapets  en  pierre  furent 
élevés  ,  et  une  demi-batterie ,  établie  en  avant  de  Slraolza  , 
enfilait  tout  ce  qui  se  présenterait  désormais  devant  les  re- 
tranchemens.  lin  poste  înleruiédiaire  liait  la  montagne  de 
la  Grotte  au  village  de  Slractza. 

Les  Turcs ,  en  s'éveillant  le  matin  du  s4  «  ne  crurent  pas 
deroir  se  fier  h  leurs  yeux  y  tant  l'aspect  de  Ja  montagne 
leur  parut  changé;  revenant  cependant  par  degré  de  leur 
suprise,  ils  entreprirent  une  sortie  vers  huit  heures  do  ma* 
tin;  mais  au  lien  d'aborder  franchement  les  relranchemens , 
ils  se  portèrent  indivifhiellement  derrière  lesobstacles  de  ter- 
sain^  tels  que  les  précipices  et  les  rochers;  peu  h  peu  iU 
gagnaient  du  terrain;  à  neuf  heures,  ils  étaient  à  portée  de 
la  demi-batterie  établie  en  avant  de  Stractza:  son  feu  de 
mitraille ,  joint  à  la  mousqueterie  qui  ploi^eait  sur  les 
Turcs»  leur  fit  éprouver  des  pertes  énormes.  Pour  contra- 
baiaoeer  ce  désavantage ,  les  Turcs  firent  venir  un  canon  de 
leurs  retranchemens ,  et  le  transportèrent  sur  la  crête  de  la 
moiilngnede  la  (IroUc.  l^ncouragés  parle  feu  decette  pièce, 
qui  œ  taisait  pas  grand  mal  aux  Russes»  les  Turcs  abor- 
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dèrept  codni|joaiéiiiédl  h  mîlniîUe  de  reanemi ,  nurf»  c'éCiil 
«nyaio;  rartillerîe  russe  »mîeia  terrie,  les  obligea  bienl^ 
k  rétrograder  avec  leur'canoo  »  et  d*abaodonEier  le  champ 

tic  bataille,  avec  des  perles  considérables,  dont  les  brous- 
sailles leurs  cachaient  l'énoi  uiité  :  h  raidi ,  les  Turcs  étaient 
rentrés  dans  la  ville.  Enfin  ,  sur  îcs  trois  heures  de  Taprès- 
midî,  la  garnison  résolut  de  lairc  un  nou?el  effort  :  cinq 
mille  cavaliers  firent  une  nouvelle  sortie  sur  Taile  gauche 
de«  Russes,  mats  quelques  coups  de  canon  »  bien  dirigés  t 
suffirent  pour  les  (aire  rentrer  dans  la  ville.  A  six  heures  du 
soir,  une  nourelle  sortie  eut  lien:  cette  fots*clj  elle  était 
dirigée  sur  les  deux  canons  établis  à  Stractza  ,  qui  avaient 
fait  tant  de  mal  au\  Turcs  le  uiatin:  ils  s'avancèrent  auda- 
cieuseinent ,  malt;ré  la  perte  des  plus  bravos  dCnlre  eux, 
et  c'est  à  vingt  pas  de  dislance  de  la  batterie»  qu'une  dé* 
charge  générale  de  mitraille  et  de  mousqueterie  jeta  Tépou- 
vante  dans  leurs  tangs  /et  les  força  do  regi^gner  leurs 
retranchemenl.  A  n^uf  heures  du  soir;  il  n*y  avait  plus  un 
seul  Turc  en  dehors  de  renceinle** 

Pendarit  laniift,  les  Turcs  craignirent  une  surprise;  ils 
alliunt  lent  a  cet  elTct  de  grands  feux  tout  alentour  de  Fen- 
ceintc  et  <levant  la  porte  des  Bœufs,  où  le  grand-visîp  avait 
fait  placer  trois  canons^  et  par  où  il  s'attendait  à  être 
attaqué. 

'  La  nuit  se  passa  tranquillement;  le  95  au  matin,  les 
Turcs  virent  avec  surprise  que  les  hauteurs  de  la  montagne 
des  Grottes ,  qui  leur  avait  coûlé  tant  de  san^ ,  avaient  été 

évacuées  par  les  Russes.  Les  Osmanlis  ne  perdirent  pas  un 
inslaut  pour  se  mettre  en  possession  de  ce  poste  importait» 
ils  s'y  relranchcrcut. 

Ces  diil'éreus  combats  avaient  coûte  74^  morts  ou  blessés 
aux  Russes;  !c  général  Mappandopulo»  officier  fort  distin- 
gué ,  comptait  parmi  les  morts.  On  assure  que  la  perte  des 
Turcs  se  montait  à  5oo  tués  et  4oo  blessés. 
•  On  voit  que  les  Russes  ne  mirent  ni  vigueur  ni  suite  dans 
leurs  opérations;  les  attaques  partielles  qui  avaient  eu  lieu 


1M  sigmfftîefitf  rîéi*  quant  au  i^ésoUat ,  et  elles  étaient  trop» 
sérieuses  pour  un  simple  bloctis.  Pour  prendre  la  vilte  d'ast» 
iaut ,  il  ne  fallait  pasî  se  contenter  de  Toccupa^n  de 
montagne  de  la  Grotte,  il  £alkàt  enwte  s'y  retrandHT^  j 
jpkcerdu  canon,  a&a  d«  canon  ner  teafprliiiciitioilsde  hiiUë 
40oeoê|éiPmiriHl  iiiKpIe  bldcoa»  hi  l%Qe>d6  dm^frii»^ 
lÎM ,     pom;  flMBult  iâfû  la  dMlae  éû  timnpes ,  était  beiu- 
«aap  Irop  ra pprcwWe <  dee  édrrages  ennemis.  Le  «5  jutn ,  le 
géoéral  msse  renonçii  à  son  projet  de  prendre  la  ville  da- 
yivo  force;  convaincu  alors  du  peu  d  utilité  de  la  posttiooi 
des  Grottes,  il  rappela  ses  troupe»  pour  icM  fdacer  à  dat 
distances  plus  éloigitéea de  k  ville.  •  .  '  .  ; 

£a  vertu  de  cette  oonvollo  véaoiotiéii,  ia  gébéhdLnirk 
okMf a  ia.ctomin  daBatgrad  avec  6  IstailidiM  d*tafiiolena  » 
4  «MdPona  do  QavdlatiaVel  ii  régiraaiit  da  cosaques.  Le 
^éral  Maalaufal  occupa  k  roaiè  de  Silistria  ,  avec  ba- 
laillaot d*uifeÀterie ,  5  escadr  ons  de  cavalerie  et  a  régimens 
de  cosaques.  Le  restant  des  troupes  s'établit  sur  la  gauche 
du  ïetrié  entre  les  chemin*  de  Stliglna  et  deJénièaiar»  à 
eoTiron  looo  mètres  de  la  pkeOé 

En  attendant  Tarrivéc  du  grand,  ailinil  éa  dégâ^  hifiU 
iiéiaieiicbéf.fi*étaMii«  das  iiatiamaaii  amldeaaneanp; 
aan  iflÉanlkm  était  de  reiaamr  lé  Upouê  d«r  k  ville.  Lei> 
akaadada  la  place  préséntaSaBt  des  ravins  et  des  précipices 
MBkroos  et  profonds;  pour  compléter  le  blocns  ,  il  fallut 
étendra  ses  lignes  et  embrasser  un  espace  de  terrain  de  dix 
heures  de  chemin  ,  depuis  Eski  -  Dschuma  jwini'à  Eâld* 
Siriinbo'jl.  Cette  grande  dissémination  dea laroat^pp^dtail 
TiaiHUivéïneot  Jialiural  d  être  exposé,  à  idÉ»^  kétfai  l^ibîr 
Mparles  lignes  par  k»  Tiiii«a^  [ikioabstaiit  ésa 
m  9Hi  pn  dknaîr  4'«fe«ler  k  omuoe.  Le  3e  jaki  »  le  gé- 
^Mï^wm  aaf  fiarta  à  JBtkt-Dsckuma  ;  les  Turcs ,  qui  oc- 
capaîeot  ee  point.  »  enfuirent  h  son  approche.^  Le  général 
Sanjef  occupa  Kadikoi ,  sur  le  chemin  de  Rasgrad.  Le  priuco 
Chéries  de  Meckleihbourfr  prit  la  place  du  géaéra&.Mtiitoa^ 
Ml  MIT  k(  roule  da  Siliatrîa. .  Ai'aik  gaRwbo ,  ks  'MpvteiaaDri 
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étaienit  eœofe^i  leol»;  oefli*Mt<|ae  b  4  jv^l'o^*  <|oo  le  gé^ 

néral  Wainoff  f«  mh  en  inarche  pour  Merasch  ,  situé  sur 
une  des  branches  de  la  giaiide  route  de  Constanlinople.  La 
partie  du  cliemin  qui  passf  pnr  Eski-Stnmboul  iut  négligée. 
Le  général  Langeron  ,  qui  revenait  de  son  cxpéditioa ,  reçut 
ordre  de  remplacer  le  prinee  ëe  MecklembMrg;  la  eaivalem 
fi»  co  dernier  fiil  dirigée  sor  £§ki-D(sohitiMi ,  oeenpé  fer 
le  général  Lbwii.  Four  oompléler  le  aystème  d'iamlbse^ 
ment  •  le  ^aérol  Langeron,  h  qui  il  avait  éléordoiiné  de  ren*- 
forcer  le  général  Lewis  ,  derait  se  mettre  en  communication 
avec  le  détachement  de  WainofF établi  h  Merasch.  Le  i5 
juillet  ,  ces  dispositions  lurent  complétées.  Mais  Ëski- 
Stamboai  »  le  point  le  plus  important ,  resta  inoccupé;  les 
Turcs,  par  un  hasard  heureux»  profitèrent  de  cet  ovhli» 
qu*oa  ne  sait  eonmeiii  qualifier.  Dana  la  nuit  du  i  a  au  i5« 
lia  firent  entrer  dans  lap  lace  18  canons  de  gros  calibre» et 
enfîron  aoo  ohameuax  chargés  d'appro?tsio»neniea»  de 
toutes  espèces. 

Le  grand-vizir,  voyant  ainsi  ses  affaires  se  rétablir,  ne  s'op- 
posa nullement  h  l'investissement  ;  que  lui  importait  en  effet 
désormais  l'interruption  des  communications?  le  général 
russe  se  trompa  sur  œtte  inaction  de  Tenneroi  «  il  crut  au 
déoourëgeraent  de  la  gantîaon  »  et  se  prépara  en  conséquence 
à  une  noufcle  attaqne  générale*  La  position  desRuaaea, 
sur  la  rive  gauche  du  Tekié,  était  fiormidaUe  à  cause  dea 
batteries  qui  la  eouvraieut;  les  Turcs  ayant  abandonné  lo 
ehàleau  Bekir,  après  y  avoir  mis  le  fou  ,les  Russes  en  avaient 
prolité  pour  s'y  établir. 

Le  5o  juin,  les  batteries  établies  près  de  Stratza  ouvri- 
rent un  iea  trè$>vif  contre  les  ouvrages  ;  dea  volontairea  turca 
sortirent  de  la  place»  et  engagèrent  le  feu  contre  l'ennemi  ; 
iloo  d'entre  euK  »  la  plupart  à  cheval ,  se  dirigèrent  drôil  sur 
les  hnuleurs  occapéei  par  les  Busses;  mais  une  grêle  de 
hallea  et  de  houleta  les  mh  en  désordre.  La  garnison 
considérait  cet  échec  des  remparts  de  la  ville;  /^ao  volon- 
fairos  à  pied  sortirent  cependant  poui  venir  2i  leur  aide  » 
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vnîs  il»  fbteal  égalcmnt  Tepomté*  f«r  JTflittillefie  niMe., 
!lMnUiii«-Na<w  'fil  «lors  tirer  le  canon  des  ouvrages  de  la 

TÎUc ,  il  eià  iît  même  sortir  uu  canon  »  et  le  plaça  h  cent  pas 
en  dehors;  la  cavalerie  fit  en  nn  ine  temps  une  charge  dans 
la  direction  de  Stratza ,  elle  essaya,  mais  vainement»  de 
s'emparer  dii  canon  niase  qui  lui  était  opposé.  ReponsaAaide 
toutes  parts, les  Turcs  rentrèront  dans  la  viUe»  après  u|i«oia^ 
àat  de  dam  heures.  Il  y  eul  ipeu  d-lioa^e»  de  tiiiii^  mm 

%  La  ^«niison  commença  dès-lers  è  manqiier  de  fourrages  i 

te  î"  juillet,  les  Turcs  entrepriront  une  sortir  pour  s'en 
procnr^^r:  ils  s'établirent  dans  la  vallée  du  Telvié  ,  et  y  cou- 
pèrent le  blé  sur  pied,  mais  l'artillerie  rusée  les  tWça.hiep:^ 
tôt  à  reneocer  à  ieur.deaseia.  La  leaAeuMliaa  ,  environ  soe. 
Turcs  semirent  à  Ibumger  daAs  Jes  entrais  de  Tsdieoguel- 
Kevi»  mis  des  cosaques  les  eafefèrent  loua,  sans  wpcip- 

'  Le  général  riisse  se  décida  eaiu  tenter  uoe  nouTelle 
cntrc]>rise  sur  la  place.  Le  7  juillet  ,  h  9  lieu  ru 5  du  soir,  le 
corps  placé  en  avant  du  petit  bois  de  Kichia-Korusa ,  se 
porta  spontanément  en  avant  sur  le  côté  saillant  de  la  porte 
Est  de  Tenceinte-;  ks  Turcs  qui  étaient  sur  leur  garde  »  et 
qui  craigaireut  uo assaui^éBécal»  fitent  bonne  conteuaoce;' 
Au  bout  de  deys  heures  d*altente ,  les  Turcs  (uiToyèreni 
«ne  découverte  au  defamls  :  elle  trouve  ks.Rpisses  occupés 
è  la  construction  d'une  baMerle  sur  un  cnamelen  en  fào^ 

du  saillant  de  leur  rclranchemeiiL  L\  nuit  était  oliscure 
el  la  pluie  tombait  par  torrens;  les  Tuis  dir^èrent  leurs 
pièces  sur  ce  points  mais  inutilement,  car  à  la  pointe  du 
feor  ils  firent,  à  leur  grande  surprise,  que  i'enaemi  avait 
adiefé  une  t<edoute  régulière  ^aéte  à  recevoir  soa  enne*., 
Mut* 

Pana  l'epfèa  Midi  »  la  gmlse»  fil  w  sortie  puur' détruire, 
i*ouvrage;  elle  repoussa*  «ênib  un  hataiUon  russe  couuniii 

à  la  garde  de  la  redoute.  Un  second  bataillon  d*infanterie  et 
410  escadim-étant  venus  au  secours  du  hat^iUon  repqusis^ , 
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et  ayatit  «Ittotié  Jkdt  ipièowil^'CAioiL»  le»  Tma  fui^Dl  «o- 

poussés  h  l<>nf  Kwir;  «  «Wl  qnl^ài  I»  lotadMte     U  aoit  qq» 

le  ffrand  vi-îr  en  personne  ,  arec  dél«*'rél»bUtle§'rf- 
faires,  et  se  renaît  maître  du  champ  de  batailic  et  M 
fedoiitô  nouvelletiieiitc<m«tniHe. 

'  Les  Rinseé  peNÉfCeut  iiBn^  caUer  occaaîoD  260  morU.ou 
bleAséél^        '      ■  '      ••  ■    '  •  \'  " 

'  U  }otfillâ&  du  g^ffiUfi'^  ie  saris  eoconîbrc  ;  rhacun 
conserva  M  fttiMolU  Led  Ham»  e'iétaioBk  itoptiéa.:aeivrèi!«l 
le  petit  boisi  tttr»  «'^étâleoi  »lri««hé»  jiii» b cirt 
tière  et  dans  In  redoute  rusie.  Le»  Tune*  atuSaient OQUr. 
sertêr  encore  pendant  lonp-tenips  celte  position;  mm  Tau- 
torîlé  dû  grand  ?wir  était  ItilleDK  nt  méconnue,  que  dnné  la 
Értit  ëtt  5  to-io-Zluamiiies  et  chevaux,  tout  décampa  sans 
oriré  èt  wotri'^a  la  ville.  Les  Russes  en  furent  instruits 
fttrllMt^ttiêliM;  il^  réoceupèteni  îauoédialetnent  le  |«i>t 
Fain  perdu  ,  paêèroiil  U  redoute ,  et  donnèrent  la  tépirfllire: 
à  leurs  morts.  Ee^^Ruiiiès,  pour  preadve  leur  wipelle^ 
établirent  une  nouvelle  batterie  dans -la  ielMe  &«dl»  Btle^ 
nante  au  petit  bois.  Uarlillerîe  tut  que  ,  malgré  tt»  feu  000- 
fînuel,  ne  put  empêcher  ce  nouvel  LLiblissement.  Mais  à 
péine  lés  Russe» étaient^ils  parvenus  à  mettre  du  canoii  Jaus 
P^TTàgft,  que  leur  fen  lit  înMoé^iaiteiaent  toice  ceUû  d§Si 

flaversairé». •  'i     i  -  '  , .  .  . 

^  qùll  li^ét*;  dHi ,  ïknMt  dn»  k  plaœ  de  di^^lwil 
pièces  de  carm  éï  4è  «00  efa«ttBduB.«lkbi|;él'  4e  WWrlJB-rl 
riima  le  courage  des  assiégés  :  *n:fe* -de^îe  -e»  te  féteolUr 
sèment  de^  cimballes  et  des  instrumens  mililHires  annon- 
eèrentcelte  heurensc  nouvt  Ile  in  f^amison  dansja  niatiaéc 
do  Gèl  événement  changea  tout*a-coup  la  situation  de» 
p^rèé  tèsfedûteê^  Wjè  I»  garnMon  était  prête  h  se  muti- 
ner; les  janimîres  surtout  murmuraient  hautement;  Ia,f9% 
dlifft»'  KnlMMliilli^dwMib^  étf îi  pièèquo  étajM.  J^es 
Russes,  aù  contraîré,  -fiew  de.len» «wès^.Wtîeotid^ 
reconnu  le  point  vuUiérable  de  la  place;  il- fehir'éUH facile? 
dlntet'Cepter  entièrement  toute  coonnunicâAiun^  et  cost. 


par  lear  négligence  qu^ils  perdirent  tous  cet  avantages.  Bien 
plus:  divers  rasscmblcmens  turcs  se  formèrent  sur  les  der- 
rières des  Busses  ,el  empêchf-ronl  les  çommunîcalîons  enlre 
les  corps  de  sié*^e  et  ceux  de  lioutschouck  et  de  Silistria;  ils 
întcrceptèreat  les  convois  et  les  courriers.  D'un  autre  côté» 
ie  générai  Sass  ne  faisait  pas  Àe 'progrès  defantRoutschouck; 
]a  place  de  Varoa  opposa  une  courageuse  résistance* 

Le  général  en  chef  renonça' 9onc  au  blocus  immédiat  de 
Schoumia,  pensant  observer  cette  ville  de  loin;  il  voulait 
en  lin  ine  temps  hâter  la  chute  de  Roulschouck.  Le  général 
Kamenskoi  reçut  donc  ordre  de  rester  avec  la  pins  grande 
parité  des  forces  eu  observation  devant  Schouuila  ;  quant  au 
général  en  chef,  il  se  porta  avec  12,000  hommes  devient 
Roulschouck.  L*armée>  après  avoir  détruit  tous  les  buv^âges 
devant  la  ville,  se  retira  à  upe  lieuç  de  distance  de 
Schoumia.  Les  corps  de  Kàmenskoi  et*  Wainoff  prirent 
position  à  Jénibazar.  Le  général  Langeron  occupa  la  route 
de  Rasgrad  ;  le  général  Lewis  vint  s'établir  h  £ski-Dschuma. 

Le  18  ,  le  pMîéral  en  chel  quitta  Kaya-Derecî , et ,  après 
avoir  passé  par  ilasgiad,  arriva  le  21  devant  Koutschouck 
avec  20  bataillons  d'infanterie,  «o  escadron». de  caYaieria 
taulière  et  4  régimens  de  cosaques.       >  *  . 

Le  iiettteMmi-fj&oéral  Karoenskoi  i ,  apéèa  arar  rapp^ 
klin  iê»  corps  de  Markéff  et  de  'Lei4m;:i|iai'6»rmliieiift:M 
Iota)  Ile  19,000  hommes»  prittme poiAibà xeoIrBlD sûrifai 
roule  de  Silislria.         *      !.   •        •  •   ^  *  ' 

Le  général  Langeron  forma,  avec  5, 000  hommes  ,  Tailb 
droite  de  Fermée  d'observation  à  kadikoi,  sur  ia.rqute  de 
Rasgrad.  •  *    :  «  i: 

Le  gé&éral  Waiaoff  formait  l'aile  g^oche  avec  9,000  hom- 
illM  à  X««lidBch»,  oceopant  par  des; poste» »4toeJiés  tous  le 
pays  entre  Stohoamia  et  Varna.  On  voit  ifae<l*ainnéfli  diW 
servation  comptait  en  ce  moment  53,ooo  dwidilittaà»  » 
*  ^  .  {La  suite  à  un  prochain  J^iuméro.  ) 
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REVUE  imiYRAGES  MILITAIRES» 

I 

OUVRAGES  FRANÇAljS^ 


COUAS  ËL£M£KTAI  KË 

I 

B'ART  ET  D'HISTOIRE  MILITAIRES^ 
J^V^^a^ç  d^^  VEeale  royale  spécUile  faÙiiati% 

Par  M.  J.  IIOCQUAWCOURT,  ^ 
Ul'r  :  ''.I   '    i  .    1i     ;.  ■.:'./.    ■  .    ••■    •         '     ■  •    •■  ••'^ 

'i  '  l  '  •       '    f  '    '     T  '  " 

'  ^  '    l^apitaine  au  Corps  royal  d'État-raajur  (i).  '  < 

.r::":-^  ,    t  •  :  . . 

..  .  I  

iJ'.UM'cl  .-  'v  I  •  •  ^  ♦  ,  ,-  .  ,   .- .^(-fj  'jîfWr 

'  Depuis  f|ue  nous  avons  reûdu  compte  des  deux  premiw^ 
volumes  ^Art  cl  fC histoire  miliinîrts ,  par  le  capitaine 
iltfff  iuiiii09ir<r« j  ifutiPAir  a  iaU  paraUre  u  x  ii<>u veaux,  vo-^ 
èomës;  le  premier  eélt  «éosacré  iml  giierpos  de  LouM  Xiff 
Bl  do  AtftMt  Jir^^  k  lecond  aur  campagnes  ai  (éeoadaa^ 
instruction  »  de  la  république.  Un  cinquième  volume  racwr 
terà  les  g:uerres  de  f  empire  ^  ^  complétera,  cet  imporfhnl 
ouvrage,  où  d'autres  que  les  élèves  de  SaintrC^r,  amipiels 
il  est  destiné  ,  pourront  trouver  d'utiles  leçons. 

Le  capitaine  liocqmincourt  a  ndonlé  la  méthode  de 
jFeufttÛT0«/iipo8e  daa principes^  eu  déduit  les  conséquences 
et  les  justifie  par  4®^  exemple»»  C'est  la  marche  rattonnellec 
elle  détruit  te«l  esprit  de  système,  et  nous  lait  suim  pes 
à  pas»  ks  progrès  qu'a  faits  l'art  de  la  guerre.  Ces  progrès^ 

(»)  Cbes  Anielia  ,  rue  Daupbioe  »  n.  9. 
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li^QDi  pas  éké  eoostaas ,  et ,  coaata  Tobserra  trèa*bm  i'au»^ 
leur»  1m  tffadiUoM  4ù  Jurome  «MMbUieni  8*4tra  perduM.à 
k  fio.du  lègue  àeLHnêXIF,  Osiémik  ifu»  lei  baAaiUes  é» 
Dunsaé^tSnUtkiim,  ne  tant  pas  du  même  sièdeque  oellcs 

é*Hochêt€i:t  et  de  RamUlies,  La  cause  en  est ,  et  M.  de  /àuc- 
quiiju  ourt  le  Fcconnall^.daQi  rij^omuce  où  Too  éiaii  de  la 
tactique  élémentaire. 

lie  sscbant  pas ,  ne  pouToot  manœuvrer  avec  la  OMinrana 
Oi>g^iii$atioo  et  ta  peu  d*iastruetion  des  tcoupoi»  on.  prenait 
dot  pmUîofu  »on  s'y  pJaçait  daaais.iiiéaift  ardrei .  on  foulak 
«{ne  le  lamki  fle  prMI  aux  diapMÎtûiit»,.  taadk  qua  oellet-ci 
tant  laojatirs  aanuMMiiées  \ynr  le§  lacalîtéa.  il  ea  rëaoltidt 
qu'à  RamiUies ,  une  aile,  couvcilcpar  un  marais  imjiratiT- 
cable,  ne  combattait  pas,  tandis  que  le  rcsle  de  rannée 
clail  écrasé  :  qu*h  Ilochslœt  l'élite  de  nos  soldats,  qu  une 
maaisujre  prowpio  eût  pu  aaurer»  iiit.  abaadaaoée  à  i'eor 
aeiDi. 

Les  délaikqiia  rauteur  donaa.aiir.  toute*  cm  bataillât» 
aont  d'uià^raDd  îoiMia  naos  TOMdiîoaapaaf loir  noua  arrélar 
sur  oalla*  da- Jla/p/a^uet^  qui  miiblo  im^iliataitlerUvn^ 
sous  Tempire.  Marlborough  et  Eugèru  .  y  combattirent 
comme  I\  apoUon  à  ^f^agram  ou  à  Mosaik,  Ce  sont  des 
mnsses  qui  liillcnt  contre  nous  et  nous  écrasent.  Quarante 
bâlaiiions  formés  eu  colonne  uttaqueul  ^0J|t4inémant  notre 
aile  gauche,  et  bientôt  tcaata  bataillons,  que  suivBfit.  plui- 
fiieric»  iigpes  do»  cavaieria ,  ta-  piécipiteiit<  dans  la  trouéo.  <)t 
t'amparant  de  a«a  ratranshament  avait  dégarni^.^  Naus 
nataiiriaiM  éira  de  Tans  da  raoleor  qui  croit  qqecWli 
racole  à* Eugène  et  do  Marlborough,  que  Fillars  apprit  à 
réduire  lesbataillesà  des  alta(}ut  s  de  postes.  Certes,  rieune 
ressemble  moins  à  une  ailaire  de  posh^s,  que  cette  terrible 
bataille  de  MaipLaquU,  oîi  toute  l'armée  ennemie  fut  oq^ 
gagée,  et  oii-  ai^aao  mgcis  ne.aalan&ireiii  pat  iWdear  .^Qt 
attaqunns. 

M*  Aoequancourla  Tesprit  tropbkttûût  pour  naptt.re- 
poa^er  lea  ridîaukt  piétenti ont  de  qiidqiiat  écrîraina 
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éemes  qui,  ea  créMil  detnwte»  #BivMila  nom  persua<ier 
^îli  mieDt  îmeaÈè  mm  tOMoe  ncNiT«iiei  il  •  tooti  ^tte 
le  wémàM  'à"âm  htêaSk  ne  se  Muiml  p»  4e  qu^l^im 

h  prtBce  ^0  Ugae  à  tm  élèves  r  «  il  fmU  ^mdfw  e^o^a  <ie 

«  plus  ifui,  lU^  aii^nenuju  ti  dis  tUi^ffS  aii^is  on  obtus  pour 
»  fixrr  la  vielottt,  if  fiut  le  moral.  »  Oui,  le  moral,  la 
wurfijunc^i  IVothousiasiDe  qu'io^pireot  le«  chafé^surmiMiteiài 
tons  les  eb&taeles ,  et  enciMtaeDt  les  Imerd».  C'est  eiaaî  fiie 
€mtiaoê  Aéoip4t£  te  jette  en  lailîee  de  {^AlUmmgmm^  el» 
«Kl^lîgeaot  «es  iî^m^  d'opéretioB,  ébreflle  la  putsinee  ^ 
*fi4$^êhmnd}  cVst  eiasi  que  /Sap^tém  te  |Méei)Nle  dé  beat 
de«  AlfK^i ,  H  dom  uu  jour,  par  uu  seul  coiubal,  cooquiert 
rilali»  inui  enlRTo. 

L'aulcur  sateit  toutes  \eê  occasions  de  mettre  sous  noe 
yeoK  les  leçons  de  celui  qui  nous  laissa  deS4  grands  exemple. 
Ainsi  y  à  roccasîon  de  la  bataille  de  Norditngm  où  Fiiifiui^ 
Uffte  liavaiene  capitula  dans  leTÎMage  d*AU^h£im;ii  daîme 
«m  passage  des  '  Mémoires  de  Nnpol4o»,  que  newcfoyoaa 
'devoir  transcrire  au  moment  où  l'on  va  discuter  le  Code 
pénal  înilikîire  :  t  Aucun  souverain,  aucun  peuple,  aucun 

•  générai,  ne  peuvent  avoir  <ie  piranhes,  sMs  tolùrent  que 
»)e9  ofiiciers  capitulent  en  plaine  et  posent  les  armes  par  le 
•réNiIltl  d'uQ  contrat  quiîoor  aoit  favorable»  «piaad  il  eei 
^ecnMCte  à  rarmée*  Cette  «andultie  doit  étse  pmeriley 
«déehrée  Infllaie^  et  pesaible  de  la  peine  de  mni.  Lee 

•  généraux ,  les  eflkisrs  deivent  éteedéennis  mn-  witt  dù^^ 
«les  sous-oilicier^i  uji  iur  cinqvuinte,  les  soldats  im  sup 

»  Il  n'est  qu'unemanière  bpnorablc  d'être  fait  prisonnier 
i^de  gueMe  v<^t  d'être  pris  ÎMlémeot  les  armes  à  la  main  ^ 
»ist  lorM|u'eil*M  peut' plue  ^s^eti  servir  r  oWt  ainsi  ^piê 
»fareDl  pris  FiHmç&U  I^  tt  le  vei  ^Miit».et  taot  ide  teev«e- 
»de  toutes  lés  nations.  » 

L'habilo  professeur  fait  précéder  le  itéeit  des  ^E9<éiieittens- 
Hulitaires  du  règge  dg  Louis  XV,  p«|*  un  |M>rlrail  animé  di: 
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Vétat  social  de  la  France  à  cette  époque.  La  leodalité 
anéantie  par  iiickeiieu,  était  à  jamais  éteinte;  plus  de 
seigneurs  souverains,  plus  de  châteaux- forts  où  la  rébellion 
pût  chercher  un  refuge;  la  force  publique  tout  entière 
était  entre  les  mains  du  monarque ,  et  assurait  partout  To- 
l)éissance;  mais  les  orgies  de  la  régence  déconsidérèrent  le 
pouvoirsuprèmc  qu'avaient  fondé  les  victoires  Louis  XIV , 
et  que  n'avaient  pu  aiVaiblir  les  désastres  de  sa  vieillesse.  Le 
système  de  Laiv  portait  en  même  temps  un  coup  mortel  à 
l'esprit  militaire;  il  métamorphosa  la  cour  et  la  ville  en 
une  vasie  bourse  ,  et  Tamour  de  la  gloire  ne  fut  plus  qu'une 
hrillantc  chimère  aux  yeux  de  ceux  qu'excitaient  l'amour 
et  le  besoin  des  richesses.  Bientôt  disparurent  Villars  ,  D'As- 
feld ,  Sainl-Hilaire ,  derniers  restes  du  grand  siècle;  et  la 
France,  cette  France  naguère  »î  féconde  en  grands  hommes , 
fut  heureuse  do  confier  le  commandement  de  ses  armées  h  des 
étrangers.  Les  Saxe^  les  Lowendal  succédèrent  aux  Luxem- 
bourg, aux  Bouflers,  aux  Clinniilly,  M.  Rocquancourt  fait 
d'excrllonles  et  profonde»  réflexions  sur  les  batailles  de 
Fontenoy,  de  Uocoux',  de  Littvfdd;  il  prouve  en  peu  de 
mots ,  que  le  fameux  Saxon ,  tant  vanté  par  les  historiens 
du  règne  de  Louis  XV,  ne  savait  pas  livrer  les  batailles,  qu'il 
appelait  la  ressource  des  [généraux  i^orans  ;  ou,  s'il  le  sa- 
Tâit,  (|u'il  ne  le  croyait  pas  possible  avec  des  troupes  aussi 
indisciplinées,  et  des  olliciers  aussi  peu  instruits. 

On  est  péniblement  affecté ,  quand  on  songe  (|u'après 
•voir  brillé  avec  éclat,  l'art  militaii*e  cpii  est  la  vraie  puis- 
sance et  la  sécurité  des  états ,  peut  lout-k-coup  se  ternir  et 
Hisparaîlrc  dans  une  nuit  profonde.  Les  calculs  des  Ncivton, 
des  LapUicc,  ont  h  jamais  fixé  les  lois  de  la  mécanique  cé- 
leste; les  découvertes  des  Z^rotVcr,  des  Vauquelin,  ne 
permettent  plus  h  la  chimie  de  revenir  h  la  recherche  de  la 
pierre  philosophale ,  et  h  tous  les  rêves  de  la  science  her- 
métique ;  mais  rien  ne  nous  garantit  que  nos  immortelles^ 
campagnes ,  que  nos  vicloires  si  multipliées  et  si  décisives 
aient  fondé  une  école,  et  laissé,  après  elles,  des  règles,  de* 
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millHHbt  ^aî  suidenl  la  gèRération  qui  Boi»  tuim.  Clmt 
D0U8,  plus  que  cbez  toute  autre  nation  »  les  succès  dépendeni 

d'un  iiuiume.  Les  soldats  de  Villars  avaient  été  ceux  de 
Mar&i  et  de  \  illeroi;  les  compagnons  de  gloire  du  maréchal 
de  Saxe  p^tagèrenfc  la  honte  des  Contades  et  des  Soubiscp 
Jfmuiiu  vint  après  4(^.tfiij<^a^#  yiPy  Eo$imek9iff!èê  Fan^ 

,  (  Nous  nous  occuperons  dans  un  second  article  »  des  joge*' 

;q:iens  Uii  peu  sévères  que  porte  lo  capitaine  Bocquancoutt 
sur  Frédéric.  Noire  opinion  sur  ce  grand  capitaine  se  rap- 
proche beaucoup .pluç  de  celle  de  Guihert,  que  de  celle  d*uD 
historien  moderne  qui  arait  de  bonnes  raisons  pour  chercher 
à  abaisser.sa  gloire.  Nous  prouverons  qu^tl  fit  une  ré?olution 
dans  Tart  de  la  guerre,  et  qu*il  mérite  le  titro  de  eréaimr 
(ju'uii  lui  conteste.  Ce  dissentiment  ne  nous  empêche  pas 
de  rendre  une  )usticc  éclatante  h  un  ouvrage  qui,  empreint 
d'une  opiuiua  éminemment  monarchique»  d'un  ardent 
amour  de  la  patrie  ,  d'un ,  vif  ^othousîasme  pour  la  gloire , 
lait  estimer  è|  «imetr  un  auteur  qui  sait  si  bien  exprimer  de 
nobles  sentimens.  U  doit  prendre  place  dans  tontes  les  bif 
bliothéques  des  militaires,  et  même  de  ceux  qui  ne  le  sorti 
pas,  car  sa  clarté,  l'ordre  qui  rè^ne  dans  le^  matières,  le 
mettent  à  k. portée  de  tous  leà  bons  esprits.  :  ^  , ,  ' 

Max.  LAUAiigi\fc.. 
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'  COURS 

D'ART  ET  D'HI5TP)[Re'  MILITAIRES, 

-  • 

FAÊ  C  lÂ^CQUOIOT  DE  PRSSLE,  * 

r  ■ 

,    <    ,  I 

*  4 

CAPITAINE  AU  COHPA  d'AtAT-VAJOR  »  ETC. 

■  Saomurl8ft9. 

•  •< 

■■   30>    I   • 

•  I         •        ,     '  ,      ,  .    ♦  I 

Oa  nei»^  f»/fa  (e«  ^ng«  ouvrages  :  ik  faUguént;  tb  vn- 
nw'owl.  /)a>M  (0  mouvement  rapide  qui  emporte  le  monde, 
ou  n' écoute  quen  marekant*  Cette  remanioe  i*m  écrivain 

de  notre  époque ,  qui  a  mérité  DUO  grande  célébrité  par  la 
finesse  de  ses  aperçus,  si  ce  n'est  par  la  force  de  sa  dialec- 
tique, ne  s'applique  pas  h  l'ouvrage  que  nous  avons  sous  le» 
^nx.  La  multilude  des  oB)ets  quUl  contient  a  en  fera  pa» 
abandoDner  la  lecture  r  un  style  clair,  rapide ,  concis  »  a 
permis  2i  Tauteur  de  renfermer ,  dans  un  cadre  assez  res*-- 
serré,  des  détails  immenses,  fruits  d*uiie  grande  érudition 
el  d'observations  personnelles  et  pratiques  que  Tétude  seule 
ne  peut  jamais  suppléer.  C'est  uu  résumé  de  tout  ce  qui  a 
été  dit ,  de  tout  ce  qui  a  été  remarqué  do  mieux  sur  çet  art 
que  les  nations  les  plus  célèbres ,  que  les  plus  grands  hom- 
mes de  tous  les  temps  n'ont  point  hésité  à  placer  au  premier 
rang,  cai  c'est  sur  lut  que  reposent  les  destins  du  monde. 
Chacune  de  ses  parties  pourrait  être  considérée  comme 
un  traité  séparé  dont  les  détails  surabondans  ont  été  via- 
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gués,  où  pourtant  rien  d'essentiel  n'n  été  omis.  La  mont)- 
tonîe  du  stvlc  didnctifjMe  est  habilement  corrigée  par  de 
aombreuj>e«  applicatîuiis  des  préceptes  émis  aux  événemens 
les  plus  împortans  de  ootre  hbtoiiie  militaire  :  Tauteur  n'a 
pas  craint  de  puiser  abondamment  dans  cette  riche  coUec- 
tion  des  faits  les  plus  glorieux ,  et  Theureux  choix  ([u*îl  en 
a  su  faire  n*cst  pas  un  des  moindres  mérites  de  son  livre;  il 
était  sur,  nu  moins,  d'en  rendre  par  Ih  l'intérêt  toujours 
croissant ,  et  de  captiver  l'atteuiioo  de  ses  lecteurs.  C'est 
principalement  aux  jeunes  officiers  de  cavalerie  qu'il  le  des- 
tine ;  c'est  aussi  dpns  la  proportion  de  ses  rappoHs  avec  le 
service  de  cette  arme  que  chaque  partie  de  son  cadre  est  dé* 
veloppée.  l  n  ouvrajre  de  celle  nature  se  prèle  peu  à  l'ana- 
lyse; essayons,  toulelois,  d'eu  donner  une  idée  à  nos  lec- 
teurs. 

c  L'art  militaire  comprend  deux  parties  distinctes  :  l'une 

>  est  la  connaissance  du  cœur  humain  et  des  ressorts  qui  le 
jt  font  agir;  l'autre  ;  celle  des  moyens  d'exécuter  les  résolu- 

»  lions  adoptées  d*après  celle  connaissance.  »  Tel  est  le  dé- 
|iut  de  l'auteur. 

Cette  délinitioQ  ,  un  peu  yague  ,  pourrait  également  s'ap-* 
.pUquer  h  Tart  du  gouvernement.  C'est  qu'en  eÛet  Tannée», 
j^rise  .dans  l'acception  la  plus  étendue»  ne  forme  qu'une 
grande  société  ,  «t  c{u(^ ,  sauf  quel(|ues  modifications  qui 
tiennent  à  sa  uaLuie  et  a  sa  destination  ,  elle  se  gouverne  par 
les  mêmes  principes  que  toutes  les  autres  sociétés  humaines, 
p^rce  qu'elle  f^t  couiposée  des  mêmes  élemens  ;  mais  il 
.précise  sa  pensée  quand  il  ajoute  :  «  11  est  indispensable  de 
»  connaître  (e.oioral  de  Tbomme  qupnd  on  doit  lui  comman* 

•  dèr;  il  faut  savoir  jusqu'où  on  peut  aller,  avec 'lui,  et  k 
»  quel  point  il  l'aut  s'arrêter  :  on  ne  peut,  en  un  mot,  faire 

>  un  [»as  à  1^  i^uerre ^ans  éprouver  rintluence  Uu  cœur  hu- 

c  La  seçonde  partie  est  l'art  de  la  guerre  ,  dans  son  sens 
1  le  pfus^  restrejnt.,  .fondé  sur  m  petit  nombre  de  principes 

•  simples  >  mais  dont  l'application  présente  des  difficultés 
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i  que  des  militnirrs  ,  qui  ont  passé  par  beaucoup  dVpi'cuveSr 

•  sont  seuls  capables  d'apprécier.  »  L'auleur  aurail  pu  ac<*» 
corder  cette  capacilé  au  géoie ,  en  ie  représentant  couome 
le  fruit  d'heureuses  dispositions  développées  et  fortifiées  pnt 
des  études  suivies  et  des  méditations  profondes  ;  car  c'est 
ainsi  que  Thistoire  nous  montre  les  grands  capitaines  <|ui^ 
dès  leur  début ,  ont  étonné  le  monde  par  leurs  glorieux  suc- 
cès :  tels  furent  Alexandre,  César,  Gustave  Adolphe ,  Frédé-ç 
rie  ,  Napoléon,  et  tant  d'autres,  dans  des  degrés  iiilérieurs; 
mais  Tcxcèplion  en  est  rare,  et  rexpéricnce  en  acquiert  d'au- 
tant plus  de  prix.  «Encore  quelques  années ,  Tancieune  ar- 

•  mée  tout  entière  aura  cessé  d'exister,  il  importe  de  dori-> 
»  ner  h  la  nouvelle  ime  théorie  éclairée  qui  suppléera,  en 

•  partie  ,  h  l'expérience  que  leurs  aînés  n'ont  acquise  qu'au 
^  prix  de  leur  sang.  »  C'est  ainsi  que  l'auteur  pohC  le$  l^ase^ 
de  son  livre  ,  et  en  justifie  la  nécessité;'  «"'^MfiM'f  -  f.ijo\viq 

Ce  cours  est  divisé  en  deux  parties.  Lu  première  traite  dt;s, 
èllOMS  générales ,  telles  que  l'organisation  générale  des  trou- 
pes et  les élablissemens  militaires;  le  recrutement,  Tavan-; 
cément  ,  la  discipline;  la  lactique  en  général,  et  celle  de 
chaque  arme  en  particulier;  les  moyens  d'investigation  ,  tels 
que  les  connaissances  militaires  ,  les  cartes  ,  les  guides ,  le$^ 
espions,  les  déserteurs;  l'organisation  spéciale  des  armées, 
les  marches  et  les  batailles.  .i|  j»u»i  st  u^ju^j  ,  •j4«jin*»/.-i 

-  La  seconde  partie  embrasse  les  opérations  secondaires  de 
la  guerre  ,  et  sous  cette  dénomination  sont  compris  les  dé- 
tachemens ,  le*  missions  particulières,  le  service  des  avants 
postes,  les  combats  ,  les  embuscades,  les  surprises ,  le  ser- 
▼ice  des  partisans ,  les  reconnaissances  de  l'eDiiemi  ,  les 
cantonnemens,  les  convois  ,  le^  fourrages  ,  c'est  à-dire  Tac^. 
tion  de  se  les  procurer  militairement,  et  la  levée  des  contri- 
butions de  guerres      '      xw'io  ^^un  «litiiiij  ,  fn  :  |»Miif  • 

On  n'exigera  pas  de  nous  que  nous  reproduisions  tous  les 
principes  émis  par  l'auteur  :  nous  ne  nous  arrêterons  donc 
qu'aux  points  les  plus  saillans,  h  ceux  surtout  qui  nous  pa- 
rai5senf  exiger  quelques  nouve«nux  développemens ,  ou  sus- 


^liblM  ^étre  cootroversés;  car,  <)uei  que  Ml  k  méfite 
d*uii  ouvrage ,  aoire  impartielHé  ne  nous  permai  pa»  à& 
iKNtt  bornerà  louer «e  q«i  e»t  bon»  et  ée dÎMinaleii  lfl§ dé» 
fauU  inéiitaBIcs  dam  une  aosti  grande  cevpoatiMB* 

«  L'organisation  d'une  armée ,  dîi-il  Irèi^îndicîe^ieaMint , 

»  doit  répondre  égaleinetit  aux  besoins  de  ia  guerre  et  de  la 
>  paix  ,  et  permettre  de  passer  sans  seconde  de  l'un  à  l'au- 
t  tre  do  ces  deux  étais.  Quiconque  ê'esl  voué  à  la  carrière 

•  mUitairc  doit  avoir  la  cenkudù  ^m!U  ntm  aar»  poê 

w  pouêsé,  parce  que  ta  pais  aura  rendu  ses  servies»  meinê 

•  néeessairsê^  »  Poai>iuoi  ce  principe  n'a^^^îl  p|»été  pro- 
clamé ,  reconnu  platét  ?  Combien  la  Fronoe  tertti  ricbe  jeu* 
corc  de  tant  de  milliers  d'officiers  braves  et  expérimentéi 
qu'une  fausse  politique  a  exilés  des  rangs  de  Tarnié*'!  La  mi- 

•  les  humiliations  ,  l'inaction  ,  et  surtout  le  sentimeni 
profond  de  l'iDjustice ,  en  quelque  sorte  érigéo  en  «yatènm 
è  leur  égard  ^  en  ont  frappé  de  mort  plus  (foe^  n*ea  moîs- 
•onna  le  fer  de  Fennemi  daoslea  phnaanglanteacamp^gneaUl 
£n  Tain  dira-t-eu  q*je  ce  fui  TeiObl  d'uno  cause  qui  ne  pent 
plus  se  reprodnire  :  une  armée  nationale  ne  doit  pas  eourir 
leî»  chances  dos  oscillatioDS  politiques.  Quelles  garanties 
|>eut-il  lui  rester  si  on  la  traite  conime  une  troupe  de  merce- 
naires >  comme  une  baude  de  Condotliéri  ?  Croil*on  que  cet 
exemple,  encore  tout  palpitant ,  n'influe  pas  aur  leurs  suc» 
ceMours.  il  expliquerait ,  à  lui  seol«  l'aiffiûbliaaeaiettl  de  â*ea- 
pritmîlit«re  chec  la  nation  la  plus  guerrière  du  monde*  «  On 

•  état-raa)or  doit  être  dan§  une  îuate  proportion,  afeç  lœ 

•  hommes  h  conduire.  Il  est  dangereux  qu*il  ait  un  peraoR« 
n  ne!  trop  nombreux;  les  inconvénieos  des  éUU-major6  trop 
»  i'aibl<'s  sont  moins  graves.  Les  cadres  de  la  cavalerie  fran- 

•  çai6c  présentent  deux,  supérieura  peur  sept  soldats,  sur  ia 
■  pied  de  guerre ,  tandis  que  ceux  des  caTdnrias  russe ,  mk- 

•  tricbienoe  et  prostienne  n*en  présentent  qu'un  seul  four 
9  le  même  nombre  d*hommes» 

»  Les  régimoM  doivent  dtre  asees  nombieux  pour  adr 
»  mettre  ëit^uieal  les  recrues  sans  «urchaqger  les  cadres; 
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ces  corps  provi- 

»  soii  es  dans  lesquels  fie  régnent  esprit  de  corps  y  ni 
^  t  énergie  y  ni  discipline  ,  parce  qoe  chucua  sait  que  fi&po-* 
»  sitioB  est  sans  aucune  stabilité.  • 

Ce  pfittcipe  eèt  yrai:  mnb  raj^Ucatten-'eii  eair  iMp  ri- 
goureuse :  nous  avott»  vu  «lea  rêglmens' provisoires  qui  ne 
le  cédaient  point  én  énergie  et  en  éiseiptine,  aux  corps  les 
plus  régulièrement  constitués;  sans  parler  de  ceux  que  nous 
aT»>ns  couiinnndés ,  nous  pourrions  citer  ceux  qui  compo- 
sèrent ,  en  1808  »  la  pins  grande  partie  du  5*  corps  de  Tar- 
mée  d'Espagne  »  sous  les  ordres  du  màréehal  Moncej.  Tout 
dépend  des  chefs  qli*ô&  loi  donne  î  siltts  doute  ceux-ci  doi- 
vent déployer  plus  «l*âctifit^ ,  plèsdezèle;  leur  tâche  est 
plus  laborieuse,  mais  il  nVst  pas  impossible  de  la  hien  rem- 
plir. Ce  qui  souvent  la  rend  plus  dinicile  ,  c*est  Tidée  que 
se  font  les  oiliciers  expériuieotés,  qu'éloignés  de  leurs  corps» 
ia  sommede  leurs  obligations  eriesl  moindite,  et  qn'îts  doivent 
moins  au  chef  sons  ioqœl  Us  sont  accidentellement  placés 
qu'à  leur  chef  acinel.  Il  Importe  de  combattre  cette  dange- 
reuse prévention  ,  car  les  circonstances  de  la  guerre  rendent 
souvent  ces  formations  provisoires  indispensables. 

L'auteur  conseille  avec  beaucoup  de  raison  les  corps  nom* 
Breux  :  €  L'esprit  de  corps ,  dit-il  »  et  la  confiance  se  trou- 
»  vent  rarement  dans  les  régimens  trop  fkibles,  t  II  cite 
l'exemple  des  années  étrangères.  Il  veul  des  dépôts  pernni- 
nens  assez  éloignées  du  théâtre  de  la  guerre  pour  ne  pas  être 
exposés  h  se  retirer  dans  l'intérieur,  et  suspendre  des  travaux 
dont  Tarmée  attend  les  produits  :  il  donne  de  fort  bonnes 
idées  sur  la  composition  de  leurs  cadres ,  et  les  appuie  sur 
i'exempio  de  l'Antriehe  qni^  tant  de  foîs»  parvint ,  au  moyen 
de  la  bonne  organisation  de  ses  dépôts  ,  à  létablir  la  cava- 
lerie î>i  souvent  détruite.  Il  n'admet  pas  les  compagnies  d'é- 
lite dans  la  envalerie  ;  mais  il  veut  que  les  plus  braves  , 
quelle  que  soit  leur  taille ,  occupent  le  premier  rang  et  les 
aHea  des  pelotons,  il  repousse  le  mélange  des  diverses  espè- 
ces d'ariMiiMnl ,  conne  des  lanciers  et  des  dragons,  il  re- 
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l'cnfuuce  :  celte  recommandation  est  remarqtiable  ,  car 
néralcmcnl  on  ne  iiUacho  pas  assez  ,  ce  qui  vient  surtout 
de  ce  que  les  premières  opéralious  du  recrutement ,  (nite$ 
atrec  trop  peu  do  soin,  m  fouriMasetil  aux  fonctionQaîfN » 
chargés  d«  répartir  les  contingens  »  des  rafis^îgnoiaïaas 
ineomplets  siir  Tai^itude  des  jeunes  soldats» 

a  Eviter  de  composer  les  corps  do  solilats  d'une  même 
f  province,  ce  (jui  occasionne  la  désertion.  »  iSous  pou- 
¥OiïS  coaiirmer  ce  principe  par  des  faits  que  nous  a  fournis 
notre  propre  ejipéneuce.  Do  trois  iMiailloaSi  sous  nos  ordr^ 
en  181  a,  Tun  était  çoqiposé.d0.<oiisçrils  presque  tons  itk 
■aérae  départemefit^  les  complpts  de  désertion  ê^j  Hiiilti» 
pliaient  pendant  leur  séjour  et  leurs  marches  en  France; 
et  il  fallait  (les  soins  tcnt  particuliers  p«>ur  les  faire  avorter; 
à.  l  armée,  les  nostalgies  y  furent  aussi  beaucoup  plus  fré- 
quentes que  dans  les  deux  autres*  »  line  Qonséquenoe  de  oe 
»  p|ri|Dcipe  est  d'éloigner  lef^  corps  du,  pays  où  ii%  se  mra-* 
t  tent  :  l'esprit  mUiiaire  ne  peubaV^quérir  qaand  le  4Qld«l 
»  reste  près  de  se»  foyers,  f .  - 

Ka  parlant  des  établissemert!*  mililaircs  ,  raulcur  émet 
des  idée^  non  moius  judicieuses.  «  Us  doivent  être  à  l'abri 
■  des  entreprises  de  Tennemi»  et  les  u6tres  sont  placés .piu* 
t  îlot  pour  favçfissr  rinvasion  des  pa js  eoneaits  que  pour 
t. nous  préparer  des  éyéneoteoa  dasa  des  asouremens'  naal-» 
».  heureux.  Nos  arsenaux,  moins  celui  de  Rennes,  sont  tous 
»  exposés.  Nos  écoles  courent  aussi  des  dangers  :  celle  de 
•  Metz  a  été  naguère  deux  fois  sans  communication  avec  le 
a.  reste  de  la  France;  celles  établies  à  Paris  et  h  Saint-Cyr 
9  suivent  le  sort  d'une  capitale  qui  n*eSI  ^«'à  ^o  jUeues  de  ta 
»  9^iqM0».  puissance  peu  redoutable  »  à  la  Térité  *  méis  qifi 
»  fait  ravanVgarde  d'une  armée  anglaise.  » 

La  question  des  forteresses ,  aujonrd'liui  si  débattue  i 
trouve  ici  sa  place  .  «  Ln  assez  grand  nombre. do  peliit^s  ,  et 
».aaal  eAtrcilenucs ,  est  devenu  à. peu. près  nul  ;  renoeaai 
t  se  coatentetait  de  les  blequer  el  ka  dépsMerai*  coMune 
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»  il  a  déjà  fait.  Le  leifip«  n'est  plus  où  la  bicoque  de  Landre- 
»  assiégée  par  Cborleê-Quint et  lepnBceËugèBe,  sau¥a 
i  den  Imi  fta  FiaaM.  GepmiaMit  œa  nasses  «  mêm»  déta-^ 

•  Mm*  piiéiantorMaal  éea  chiactii  fimMblet  pour  ««poiis* 
9  mtVmmmùtk  etwtfiwrhfcHinie»  Peboaaespyitg,  ajoute^ 
»  t-il ,  observent  que  quelques  places  dans  l'inlérieur  se- 

•  raient  plus  utile:;?  que  celles  accumulées  sur  divers  points 
t  de  la  ironlière  »  el  il  cite  Texempie  de  AMiasons  et  de  Vitry, 
t  en  i8i4>  pour  prouver l'impOTlftiioe  de  qpw^uea  po«le« 
»  faftifiiiaurUManieyiur  laSaino^et  ior  loura  alOnona»  > 
Cette  question  mérite  dTélre  eonaidérée  aous  plusieurs  rap* 
ports  :  les  hommes  d'état  ne  doivent  pas  perdre  de  vue  que 
l'anarchie  féodale  ne  put  être  extirpée  que  par  la  destruction 
da  eea  iiiooiBJMrabie&  forteresses  ;  celles  de  Tiatérieur  sont 
presque  toujours  falalea  aux  liberléa  publiques  :  l'exemple 
de  ritriie  perle  étequemmeiil  eoutre  oe  ayatème»  que  d^ait- 
lanra  rauleor  senMe  reuversep  eemplètement  par  eetle  ré» 
fte\ion  si  judicieuse,  si  nationale,  qui  termine  cet  article. 
»  Ln  grand  étal ,  comme  la  France,  doit  avoir  des  forte-' 
>  resaes  qui  lui  servent  de  bases  ou  de  points  de  départ  pour 
t  porter  la  guerre  à  l'étranger  :  jamaiê  elle  ne  doit  attendre 

•  Pennemi  aur  son  lerrîloire.  Lea  guerres  défensives  ne  con- 
f  ▼iennenl  m  à  le  puîssaoee  ni  au  génie  de  ses  peuples*  » 

Les  principes  de  l'auteur,  snr  le  recrutement ,  sont  cou- 
hmes  à  ceux  que  nousaTons  émis,  mais  en  signalant  encore 
les  îneenvéniens  du  remplaeement.  «  L'extirpation  de  ce 
t  hmI,  dk-il»  serait  diffieîie;  en  l'a  lenlée  autre|bis  inutile- 

•  flMttl  t  mais  en  pourra  du  moins  le  contenir  dans  des  bor^ 
V  nés  qm  le  rendrons  me^ns  onéreux*  9  Mous  croyons  avoir 
résolu  complétemeiil  ce  problême.  Il  regarde  comme  indis- 
pensable ,  ainsi  que  nous  Tavons  proposé ,  que  les  conseils 
de  reenHement  soient  composés  d'officiers  civils  et  militai- 
res p  en  nembra  ég^.  Nous  ne  pouvons  être  de  son  avis  à  cet 
égsrdf  il  f^tthenii  une  Ibule  d*itteonvéQiens  quH  serait 
trop  1  onsr  déHumérer?tl  suffit  que  Toffieier-géDénil  ou  sup^ 
rieur,  cbargé  de  ce  travail  dans  chaque  département ,  se  pé- 
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nètre  dé  toute  son  importance  ,  et  qae  le  ministère  Ini  en 

applanîs.so  les  «lillicultcs  par  des  inslruclions  l)icii  rédigées. 
11  est  dans  1  erreur,  lorsqu'il  borne  k  iiii  mois  le  temps  néces- 
saire pour  iftire  une  levée  d'iiommes  :  avec  toutes  diligences 
possibles  p  les  diverses  opérations  n'en  e»geronl|iaa  moins 
de  deux  pour  être  passabîemenl  fiâtes. 

Nous  regrettons  que  les  bornes  de' ce  recueil  ne  nous  pe^ 
mettent  pas  d*y  iri-iércr  tout  entier  le  chapitre  sur  ravanco- 
mcnt  :  la  jnsicshe  de  l'observation  ,  la  ])ioi"(ui(i(Mir  du  jui^ci- 
mcnt ,  rélévationde  style ,  le  courage  do  Texpressioa  »  telles 
sont  les  qualités  qui  le  distinguent.  Nous  craindrions,  en  le 
morcelant  par  des  citations»  d'affaiblir  rexpression  que  doit 
en  produire  la  lecture  surtout  esprit  droit  et  dégagé  de  pré- 
vention. C4liaque  phrase,  chacune  des  pensées  qui  y  sont  ' 
exprimées  pourrait  journir  de  t^xle  à  de  longs  développe- 
meus*  C'est  ainsi  que  la  matière  doit  cire  présentée  à  de 
jeunes  esprits  dont  les  idées  ont  besoin  de*  s'étendre  sans 
divaguer  ;  c'est  encore  ainsi  que  la  maturité  de  l'expérience 
aime  k  retrouver  Tensemble  de  ses  anciennes  impressions. 
Les'trop  nombreuses vicliuK  s  de  la  faveur, de  riutrigue,  de 
i'arbitraire»  des  passctlroils  qui  renferment  tout,  y  verront 
leur  cause  plaidce  avec  une  noble  énergie. 

Sous  le  titre  de  la  discipline  »  l'auteur  comprend  les 
moyeaa  moraux  d'exciter  la  valeur  :  nous  pensons  quil  eAt 
mieux  valu  en  faire  Tobjet  d*une  leçon  particulière;  il  aurait 
pu  s'aider  do  l'excellent  chapiUe  du  ^nierai  llogniat,  surla 
métaphysique  de  la  guerre.  Le  fanatisme  religieux  ne  nous 
parait  pas  un  de  ceux  dont  il  faille  recommander  1  emploi» 
on  peut  citer  les  effets  qu'il  a  produits  cbez  les  Hébreux» 
les  Musulmans ,  les  Gbrétiens ,  dans  leurs  croisades  et  lèura 
guerres  de  religion;  mais  les  faits  béroiques  qui  lui  sont 
attribués  sont  presque  toujours  souillés  par  des  atrocités  que 
réprouvent  éfralemont  la  saino  politique,  la  morale,  et  l'es- 
prit même  de  la  ix^Ugiou  que  nous  professons.  Nous  lui  re- 
procherons également ,  si  nous  l'avons  bien  compris ,  d'à- 
voir  admis  le  préjugé»  démenti  chaque  jour  par  rexpérieaee 
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t^oifiiit  «ubordodnner  ces  mêmes  mojenamorauxà  riofluence 
îtt  climal.  Un  peu  plus  d'attention  aunit  fait  remarquer 
i|tt*iU  dérirent  essentiellement  des  institutions  politiques  ; 
qtfen  no  mot,  l'esprit  milîtaîre  se  module  sur  re»prit  du 
gouvernement.  11  aurait  vu  r|uo,  dans  la  théocratie,  c*estle 
taiialisme;  dtîns  1rs  n'publiqiirs  ,  l'amour  delà  pairie;  dans 
les  monarchies ,  les  distinctions  honorifiques  ;  sous  te  des* 
potismo»  la  crainte  et  la  cupidité»  qui  sont  les  mobiles  les 
plus  naturels  de  leurs  guerriers;  qu'ils  se  modifient ,  se  com. 
liinentsoiTant  les  diverses  combinaisons  de  ces  quatre  types 
primitifs  de  tous  les  gouvernement  ;  mais  il  aur»ît  vu  aussi, 
en  preniipTX'  li^ne  et  partout ,  la  couiiance  des  soldats  dans 
kur  chei  ;  lestime  et  TafFection  qu'il  a  su  leur  inspirer  :  ce 
sentiment  sera  plus  puissant  encore  »  ai  c*est  le  prince  lui- 
même  qoi  commande  ses  armées»  Le  plus  s6r  moyen  de  l'ob- 
tenir»  c'est  d'aroirtonjours  présente  à  la  pensée  celte  gi  adde 
maxime  de  Cicéron,  qui  s'applicjue  au  rang  le  plus  <  Irù', 
coiiiuie  au  grade  h  plus  subalterne  ;  Omma  refbreada  lis 
QVI  VRAL&liKT  ALlli  ,  VT  II  gCI  SaUNT  IK  BOatM  IMP'EniO  SIIfT 

^U  AV  BBATissiMi.  L'homme  appelé  à  an  commandement 
quelconque  doit  consacrer  toutes  ses  pensées,  toutes  ses  fa- 
cultés ,  toute  son-existence  enfin ,  h  raccomplissement  de 

ses  devoirs,  et  l'un  des  premiers  de  tous  est  le  Liei)  «Mre  de 
ceux  qui  lui  sont  confiés.  Il  en  sera  récompensé  par  un  dé- 
voïkmcot  sans  bornes,  qui  sera  pour  lui  la  garantie  de^o« 
rieux  succès.  La  dignité  doit  être  inséparable  de  la  supério- 
t4té  de  rang ,  mais  qu'on  prenne  grade  de  ta  confondre  avec^ 
l'arrogance  et  le  mépris.  C'est  par  l'ensemble  de  sa  conduit'' 
qu'elle  doit  surtout  se  tbirc  sentir,  et  m  ii  ])nr  un  tonde  snf- 
fisance,  qui  n'est,  le  plus  souvent,  que  ie  voile  de  la  néces- 
sité présomptueuse,  encore  plus  peroioieux  h  la  guerre  que. 
dans  les  afiaires  ordinaires  de  la  vie.  Que  la  discipline  soit 
plûtdt  exacte  que  sérère,  plutôt  préventif  que  répressive  : 
de  l'însottsctance  »  comme  de  rin^ustice  du  chef,  qui ,  bien 
des  fois,  n'en  est  qne  la  conséquence,  naissent  les  abus,  le 
désordre  qui  conduisent  à  k  dcsorganisation  ci^mplète.  Ce 
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ckapiire  renierme  d'cucelkas  précejiteâ ,  mais  tlTriasf 
4eV6  bMQlCOsp  à  désirer. 

En  tmitant  la  lacUqne ,  raoteur  a  cru  devoir  donner 
^aelqiies  nolkm  «a  k  rtnitégi»:  a  nous  semble  qu'il  aurait 
pu  donner  de  Pw»  el  «e  Faulwi  «la  èhSaMon  plu*  ptéciae. 
en  disant  que  la  stratégie  euVarf  és  àiri^  Uê  f^^V^^ 
Ug  moymê  tnatérisls  delà  guerre  vers  CohjecUf,c*est'à-diÊ^ 
vers  te  poitU  dfnU  V occupation  doit  décider  dttsori  de  la 
^mpagne-im  âel^entrtpriêe,  que^a  taciiifue  est  l'art 
les  diêp^tef  «$  éô  iè^  faif  0^  éÊmêU9phère  du  champ  d0 
hauiille ,  de  manière  à  ^mnpar^r  àmpidni  daiUÀ'^tcmp^iim 
doit  dérider  de  la  victoire.  Leur  analogie  «I  l0Ur  «iCBMM» 
aous  paraissent  ainsi  |>livs  explicilcuient  détonDÎnécs. 

A  l'lippuî  de  ce  qu'il  dit  sur  k  rapidité  que  l'infantena 
peula€«iériréawkiparche,nou8citero«a  IWniple  d'un 
bataillD»  d6  vohîgp-r.  téiuik  ^»         ta  tmé^  m  h 
champ  de  balaUle  d^Auaterlilt,  fil4«  Ucuw  m  hm^m. 
y  compris  îe  repos ,  et  entra  en  ligne  m  y  arrifanl.  NouSM 
ferons  qu'une  obéervalion  pratique  sur  les  manœuTfet  tac- 
tiques  »  c*eal  ^u'îl  importe  surtout  de  faire  sentir  le  double 
inconYèmiit  defauaaes  directions  données  aux  fractions  de 
la  ligne,  ou  prises  par  leurs  guides  î  k  plus  souvent»  dsAS 
la  marché  en  bataillon,  ks  dkectieiis  SOdI  drrergeetos  :  nous 
Tavons  vu  à  Wagram  ;  dans  la  roarclie  e»cokiliMS»p«c  ba- 
taillon ,  au  contraire,  elles  tendent  a  converger;  eestO» 
qui»  à  Waterloo,  eut  une  si  funeste  înftuence  sur  la  p^t^- 
mîère  périodede  eettebtalaîlk.  La  neuvelk  organisation  de 
l^irtîlkne  à»wf%  appoTter  qaeb|iies  modlfieatioes  dao^  sa 
t  actiquc ,  mais  les  principes  établis  sent  ioTartaWas  :  celk  de 
la  cavaîeru»  est  traitée  avec  une  supérîerîté  reattarquab»^^ 
Les  chapitres  sur  les  divers  moyens  d'investigation,  lok 
que  les  lecmiiiaissaiices  miKtaires  ,  les  cartes ,  les  guides , 
etc. ,  renferweul  une  fouk  de  aotions  précieuses  ;  mais  elles 
exigent  de  nouveaux  déwloppemwM,  soit  dans  k  leçoû 
orale ,  ou  mieux  encore  «ans  les  leçons  pratiquas  qu  ilseiail 
indispensable  d'y  joindre  :  il  faut  indiquer  k  laoda  ds  pf^ 
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«éilBr;  une  bonne  méthode  abrège  le  travail ,  et  en  perfcc- 
lionrte  le  produit,  il  est  rare  qu'à  l'année  011  puisse  se  pro- 
eiurer  4c  Comtes ,  ei  même  de  auiuTaïses  cartee  de  Umw  ées 
ftijê  que»  4leii8  oofe  cempigiie,;  m  officier  peot^re  «fpdé 
àeifiêier  e  l'éleMttafer  ii*a  BaranlÉi  le  teo^  m  ht  moyeai 
de  loi  m  donaerls  cfiifois;  lesguîdef  Mnlle«lt& ou  mal 

disposés  ;  les  espions  et  les  déserteurs  iiispireut  toujours  une 
juste  défiance  :  il  convient  donc  que  rofficier  chargé  d'une 
reconnaissance  troti?e  en  lui^mmeies  fpriacipauz  nM>yeiM» 
fk^*'d  «oil  on  dtat  de  sopplëer  à  too8  oeox  ^  M  oiaBqoe* 
leot  Ail  veM,  diniÉ  •eoQodë|«rtie,.eB  Indlnt  detTO-  . 
oeidwiinetwes  de  renoeni'»  Taoleor  conifdète  <ce  sem* 

binait  manquer  ici.  A  ses  observations  sur  ivs  guides,  nous 
eroyons  devoir  joindre  ceïfes  ci  :  qu'il  convient  de  les  trai- 
ier  avec  bonté ,  les  protéger  contre  ies  viniencei  ei  la  bru- 
iililé  aittquellei  lee  fotiordoniiée  ne  mt  qiieirep  endoM  à 
kordpivd;  leeqoeitioolier  iOMnémeel»  aulenl  qoefponibbr 
MM  iMemédiaire ,  a^poe  ealme ,  attention  et  pntîenoe  «or- 
tOul;  qu'on  se  trouvera  très  bien  de  leur  donner  quelque 
U^re  gratification  ,  quand  ils  auront  bien  rempli  leur  tâche 
dans  des  «iroonstancas  difficiles;  qu  ii  oeiuitusef  de  moyens 
iiyttt  étnmoeiormift  Ton  est  iNentoaraiacn  de  leur  li&hmie, 
far  fmtàoè ,  |ioor  l*eKnn)ile  »  et  jaitiaia  dant  l^mperlenient 
et  eeoiote  pat  esprit  de  ▼engeanee  et  ébxitnmakL  Pàr  ces 
moyens  ,  on  en  aura  toujours  ,  si  le  pays  n'est  pas  absolu- 
ment dépeuplé;  par  les  moyens  contraires,  ils  s'enfuiront 
qoand  iiâ  sentiront  i'apjivecàe  des  troupes ,  et  Ton  ne  ponm 
i*eo  ffinumm^  mfym  en  jpayt  «mîÉ.  Une  longue  etpérienoe 
naaeefngage  k  donner  oei  oenseil»,  et  ii  nous  n*dtien«  Me- 
na» paria  crainte  de  trop  étendre  ce  résonié ,  non»  les  ap- 

ptiierîonsd*nn6 foule  d'exemplesqui  nous  sont  personnels. 

Ce  n'est  que  dans  les  grades  les  plus  élevés  que  l'on  se  sert 
d^etpions ,  et  il  convient  que  ce  soit  ainsi  ;  mais  H  eat  un 
itaojfen  gAnéfolement  sftr  pour  le  commandant  d*nn  poste 
qorfeonqoo  d*dtre  inibfnné  de  ee  qui  intéresse  la  sûreté  de 
sû  troupe»  c'est  d'y  maintenir  une  exacte  discipline  et  d'é^v^ 
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généi^uxenTcrs  les  habîtans  ;  il  8*en  trouvera  toujours  quet^^ 
(jues-uns  qni  rinstruiroiil  des  lent  ilivcs  (1<3  rennemi.  C'est 
atli&i qu'au  nioi^  de  novembre  181 1  ,  a  Villa  de  Toro ,  nous 
pûmes  déjouer  les  projels  du  partisan  Morales ,  cl  que  la 
province  d'Aviia  fut  préservée  tl'un  soulèvemeot  général , 
nar  la  surprise  et  la  deslruction  4'oû  immeiise  approvtsion- 
^icmcnt  de  muoilions  de  toute  espèce  *  daes  les  montagnei , 

qui  nous  lut  d«'*noilcé. 

En  parlant  des  marclit.s  en  campaj;ne,  l  auteur  conseille 
très-judicieusement  d'assi^^aer  à  cliaque  colooue  un  iliaé- 
raîre  parliculter*  Cette  mesure  oe  devrait'pas  se  borner  aus 
principales  fractions  d*une  armée;  elle  devrait  s*étendre  sur 
toi^tes  ,  même  sur  celles 'd*an  bataillon ,  quand  on  marche 
sur  un  grand  dévcîioppemenL:  aulremenl,  il  en  résultera 
beaucoup  de  chcniin  inutiieuieiii  luit,  par  conséquent  beau- 
coup de  latigue  de  trop  pour  les  troupes.  Mais  cette  dislo- 
cation continuelle  exige  des  soins  et  uns  intelligencit  parti- 
Cttlière  de  la  part  des  ofliciers  qui  en  sont  chargés ,  car  elle 
peut  avoir  des  inconvéniens  graves.  Le  «4  janvier  1807»  le 
<)/<  portait  en  avant  de  Saaiiild  ,  en  Pm^se,  pour  aller 
prendre  des  cantonneniens  à  deux  journées;  i  luKjiK  dcla- 
cbemeni  avait  sou  itinéraire  particulier.  Dans  la  nuit  du  24 
au  25,  le  colonel  reçut  Tavis  que  Tennemi  avait  repris  Tof* 
fensive*  et  Perdre  de  diriger  son  régiment  sur  Mobrungeo. 
Il  fit  partir  sur-le^hamp  I  adjudaotHna  jor ,  chargé  spéciale- 
ment du  Lra\ail  de»  iuarclies  :  dans  sa  }in''cij)il'Uion  ,  cet 
olïicier  oublia  le  plan  ,  qu  il  »'elait  tracé  ,  des  c  intounemens 
de  celte  même  nuit,  et, ne  «'en  aperçut  qu'à  uue  distance 
assez  (grande.  Sa  mémoire  >  aidéo  de  son  guide ,  y  suppléa. 
Tous  les  délachemens  reçurent  Tordre ,  à  Teiuseptioa  d*un 
sei|l;  mais  connaissant  à  peu  près  son  emplacement ,  il  s'y 
dirigea  eteut  le  bonheur  de  le  trouver  au  point  du  jour.  Le 
régiment  se  trouva  réiuii  dans  la  plaine  de  Moiu  uagen ,  au 
moment  mèuie  ou  les  Hu&ses  déboucliaieut;  il  y  eut,  avec 
le  ()'  léger,  arrivant  dans  une  autre  direction,  rinitialive  de 
selte  glorieuse  afiaire. 
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L'aille  ui  dil  (lue ,  quand  on  ne  peut  pas  se  procurer  des 
vivrcî»  li  une  manière  réi^nlière  ,  on  s*en  pourvoit  par  la  ma- 
Hiude  :  ceci  demande  expiicatioa.  La  maraude,  dans  «son 
sens  abscdu ,  ne  doit  )amai*  élre ,  suivant  nous ,  qî  aàtoriiée» 
ni  tolérée  #  «  ce  n*esl  pour  les  ?é(;éta«qttî  le  trouvent  dans 
les  champs;  partout  il  faut  de  Pordre,  m^ne  dans  les  choses 
qui  oui  le  plus  l^appareiicc  dti  déîordre  ,  et  cela  est  presque 
toujours  possible,  car  nous  pouvons  ailirmer  qu'il  est  peu 
de  caa  où  uous  ne  l'ayons  éprouvé.  Les  muraudours^ou  mieux 
lesdétachemens  envoyés  à  la  recherche  des  vivres»  doivent 
être  réonis»  suivant  leur  force»  sous  le  commandement  des 
meillenrs  officiers  et  sous^ffiders  ^  ifui  procéderont ,  avec 
une  rigoureuse  discipline,  à  realèvcnient  indispensable  des 
subsistances,  (''est  dans  ces  circonstance»  qu'il  faut  que  le 
cbei' déploie  une  extrême  lermeté*  ^tous  rapporterons  que  , 
dans  une  mission  semblable ,  nous  n'avons  pas  craint,  chose 
inouïe  peut  être ,  de  dégrader  teuto  nne  compagnie  éo  braves 
grenadiers  qui ,  pendant  une  nuit,  s*était  oubliée,  et  que  cet 
exemple»  qui  pouvait  occasioner  une  révolte  »  produisit  au 
contraire  l'eiTet  le  pias  saiu laite. 

Il  est  des  circonstances  où  le  soldat  doit  porter  pour  4 
)oors  de  pain  et  i5  jours  debiscuit.  Dans  ce  cas ,  il  faut  tenir 
la  main  h  ce  qu'il  vide  son  sac  de  tout  ce  qui  n*est  pas  abso-  i 

lumeul  indispensable. 

Les  marches  en  campagne  donnent  au  système  de  guerre 
moderne  un  caractère  distinctif ,  que  l'auteur  fiait  parfaite- 
ment ressortir. 

Le  traité  des  batailles  est  plein  de  chaleur  et  de  talent. 
Quel  est  le  jeune  oilicier  dont  le  sang  ne  bouiiiouuera  pas 
au  tableau  si  vif,  si  animé  d'une  bataille,  qui  termine  d'une 
manière  si  brillante  la  première  partie  de  cet  ouvrage  ! 

Les  chapitres,  ou  mieux ,  les  traites  qui  coniposent  la 
seconde  partie,  sont  remplis  de  détails  pratiques  (|ui  ,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer,  développent est.appli- 
qnent  les  principes  généraux  énoncés  dans  la  première et 
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ta  plupart  — Dt  d»  U  ftm  granJe  i»yogtMio»  your  le§  jéutw» 

elHcîers. 

A  l'appui  dti  précepte  si  bage  do  joiudre  toujours  une  mi 
deux  ordoQQaoceé  aux  oiBciers  char^  de  iiii8sÂoii6  «péoiales^ 
nenneot  ptaaieMf»  ^mfiiei .  amqiwii  om  fÊUt  ajouter  la 
atyriio  de» mdImmmomw muamk,  fe  i4  juin  1816»  ^ 
nftiM|«a  6»  pftie  »  ptree  que  la  déyrt  du  bt^—ac  ca  ^yi»» 
de  Beaumont  fut  retardé ,  l'ordre  de  mouvement  n'élanl 
pas  parvenu ,  dans  la  uuti  du  1 4  au  au  corps  qui  devais 
lomer  l'avant-garde. 

lie  brave  Tîiût»  qui  p^Nrta  Tordre  d'évooiiatioM  à  la  gar- 
mmh d*AIiuéid« ,«11811  «.ëuiidtt 6« légw, eliiM du  6* 
deligae. 

Eln  traitant  des  combats ,  l'auteur  insiste  avec  force  sur 
l'injonotion  ûa  ne  jamais  capituler  en  rase  campagne ,  el  il 
Be  manque  pas  de  citer  pour  exemple  la  retraite  deSmoleosk. 
et  le  ipMsage  da  Dniefer^  sur k»  gia^oM^  far  ilatidfîdfl 

A«  iujel  det  )iarttaaa§,  îl  fidi  obaerver  «ombiMi lê  diaoi*- 

pline  y  est  nécessaire ,  et  le  tort  que  ceux  d'Espagne  et  de* 
Portugal  ont  feit  à  leur  patrie  »  par  leurs  brigandages  et  leur 
férocité..  Nous  irons  plus  loin,  c'est  qu'il  n'e&t  peut-être  pa» 
d^emploi  dans  lequel  le  désiatéresieiBent  du  cbef  toit  plut 
îodispeoMble  :  il  &ut  qu'il  le  mette  en  évidenee  et  q«e  ses 
soldats  eo  soieul  bien  eoo^aiiicos^^ll  n*est  rien  alors  qu^il  ne- 
puisse  se  flatter  d'entreprendre  avec  succès ,  même  avec  les 
Français  ,  quoiqu\  a  dise  l'an  leur  ,  et  surtout  avec  eux;  car 
ils  seconderont ,  avec  leur  dévouaient  et  leur  sagacité  natu- 
tek  ^  un  cbef  qu'ils  teconnaîtront  uniquement  occupéd'eUK- 
mOmes  et  de  son  deTotr;  ils  s'en  feront  un  point  d'honneur», 
et  ce  sera  te  plus  fort  lien  Aela  discipline ,  datas  une  position 
où  tous  les  autres  semblent  relâchés.  Ce  n'est  point  là  unO- 
de  ces  idées  d'utopie ,  qu'on  flétrit  du  ridicule  :  c'est  le  ré- 
sultat de  l'expérience.  Les  vi  iérans  de  Tannée  de  Portugal 
se  rappelleront  eneore  les  détadiemcns  qui  pénétrèrent  en 
partisans  iusqn'ea  andère  et  sous  les  murs  d'Abfanlès  »  en 
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iSf*  M  181 1  »  «I  ]r  «fllevèran  le»  apprtyirionnoimiir  4» 
FeDiieiDi ,  qMi  tarriml  à  prolonger  de  phw  de  deux  iimn» 

le  séjour  de  Tannée  ,  donttoulôslesfessourccsdu  j)aysqirflie 
•ccupail  éUtent  épuisées.  Dans  une  de  ces  expéditions ,  il 
arrift  m  trait  qui  mérite  d'étie  rapporté ,  parce  (pi*tl  doono 
•■eidée  dei'epinîoaqiie  VmoBmk  Mène  amt  ceii^  de» 
«Mils  fr«Bçai«..Laoefeiilie  rarprit^iopoml  dujoar^iia 
▼illage  4|uî  renfermait  iotw  see  hebitest  ï  tevtes  1«  préeeii- 
lion»  lurent  prises  pour  prévenir  le  moindre  désordre.  Unis 
deux  soldats ,  pendant  la  station  qu'on  lit  eo  dehors  ,  trom- 
|èwi  le  vigikiloe  de  leurs  chef» ,  et  s'iolrodftiîsireal  dans 
ene  MÎsoa  mm  peodeartée;  eUe  étaîl  oceupée  par  la  mènm 
dhm  nédedfi ,  faiktlaiil  l'iotérieur  do  fillege.  On  prilè  «elle 
dame  de  l'or  et  quelques  iHÎem.  Uttdetetdeaiestiques  vtnl  - 
afcrtir  son  fil»,  qui  s'adressa  au  commandant.  Celui-ci 
fê6$9i  sa  troupe  eu  revue  sur-le-champ;  imis  les  defjx  vo- 
leurs ne  Ibreal  pas  reconnus»  De  graves  soupçons  s'élevè^ 
amteontreroAd^eux;  iesrecbeiTiies  les  plus  mlnuibvses  ne 
fcent  ma déoeunir.  UlSdlut  partir*  Ataprentièpehelle^ie 
coupable,  iolimldé  par  les  menaces  qui  lut  sont  dites,  re- 
présente les  objets  voh'îs.  Le  commandant  tenait  beaucoup 
à  ce  qu'ils  fussent  restitués,  et  ce  n'était  pas  sans  difficulté, 
carie  pays  était  çeufert  de  peitis  ennemis,  il  éeianda  deux 
Sif aKers  de  b«nne  vohnté ,  et  les  dierpe  de  «ette  siisaion 
péviUenee .  ifulls  remplîtenl  atee  evlattl  de  que  de 
bonheor.  il  rapportèrent  un  reçu  écrit  au  crayon  par  le 
médeciii,  et uinfi  conçu  :  J'ai  rcru  de  M,  Gérard  (1),  ùri- 
gmlicr  pa  iH^Ais,  mv&^é,ac.U'or  et  ies  UjouM  volés  à  ma 
mém  pttt  un  itéluii. 

fin  paiteit  des  saffpvises  de  eanteftttement,  l^miteur  dit 
qpa  les  Atiseiens  eussent  été  âéiraits  à  Lii^ay ,  si  l«  nuiréelMl 
!îcy  eût  suivi  ses  instructions  :  c'est  «ne  erreur  que  ti0«s 
avens  relevée  dans  un  autre  écrit  (2).  Le  corps  d'Erlou  5 

(f}  Le  brigadier  Gétard  était  du  y  du  dia^M. 

(a)  Campagne  de  Waterloo,  ou  Remarque»  crîlSqufis  et  hiatoiiqucs  sut 
Ibivngt  ûa  g«D«lal  Gourg^ud ,  psr  le  ealood  lioSn*  l^a^b ,  i8»o. 
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qui  doYAit  éire  sou»  ces  ordre» ,  ne  partit  que  le  i$  de  Mer-* 
chieonet^u-Pont ,  et  ne  le  rejoignit  qu'après  la  bataille.  Le 

maréchal  donna  le  premier  l*avis  de  la  conceni ration  des 
Prussiens  sur  ^«)a  liane  droit,  et,  avec  ccqu  il  avcut  deforce» 
sous  la  main,  il  dut  se  borner  à  combattre  et  contenir  les 
Anglo-Bel  g;es  sur  son  frout^  en  attendant  J'arrifée  du  premier 
corps  qui  lui  aTait  été  annoncé.  L'imputation  erronée  fait» 
au  maréchal  s*est  accréditée  malgré  not  réclamations  :  dans 
l'intérêt  de  la  yérité  ,  nous  nous  ferons  un  devoir  de  la  corn- 
batlrr  chaque  lois  que  nous  la  verrons  reproduite. 

Mous  bornerons  là  nos  observations,  que  le  lecteur  trouve 
peut-être  déjà  trop  étendues.  Peut-être ,  enfin»  quelque 
critique  prétendra*t«il  que  cet  ouvrage  ite  ren^liipas  com* 
plèlemeni  son  titre»  car  c'est  plutôt  un  traité  d'art  militaire^ 
appuyé  sur  des  faits  historiques ,  qu'un  cours ,  proprement 
,dit ,  J'hisloiic  inililairc.  Mais  cette  chicane  de  mots  ne 
mérite  guère  qu'on  s*y  arrête.  Tel  qu'il  est,  il  serait  h  dé- 
sirer que  ce  livre  fût  très-répandu  ;  qu'il  devint ,  en  quelque 
sorte»  le  vade  mecum  de  chaque  officier;  qu*ii  servit  de 
tcKle  à  des  conférences  >  substituées  à  ces  perpétuelles  el 
monotones  répétitions  de  ce  qu'on  appelle  la  théorie.  Ces 
conférences  s'cin  ichiraicni  iViaw.  multitude  tir  faits  inédits, 
que  les  anciens  olliciers  se  rappelleraient,  sur  les  sujets  trai- 
tés; les  jeunes  profiteraient  ainsi  de  leur  expérience ,  et 
d^Dxcel!entes  traditions  ne  seraient  pas  sur  le  point  de  se 
perdre  en  peu  de  temps  irrévocablement.  Ces  conférences 
auraient  encore  Pavantage  de  forcer  les  Jeunes  officiers  >  par 
Fuitérêt  de  leur  amour-prupre ,  à  s'occuper  essentiellement 
de  leur  noble  profession  ,  et ,  par  Ih ,  elles  diminueraient 
pour  eux,  dans  les  garnisons,  la  longueur  excessive  de  leurs 
£u»tidieux  loisirs ,  Finsupportablo  ennui  qui  marche  à  leur 
suite,  et  le  dégoût  qui  i^^sulte  de  ce  que  rien  ne  remplit 
le  vide  que  laissé  dans  leur  esprit  le  seul  peint  fixe  d'une 
perspective  éloij;nëe  d  avaMccment.  Chaque  jour,  le  jeune 
présomptueux  venait  combioa  il  lui  reste  à  faire,  à  acqué- 
rir^ pour  mériter  cet  avancement  auquel  il  voudrait  at* 
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tbiiidro  d^un  seul  bond  et  sans  efforts;  il  apprendrait  h  ap- 
précier ces  vétérans  qu'il  n'honore  pas  assez ,  et ,  travaillant 
à  se  rendre  capable  de  marcher  un  jour  sur  leurs  traces , 
il  fuiirait  par  aflcctionner  un  état  dont  Tétude  remplirait 
toute  sa  pe^ée.  Tel  est  le  vomi  que  nous  dicte  notre  amour 
potir  le  Roi  et  la  patrie;  puisse-t-il  être  entendu! 

Le  Colonel  Ja^iin. 


^6  mcTiotmAniB 
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DKITIONNAIIE  DNIVEESEL  TECHNIQUE 

DB  l'abT  IIUTAIU* 

MANUEL  DESTINÉ  A  L'OFnCIER- PRATIQUE, 

Par  Rbihhols  »  limÈtimM  tn  premUr  au  corps  royal  de 
l'artillerie  danoise  ;  parlie  française. 

Un  f  ol.  graa<t  lÉf  p«g«8.  Okm  Mké  ,  à  Daraittadt  ;  en  com- 

niate  9  «iM  MMolf  I       Marnait ,  n.  i. 

Ce  dictionnaire  ri^ançois-ûliemanr!  pnratt  destiné  à  combler 
UDO  lacune  îmjpfNrlMite  dans  ia  liiléralurc  militaire.  Dcpuîa 
long-teoftpa  un  Im  mmkulare  nâilaire,  à  l'usage  des  deux, 
nations ,  itail  fivement  désiré  par  tous  les  hommes  studieux. 

M.  lloàiihold  a  entrepris  la  tfiche  aride  et  ingrate  de  ré- 
pondre à  ce  besoin  ;  ses  efforts  méritent  des  encouragemens» 
mais  nous  craignons  bien  que  nos  iélicitations  n'aient  piu- 
tAl  pour  objet  de  louer  son  sèie  et  sa  bonne  Toionté  quo- 
la  perfection  de  son  travail. 

Ûauteur,  dans  sa  préfece,  bien  courte  et  bien  modeste» 
invite  les  propriél aires  de  son  ou\ra^e  d'annoter  les  fautes 
et  les  omissions  qu'on  pourrait  y  remarquer,  et  de  les  lui 
indiquer»  afin  qu'il  puisse  y  remédier  lors  de  la  publication* 
d'une  seconde  édition. 

Nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  répondre  à  cet  appel» 
plein  d'une  louable  franchise,  qu'en  faisant  observer  à 
M.  Reînhold  que  les  treize  ouvrages  où  il  dit  nvoir  puisé  ses 
matériaux  ne  nous  paraissent  pas  bien  choisis,  attendu  qu'ils 
n'occupent  pas  le  premier  rang  dans  la  littérature  française. 
Le  Calholkon,  pat  exemple»  eftt  été  mieux  remplacé ,  ae- 
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tai aof»»  par  fe  JO^wmmrû  4^  fAfiodémU^Yxt VBwy- 
<ltf4dm  uflUiV^mlU,  ooipoM  •usii  par  VEncydopidi»  mo- 
éerneàeM,  Cmirlîn;  h Die$ionnaire  tParUU^rU  du  colonel 

mm  de  Rouvray  aurait  pu  lui  v.ire  t'i;alement  utile;  oous 
pasAOïM  sous  silence  les  autres  ouvra^rs  mis  ù  corilrîbutîoa 
par  M.  le  lieuieaaAt  danois,  pour  oc  pai  éveiller  de»  suscep^K 
JkUM»  nv^oM,  nous  b«roa9t^t  toutanir,  en  thèae  g6iiéi«le» 
ftt*U  auito  uiw  fenteda  liooawYtafw  viilitaîras  en  Ftaaea» 
ImU  anaieM  que  aBia4atne»«  ^  Tairtaur  aiirail  pu  prendre 
les  kTuies  techoique^  de  VutX  pour^iouie&  les  branches 
fiCÎBnces  militaires. 

M*  BeiobaU  imit»  ia^  pubiic  à  iuà  «igoaler  les  iacuaaa 
cûlani  daM  am  DUêtonnaire  :  Biaia  te  a«iifl«i(09a  nom 
paraiMftnf  pwKy»  imyogaiblai  è  aomaMUre  dana  la  cmiipo-* 
«Itan  d*iio  parait  «ivrage  »  ai  toatefei»  oo  y  consacre  beau- 
coup  de  temps  et  beaucoup  de  soius.  Le  moyen  de  parvenir 
h  un  bon  résultat  consiste  h  choisir  un ,  ou  méuie  plusieurs 
enTragaa»  réputéaparTéi^anço  et  la  pureté  de  leur  diiclîoo» 
at  d*e»  ailram  dbaque  anM»  e(  eba^e  définitioo  qiû  ta 
lappftifo  &  la  parti»  da  la  aalamee  qui  iuî  eat  propre;  ealla 
apéralioB  fcatidimiae,  mms  néceiMm»  a  basotn  d'être  ré- 
pétée en  particulier  pour  les  diÛérentes  branches  du  ser- 
vice ,  et  ce  n*est  qu'après  avoir  ainsi  fait  un  Yocabulaire 
préparaloise  qu'on  peut  paaser  à  ia  nomenclature  des  termea 
techniques.  L'ouvrage  realerail  toujours  imparûiil  et  incom- 
plet, ei  on  se  bornait  à  copier  sens  autre  examen  les  dic- 
tionnaires eiistans. 

Il  serait  trop  loag^d'cnuBiérer  ici  les  omissions  qui  nous 
oui  frappé  dans  Feu-vrci^  ,•  beaucoap  ^  mots  anciens  ne  s'y 
troufent  pas  :  paiwâiaanol^  i^nielé»  aoiia  avons  remarqué 
l'absence  de  cen»>e(  :  Crochst^,  barres  (  des  ehoTaux)  ; 
/Smtoii  (descompagnieadPéRle  d^anterie);  êtatifti^ue, 
^gnosie ,  gîte  militaire  ;  ce  dernier  mot  a  été  confondu 
ivec  le  mot  geolage ,  etc . ,  etc. ,  etc. 

Des  foules  de  langage  se  font  également  remarquer  dan* 
IfiDieiiannairei  le  foux  titre  qui  se  trouve  en  têtedulim^ 
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celui  de  :  Manuel  destiné  à  l'officier  pratique,  justifierait 
au  besoin  cette  critique.  DesiDcorrectiontyaboncleDt  aussi; 
on  y  lit  :  dépUntement ,  an  lien  de  déploiement;  eniretenuee 

(au  féminin)  pour  entretenus  (nu  masculin);  dépecer nc»t 
pas  synonyme  de  démolir,  comme  le  dit  le  Diction- 
naire, etc.  »  etc. 

On  aperçoit  enfin  dans  rooyrage  des  traductions  et  des 
définitions  inexactes.  Le  mot  eniamer,  par  exemple,  est 
traduit  par  eintreehm  (rompre,  démoiir)t  il  est  encore 
traduit  par  le  mot  durchbreclien  (transpercer) ,  et  par  ce- 
lui de  trennen  (séparer).  Le  mot  entamer ,  il  faut  en  con- 
venir, est  difficile  à  rendre  par  une  expression  unique ,  mais 
dès-lors»  il  aurait  fallu  se  serrir  d'une  périphrase. 

A  ces  imperfections  près,  que  nous  avons  cm  deroir 
signaler,  le  Dietumnaire^iA  qn'il  est, offre  dé)li  un  puissant 
secours  aux  officiers  allemands,  car  il  contient  de  4  à  5ooo 
définitions. 

Nous  venons  de  dire  que  Touvrage  peut  être  utile  aux 
officiers  allemands,  car  le  volume  que  nous  avons  sous  les 
jeox  explique  les  mots  français  par  Tallemand;  le  volume 
principalement  à  Fusage  des  Français  ne  nous  est  pas  encore 
paivenu  :  nous  en  rendrons  compte  aussitôt  qu*il  nous  aura 
été  adressé. 

Le  capitaine  Langebmatin. 
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DISCOURS 

Ptamoneé  pat  M.  U  générai  Lavabqob  tur  la  iombc  du 

maréchal  Goovion  St,-Cyr. 


«  Chnqiic  jour,  h  chaque  hettre  .  la  mort  irapjvc  le;  débris  de  retle  pi-rn-ra- 
tion  fjuerrière  qui  triompha  de  la  li^'iir  de  tant  de  rois  et  avilira  rindr(n*nd«'inre 
de  la  pairie  :  alors  la  Kr;tnep  n'était  «|u'un  camp,  et  ses  frontièrfs  un  vaste 
champ  de  hataiile.  tHe  avait  iipjK  le  totis  ses  enfaiw  aut  armes  ,  et  prompt  à  sa 
Toix,  lejeime  Saint-CjT  s'était  arratiié  m\  beam-arts  qu'il  cultivait  :  simjile 
▼olonlairc  dans  un  bataillon  de  Paris,  il  croyait  n  iviir  à  remplir  qu'un  de- 
voir p.is-^.ij^LT.  vl  (U  v.iiii  lin  sVnivrit  une  imnieiise  carru  re  où  chaque  pas  fut 
marqut?  p;ir  un  ir(i|ilu'f.  in:mi  (jiii  p(»rtint  le  fusil  du  s<)ldat  devait  un  jour 
porter  l'éprc  du  loiuiiuni  laiil  cl  rttcvuir  ic  Làton  de  mari  t'hal  de  Frauce  ! 

»  k.  celle  i  [Ktqiie  de  i»eriui  hâtions  et  de  périls  .  l'intrigue  était  impuissante  , 
la  faveur  inconnue  et  le  vrai  mente  assure  de  pr»  n  Irr  ^  place;  l'aTancemenl 
de  Saint-Cvr  devait  donc  être  rapide,  11  le  fut.  Cijiit.iiue  en  1791 ,  il  »*t,ot  ^é- 
néral  de  division  en  i704  '  &ém  ces  deux  iJinu  es  m  1»  (ondes  en  jirodir^t  s  . 
l'armée  de  la  Moselle  l'avait  vu  se  distinguer  par  h*^  lalcns  .  non  moins  «ju»'  i>.ir 
son  rf.uragt  ,  au\  combats  sanglaas  d'Aisbach  et  de  Kaiserslautern  :  cciie  des 
Alpes  conquérir  Ih  Mnuncnne  .  escalader  \es  ri)chers  «le  Roo-MarM-  et  brarer 
les  hasards  dans  cent  rencontres  qu'on  eut  dans  d'autres  temps  décorées  du  nom 
de  bataille. 

»  Hefenu  en  179^  sur  le  premier  théâtre  de  ses  exploits ,  il  bat  Clairfait*  se 
raid  maître  de  Deux-Ponts ,  menace  Mayence ,  et  si .  victime  de  la  trahison  ou 
des  mauraises  dispositions  de  son  chef,  il  est  oblige  de  battre  en  retraite  jusque 
sur  les  lignes  de  la  Quich .  cette  retraite  est  un  long  combat  où  cliaque  jocur 
Mène  m  succès,  et  l'ennemi  intimidé  n'avance  qu'autant  cpie  nos  traupes  hn 
cèdent  le  terrain. 

k  Des  exploits  si  multipliés  auraioit  rempli  la  Vie  tout  entière  dTim  antre 
fMtier  ;  ib  n'occupent  qiie  i|iialques  années  de  celle  du  maréchal  :  sornms-le 
donc  dn  bankdit  Mn  sor  eoi»  da  Tibre  :  idolâtre  des  be»u&-arti .  il  s'o|ipQfle 
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'  h  des  spoliations  qne  aà  ptohité  tépnmt  >  et  deslilué  pour  une  conduite  qv 
méritait  des  récoopcasci  »  il  est  bientôt  rappelé  par  le  bemn  qu'on  a  de  ses 
sernces.  LeToilàdeoouTeaudanslcsplaiMsderàOeflMgiie.  siv  œs  chanapa 
de  bataille  qu'avaient  illuAfés  Ttecnne  •  Ooodé  »  Gurtave-Adolphe ,  dont  il  Ta 
étsidier  toutes  les  traces  l  Le  voilà  près  de  Moreau»  son  éonde ,  son  ani  •  qot 
rannonee  &  ses  soUaUpar  ces  nioU  :  £'«riNéip  t^fit  ile  reeeiw  m  ivff^ 
^  Mtlfe  hommes  tSàint-Cyr  eH  w«W/ 

»  Arrftcms-noos  un  UKNnent  pour  euMiiMaotlni  <pii  aiér^ 
A-t-il  la  superbe  audace  de  Uél>er,  que  la  nature  seuÉUeOfOÎr  tonaé  pour  diri- 
ger les  tempêtes  et  maîtriier  les  hasards?  A-t*il  l'impétoofité  de  Ney.  qui . 
prompt  (  ouime  la  foudre,  brûlant  et  irrésistible  comme  elle,  se  précipite  sur 
l'ennenu ,  dont  il  ne  compte  jamais  le  nombre  ?  Non  ,  calme  ,  froid  ,  soumet- 
tant tout  au  calcul ,  il  vil  sans  les  partager  au  milieu  des  émolions  les  plus  en- 
traînante?, dt  ^  î^i'^Honv  K  s  plus  tumultueuses  :  entouré  de  dangers  ,  il  les  n\v~ 
prise  ,  etsemlik'  iiirnu-  lu-  p  is  voir:  ce  n'v^i  p.is  l'enlhoa^Msnu-  quil  evcite , 
<>'est  la  rdiifiiini  t'  ,  une  Lun(i<m<'e  san?»  hontes  qu'il  inspire.  L  imperturbable  sé- 
rénade SOU  CroQt  rassure  Icî*  plus  timîdes  ;  on  écoute  sa  voix  comme  (H-llf  iK» 
Insafesac ,  on  croit  à  se6  paroks  coome  à  uu  oracle  que  prononcerait  la  statue 
dftea  divinité  qu'on  révère;  dans  las  grades  subalternes ,  il  en  imposait  à  sa» 
iopéricucs .  et  ianqu'il  commande  une  fractkm  de  l'aniée ,  le  méaM  ascen^ 
dant^qiun'aApasoaluidaKndu»  la  fini  régna»  sark  peupla  daasaseldms  g 
ib  obéissant  avae  jalo,  lia  sonAunt  sans  ummuns»  ils  nwMt  avtt  dé* 
voûmeaft* 

»  Talil  sa  SMutra  daaa  Incampagne  do  tTgiS»  L*faistoiro  raienliga  li  port 
qirfapsitounhalnifcvdo  flmttgaad.daMaaaiahaiM. do  Miawieb , an pniMgn 
As  Ib» ,  è  oabn  di  Loab  •  al  à  etitn  teMusa  valMite  qate  a  an  loH  da  00^ 
paav  b  ee»i  d»  Ma-HQIa ,  qui  osige»  naina  da  tala«  Cl  niaini  «attMtt 
dinlaasnaoiapaBtionlImquIlcbtMldnaalnjouraéodésaskMadiNov»,  aat 
briOanaconbola  du iMluinnu .  do  €onl,  da  jeasnwJia,  qoi  M  nbnail  d« 
ubafAeKémi,  ri  juste  appréciateur  du  AériloniilituiK,  nn  safaro  dfbannenr  ofc 
1»  lido  iMaun  dfrpaMMcr  bcuienanl  de  Varwéa. 

»  Passons  sons  rilcnoe  la  campagne  de  1800  p  ob  il  seconde  Morean  dan  la» 

^sumlaaBMaa  do  Vienna:saBarcbciurlcrojaHHSodcliaples«  cbla  pan- 
wàÊÊ  a  tt dottsr  nos  diif  tsiiM  car  le» nws  da ynîqna  Tsecnte .  soneotié% 
Cl  tanssil  drélia  >  saa  amlmMada  b  Madrid ,  son  pian  pour  envahir  le  Portogol. 
^al  bdie  (VarrWer  au  moment  où ,  général  ca  chef»  il  poiura  d i; ployer  toute» 
SCS  iMUltés  et  n'obéir  qu'à  ses  inspirations. 

»  H  débote  par  celte  guerre  de  înonin^'nr^  qui  avait  immorMii-^e  Sci  tonus. 
î^aodecberg  et  Z.i.sca.  el  dont  KoUanl  rc  lnso  1.»  m  u'iirc  ;H:.i!m,it  «  l  ;iu\.  a44re«i 
^eurraux  de  Uhus  XIV.  C'e»i  la  Catalogue  où  les  Moatiles  ne  dépassèrent  pas 
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CitMtte,  oè  ytûàbm  ne  vit  iNMloqîflttf  le  ioceè»  taàùmtraon  ndaee,  qoi 
9cn  le  théâtre  deieieiploits.  En f«ni«ciiflaniiiiée perle ftiiatiaiie elle m<- 
|eaiiee»lepopQieyonteut<MUè(eeeeneiiseiiiieiïeQfeîndcip^  fiNtee 
ytaaplM  ht  comniunoMioii  evee  Bercelme  qa*lH8iéflerciiiieni>  8eiDt-G|r 
le fraie im  penege à  treren  1m meotagoei, livre, seniertiOerie,  lebetaiUede 
Cadedeft  ei  débloque  le  |ilece;  mie  seeoode  bateitte  lui  oune  lecfaane  de  le 
btneCetalogiie» et KcntAt  il  trioiephe  Veli  du  toÛM  Bedbg, iiae  wsioccèe 
m  Andebittie  aivaScnt  reodn  l'idole  de  peeple  cfpegDoL 

»  La  gloire  qa*U  acquérait,  fattfMt  dei  përilk  f|Bfil  mmioiitait.  ne  poimient 
étonffier  dans  son  âme  la  i^pugnancel  foire  une  goerre  dont  il  nous  a  lais^^é  uu 
récit  si  exact  et  si  animé.  Un  autre  chef  tînt  le  remplacer  :  mais  l'empereur  ra[>- 
préciait  trop  poor  ne  pas  Fassocier  à  la  gigantesque  campagne  où  le  uudi  al- 
hit  lutter  contre  le  nord.  11  y  commanda  le  6*  corps  et  servit  san*;  peine  sous 
les  ordres  d'un  maréchal  renommé  par d'éclatans exploits.  Le  auiU  iH]  ?..  ce 
maréchal  est  blessé,  Saint-Cyr  le  remplace,  et  le  i8,  arec  des  troupes  bauues 
la  Teille,  il  remporte  une  victoire  complète  ;  k  bâton  de  maréchal  fut  sa  digne 
récompense  î 

»  L'Europe  déplorera  un  jour  l'erreur  de  celle  expédition  où  nos  sol<îrît<;  fu- 
ient vaincus  par  le?  élémen>J,  qui  seuU  pjHivaîent  les  vaincre.  En  v  nn  uns 
nouvelle  armée  sortit  par  miracle  du  sein  de  la  Franre.  le  d«"ï!in  avait  pro- 
noncé I  Vous  m'apprfïîivt  rer  si  j'éjwîrgne  à  vos  cœurs  les  douloureux  souvenirs 
de  celte  dernière  lutte,  où  les  prodii'es  du  ^énie,  les  prodiges  du  rom  .i^'c  ,  les 
prodiges  du  dévouement,  ne  purent  Iriomphi  i  d'une  irrévocable  ialalitc  :  re- 
tenu piisonnier  au  mépris  d'une  capitulation  ijin  ;iurait  du  être  sacrée,  le  maré- 
chal 5ainl-Cyr  n'assista  pas  à  celte  longue  ei  terrible  agonie  d'uu  pouvoir  qui 
avait  ébranlé  le  monde. 

•  Tant  de  bataille»,  tant  de  Ticlom,  tent  de  déiaslm»  iroiii  font  sans  doute 
déiifcrde  voirleflMréchalinriin  antre  théâtre  q^celni  de  la  goerre;  mais» 
étant  de  Teoa  y  conduire ,  je  dois  caractériier  cooune  général  en  cbef  céiiii 
«yaeje  ne  youi  ai  foit  eoonaîlce  que  cooune  lieutenant  des  années. 

«  Sacrifiant  tont  à  la  patrie ,  qu'il  regardait  OMome  une  seconde  aaère,  il  ne 
»  combattait  que  pour  elle  ;  dédaignant  les  richesses .  le  plus  grand  héritage 
»  qu'il  laisse  à  son  fils  est  le  trésor  de  son  nom  ;  ne  briguant  aucune  place  ,  il 
»  n'en  reftLsait  aucune  ;  sa  probité ,  sa  bonne  foi ,  conquéraient  l'estime  de  ses 
»  ennemis  ;  son  inaltérable  douceur  soumettait  tout  autour  de  lui  ;  une  partie 
»  de  ses  exploits  fnt  due  à  son  audace,  une  autre  à  sa  prudence,  une  autre  à  la 
»  conliance  qu'il  inspirait,  une  autre  à  sa  constance  dans  ses  résolutions  ,  et  il 
»  n'en  est  aucune  qu'on  puisse  attribuer  à  la  fortune.  » 

X  Aces  tr8it«5si  rc^semblans,  à  ces  qualités  si  caracléristiques  ,  vous  croyer 
ssBi  doute  qu'une  |)iume  coolemporaine  a  iail  le  portrait  do  maréchal  Saint- 
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Qyt:  dêtrompet-Tous  .  je  fictt»  dt  eopicr  PiaUNpii  :  «?«gt  It  poitfiil  ifBpni- 

»La  mUnUioB  mit  adopté  b  gloire  nitioMte.  Mn-Gyr  n'twit  itra 
q«e b  Fnnee;  B  voabt  b  «mir  facocc»  el Mcqtte m  gwiniiwwirt  b^ 
piirtiiit*  Le  cid  »  on  oonwnt  icriii  »  ic  ooBfnt  de  noiiveiiBs  iiBBgH^  Gonment» 
•a  hmUch  de»  pmiioi»  qoi  ne  looi  pa>q>cofe  éteiat«>  det  tolértii  bliéi,  dee 
«râteaceiiBaiilécs,  lelnear  cet  eooinotmtt loiidnMi  <|ui  biybvemiifcb* 
empiresP  Conuneiitdistbgaer  ceqnî  tednemcbtcs  md««liidee  fMtvnife 
de  bTcdonté  de  thoame*  oa  VcflEèlaéoeiwire  de  eiicMiiteiitti  i^^m^f 
que  bî  P  l<ry  ft4-il  pat  dan  b  ooodiiitc  de  ceux  qui  préiidei^ 
tinéesdes  mystèrei  dont  oa  oeroueil  recèle  peut-être  b  lecret?  Ne  décbîroiu 
donc  ancone  page  de  b  vb  d^aa  gread  cHoyeii»  at,  en  b  {tbignaat  d*afoir 
para  sacrificateur  quand  il  était  mam  mt  fbtine  *  filiciteiii-iioui  de  ce  qu'il 
ne  déieqpérait  pas  du  sabt  de  b  Franee. 

»  Gomnie  cUe  dot  soiiQrir,  cette  êm  ùfÊnétWÊtpù  patriotique  »  quand  il 
bibifc  signer  b  diamblion  de  cette  inaortelb  armée  avee  qui  il  avail  too- 
Jouis  Tëcu,  qui  était  sa  famiUe*  qui  b  chérissait  comme  un  père  *  q^ll  cbéris- 
sait  connue  un  fils  :  mais  d'implacables  ennemis  se  préparaient  à  eoTahir  b 
reste  de  b  France;  ib  Toubient  venger  vingt  ans  de  débites  sur  des  soldats 
qui  ne  demandaient  qu'à  mourir:  Saint-Cyr  voulut  les  sauver.  Ses  prérisions 
loi  en  indiquaient  le  moyen;  il  reçut  b  promesse  de  son  roi  qui  pliait  ansn  sons 
b  nécessité  »  et  Timmense  holocauste  fut  consommé.  L'armée  b  comprit ,  et 
sans  plamtotsans  murmures  •  eUe  dépom  des  aimes  qu*etb  était  sdre  de  bien* 
tftt  ressaisir  :  mais  quand  après  ce  grand  sacrifice  on  voubt  mutiler  b  France 
db-mésie ,  le  maréchal  SaintrCjr  n'hésita  pas  &  quitter  le  pouvoir.  Le  gœr^ 
rier  qui  »  per  scsopbits ,  avait  recnlé  nos  frontières ,  ne  pouvait  pas  signer  b 
traité  du  3o  novenilMe. 

9  Rappelé  au  ministère  pour  resmseiter  une  aimée  dont  Tabsurde  système 
des  catégories  poursuivait  bs  élémmsdispenés,  le  maréchal  8t-Cyr  s'appliqua 
à  léparor  tant  de  meus,  tant  d'injustices.  Il  ferma  des  légions  où  it  rèmissait 
toutes  les  armes  pour  toutes  bs  conserver.  Il  propom  celte  année  de  lésera 
qui ,  rasissnhbnt  bs  débris  de  tant  d'aimées,  edtofiMrt  àb  Franee  mi  ineipn- 
gnabbrea^part.  Chaque  jour  il  venait  au  eanseil  avee  un  travail  qui  épurait 
nos  régimens  usurpés  par  llotrigue ,  et  y  replaçait  la  légitimité  des  services  et 
dm  lalens  :  légjebiear  isilîlaire ,  il  parut  à  b  tribune  avee  sa  loi  dn  rccnite- 
nmnl»  et  nous  fit  donaer  b  Cherté  de  l'année.  Tint  qu^eUe  sera  respectée,  dit* 
il,  une  force  invindhb  cl  sans  cesse  rcnaiisanle  assuren  l'indépendance  de  b 
patrie.  Mais  ce  n'était  pas  seulement  rindépendancedeb  France  qae  vonbit 
cebidont  on  pourrait  dire  :  Fuà  mctrUim  virmelior  an  dux  tâteL  Citoyen 
avant  d'être  guerrier,  il  voulait  aussi  b  liberté  :  il  b  voyait  dans  l'exécution 
lidéb,  entière,  complète ,  de  notre  pacte  social  et  des  û  qui  le  mettent  en 
action.  En  i8i5«  il  avait  quitté  bministère  pour  ne  pas  signer  on  traité  désas- 
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tas;  CD  1819  il  k  quitta  de  Bomcan  mcdcn  dem  coUIgMi dont  li 
DMMea'MliflNip»  letMM.  poig  ae  piif-sockt  lhviohlioad\M>loi 
qrfUicgwdaitoQiniie  k  iannre-g«de  du  tite  ci  de  k  liberté.  AbdiqovaiM 
kpontoir,  œ  nVrtpes  deieiiiàtt»  «fcm^ékm  plus  haut;  e*ctt  conquérir 
rotioie  d'une  natioa  et  offrir  des  modièles  è  ravenir. 

»Ecnlrédani  k  tic  prifée  dont  il  ne  sortira  pka  et  06  rattendaitk  bonheur 
dooiestiqne^kinarécinineiieHtiififlislcranbaoiiiquVépra^  cncora 
«tikàaen  pays teonneXéoophon, après afoirconÎBandéksaniiéei,  il  ton- 
ktékfw  vnnMMucntqui  coonoU  km  fqioittcfepiMHlk  dilridiiiro 
defaridela  guerre,  qui  n'en  est  ni  k  science  ni  le  métier.  Un  jour  Tiendra  cil 
ks  leçons  4|tt11  lègue  serviront  de  guide  I  nos  nereu:  ib  fouleront  les  mènes 
champs db  iMiailk,  Hi  aRdadront  peut-être «n  ternie  que  nous  Cfous  perdu 
poar  ravoir  trop  dépassé,  et  en  y  marchant  «  ibobfirootik  voudecdoi  qui 
aTcstplus.  VcrveilleuB  privilège  du  génie  I  ces  statues,  ces  coknnes,  ces  mar- 
bres seront  dévorés  par  ktcms$  car  k  tondicau  meurt  auMi:  amis  ib  sont  int- 
■ortdsles  écrits  que  dicta  ramoor  de  kpatrk. 

«Ainsi  méritant  une  triple  couronne,  guerrier  philosophe,  hoosme  d'état  cons- 
cienneu\,  écrlTain  profond ,  quoique  dogmatique ,  le  maréchal  Saint-Cyr  porta 
la  science  et  l'humanité  dans  les  camps,  la  probité  de  l'homme  de  bien  dans  les 
conseils  du  prince,  le  culte  de  la  rérité  dans  ses  écrit?  ;  sa  vie  était  pleine  l  11  a 
assez  fait  pour  sa  gloire!  C'est  sur  la  France  qui  l'a  perdu  gue  doivent  tomber 
nos  regrets.  » 
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DES  MOYENS 

DE  RéPHTIE  IfOIlfS  IlvftfiàI.BW«T 

LE  FAKDEAU  DU  SEAVICE  MiLITAlftE, 

£i.  do  diminuer  le  malaise  qu'on  remarque  dang. 

Us  troupes* 


Il  est  bien  recoonii  que  l'année  française  ne  peut  être 
recrutée  ni  sur  le  pied  de  paix»  ni  sur  le  pied  de  guerre  t 

par  des  enrolemcns  volontaires.  C'est  une  preuve  incon- 
testable quel'cxistcuce  que  les  autres  professions  permettent 
d*espérer»  estgénéraieoieDt  regardée  comme  très-préférable 
à  celle  que  peut  procurer  Tétat  militaire* 

Il  a  donc  fallu  employer  des  moyens  de  contrainte*  La  , 
loi  de  recrutement  y  a  pour?u.  Mais  cette  loi ,  en  parais* 
sant  n'être  que  l'expression  de  la  nécessité,  n'n-l  pl!e  pas 
consacré  une  grave  injustice?  ou  ,  en  d'autres  termes ,  ne 
pouvait-on  satisfaire  à  ee  besoin  de  la  société  sans  en  faire 
un  fardeau  si  pesant  pour  quelques-uns  »  et ,  dont  les  autres 
n'eussent  rien  h  supporter* 

Deux  cent  cinquante  mille  je  unes  gens  arrivent  chaque 

année  à  i'à^e  où  leurs  bras  coavieuuont  à  la  défense  de  la 
patrie  »  un  cinquième  seulement  de  ce  nombre  est  néces- 
saire :  il  est  désigné  par  le  sort;  les  quatre  autres  cinquièmes 
se  retirent  libérés  de  tonte  obligation  militaire.  Ce  mode  » 

que  Tusajcc  a  consacré  ,  écarte  toute  idée  de  responsabilité. 
Les  plaintes  clevéeô  contre  les  décisions  du  sorl  ii'^  blessent 
personne  ;  ou  no  fait  attention  qu'à  celles  qui  peuvent  sV 
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•îresser  h  la  volonté  humaine.  Sous  ce  rapport  ,  ce  système 
e&t  a¥aotagcux  :  mais  les  résultats  en  sout-lls  plus  justes  ? 
Le  législateur  n'a<4>il  paë  dépassé  la  limite  de  ses  droits?  no 
defut*îl  pas  corriger»  antaot  qu*îi  était  eo  lui  »  ie»  vteet 
résultant  de  cet  ordre  de  choies  ? 

Le  senrioe  milttairo  a*est  fia»  le  seul  pour  lecpiel  TËtat  ait 
besoin  de  Lras.  Des  canaux  ,  des  ports ,  des  lorteressc*  , 
des  grandes  route?  sont  h  construire.  Pourquoi  la  loi  no 
ooiàtraiat*elie  pas  aussi  les  ou?ners  à  venir  exécuter  ces 
trafau  •  en  ne  leur  donnant  ^  comme  à  l'année ,  que  ce 
qui  est  strictement  nécessaire  pour  leur  nourriture  et  leuv 
vêlement? 

Ce  n'est  pas  sans  quelque  hésitation  que  nous  exprimons 
une  opinion  si  contraire  à  la  loi  de  recrutement  ;  loi  sage , 
sous  l>ien  des  rapports  ,  et  conçue  même  dans  ie  sens  des 
idées  admises  jusqu'à  présent».  Mais  si  »  au  degré  de  civili* 
sitioD  auquel  nous  sommes  parvenus  »  si  p  par  suite^du  déve- 
ioppement  des  principes  d'économie  politique ,  la  loi  peut 
être  rendue  plus  équitable  ,  et  par  conséquent  meilleure , 
c'est  un  devoir  de  chercher  h  le  démontrer  :  toute  la  ques- 
tion repose  sur  cette  possibilité.  Si  on  ne  peut  parvenir  h 
il  faire  recoouditre ,  l'opinion  qu*on  a  de  la  iionté  du  sys- 
tème actuel  ne  sera  point  altérée.  Dans  ie  cas  contraire»  on 
sentira  la  nécessité  dn  réformer  cette  partie  de  la  lé^sla-  ^ 
tion  milttaire  »  et  une  amélioration  sera  produite. 

iSious  avons  déjà  exposé  dans  le  SpcclaUur  quelques  con- 
sidérations sur  l'organisaliou  d»-  rarinée  ,  et  sur  le  degré 
d'ioDériorilé  ou  k  carrière  militaire  est  maintenant  lomJ^ée. 
Nous  ne  leriiBndrons  pas  sur  ce  sujet  ;  arrivons  aux  obser- 
vations qui  ont  une  application  directe  à  l'objet  qui  nous 
occupe.  Si  nos  expressions  paraissent  trop  aflirmatives  »  on 
pensera  qu'il  nous  importait  d'être  concis  ;  nous  n'en  sen- 
tons pas  moins  vivement  combien  il  est  facile  de  s'égarer 
dans  une  route  si  peu  irayée  »  et  tout  ce  que  notre  travail 
doit  laisser  à  désirer. 

Cestpow  csux  qui  îouissent  des  avantages  de  l'organisa'' 
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tMQ  soeiak<ii]eh  dManse de  rÉUt esl  tnrtonlnn  derofirél 

une  nécessité*  Sî  ceox  qui  y  sont  étrangers  ,  ou  qui  ne 
jouîsseot  que  d^une  l'uiblc  part  de  ces  avantages  ,  forment 
aeuis  la  force  publique  ,  on  a  trop  à  craindre  qu'ils  ne  se 
laisaent  aller  à  la  tentation  de  renverser  à  leiir  ptofil  Toidffe 
de  ehoaet  établi  L'armée  dofi  denc  prendfe  ses  leeruea 
dana  lea  fluniHeâ  de  citoyena  ;  9  frat»  par  la  même  raiaeii  ^ 
que  ceux  que  le  régime  constitutioniiel  a  placés  aux  pre- 
mi*'rs  rangs,  arrîvont  nu  cotnaiandement  de  cette  force 
publique  ,  ou  qu'ils  associent  à  leurs  privilèges  ceux  qui 
aeroni  élevés  à  ce  commandement ,  ce  qai  ne  peut  se  faire 
que  dana  une  fiiible  preportîon  pour  ne  paa  déeonaidérar 
en  lea  multipliant  trop  ,  tenlea  fea  supérîoritéa  ^litiquef* 
On  sait  que  dans  tous  tes  états  ,  même  républicains  ,  qui 
ont  eu  line  longue  existence,  les  premiers  emploi^i  mili- 
taires ont  été  remplis  par  les  principaux  citoyens.  Le  con** 
traire  sera  teuionra  le  prélude  ou  h  suite  d'un  ^rand  bou» 
lemaernent, 

\  Sî  noua  roulons  donc  que  le  régime  politique  de  ta 
France  proioe  de  la  stabilité ,  il  fliut  que  nos  princes ,  nos 

pairs ,  nos  électeurs  on  leurs  cnfans  ,  puissent  arriver  dans 
Tarmée  à  uae  position  qui  soit  en  rapport  avec  leur  exis- 
tence sociale;  sans  cela»  un  principe  de  bo«i!eversement 
*  existera  dana  F^tat.  C'est  là  une  vérité  si  facile  à  recon- 
naître qu'il  suffit  de  la  rappeler^ 

Les  écoles  militaires  offrent  aux  classes  aisées  une  porte 
plus  en  rapport  avec  Icuts  habitudes  pour  entrer  dans  la 
carrière  militaire.  11  y  aurait  à  examiner  s'il  ne  conviendrait 
pas  de  fiiire  quelque  chose  de  plus  pour  les  y  attirer  et  les  y 
retenir  »  en  se  renfemuint  toutefois  dana  de  aages  limites  » 
eVst4-dire  en  n'excluant  aucune  classe  de  la  concurrence  « 
aeul  moyen  d'excîler  une  heureuse  rivalité  et  de  dévelop- 
per les  talens  qui  donnent  le  mouvement  et  la  vie  aux  États. 

Dans  les  sociétés  anciennes  »  les  arts  étaient  dans  l'en- 
Csmce*  Aucun  établissement  «  aucune  industrie  n'exigeait  un 
travail  continu  »  ni  de  longues  études.  Tous  pouvaient  al- 
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lernciliveoioiit  prendre  l'ëpée,  la  bêche  ou  le  ciseau.  Les 
arls  surtout  u'fivaieut  besoin  que  d'un  petit  noaîbre  de  hrûs. 
il  uoa  esl  pliu  de  méiufi  auiourd*iiui.  On  ne  peut  eolever 
aux  Iraraiix  cifil*  uae  proportion  ootabl^  des  citojeiis  aans 
fMe  la  aociité  ne  aouflre  pro&ndénieat* 

nom  de  eireenstaiiaes  extraordinaîres  et  trèt**mal- 
heureuses  T^irmée  doit  donc  titre  constituée  dans  une  propor- 
tion £aible  rtilalirement  au  reste  de  la  nation.  Pour  répartir 
umfmtkémmt  celte  charge  en  y  tiàiaaot  ooncourir  toua  lea 
|onMa  gens  •  il  fandrail  ne  k»  laiaier  dans  Tannée  qu'im 
tjgnpi  iaioffitaat  pour  les  fonuer  aux.  esercîcea  militaires* 
Alopft  point  de  bonnes  troupes,  point  de  garantie  contre  les 

peuples  voisins  qui  u^ulopleraieut  pas  le  même  système. 
Ce  serait ,  il  faut  le  dire,  un  pas  rétrograde  dans  la  civilisa- 
jtion,  car  plus  eUoost  avancée,  plus  les  forces  morales  se 
sont  développée«r  aux  dépens  des  Jbrœa  physiques;  plus 
on  doit  cliei«ber.  dans  Um  promîèio»  ses  mojrens  d'action  et 
de  défense  »  et  Ton  y  troave  certainement  de  Tavantage 
puisqu'on  ne  saurait  nier  que  les  ressources  de  Tesprit  ne 
Remportent  de  beaucoup  sur  la  force  brutale. 
:^  jLe  métier  des  armes,  plus  pei^t-élre  que  tous  les  autres, 
4piiande  aofourd*hui  Temploi  des  ressources  morales  et  in- 
exige  du  génie  dans  les  généraux,  de  rioteiU- 
gipw^  uoOiparfikitoGonnaissanoe  dans  les  olEciers»  rhabi- 
iode  des  manœuvres  et  de  la  m  des  camps  dans  les 
soldats.  C*est  une  erreur  grave  de  croire  qu'on  puisse 
à  présent  combattre  sans  un  immense  désavantage  en 
quittant  les  travaux  d'une  profession  cinle*  Être  con- 
duit à  rennemi  sans  avoir  été  formé  amt  exercices  mili«> 
laireit  c*esft  marcher  k.  nne  déiaite  oerialne,  que  peut 
même  rarement  empêcher  renthoustasme  et  le  courage  na- 
turel. Nous  no  supposerons  pas  qu'on  puisse  être  entraîné 
dans  uno  pareille  aberration  d*esprit.  Mous  admettrons  au 
liontraîre  que,  reconnaissant  la  nécessité  et  l'avantage  d'avoir 
line  année  peu  nombreuse,  on  sentira  qu'elle  doit  être  au 
ffoins  çoinp<iMéçd*éléioei|i  forts  ethion  ex€rcé»»qtto  la  dorée 


Digitized  by  Google 


88  navEiu^ 

du  service  ne  ^ei  a  pas  trop  courte  ,  que  les  I poupes  seront 
exercées ,  endurcies  même  h  la  fatigue,  toujours  occupée^  U 
quelques  trayaux  utiles,  et  laissées  le  moins  possible  à  l'obi* 
T6lé  et  aux  mes  de  la  vie  des  garnisons  ordtnaîres. 

Noos  avons  dit  que  c'était  dans  les  familles  de  eitoyena 
que  rarméo  démit  se  recruter*  Mais  le  senrioe  mîlitairo  est 
assujétissant  et  pcuible,  il  faut  qu'il  présente  des  dédoni- 
luagemens.  Le  dévorinieul  qui  sacrifie  les  intérêts  privés 
pour  le  liien  général  ne  peut  être  exigé  sans  lui  offrir  sa  ré* 
compense,  et  ne  saurait  même  exister  de  la  sorte  que  dans 
des  circonstances  extraordinaires*  A.  quel  danger  ne  s'expo- 
serail-on  pas  en  laissant  la  force  publique  entre  les  mains 
d'houiuies  qui  pourraient  toujours  se  dire  que  TËtat  est  iur 
juste  envers  eux? 

La  loi  fixe  Fêge  auquel  le  service  noilitaireest  dû.  Gomme 
tous  les  jeunes  gens  ne  peuvent  être  réunis  sous  les  dra- 
peaux, elle  détermine  le  nombre  des  appelés  et  le  mode  de 
les  désigner;  njais,  aux  yeux  de  la  ju.iLice,  là  se  borne  ses 
droits,  il  no  lui  appartient  pas  d'imposer  sans  compensation 
à  des  citoyens  une  obligation  grave  dont  elle  exempte  d'autres 
citoyens  qui  sont  exactement  dansk  même  position;  etnatu- 
rellement  cette  compensation  doit  être  à  la  charge  de  ces 
derniers.  Si  elle  peut  être  équivalente  au  service  qu'exige 
l'état,  l'équité  est  «alisfaite;  fa  contrainlo  même  disparait , 
et  l'on  entre  dans  la  carrière  militaire  comme  dana  toutes 
les  autres  avec  la  perspective  d'y  trouver  des  avantage  pro-- 
portionnés  aux  lalens  et  h  Tactivité  qu'on  y  apporte.  C'est 
ce  qui  n*exîste  pas  k  présent.  C'est  le  mal  auquel  nou8«cher«- 
oLons  un  remède. 

La  compensation  dont  nous  venons  de  parier  peut  être 
donnée. en  distinctions  honorifiques ,  en  places  lucratives  ou 
on  traitemens. 

Lesdistinctionshonorifiqu6ssontd*unprîxastes  grand  poar 

tous  ceux  qui  ont  delà  fortune.  Lorsqu?  les  odicirrs  sortaient 
de  familles  riches ce  moyeu  do  récompense  était  puissanU 
Mais  à  présent  que  Ton  prend  un  état  pour  améliorer  soft, 
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existence ,  que  îa  richesse  puLliqiic  a  fait  naître  de  nouveaux 
besoins,  il  no  peut  plus  être  res^ardé  que  comme  un  accès- 
Mire.  Il  n'est  d'ailleurs  personne  qui  ne  reconnaisse  com- 
bîea  les  disUoctioiis  ont  perdu  de  lear  prestige»  quand  elle» 
nesoDtpas  accompagnées  delà  fortune.  On  peut  même  re- 
marquer que,  pour  les  classes  moyennes  de  la  sociétét  elle» 
devienneiil  souvent  un  sujet  de  dérision. 

Les  emplois  étant  accompagnés  (roiiioluiiiciis  et  d'auto- 
rité, ont  une  valeur  positive.  Ou  s'étoimerait  qu'on  n'eût 
pas  cherché  à  en  utiliser  la  distribution  de  manière  h  relever 
rétat  militaire ,  si  on  ne  sentait  combien  Tintérét  privé  des 
fonctionnaîreset  employés  civils  a  dû  y  apporter  d^obstaisles^ 
N'cst-îl  pas  évident  qu'on  trouverait  parmi  les  militaires  des 
divers  grades  beaucoup  d'indi\iiius  c(ui  olFrii  aicTit  toutes  les 
garanties  désirables  pour  bien  remplir  la  plupart  des  fonc- 
tions dans  les  douanes  ,  la  perception  des  impôts»  les  forêts» 
ks  postes  et  même  l'administration?  Pourquoi  ne  pas  accor- 
der quelque  préMrenee  à  ceux  qui  se  sont  déirooés  pour  la 
défense  publique  ?  Puisqu^on  ne  veut  ou  qu'on  ne  peut  pas 
rétribuer  leurs  services  d'une  manière  sufFisaiilc,  pour  quoi 
ne  pas  admettre  ces  services  comme  un  titre  k  obtenir  des 
emplois  recherchés  comme  une  faveur  ?  Que  ceux  qui  veu- 
lent les  obtenir  les  méritent  d^abord  dans  les  rangs  militaires» 
ou  qu'ils  laissent  les  défenseurs  de  Pétat  participer  aux 
avantages  des  carrières  plus  favorisées  que  la  leur. 

L'adiiitiision  de  principe,  déjh  reçu  dans  quelques 
Etats,  et  qui  conviendrait  aussi  à  la  France ,  n'offrirait  point 
toutetbisdes  ressources  suffisantes  pour  remédier  au  mal  que 
nous  avons  signalé.  Les  emplois  civils  ne  seraient  pas  assez 
nombreux  pour  satisfaire  à  ce  besoin.  Beaucoup  de  mili* 
tatres  pourront  d^aiUeors  ne  pas  offrir  les  qualités  conve- 
nables pour  les  occuper  ;  il  l'audra  toujours  ajouter  h  cemoyen 
ffui  lqucs  avantages  pécuniaires.  Là  se  trouve  la  dillicuilé. 
L'impôt  annuel  ne  peut  y  pourvoir,  et  se  trouve  trop  élevé 
pour  qu'on  songe  à  l'augmenter.  Mais  si  un  impôt  générai 
impossible»  ne  peut-on  pas  atteindre  au  même  but  par 
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r#ilili«ieiii0Bi  d'un  foodi  «pécial  forné  par  le»  conscriu 
ettx^mûnef?  On  en  a  dé}à  vu  souTent  par  un  accord  spoo- 

tané,  se  créer  une  i  Lssourcc  de  ce  genre,  il  u'y  aumilc^u'à 
généraliser  et  à  riî^uiaiibcr  ce  moyen. 

Nous  ra¥0D6  déjà  reconnu ,  c*est  à  ceux  qui  ac  trouveai 
Ubéréa  da  senfice  militaire  à  indemniaer  ceux  tor  qui  fe- 
tombe  cette  charge.  U  aérait  juste  auasi  qu^ila  contribuas»- 
sent  h  cette  indemnité»  en  raison  de  l'intérêt  qu'ils  ont  au 
uiaioliea  de  l'ordre  public,  c'est-h-dire ,  en  raison  de  Tai- 
sance  foncière ,  mobilière  ou  industrielle  dont  ib  jouisicnt 
sous  ia  protection  de  la  force  publique.  Ce  principe  admiSf 
le  mode  d'exécution  dn  projet  indiqué  n'oflre  plus  de 
grandes  difficultés*  Tous  les  Jeunes  gens  ou  presque  tous 
peuvent  concourir  à  ia  formation  du  foud>  nécessaire,  puis- 
que tous  ont  dans  leur  fortune  ou  leur  industrie  des  moyens 
d'existence  qu'ils  préfèrent  à  la  vie  militaire.  Parce  mojea^ 
le  service  militaire  se  trouverait  réparti  sur  tous;  sur  les 
uns,  par  une  coopération  effective;  sur  les  autres»  par  le 
paiement  du  service  des  premiers. 

11  s'agit  maintenant  d'évaluer  ce  que  chacun  pourrait 
donner  sans  que  ce  fût  une  charge  trop  pesante  etde  manière 
cependant  qu'on  pùt  allouer  à  l'armée  un  juste  salaire.  On 
peut  admettre  diflÛrentes  baaes  pour  cette  évaluation.  Nous 
en  indiquerons  une  qui  nous  parait  juste  et  d^une  applica- 
tion assez  facile. 

II  n'est  aijciinp  famille  qui ,  pour  exempter  un  de  ses 
membres  duservice  militaire,  ne  donnât  volontiers,  pendant 
tout  le  tempsqu'il  eût  été  obligé  ds  rester  sous  les  drapeaux* 
une  somme  équivalente  au  quart  du  montant  annuel  de  ses 
impdts»  Il  n'est  de  même  aucun  iudividu  qui ,  désirant  ne 
pas  suivre  ia  carrière  militaire,  ne  fît  volontiers  le  sacrifice 
annuel  du  salaire  de  six  journées  de  travail  de  sa  proiesi^ion 
pendant  le  même  temps« 

Supposons  donc  qu'une,  loi  Hifle  que  tous  les  îeunes  ffW 
qui  ne  seront  pas  appelés  à  un  service  actif  devront  satis* 
faire  de  cette  manière  à  rolili^iitiou  où  ils  sont  de  concourir 
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è  k  défiméa  ds  l'étoU  Admettons  que  foa  Coud»  fimm^  iine 
BMint  «péolale  el  qu^îb  ml  employés  eiduMyemenDiaiBf^ 

Uorer  le  sort  des  militaires,  el  voyons  les  reâi»ourçeii  t^u'ou 
Ùrrra  de  ct'llf  fl imposition  législative,  '  ,  r ^ 

Ua  Hfijf^  ^timcr  à  environ  6  millions  le  nombre  des  fa- 
milks  i(ÎE||j|^ises  »  à  deux  cent  cinquante  mille  cielui  des 
jeunes  fg^  qui  atteignent  annueUement  leur  vingtij^me  an- 
née, el  |i;^q& cent  mille  celui  des  jeunes  gens  qui  ne  sont 
puiot  atteints  par  le  recrutement.  Cela  étant,  on  voit  qu'un 
tpf»nuèui('  <1<;>  iamilles  a,  chaque  année,  un  de  8es  enfans 
(UiM^  ^&  de  servir  et  t|ui  n*est  point  appelé.  Les  impôts  di- 
rects as^fsul  k  plus  de  deux  cent  quarante  millions ,  ces 
tenilbi#i  Aipraient  à  payer  deux  nîUîoiis  par  uf$  et  seixe  mil^ 
ftsi^'ffiegr  hmU  aonîes*^  En  évaluant  la  Journée  de  salaire  au 
tauit  moyen  de  un  franc ,  chaque  conscrit  aurait  quaranter 
liuil  li  anes  à  |)av6r  pour  ses  huit  nauées  d'exemption  de  ser- 
vice, CQ  qui  produit  ait.duouoiiemeut  neuf  millions  six.  cent 
mWnfiyrr  Ainsi  la  caisse  milÎAaife  lOfO^vraîl  tpuii  ans 
j|»iWigÙmq  h  yûigtrsif  miifan», .  , 
^PlP!m4^  divMs  moyens  4*«(mployer  cett^  sooiiiie  ».  adr 
mettons  qu'on  en  forme  ,  pour  chacjue  militaire  en  activité, 
un  fonds  aiiiiiu  l  d<'  ré.-nrve  a  louciitT  avec  les  intéro.ts»  , 
ii^i^u  il  quittera  le  service.  Suppo»ous  de  plus  que  l'ttimtxi 
mit  composée ,  .cliqua  la  distribution  annfUd^le  de  i;es  fonds 


mitrM^à  tïm^j9»>^mAà  d'après  \»,%Mem  siiiyant  : 

Colonels  de  toutes  armes 

25o  h 

1,000 

fr.    85o,ooo  fr. 

Ofiicîers  supérieurs  id* 

1,000  4 

700 

700,000 

Capitaines  id. 

3,ooo  à 

5oo 

1 ,5oo»ooo 

Lieutenans  et  sous«lieu- 

tenans  id. 

4»ooo  à 

2  5o 

l^UU0,O0O 

Adjudans  et  sergcns-ma- 

jors  id. 

8,000  à 

soo 

4oo,ooo 

SousH>fficiers  id. 

10,000  k 

i5o 

1 ,5oo,ooo  ' 

Caporaux  et  soldats  frf.  j 

90^000  k 

100 

19,000,000 

Totaux  s  10,160  hommes   a4»&âo,ooO'  fr^ 
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L'intérêt  étant  compté  à  4  p*  o/o  »  seul  taux  admîanble  h 
présent»  la  somme  de  loo  fr.»  allouée  annoelleiDent  aux 
soldats ,  produirait  à  iehacun  : 

Apres  8  ans  de  service ,  9^8  fr. 

1  o  ans ,  1  f^/fi 

iSans,  a,o8t 

aoans,  5,096 

5oans,  5,85 1 


On  Irouveraît  de  même  Cju'un  caj)ilaîne  qui  sernit  resté 
aDsIîeuLenaat  et  i5  aos  capitaine  aurait»  en  se  relirant» 
un  capital  de  1 9,785  fr.;  que  le  colonel  qui  aurait  été  1  o  ans 
lieutenant,  5  ans  capitaine,  5  ans  officier  supérieur  et 
10  ans  colonel ,  se  retirôrait  avec  une  somme  de  5o,93o  fr. , 
et  aîfisî  des  autres,  en  variant  selon  la  durée  des  services 
dans  chaque  emploi.  Ceci  suffit  pour  faire  voir  que  It  .s  mili- 
laires  de  tous  grades  pourraient  Irouver  dans  ce  capital  des 
ressources  pécuniaires  de  quelque  importance,  et  peut-être 
supérieures  aux  économies  qu'on  peut  faire  généralement 
dans  les  autres  emplois  du  même  ordre.  Si  on  afoute  à  cet 
aTanlage  les  décorations  et  les  retraites  allouées  d'après  les 
ordoiinaiices  cm  vif^ueur  ,  quelques  dislînclîons  honoriliqiie» 
et  quelques  ijutres  améliorations  souvent  demandées,  on  £eû- 
tira  qu'il  resterait  aux  militaires  peu  de  chose  à  envier  aux 
autres  professions;  on  les  Terrait  rentrer  dans  leurs  foyer» 
avec  de  Faisance  et  quelque  considération.  La  défaveur  qui 
pèse  sur  Fétat  militaire  disparaîtrait  peu  à  peu,  et  le  recru- 
tement cesserait  d'ctrc  une  charge  répartie  sans  ^aiilé  et 
par  conséqut'iil  injuste. 

Nous  n'avons  été  conduit  à  cette  proposition  que  par  des 
considérations  de  justice;  on  le  serait  de  même  par  des 
considérations  politiqueSi,  Qn  doit  apprécier  des  idées  de  ce 
genre,  encore  plus  d'après  Tintérét  de  l'État  que  d'après 
celui  de  l'armée;  sous  ce  point  de  vue ,  cette  question  serait 
encore  n  soliie  dans  le  même  sens. 

Nous  n'entrerons  point  dans  cet  examen  que  nous  avoua 
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dv]h  eflleuré  dans  d'autres  articles,  et  qui  a  été  fait  avec 
pJus  de  talent  que  nou»  m  pourrions  y  en  apporter,  par 
quelques  militaires  et  récemment  encore  par  M.  le  général 
Clouet.  Le  tableau  qu*U  a  tracé  du  malaise  de  Tannée ,  de 
ses  causes  et  de  ses  conséquences»  est  aussi  vrai  que  vivement 
touché  ;  mais  le  remède  qu'il  propose  nous  parait  insufDsant. 
Les  seuls  militaires  qui  se  réenpjagernient  verraient  leur  po- 
sitiou  aoiéliorée;  les  oiliciers  nj  gagoeraieut  rien  »  etbdau- 
coup  d'autres  difficultés  encore  se  présenteraient» 

Notre  s^tëme ,  plus  complet,  accorde  à  tous  les  services 
militaires  on  avantage  proportionné  à  leur  importance  et  à 
leur  dun'e.  11  améliorerait  assez  la  position  des  mililaires, 
pour  qu'on  eut  lion  d'espérer  que  l'armée  pourrait  bientôt, 
du  moins  en  temps  de  paix,  se  recruter  par  des  enrôlemens 
volontaires ,  parmi  k»queb  même  on  aurait  à  faire  on 
ciioiz* 

Pour  l'exécution  de  ce  plan ,  le  nombre  des  jeunes  gens 

à  appeler  sous  les  drapeaux  étant  fixé,  on  réunirait  au  chef- 
lieu  de  chaque  canton  ceux  qui  devraient  y  concourir;  on 
leur  ferait  connaître  les  avantages  qu'ils  rapporteraient  du 
service  militaire,  et  ce  qu'ils  auraient  à  payer  s'ik  ne  par- 
taient pas;  on  inscrirait  ceux  de  bonne  volonté ,  et*  quand 
le  nombre  en  serait  insuiSsant ,  on  le  compléterait  par  la 
voie  du  sort. 

Chaque  famille  dont  un  membre,  dcv^int  concourir  au 
recrutement,  ne  serait  pas  appelé ,  paierait  annuellement  ie 
quart  de  ses  impôts  directs  pendant  tout  le  temps  que  le 
service  militaire  aurait  dû  être  exigé*  Chaque  individu  npn 
appelé  paierait  en  outre ,  pendant  le  même  temps ,  et  chaque 
année ,  le  montant  du  prix  de  six  journées  de  travail  de  ad 
profession. 

Une  administration  spéciale  serait  organisée  pour  la  ges- 
tion de  ces  fonds.  One  somme  annuelle  serait  allouée  à 
chaque  militaire  en  raison  de  son  grade ,  et  le  décompte  lui 
en  serait  fiût  avec  les  intéréis  évalués  à  4  p*  o/o,  lorsquil 
quitterait  ic  service.  Nous  n'entrerons  pas  dans  Texamen  de& 
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àWér^nê  (9fts  qui  poiimieiit  se  fiféMOler ,  il  paraît  fiietle  tlo 

préyoîr  et  de  lever  les  diilicuUéâ  auxquelles  ib  doaueraieat 
lieu. 

Nous  avons  parié  du  projet  de  remplacement  propméptip 
M.  le  géaéral  Clooet,  comiii»  imoffimii;  mais  il  paamil 
prodaire  dlmreox  réMillÉti ,  afc  nous  le  ff^rdeiÎM  omuiMi 
un  utile  oompléiiieat  aux  dposHions  préeéâêates.  Bma  lë 

cas  où  une  partie  du  recrutement  devrait  être  force';,  on 
pourrait  de  même  admettre  dans  noire  svstt'^me  de»  rem- 
placemens  à  prix  d'argent ,  et  eu  employer  le  produit  à  re- 
tenir sous  les  drapeaux  lea  meilleurs  soMals  iâceBoiéa»  Il 
conviendrait  ^cependant  qne  ne  de  lemplacement  fiM 
proportionnel  au  nombre  d'hommei  à  lefer,  afin  de  ne  pae 
laisser  le  gouvernement  dans  Tembarras  en  temps  de  guerre. 
Nous  désirerions  aussi ,  en  généralisant  ce  praicipeque  plus 
on  jouit  des  avantages  sociaux  plus  on  doit  faire  des  sacri-r 
lices  pour  la  défense  de  l'état,  noua  désirerions,  dia-je  »  que 
te  prix  de  remplacement  variât  en  ootie  selon  la  peailion 
politique  des  fiimilke;  qu'ainri,  par  eaample,  le  mimmun 
en  fût  fixé  à  i  ,000  francs  pour  les  fils  de  simples  citoyens , 
h  i,5oo  pour  ceux  des  électeurs,  h  2,000  pour  ceux  des 
éligibles ,  et  à  5,ooo  pour  ceux  des  pairs  de  France. 

On  objectera  peut-être  à  ce  prufel  que  c'est  on  aenvel 
impôt  qu'on  propose  de  créer  et  que  déjà  la  France  en  est 
surchargée.  Mai»  nona  finrens  reoacqner  qoe  ee  n*eat  réelle- 
ment que  répartir  entre  tous  le  fordeau  du  recruteaaent.  On 
peut  dire  que  le  recrutement  est  un  véritable  impôt;  nous 
n'augmentons  pas  cet  impôt  ;  nous  en  divisons  seulement  la 
charge.  €eax  qui  voudront  servir  n'auront  rien  à  payer,  et 
les  antres  ne  penrimt  an  plaindre  pmaqn'îl  préttieront  a*ao« 
quitter  de  ce  qu'ils  doivent  à  la  patrie  par  une  rétribnlictt 
pécuniaire  plutôt  que  par  nn  serriee  personnel. 

On  peut  dire  aussi  qu'en  temps  de  guerre  les  eorôlemens 
volontaires ,  malgré  ces  nouveaux  avantages ,  resteraient  en- 
core insuilisaos.  Cela  se  peat;  mais  noua  conservoaa  ton» 
[ours  le  tirage  au  sert.  Vmt  pourvoir  aux  besoins  extraer- 


Digitized  by  Google 

■ 


DE  lirAlTlB  LE  PABOBAO  DO  8BETICB  lOUTAllB.  ffi 

dinaires,  il  faut  d'ailleurs  faire  attenlion  qu'en  temps  de 
guerre  les  professions  civiles  souflVcnt  et  souvent  ne  présen- 
teoi  pas  de  débouchés;  que  les  contributions  augmentant  « 
1m  jeuim  gens  liJbèré»  aaraient  à  payer  davantage  |  ^e  Tes- 
prit  national ,  Mns  lequel  les  grandes  guerres  ne  peuTenl  m 
soutenir,  ranime  alors  Pesprit  militaira;  que  rsTancemenl 
devient  plus  rapide  et  que  des  idées  de  gloire  et  d'ambition 
entraînent  beaucoup  de  jeunes  gens  sous  les  drapeaux  ;  enfin, 
il  faut  ajouter  que  ce  n*est  que  pour  les  temps  de  paix  qu'on 
peut  organiser  nn  système  régulier  et  qui  satîsûisse  à  tous  les 
besoins. 

Nous  terminerons  ici  nos  observations  sur  cet  important 

sujet.  Nous  espérons  qu'elles  feront  au  moins  naître  d'uliles 
réilexions.  Nous  ne  nous  dissimulons  pas  combien  peu  les 
esprits  sont  préparés  à  de  si  grandes  innovations ,  et  combien 
de  préventions  eUes  pourront  soulever.  Mais  si  ces  înno* 
vations  sont  réclamées  par  la  justice  et  par  Tintérét  de  VéM, 
le  temj)s  nous  y  conduira  peu  h  peu  ,  et  nos  vues ,  dont  peut- 
être  quelque  autre  saura  tirer  un  meilleur  parti ,  seront 
comme  une  bonne  semence  qui  se  conserve  sous  terre  et 
qui  porte  ses  iîruits  quand  la  saison  en  est  arrivée. 

Du  Mabais. 
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Anjj^leterre,  — L^annualre  mililaire  de  tSSocontienI  Té* 

tât  miliiairt-  >uivaul  : 

5  feld-marécliaiix  (dont  5  princes  dn  sang  ,  lord  Welltii^- 
too  et  le  prince  Léopold  de  Saxe-Cobourg.) 

io8  géoéraux,  348  1  ieutenana -généraux ,  a4i  majora» 
généraux;  total  des  oiEcien-géoéraux  6oa« 

995  colonels,  186  lieutenans-coloDels,  910  majors;  total 
des  offici<*rs  supciicurs  1,591. 

1,709  copiiaines,  2,4^0  lieutenans  ,  1,74^  enseignes; 
total  des  ofliciers  particuliers  0,904*  Total  générai  7*897. 

L'arinéo  anglaise  est  composée  de  16  régimens  de  cavale- 
rie (dont  5  de  la  garde),  loa  régimens  d'infanterie  (dont  3 
de  la  garde),  de  quelques  corps  particuliers  formés  h  Malte 
et  à  Ccylan,  4  régimens  de  troupes  du  génie  et  d'artillerie. 

L'armée ,  payée  par  le  budget ,  est  de  88,000  hommes; 
le  total  des  troupes  anglaises  est  d'environ  tôo^ooo  hommes. 

Turquie. — D'après  le  journal  Intitulé  V Invalide  russe, 

Tai  niée  du  grand  seigneur  était  composée  9  au  mois  de  mai 
1828  ,  ainsi  qu  il  suit  : 

68  bataillons  d'ia£iatene  régulière  de  mille  hommes 
chaque ,  ci.  68,000  hommes. 

6  hataillons  d'infanterie  de  la  garde 

du  sultan ,  ci.  6,000 

Soldats  (ie  marine  pouvant  seryr  au, 
besoin  sur  terre  ^  ci.  4<)«oo^ 

j4  reporter  ji4>ooo 
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Ci  -contre 

8  halatllons  d'infanterie  légère  [me$- 
ehterdi),  eu 

I  corps  asiatique  irréguJier,  ci. 
I  corps  de  Tolontaires,  ci. 
1  corps  d'étrangers,  ci. 


97 

ii4»ooo  hommes* 

8,ooo 
6,ooo 
5,ooo 
5*000 


Total  de  rinfanterie.  i38,ooo 


<o  iMtaîllons  d'artilleurs  à  6oo 
lUMDines  chaque ,  cî. 

1  corps  de  bombardiers»  cL 

1  corps  de  mineurs  et  de  sapeun,  oi. 

1  coips  régulier  d'artilleurs  de  la 
^rde,  d. 

Artilleurs  sédenlaires  répandui»  dans 
ies  fort  crosses,  cî. 
Soldats  du  train ,  ci. 


12,000 

3,ooo 
3,000 

2,0OO 

6,ooo 


Total  des  corps  spéciaux.  4o,4oo 


Cavalerie  de  la  garde,  ci. 

Spahis  soldés ,  cî. 
Cavalorif  de  réserve ,  ci. 
Rimariotes  (milices),  ci. 
Volontaires»  ci. 


1 ,5oo 

2Ô,000 

so,doo 
1  ao,ooo 

5o,ooo 


Total  de  la  cavalerie. 
Total  général. 


196,500 


374,900  combatt. 


En  déduisant  de  ce  total  40,000  soldaU  de  marine 
20,000  hommes  nécessaires  pour  la  ganûson  de  Constant!- 
nople  6a,ooo  hommes  de  garnison  dans  les  places  iortes  du 
4>ani]he«  et  9,500  hommes  de  la  prde  du  sultan  ,  le  grand- 
M^eoT  pouvait  disposer,  au  mois  de  mai  lâaâ ,  de  a4o,4oo 
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hoinmes ,  non  compris  les  troupes  qui  combattaient  en  Asie 

et  contre  In  Grèce. 

La  marine  turque  <^taît  composai  a  la  même  (époque  (mai 
1828)  de  24  vaisseaux  de  ligne,  21  frégates  et  4^  autres 
bâtimeos  de  guerre,  1 1  bâtimens  de  toutes  grandeurs  étaient 
sur  les  chantiers.  Les  raisseaux  en  état  de  tenir  la  mer 
étaient  armés  de  2,000  bouches  à  feii  et  de  5, «00  matelots. 

Il  serait  facile  au  sultan  d'avoir  sur  pied  une  armée  de 
3oo,ooo  hommes ,  et  par  une  conscription  générale»  il  pour- 
rait au  besoin  doubler  celle  iorce. 

Prusse.  ~  lies  dons  volontaires ,  faits  en  faveur  de  la 

Lardwehr  sur  tous  les  points  du  royaume,  sVlèvent  depuis 
!<?  28  noveuiliie  jusqu'au  5i  décembre  1829,  à  la  &uuune 
de  10,804  thalers  (  4o»o85  fr.  ). 


Le  nombre  des  officiers  soidéê  de  Tar- 


mée ,  était  « 

en  i85u. 

Enseignes  ou  cornettes. 

• 

Lieutenans  en  second. 

3^o52 

2,8711 

Lieulenans  eu  premier. 

839 

i,q84 

Capitaines  d*état-major  (non  proprié- 

taires). 

708 

t 

Capitaines  commandant  une  compagnie 

ou  escadron. 

Majors. 

b(jO 

478 

Lieutenaos^coioueli». 

74 

88 

Colonels 

181 

ia8 

Généraux-majors. 

189 

68 

Lieutenans-généraux/ 

56 

3s 

(Généraux  d  iiiiaulciie. 

i5 

is 

Feld -ma  réchaux. 

3 

1 

(i)  6,073 

—  Le  prince  Charles  de  Prusse  vient 

d'ètrr 

investi  du 

commandement  de  la  2"**"  division  de  la  garde:  ic  lieulenant- 

(1}  yu«:  lie  réûCAioDs  natMeot  de  ce  rapprpt  tioiaent  i 
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général  do  Wran^el  a  été  ftaminé  oemonaûdani  da^la  i'^  di- 
vbîon  militoire. 

I^êpaffne,  —  La  célèbre  l'école  d'artillerie  de  Ségovic 
rient  d'èire  traii&lérée,  par  ordre  du  roi  >  à  Vilia-Vicioèa- 
da-Odon ,  skuée  à  troia  lienea  de  eeite  ville. 

Rusêie.  —  Le  général-iiMjor  prînco  Bebiitoff  a  été 
nommé  <i:ouverncur  de  ia  province  d'Arménîp. 

—  Ua  ukaiH)  en  date  du  18  décembre  1829,  porte  que 
le  grand  pope  de  l'arflaée  touchera  désormais  une  solde  an- 
noelie  de  5t000  roablea;  le  pope  divîaioanaire»  oa  d'an 
earpa  d'armée»  recevra  a,5oo  roubles  de  solde ,  et  les  popes 
attachés  au  corps  isolés  et  aux  réf^imens,  1 ,800  roubles. 

Pays-Bas,  — Lecolouel  d'artillerie  »  M.  Pasavincî,  a  été 
BOiiimé  inspecteur  de  son  arme. 

Le  dîreclear  du  département  de  la  guerre ,  M.  le  faa-> 
ron  de  Teugnagcll ,  a  été  nommé  membre  de  la  commission 

militaire  de  la  confédéralioii  germanique  pour  le  grand  du- 
ché de  Luxembourg;  M.  de  Wildcnann,qui  a  demaudésoa 
rappel  »  a  été  chargé  d'autres  Ibuclious. 

Le  colonel  Van-Uooff»  a  été  nommé  intondant  en  chef  de 
l'administration  de  la  guerre. 

îloy  autnc  de  Saxe.  —  Une  corn  mission  milil^iirc  et  per- 
manente a  élc  instituée,  pour  examiner,  en  séance  publique, 
tous  les  candidats  qui  se  présenteraient  pour  servir  »  avec  es* 
poir  de  parvenir  au  grade  d*o0icier»  soit  que  les  jeunes  gens 
sortent  des  écoles  mîlitaires«  soit  quils  entrent  dans  le  ré- 
giment en  qualité  de  cadets,  . 

Efj j)t(',  —  Les  appuinlemens  annuels  d*un  colonel  des 
troupes  régulières  sont  de  5o»ooo  iV.  eu  espèces ,  cl  de 
so.ooo  fr«  en  marchandises  f  au  choix  de  i*oflicier*  Ceux 
d'un  lieutenant-colonel  de  1  a^oeo  fr*  en  espèces  et  de  S^ooo 
en  marchandises  ;  ceux  d*un  chef  de  bataillon  de  lo^ooo  fr. 
en  espèces  et  de  G, 000  fr.  en  marchandises;  d'un  udjudaul- 
major  de  5»ooo  Ir.  en  espèces  et  de  3, 000  en  nature. 

Les  officiers  inférieurs  sont  très^mai  rétribués;  les  sous^ 
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officiers  reçoirent  fort  peu  de  cImmo  ,  el  lee  soldats  absolu* 
ment  rien. 

L'uniforme  des  odlciers  csl  ïori  riche;  c'est  dans  les  nia^ 
gasins  qu'il  se  les  procurent  ;  les  oflîcîers-généraux  et  les  co- 
lonels ont  des  Tétemens  ornés  de  dîamaoi»  et  autres  pierres 
précieuses  s  quant  aux  soldats»  îk  sont  coaverts  de  hailioos 
et  marchent  pieds-nus. 

Autriclie,  — Les  Icid  -  maréchaux -Heutenans ,  comte  Ci- 
Tallant  »  haron  Schnelier  et  baron  Mobr»  ont  été  nommés 
généraux  de  cayalerie* 

Les  générattx-maforsHoheneg  etGeramb;  ontéténonmiés 
feld-maréchaux-lieutenaus. 

Les  colonels  Habouzîères,  Geramb ,  Ferraris,  prince 
Reusse ,  Jarossy ,  Csolisch  et  Woeber ,  ont  été  promus  au 
grade  de  ma)or-géAéraI.  Enfin ,  le  contre-amiral  Paulocci 
a  été  nommé  YÎce-amiraU  et  le  capitaine  Flanegan»  ' con- 
tre-amiral. 

Amérique  mcridionalr, — Un  N/'erlandais,  nommé  Myns- 
seOy  vient  d'établir  une  Écolo  onlilaire  à  Monte-Vidéo;  cet 
officier  a  ooTert  son  École  par  un  discours  qoî  a  été  fort  ap- 
plaudi ^  le  i4  septembre  iSag. 

Bavière.  —  I.e  3o  janvier  dernîrr ,  les  aiilorîltH  locales 
ont  poséj  en  grande  solennité,  la  première  pierre  d'une 
Tasle  digue  près  d'ingolstad»  qui  doit  faroriser  l'inondatioii 
des  environs  de  cette  place  importante» 

D uclic  de  Urunswiek,  —  L'état  militaire  du  duché  sur  le 
pied  de  guerre,  est  de  4»oid  combattans,  non  compris  les 
compagnies  de  vétérans.  Un  tiers  de  cette  force  se  trouve 
constamment  sous  les  armes;  le  restant  vient  rejoindre  les 
drapeaux  aux  grands  exercices  annuels.  Les  hoomies  sont 
partagés  dans  les  cadres  suivons  :  i  régiment  de  hussards  à 
2  escadrons ,  i  bataillon  de  grcnadier>  de  la  garde ,  4  com- 
pagnies de  vétérans,  i  batterie  d'arliliehe»  2  régimeas 
d'infanterie  de  ligne  à  a  bataillons  dë  8  compagnies  et  à  un 
balaîiloB  léger  de  4  compagnies. 
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Hanovre*  —  L'armée  compte ,  au  premier  janvier  i83o» 
1  feld-maréchal  (duc de  Cambridge),  3  généraux,  3  lieu- 

tenans-généraux,  1 5  généraux- ma jurs  ,  i5  coloueb,  44  ^^^u- 
leaan»-€oloaeU  el  hh  majors. 

Amérique  SeptentrianaU.  —  L*ËcoIe  militaire  de  WesU 
Poiiil  a  été  inspectée  Tannée  dernière  pai-  un  commissaire 
nommé  ad  hoc.  Le  rapport  ,  très-circonstancié,  de  cette 
commission  vient  d*étre  rendu  public  ;  on  y  remarque  des 
dbaervationa  fort  judicieuaes  sur  les  diiTérentes  parties  de 
reoseigneoieiil»  et  une  demande  de  fonds  pour  achats  de 
modèles ,  pour  la  création  d'une  chaire  de  chimie  et  une 
augmentatiou  de  solde,  pour  les  professeurs  militaires  ,  idin  , 
dit  le  rapport ,  de  les  dédommager  des  peines  et  des  soins 
qu'ils  mettent  dans  l'exécution  de  leurs  honorables  fonctions. 

Duc/lé  de  Atr/zu*.  — Le  général -ma)  or  aHliicliicu,  Cajetan 
Bianciii,  vient  d'être  nommé  gouveraour  militaire  de  Étals 
de  S.  A*  L  la  grande-duchesse. 

Grèce»  — L*école  militaire  centrale  ,  ouverte  le  i  s  janvier 
aSsQ,  compte  déjà  4e  élèves»  leur  nomhre  va  être  porté 
jusqu'à  6o« 

Suisse.  —  Le  petit  conseil  de  Zurick  à  décidé  dans  la 
séance  du  24  novembre  dernier ,  c^ue  Ton  n'admettrait  plus 
d'étrangers  dans  les  six  compagnies  du  régiment  deBIculer 
an  service  de  France  »  dont  le  recrutement  lui  est  confié* 

Le  grand  conseil  des  Grisons  a  assigné  une  somme  de 
^oi)o  fr.  pour  être  distribuée  en  forme  de  prime  parmi  les 
plus  bab  iles  tireurs  du  canton. 
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ANNONCES. 


Âu  Roi  êi  aux  Ckambret  »  sur  les  irérilables  emM  de 

la  iLjjitiinî  avec  Alger,  et  sur  rcxpëdilloii  qui  av.  prépare. 

Par  Alexandre  dk  L\nohDE  ,  député  de  la  Seiac  «etc.  Un 
volume  in-8.  Prix  :  5  fr.  à  Paris. 

Chas  Truchy  »  libraire  »  boulevard  des  Italiens ,  n.  ift. 

Nous  rendrons  couiple  de  ccl  ouvrage  dau:»  Tuii  de  nos 
procliaius  uuuiéros. 

Abrégé  chronologique  cU  i Histoire  militaire' de^  Fraw 
çais  ou  Euai  historique  sur  Us  imUtuêiont  et  les  ori^nes 
nUlUaireê,  depuis  la  fondation  de  la  monarcbie  jusqu'au 
règne  de  Cliarles  X  ,  accompagnt^  d\\n  allas  de  200  figures, 
suivi  d*uu  aperçu  sur  ia  marine  militaire,  depuis  Télablii^- 
sement  des  Francs  dans  les  Gaules  jusqu'à  nos  jours  ;  par 
M.  Sicard,  oflicier  d*état-inajor,  etc. 

Cet  ouvrage ,  qui  est  actuellement  sous  presse,  sera  com- 
posé de  a  ?oL  in-S**  et  d*un  atlas. 

On  souscrit  à  Ptoris»  sans  rien  payer  d^aTance»  ches  Pau- 
leur,  rue  do  Bourbon ,  n.  1 5;  chez  Corréard  jeune,  éditeur, 
passage  baulnier,  n.  i5,  et  cbez  Ancclio»  libraire»  rue 
Dauphine»  n.  9. 

Le  prix  est  de  7  fr.  5o  cent.,  celui  de  Tatlas,  en  noir, 
ao  fr.,  id.,  colorié»  5â  fr.  pour  les  souscripteurs  qui  se  fe- 
ront inscrire  avant  le  i**  août;  passé  cette  époque»  le  prix 
sera  porté  h-^S  fr. 

Nous  ix;ndruu.s  compte  de  cet  ouvrage,  qui  nous  parait 
devoir  présenter  d^autant  plus  d'intérêt  »  que  l'auteur  a  puiaé 
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une  partie  de  ses  renseîgnemens  dans  une  source  rarement 
lroiu|)euse  ,  celle  des  cartons  du  dépôt  de  la  guerre. 

ALGER.  Tableau  du  royaume  ,  de  la  ville  d*Alger  et  de 
6CS  environs;  éut  de  son  conunerce,  de  ses  forces  de  terre 
el  de  mer;  description  des  mœurs  el  osa^  da  pays:  pré-* 
cédé  d*une  Introdticlion  historique  sar  les  différentes  expé- 
ditions d'Alger,  depuis  Charle$-Quint  jusqu'à  nos  jours, 
aTec  carte,  Tue,  portraits  el  costumes  de  ses  habitans; 
par  M.  Reoaodot,  aocîea  officier  de  la 'garde  du  consul  de 
France  h  Alger;  i  \o\.  in  8*,  prix  :  7  fr.  et  8  fr.  franco; 
avec  les  figures  coloriée» ,  î  fr.  de  plus. 

Chea  P.  Mongie,  afné,  libraire,  bouIcTard  des  Italiens» 
n.  10. 

ffislaitê  de  ta  guerre  de  f  indépendance  det  EtaU-Vnù. 

Ptar OdeMulien  LEBOUCHER;  nouTclle  édition,  o  toI. 
in-8*,  avec  allas,  publitSe  par  Emile  LEBOjUCllER,  avocat 
à  la  cour  royale. 

A  Paris ,  cbea  Anselio ,  libraire ,  rue  Daupbioe ,  n«  9. 

Noua  rendrons  compte  de  cet  ouTrage  dans  un  prochain 
numéro. 


BBRATA  de  ta  49*  Livraison* 

Page  ^27,  iig.  ao,  au  lieu  de  :  priicnir  Wsvi.  prfioir. 

Page  539,  lig.  i.>,  au  lirti  fit»  :  cipcrcr  ,  \\<t  t  .  i<pc  rcr. 

Page  55î,  lig.    iS,  au  in.u  d<i    pincement  ,  Iiïk'e  :  du  pineêmeni, 

Pajr*'  Sâj,  lig.   5,  au  !i( n  de  :  Us  bouiet$  ^      '  li»«  z  :  ces  bouUtt*, 

l'j^r  .jS8,  lig.  s4*  au  iicu  de  :  la  surface  ,  Usta  :  sa  surfaee. 

Page  54u, lig.    Jt^u  lieu  de  ;  iaf-snit  ,  l'u^z  :  laissent. 

Pagr           7rl8,  an  lieuj^e  :  opcramms  ,  \i»'  Z  :  'jncstions, 
t*^e  59a,  lig.  5  du^litre,  au  lieu  de  :  en  iââ5  ,      lis'-s  :  en  iâ4i. 
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OUVBAGBS  FfiÀliCAlâ. 

iteMiV  dti  Uémdim  éé  mUÊÔm^ 

dit  chirtirgic  et  de  phmmaetô  fllllî» 
tnire  ,  laisaiit  suile  an  journal  qui 
|>ar4i»saU  &ou«  le  m^tnt:  titre,  et 
rédigé  toi»  la  turveîHance  du  con- 
»eii  de  saolé  ,  publie  par  ordre  du 
ministre.  In-8.de  06  Teu  il  les.  A  Pa- 
ris, chez  jnadaniir  Uuzard. 

Etat  du  corps  royal  4a  génU,  Vn 
vol.  de  6  ffïQiUet.  Chrs  Amelin. 

Exeirlces  ef  yvnnœuvTCt  rfcs  boudxcs 
à  feu  h  burd  des  vai«H('aux  du  Roi. 
in- ta  deQ  feaîU.  A  Biest,cheft  Four- 
nirr. 

Mana  uirts  de  l'art Ulcrlr,  on  Ins- 
truction iur  ic  service  des  bouches 
k  feu  et  manœuvres  de  terre.  In-ia 
de  a  feuillet  i/s. 

Discours  prononcé  par  le  colonel 
/fnforos,  directeur  do  Gymnase  nor- 
mal niiiiuire  et  civil ,  à  l'ouverture 
du  coora  de  MM.  lea  olBciera  qui  ont 
élc  di-slinés,  h  le  s  <îvie  .nii  or'tobrc 
iSay  ,  afin  d'apprcmlrp  la  méthode 
gyœuastique.  Scaucc  du  uietcredi 
l4  octobre  1839.  In-8.  d'une  demi- 
feuille  «  imprini*'  chez  Crapclet. 

F.roh'  ffit  cfii  nlicr  à  pied  et  fi  cficval. 
d'aprci  i  orduuuance  de  Tau  XIII; 
édition  corrigée.  Ia-18  de  7  féailtea 
et  demie ,  avec  1  a  pleochea.  Gbea 
Verronoais  à  M<*tz. 

Ordonnance  da  fhi ,  concernant  la 
nouvelle  oraaoiaelioa  du  eorpa  royal 
de  l'ertiUere.  en  août  iSag,  aréole 
Rapport  ail  Roi.  Chea  Verroonaia , 
à  Meia. 

Càdt  é$Ê  Ptntt^'CktttMiei  ef  d«$ 
MiMÊ,  ou  CoUectioa  c<Hnplète  des 
lois  ,  arrélét  ,  «m dounauces ,  rêgle- 
meos  el  circulaires  ,  concernant  le 


jïorvîre  des  Ponts-et-Cliaossées  el 
dci»  Mincit,  jusqu'au   1"  janvier 
1899.  Par  Bevinet»  aosf«bef  à  la 
Direction  générale.  A  Flafia»  chcs  J 
GarilUn  Goeory.  y 

OUVRAGBS  ÉTRAfVGBRS. 

C  r<!ch'ichte  Napoléon* s  Bortn  parte*»,  \ 

—  iitstoire  de  r\îapoléen  Bonaparte^  \ 

Ïiar  Bncholx.  Trois  vol.  in-8*  A  Ber-  \ 
in,  chft  Fnslitin. 

Conscriptiou's  Gezctz  der  gro$- 
iherzugihum  Badtns,  etc. —  Loi  sur  la 
conscription  dans  le  prand  duché 
de  Bade,  avec  les  articlei  existaoa 
dans  la  loi  ant»  r  it  urc  .  et  abro- 
gés depuis  ;  ainsi  que  les  instiiictiona 
concernant  la  matière;  pnisé  dans 
des  sou f ces  oITicif  lies.  A  Caif^lrulie*  é 
cfirz  TiiIIfT.  Iii-.S.  de  6  fenillea  un 
quart.  Prix  :  3  ir. 

Neuerfundine  bcldiche  darttetlung 
étr  Baij494ê€hm  amm»  —  Tablennx 
nouvcllrinent  composés  pour  rc 
ptéicnter  l'armée  bavaroiM- ,  en  654 
ligures  ,  avec  une  description  dé« 
taillée.  Au^bourg ,  cbex  Schloaaer. 
I  1/6  tbalers. 

S'nif^t  Grographie  von  Europa  und 
àcr  uùrigen  viev  wclteilen, — iNuuvelle 
Géographie  d'Europe  et  des  quatre 
parties  du  monde  ;  ouvrage  élémen- 
taire pour  servir  dans  les  écoles 
militaires.  In-8.  de  7  feuillet  l/s. 
A  Erlaogen  ,  chea  Heyder. 

Furdie  Sehutxen  d§r  Konigli- ïf^lit' 
ten berf  Isch en  SehFnen -nfjtcîr .  —  I n s- 
tructton  pour  les  oiBciers  a  cbeval 
de  tirniUeart  wurtembergeoii.Io'fl.t 
avec  1^  plana  et  aiflnaoï.Garlamlie 
MQtler.  ' 
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DES  GHAN6£M£NS 

êVMEHVS 

DANS  L^ART  »£  LA  GUEREEe» 

DEPUIS  1700  JUSQITEEr  1815; 

COirsioVBlICBS  ]>B  CBS  CHANCBIIBKS  BBLATnTBIfBHT 
AU  ftttTkVB  DB  PLAGBS  F0BTB9. 

(Suite.) 

M.  le  général  marquis  de  ChAinbray  a  réuni  dant  one  seule  brœliiin! 
le*  trois  chapitrai  qui  cooipOMot  cet  article.  £Ue  le  trouve  ches  Anaelio , 
m»  Daophioe  »  n.  9. 


CHAPITRE  IL 

Du  rôle .  que  les  places  fortes  oot  joué  depuis  1 700 

jusqu'en  181 5. 

■  «  a 

Apfès  les  batailles  de  Ramillies  (28  mai  1 706.) ,  d^Oude- 
uardc  (  1  1  juin  1  ;n8  )  ,  de  Malplaqiiet  (1 1  sepleinbre  1  709), 
les  généraux  Marlhorough  et  Kugènsne  poursuivirent,  pour, 
ainai  dire»  point  les  Français,  et  se  bornèrenl  à  faire  des. 
sièges  (a).  M.  le  général  Valazé  eu  cooclut ,  sans  en  donner 

(a)  A  BaaiiIlîet«ràrméedeT3tero]rélaitao  pea  plds  oombreuse  queoelle 
de  ICarlboroogk;  après  cette  bataille»  le 'général  français  ceçot  des  ten- 
forts ,  el  s'il  avait  réuni  à  son  armée  une  partie  des  garnUons  des  places 
voîsioes»  elle  serait  deveone  beaoconp  pins  nombreuse  que  celle  de  son  a'd- 
vcrsaire*  Il  fit  tout  le  contraire;  H  dissémina  sei  trôupes  en  postés^et  en: 
pmifons  »  et  renonça  ainsi  à  tenir  la  campagne.  Mari  borongjb  n'en  pcoUta 
que  ponr  faire  des  sièges  ;  il  prit  treiae  places  qui  ne  lui  coûtèrent  que  un-' 
qnantf  jours  de  trsncbée  et  ne  lui  firent  essuyer  que  de  faibles  pen«s« 
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d*aulres  prenfet,  que  ce  iiimt  lesplaoet  forte*  qai  les  arrê- 
tèrent. MaU  après  iiochstaBdt  (  1 5  août  1 70^  ),  bataille  beau- 
coup plut  désaitreme  pour  loi  aroke*  fraaçaàies  »  que  celles 
que  je  mm  de  citer»  les  généraux  D*a?atent  pas  même  suivi 
l'armée  françaiî-e;  ils  étaient  restés  campés  six  jours  sur  le 
champ  de  bataille ,  et  ik  n'atteignirent  le  Rhin  à  Piùlitbour^ 
que  le  6  septembre  ;  cependant  aucune  place  forte  ne  leur 
opposait  d*obstacie« 

Non,  ce  ne  furent  point  les  places  fortes  qai  empêchèrent 
des  généraux,  tel»  que  Eugène  et  Marlborough»  de  profiter 
du  gain  des  batailles  ;  ce  furent,  avant  tout ,  les  causes  que 
)*ai  développées  précédemment;  aussi  ces  causes  ayant 
cessé  d'exister  pendant  les  guerres  de  la  révolution  fran- 
çaise; nne  partie  de»  batailles  ouMil  d'immensee  résultats. 

Tillarsiut-méme,  auquel  on  ne  conlestera  point  d'avoir  été 
entreprenant  vl  plein  de  résolution;  Villarsqui  disait ,  qu'an 
périt  par  la  défensive ,  était  lié  par  les  mômes  entraves. 
Quels  résultats  n*aurail-il  pas  obtenus  ,  sana  cela,  de  cette 
affaire  de  Denain,  qui ,  dit  le  maréchal  de  Saxe  (a) ,  c  fit  une 
»  différence  de  plus  de  cent  bataillons  sur  les  deux  armées  ; 
•  carie  prince  Eugène  futobligé  de  jeter  du  monde  dans  toutes 
tftei  plaees  voiiiiief*  Le  maréchal  de YiUav»,  voyant  que  les 

ralliés  no  pouvaient  plus  faire  de  siège  ,  tous  Irurs  magasins 
1  étant  pris ,  tira  des  garnisons  voisines  plus  de  cinquante  ba- 
,  É taillons ,  qai  groêttreni  tolleoMnl  aoo  année 0  quels  prinœ 
«Eugène,  n'osant  plus  tenir  la  campagne,  fut  obligé  de 
»  jeter  tout  son  canon  dans  le  Quesnoj«  qui  y  lut  pris.  • 

Je  ferai  okservori  à  cette  occasion  »  qu'on  ne  devrait  ja- 
mais comparer  les  généraux  de  èeux  époques  différentes^ 
sans  tenir  compte  de  Tétat  de  Tart  de  la  guerre  à  chacune  de 
ces  deux  égpoqoss*  11  serait  absurde  de  r^MOcher  k  des  §é- 

(a)  MsoiIm  ,  comte  de  Sete  «  Mmêm  ,  Ut.  Il»  ebep.  4< 


Digitized  by  Google 


DAM  CAWf  VÊ  Vk  ^xm. 

néraux  qui  n'avaient  ù  leur  dispositiou  (jue  des  moyens  si 
Jiâlftfeiu  de  ceux  dont  disposaient  les  généraux  de  ceg  der« 
'  mm  %6mpà  #  de  a'avoir  pM  tkitem  d'àmit  grand»  réêiiIttU» 

Mais  puiMfiiaM»  k  géaétal  Valaié  cite  d«t  Jah»  historiques 
à  l'appui  de  son  opinion  sur  les  places  fbrlea  f  qu'il  fasso 
donc  connaître  à  quoi  servirettt  trente^tvoîa  plaaea  lértea 
que  les  FraBçaia  poisédaîeni  eu  Italie  avant  la  mémomble 
campagne  de  1 706. 

Eugène»  très-inférieur  en  forces  aux  Français ,  mais  se- 
couant en  partie  les  reittinea^u  temps  «  pari  dtt  Véreonaia  9 
passe  l'Adige  et  le  Pô  »  malgré  ramée  de^  Vendôme ,  re- 
monte le  Pu  par  j>a  rive  droite  «  sans  s'inquiéter  des  places 
Ibrias  qu'occupaient  les  Français  (a) ,  et  vient  opérer  aa 
ÎOBOtîon  avec  Vietor  Amédée  II  à  ViUa-Slelio».  Il  lepeaie 
ensuite  le  Pô ,  franchit  la  Doire ,  en  quelque  sorte ,  sous  les 
yeux  des  Français  «  et^  malgré  rinfériorilé  de  ses  forces»  les 
attaque  et  les  bat  dans  leurs  lignes  devant  Turin* 

Cette  victoire  eut  des  résultats  immenses  :  l'année  battue 
rentra  en  France ,  une  partie  des  places  fortes  tomba  au 
pouvoir  d'£ugène;  et  Louis  XIV  s'eatima  heureux  de.eon- 
dure  un  arrangement  par  suite  duquel  il  rendait  tontes  tea 
autres,  à  cotte  seule  condition»  que  les  garnisons  rentre- 
raient en  France. 

Si  Ton  examine  quelle  fut  rinHuence  des  places  fortes 

considérées  dnns  leur  ensemble,  aux  époques  mémorables 
de  la  guerre  de  la  Succession,  dont  je  viens  de  parler,  on 
voit  que  péu  de  jours  avant  la  bataille  d'Hochstsedt»  l'éleG-' 
teur  de  Bavière ,  effrajé  de  Parrivée  des  armées  d'Eugène 
et  de  Mariborough  sur  son  territoire  »  dispersa  aussitôt  dans 


(a)  Eiigwne  passa  enlie  1\trlonc  et  Alexandrie,  places  iurtc s  eiccupéci 
Fi  ançais  <  t  .Hiluécs  a  une  [^elite  juiirnée  Vont  de  i'aulre  j  il  se  trou* 
TâU  alurs  au^si  ^  quciquct  lieue»  seolemeut  de  \  alrncc. 

V 


lOë  CnAHGBMBlvé  &l)BV£ll1lt 

ses  places  plus  àv  suixaTite  mille  fioniines,  presque  tous  Ba-- 
varoU;  il  ne  rcsla  avec  l'armée  Irauçaise  que  cinq  balailloiiiy 
et  treotertrois  e«oidroDs,de  cette  nation.  Le  soK'de  la  Ba- 
vière n'en  fut  pas  moins  décidé  dans  leâ  cbamps  d*Hochs- 
toedt,  Jes  places  tombèrent  successivement  au  pouvoir  liti 
vainqueurs  l'électeur  fut  dépouillé  de  ses  états  pendant 
dix  ans. 

Si ,  au  contraire ,  l'armée  bavaroise  se  fut  réunie  h  Var- 
mée  française ,  au  lieu  de  se  disperser  dans  les  places  »  ces 
deux  armées  auraient  acqnis  ^  par  leur  réunion ,  une  telle 
supériorilô  de  forces  ,  sur  celles  des  ennemis  ,  qu'Eug^ne  et 
Mariborougb  auraient  été  réduits  à  rester  sur  la  délensire; 
etqne,  s'ils  avaient  08é  en  venir  aux  mains,  tontes  les  chances 
de  snecès  que  l'en  peut  souhaiter  à  la  guerre ,  auraient  été 
en  faveur  de  Tarmée  française. 

A  Tépoque  des  batailles  de  Ramillies ,  d'Oudenarde ,  de 

Malplaquct ,  l'armée  iVançaise  était  sur  la  défensive  ,  et  elle 
avait  des  garnisons  dans  un  grand  nombre  de  places;  mais» 
si  une  partie  seulement  de  ces  garnisons  eût  été  réunie 
aux  armées  qui  livrèrent  ces  batailles ,  toutes  les  probabi- 
lités portent  à  croire  que  les  1m  ;iq(  ais  auraient  été  vain- 
queurs f  et  que  le  sort  de  ia  guerre  eût  été  changé. 

En  Italie  »  si  les  Français ,  au  Heu  de  conserver  trente- 

(rois  places  fortes,  dans  lesquelles  ils  avaient  des  garnisons, 
n'avaient  conservé  de  ces  places  que  celles  qui  leur  étaient 
d*une  utilité  incontestable  pour  leur  servir  de  dépôts ,  pour 
occuper  des  points  importans ,  pour  maintenir  ou  intercepter 
des  communications  essentielles ,  pour  s  assurer  des  passa- 
ges sur  les  principales  rivières ,  et  qu'ils  eussent  fait  raser 
toutes  tes  autres  ,  l'armée  de  Vendôme  eût  été  tellement 
supértiiuiç  L'ii  l'orce  à  celle  d'Kiip:ènc ,  que  ce  dernier  n'au- 
rait pu  entreprendre  cette  marche  audacieuse ,  qu'il  exécuta 
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avTc  lanl  de  lalcnt  vi  (h  boiiheur,  sans  s^exposer,  pour 
ainsi  dire,  à  une  perle  certaine  (a).  '  ■* 

Tooteioîa  il  faut  bien  se  garder  d-aUribuer  aux  places 
lorles'Ies  désastres  eecasionés  par  les  soUises  que  les  gé- 
néraux aiiraienl  faites  h  leur  occasion.  Je  n  hésilc  pourtaut 
|KMQt  à  aifiriuer  qu'ii  est  nuisîbieè  un  grand  état  d'en  avoir 
un  trop  grand'  nombre  sur  ses'  frontières ,  surtout  lorsque 
cas  places  sont  trop  rapprochées  les  unes  des  autres;  et  celles 
du  nord  de  la  France  présentaient  alors  cet  inconvénient. 
£Ues  avaient  d  ailleurs  été  construites  à  difiërentea  époques» 
par  diverses  puissances,  et  eW  ternir  la  mémoire  de  Vau- 
ban  que  de  donner  h  leur  assemblage  iocohérent  le  oom  de 
^sUmc  de  y auban. 

On  sait  qne  ce  fut  Louvois  qui  engagea  Louis  XIV  h  ftire 
conslruire  unaossi  grand  nombre  de  pl  ices  fortes;  et  que 
Vauban  ne  craignit  point  de  dire  qu'on  lui  faisait  fortifier 
beauGOUpdepointsinutilesJlécrivaità  Catinat  en  avril  1687. 
'  c  Vous  avec  raison  de  dire  que  ce  trop  de  places  ,  en 

•  France,  est  un  inconvénient  dont  on  ne  s'apercevra  point 
»  tant  qu  ou  sera  autant  en  état  d'attaquer  que  de  se  dé- 

•»  fendre;  j'en  conviens  fort  avec  vous.  Mais,  s'il  arrivait  une 

•  grosse  gnerre/i1  serait  fort  à  craindre  qu'il  ne  parfit  dès 
»ia  première  campagne.  Je  pars  encore  de  chez  moi  dans 
»  sept  ou  buît  jours  »  pour  aller  faire  le  projet  d'une  nouvelle 
«place,  cbose  qui  n*est  point  encore  de  mon  inveniion  ni 
*dv  mon  goût ,  .quoique  la  .situation  eii  suit  a!»i>ez  considé^ 
»  rable.  »     . .     ■  < 

Vanbau  composa  depuis  deux  Mémoires ,  l'un  en  novem- 

(a)  l.cstrnujirs  IVtnçaiscs  qui  étaient  ahirs  r  n  Ii.ilic  élaitnl  oxccllcnlrs  et 
elles  le  prtMi  \  I  l «  nt  l.ncu  it  Crémone  (i^féviiti  17'  2),  h  Cni^tiplionc  (S  scp- 
tcriihrc  ijob  ;  i  ^nii  s  les  fuis  cutin  qu'elles  tic  Inri  nt  point  accalilér.'»  par 
Ir  nombre,  ;tiiii>i  que  cela  arriva  à  lu  hat;iiiie  de  i'iuin  ,  ou  luule  l'armée 
d'Eugèoc  alla(|tia  la  gauche  dci  Français  qui  ne  put  cire  secourue. 
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lire  1 7o5 ,  Tautre  février  1 706  »  dtat  leiqueb  il  éinel  un^ 
opÎDion  eolièremeDt  op|H)&é6  à  celle  que  je  Tiens  de  rappor- 
ter. Je  eoayiep»  que  cette  dernière  ofiinino  a  plue  de  poids  » 
puisque  Vaubaa  a?aîl  plus  d^espérieiiee  è  la  deuiîtoe 
époque  qu'il  la  première;  mais  indépendamment  de  ce  que 
cbaque  profe^ftion  est  animée  d'un  esprit  parlieoiier  ei  m 
4ei  préjegés  deni  il esl hmu  dî0icile*  ntae  aini  hnimsii 
les  plus  remarquables»  de  se  dépouîUer  «ntièpemeat ,  Tari 
de  la  guerre  a  éprouvé  de  tels  ehangemens  depuis  V  auban  • 
^'il  esl  prebaUe  qu'aelueUeneal  ee  grand  heaune  peos^ 
rail  letti  dUBSfemeiil  sur  oes  auiliÀras* 

M.  le  général  \alazé  passe  de  la  guerre  de  la  Succession 
d'Espagne  aux  guerres  de  la  révolution  française ,  sans  s'o<iy- 
^iiper  de  la  guerre  d»Sepl-aiisi|ui  fui  si  înléreisaiite  parka 
pregiès  ^*ella  fil  fiiire  à  Tari.  CSelte  guerre  esl  d*ailleiira 

celle  de  TéptxjiKî  qu'il  ;t  examinée,  pendant  laquelle  les 
places  iortes  ont  joué  le  rôle  le  piu^i  important  ;  ce  fut  avec 
leur  appui  que  le  gittud  Frédério»  réduil  à  uq  si  pelil  terri- 
toire et  entouré  d'eaoemis,  parvint  h  leur  résister.  Son  ma- 
tériel de  guerre  et  ses  approvisionne  mens  de  vivres  étaient 
dif^éiniiiés  dans  ses  places  qui  »  peur  la  plupart ,  peuf  aient 
fournir  son  armée  de  matériel  de  guerre  et  de  vivras  pen- 
dant un  temps  suilisanl  :  il  pouvait  ainsi  changer  do  iiasc 
et  de  ligne  d'opération  lorsqu'il  le  jugeait  utile. 
Mais  les*  armées  qui  lui  furent  opposées  se  montrèrent 

encore  plus  lenlcd  ,  plus  lourdes  et  uioiiis  nianœuvrières  que 
ne  l'avaient  été  les  armées  du  temps  de  la  guerre  de  la  Sue- 
eesaion*  U  n'eût  pu  de  nos  leurs  tirer  le  même  parti  de  ses 
places;  il  aurait  été  contraint,  après  avoir  perdu  une  ba- 
taille ,  de  les  aiiandonner  à  leurs  propres  forces ,  ou  d'y  i^cn- 
former  son  année  »  et  elles  seraient  tombées  successivement 
au  pouvoir  du  vainqueur. 

«  Au  début  de  noire  guerre  de  la  révoluiiuu ,  dit  M«  le  gé~ 
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•néisl  VAné,  hm  «ewt  Anrmii  presque  eooiUuii.  Si  ce^ 

•  pendant  nos  ennemis  se  sont  aUnchés    faire  des  fiîègef^ 

•  c'«»fc  que  »  malgiré  ifiun  Aiificè«»  il»  ooui  krouyaiooi  fteu|oars 
f  «ateor  d*6iw  avoc  des  ênaèêê  retpecUbles  fêw  leur  force  • 
»è  tel  point  qu'eikc  ent  pu  les  lettre  et  que ,  grâce  h  no» 

•  places  «  Dumouriep»  KÊliemuiu ,  Uoudiard  »  Jourdan ,  etc. , 
»ae  troaraient  vis-à-Ws  des  confédérés  dans  la  mtee  ûtiiii^ 
» aenifue Veadène ,  PMBave et VUlar» ,  daradl Eugèpe el 

•  Marlborough. 

s  Da  rôle  qae  ha  plaeea  ont  )eué  diiaa  tant  de  gaemit 

ion  est  en  drok  de  conclure,  je  pense,  qoe  rien  n*élan| 
»  cbai^  dans  les  armes  ni  dans  ta  force  des  armées ,  nos 
•places  doî?eiit  naos  rendre  iea  anéniBs  services  qu'aq» 
^  tre(bis« 

•  Mais  poursuivons  »  car  c'est  dans  nos  conquêtes  depuis 
»  1 792  ,  que  Ton  puise  surtout  des  albumens  pour  soutenir 

»  qu'il  existe  actuellement  un  système  de  guerre  contre  le- 
f  quei  la  multiplicité  des  places  ne  présente  plus  les  mêmes 
•avantages.» 

M.  le  général  Valazé  cilc  ensuite  plusieurs  dos  campagnes 
delai*é«rolution  française  y  à  Tappui  de  son  opinion  sur  les 
places  fortea  et  sur  ce  que  le  systènie  de  guerre  n'est  pas 
changé. 

Si  uu  général  victorieux  s'arrête,  et  que  celui  qui  a 
ipreuvé  dea  rivera  po9sèdi9  des  placeii  fortea  sur  le  théâtre 
delà  guerre,  M.  le  général  Valaaé  attribue  aussitôt  à  Tin- 

fluence  de  pe^  places  fortes  cette  inaction  du  vainqueur.  Si, 
au  contraire,  se  contentant  de  masquer  ou  de  bloquer  les 
places ,  il  continue  à  pousser  l'année  vaincue ,  M.  le  général 
Valazé  préteiid  t|uti  c'est  parce  que  cette  dernière  année  » 
su  lieu  de  se  retirer ,  aurait  du  prendre  position  au  milieu 
éa  ces  plaças  fortes;  et  enfin»  ai  le  vainqueur  envahit  ui| 
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pay»  déaué  de  places»  il  prétond  «ju'il  ne  raiirail  pu  s'il  y 
CD  avait  eu.  Il  se  rétame  ainti  qu*U  suit  : 

«  Ën  résumé ,  nos  ariucs  n'ont  pas  chaogé  de  nature  et  de 
«forme  depuia  1700,  et  jamais»  dan»  les  guerres  dernières» 

•  nous  n'avons  eu  sur  les  champs  de  bataille  plus  de  com- 

«hnttans  que  dans  la  guerre  ds  la  Succession  et  celles  i^ui 
»  l'ont  suivie. 

•  9  Toutes  les  fois  que  les  armées  Taincues  eut  pris  posîtîoB 
»  auprès  des  places  qui  leur  appartenaient  »  les  armées  victo- 

jirtcuR's  ont  été  obligées  de  faire  des  sièges. 

'  »Si»  dans  les  dernières  guerres»  des  conquêtes  ont  été 
«fiiites  sans  entreprendre  de  sièges ,  ce  n*est  point  par  l*ef- 

»fct  d'un  système  de  guerre  nouveau  ,  c'est  tout  siuiplement 
»  parce  que  les  armées  victorieuses  devaient  retrouver  leurs 
9  ennemis  sur  un  théâtre  où  il  n'y  avait  point  de  places  fortes; 
»  ou  bien  »  s'il  y  en  avait  »  elles  n'étaient  point  au  pouvoir  des 
9  vaincus. 

9  11  n'y  a  point  de  raisons  pour  que  nos  générauif  soient 
»  moins  habiles  et  nos  soldats  moins  bons  qu'ils  n'ont  été 

»(lans  d'autres  temps;  d'où  il  résulte  que  les  armées  qui  at- 
9  taqueraîeat  actuellement  la  France  trouveraient  les  nuire» 
«sur  les  frontières»  au  milieu  de  nos  places»  et  seraient 
»  obligées  »  quels  que  fussent  leurs  siiccès»  h  fiiire  autant  de 
shiégcs  qu  aiih  rlbis. 

»  Par  conséquent ,  si  on  réduisait  le  nombre  de  nos  forte< 
9  resses  i,  et  que  nous  fussions  malheureux  dans  une  guerre  » 
«nos  ennemis  auraient  moins  de  sièges  à  faire  qu'autrefois, 
savant  que  de  pénétrer  au  cœur  du  royaume,  et  moins  de 
9  difficultés  pour  arriver  à  nous  dicter  des  lois.  D'après  cette 
9  conclusion ,  il  me  parait  impossible  de  regarder  comme 
samlii  de  leur  pays,  les  Français  qui  proposeraient  de  ré- 
iduirc  le  nombre  de  nos  forteresses.  » 

£n  ce  qui  concerne  le  système  de  guerre  suivi  pendant 
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la  mit'i  n;  de  la  Succession  ,  cl  pendant  les  guerrei»  de  la  ré- 
volution française,  je  ne  pourrais  rien  ajouter  aux  détails  que 
j'ai  déjà  donnés  à  cel  égard  »  et  Ton  se  convaincra  de  leur 
exactitude  s(  Ton  veut  étudier  è  fond  ces  guerres.  Relative- 
ment au  rôle  que  M.  le  général  Vaiazé  prétend  que  les  places 
forte»  onl  joaé,  y'ayouerai  que  je  snis  presque  loujonrs 
d*one  opinion  toute  différente  de  h  nenne.  Néanmoins ,  ne 
voulant  point  entamer  une  polémique  trop  cl  end  ne  wl 
cgard»  et  la  croyaut  peu  utile ,  après  ce  qui  a  été  dit  précé- 
demment, je  me  contenterai  d'une  réfutation  succincte. 

Quant  à  ce  que  dit  M.  le  général  Valazé ,  t  qu*il  lui  parait 
t impossible  de  regarder  comme  amis  de  leur  pays»  les 
i  Français  qui  proposeraient  de  réduire  le  nombre  de  nos 
■ibrteressest  »  cela  ne  peut  être  . considéré  y  pour  ainsi  dire» 
<|ue  comme  un  lapsus  calajni^  car  ce  boni  ces  mêmes  sen- 
limeos  d'attachement  à  la  patrie ,  qui  lui  l'ont  désirer  que 
l'on  conserve  le  système  actuel  de  places  fortes  et  que  Ton 
eotivtîenne  toutes  les  places  fortes  existantes ,  qui  portent 
d'aiiir  (  s  militaires  à  désirer  tout  le  contraire. 

Si  les  armées  des  coalisés  n'envahirent  point  la  France 
an  commeneement  des  guerres  de  la  révolution  française» 
on  ne  saurait  vu  atiribniM-  le  principal  mérite  ai)\  places 
fortes.  Elles  u  empêchèrent  point»  en  i79a>  l(^s  Prussiens 
de  pénétrer  en  France»  et  il  ne  paraît  point  qu'elles  aient 
exercé  de  Finfluence  sur  les  motifs  de  leur  retraite. 

En  1790,  après  la  prise  de  Vaieuciennes  et  de  Coudé, 
farinée  des  coalisés  avait  une  telle  supériorité  sur  Tarmée 
presque  désorganisée  de  la  république»  que  si  les  généraux 

dp  la  coiilition  Teussenl  conceaUcc  pou:  hkiicIk  r  mu  l'.iris, 
iieu  ue  pouvait  empêcher  cette. capitale  de  tomJicr  eu  leur 
pOQvoir  »  et  par  conséquent  ils  auraient  renversé  la  répu- 
blique. Mais  les  généraux  de  l'armée  coalisée  suivaient  alors 

un  système  de  cordon  qui  con^i^lait  à  étaler  leur  armée  i>ur 
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la  frontîèn  pour  tout  coimiri  «yilèm  «Imnfot  car,  ^ 

▼oulant  tout  couvrir^  on  ne  cou? re  rien ,  ei  Ton  ne  peut  se 
livrer  ou  donner  de  la  fiuilc  h  aucune  entreprise  vigoureuse, 

Néanmoina  leur  gniada  supériorilé  leur  mit  permîp 
réunir  una  «Datta  bien  sopériaqra  à  celle  dea  républicaiiia 

•  sur  celte  partie  du  théâtre  de  la  guerre;  iU  les  chasici^nt 
du  camp  de  César ,  poussèrent  des  partia  )uaqu'dujL  porlaa 
de  Cambrai  al  de  Saîiit*Qiiaolifi ,  el  fireiil  trambler  la  tm- 
yentioil  et  (a  société  des  Jacobins.  Mais,  par  des  motifi»  po- 
Utiqucs ,  ils  se  divisèreot  encore  davanta^  pour  ^Atre-^ 
prendre  laa  aiègça  de  I)iiKil(«n|ue  et  du  Quesfioj. 

La  république ,  faiaant  alora  dea  efforts  inouïs ,  augmenta 
extraordinairement  ses  oroiéeë,  acquit  bientôt  la  supério- 
rité du  nombre  aur  aea  ad?erMirea»  ei  aea  opératiopa  éftunt 
d'ailleuK  mieux  diirigées ,  dana  leur  eaaambla ,  que  1m  leur»» 

elle  obtint  de  grands  succi-s. 

Jomini  porte  le  jugemeut  ëuivaut  sur  la  couduii^des  gé- 
néraux arméea  de  la  eoaliiiao  •  è  celte  époque  (a)  : 
c  Aprèa  la  prise  de  Valeociennea  »  de  Condé  el  de  Mayence, 
»on  était  autorisé  à  croire  que,  possédant  uue  base  d'opé- 

•  rations  convenable,  les  vainqueurs  poursuivraient  aaoa 
»  raiâcbA  lea  raaiea  de  l'armée  ùmu^me^  Laa  alliéa  ne  comp- 
étaient  pas  moins  de  deux  cent  quatre-vingt  mille  combat- 
»tans  de  Baie  à  Lille,  forces  respectables,  qui ,  bieu  em- 
iployéea,  leur  donnaient  droil  d'alteodre  lea  plua  granda 
»aucc^.  L'emploi  le  plua  beureuxqu'ila  aemblaaient  pouiroir 
»en  iaire,  dans  la  position  où  elles  se  trouvaient  uiors  pl^- 
»  cées ,  était  dea'avancer  rapidement  eo  deux  groase»  maafce» 
»  de  Valenciennea  sur  Soiaaona  d'un  côté  •  el  de  Mayencc  pAv 

•  Luxembourg,  sur  Rheims,  de  l'autre.  Eji  laissant  même 

•  sur  chaque  liane  une  réserve  de  quarante  è  cinquante 

(9)  lomini ,  Hûtmn  âu gwtnu  âê  là  rftfùtulm ,  iaip«  1^%  paf  •  s4* 
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mille  hommes ,  pour  couvrir  h  s  communications  cl  mas^ 
quer  placer  i  on  pouvait  oouduirc  en  quinze  marchoa» 
oem  qualre-Wogl  nîUe  hommes  «oua  Paria»  afia  d'en  chaa» 
ser  la  coDyentîon,  Ce  but  eaaenliel  de  la  guerre  une  fuié 
atteiDl,  il  importait  alors  de  traiter  arec  la, nation»  $ur 
»dai  principes  çpnvenabtea  à  son  ropos»  à  sa  dignité»  ofc à 
•  l'intérêt  général  de  TEurope;  non  dans  Finlérél  de  l'An- 
»gleterre,  sa  seule  ennemie  constante  et  irréconciliable* 
>Hais»  pour  obtenir  de  semblables  résultats,  il  iiilleit 
»  d'autres  ministres  que  les  Thugut  et  les  BisetioAwerdert 
I d'autres  généraux  que  ceux  de  la  coalition^ 

>  Aux  motifs  politiques  qui  commandaient  d'en  agir  ainsi» 
>se  réunissaient  toutes  les  cooTeoajioes  militaires*  Quand  on 
teombet  une  nation  belliqueuse  comme  les  Français  »  il  im<- 
»  porte  surtout  du  mettre  le  temjjs  a  profit  dans  les  succès  t 
»  leur  laisser  le  loisir  de  se  reconnaiire ,  c'était  oublier  tota- 
»  lement  le  but  de  la  guerre.  Les  quatre  mois  les  plus  dédsift 
»  venaient  de  s'écouler  dans  une  inaction  blâmable;  cepen* 
»dant  U  était  peut-être  encore  temps  d*y  remédier.  ligne 
Mmmense  de  ces  frontières  était  gardée  par  des  campa  dé*- 
rlênsifs  isoUa ,  dont  les  troupes  découragées  n*af»!ent 
rtl  ailleurs  ,  pour  Tinstant,  aucune  direction  centrale  qui 
»pût  combiner  leur  emploi  d'une  mani^  a?antageuae  et 
»  conforme  eux  principes  de  l'erl.  Si  tout  se  préparait  en 
»  France  pour  leur  donner  bientôt  cette  direction,  il  n'en 
lest  pas  moins  vrai  que  rien  n  était  encore  disposé  k  la  fia 
»dejuittel«t 

M.  le  général  Valacé  dit  «que ,  après  la  notoire  de  Fleuras» 

■  en  1794»      Français,  poursuivant  le  cours  de  leurs  succès 
itans  que  leurs  ennemis  s'arrêtassent  pour  combattre  » 
pisnt  »  dans  les  mois  de  jaufier  et  de  fi^rrier  1795,  et  sans 
»  entreprendre  un  siège ,  la  conquête  de  toute  la  Hollande  , 
»que  ac^  places  avaient  toujours  préservée  d'un  envahisse^ 
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«ment;  maitf  <|ue  c*étailau  tcuips  ou  i  ou  preaait  des  vuU* 
tieaux  de  guerre  avec  des  charges  de  cavalerie  ,  et  que  les 
9 glaces  n*ntlaient  les  remparts  en  lerre  de  la  Hollande  au 
»  moins  aussi  abordables  que  les  coques  des  vaisseaux.  » 

M.  le  générai  Valazé  a  oublié  de  dire  que  les  Français  » 
avant  de  porter  leurs  armes  victorieuses  en  Hollande,  avaient 
repris  celle  pariic  de  la  France  qui  avait  été  envahie,  et 
avaient  conquis  les  Pays-Bas  autrichiens;  cela,  malgré  les 
places  fortes  qui  ne  les  arrêtèrent  point  et  qui  tombèrent 
bientôt  en  leur  pouvoir. 

Je  conviendrai  que  la  congellation  des  eaux  était  nuisible 
à  la  défense  de  plusieurs  des  places  de  la  Hollande  ,  et  a  pu 
coaU  ibucr  à  It  *  Taire  tomber  plus  proniptemcnt  an  pouvoir 
dos  Français»  Mais  en  1672 ,  pendant  l'été  »  Louis  XIV  s'em- 
para  aussi  promptement  de  toutes  ces  places.  Les  Hollandais 
y  avaient  enfouîtes  trois  quarts  de  leur  armée ,  ce  qui  rendit 
Louis  maître  de  la  campagne  ;  ce  monarque  aurait  achevé 
la  conquête  de  la  Hollande^  s'il  n'eût  mis  dans  sa  marche 
sur  Amsterdam  une  lenteur  qui  donna  le  temps  aux  Hollan- 
dui.s  de  convrir  leur  capilali  p.ir  une  inoudalion. 

Louis  ayant  rendu  aux  Hollandais  vingt-cinq  mille  prise»- 
niers,  en  échange  d'une  modique  rançon  »  malgré  l'avis  de 
Tui  <  nnc  et  de  Condé;  ayant  conservé  toutes  les  places  forte» 
dont  il  venait  de  s'emparer,  quoique  lei>  mêmes  généraux 
l'eussent  engagé  à  les  démanteler  à  l'exception  de  celles  que 
Ton  juprt^ait  indispensable  de  conserver  pour  servir  de  dé- 
pôts et  assurer  les  communications  ;  l'armée  hollandaise 
a^accrut ,  tandis  que  Fermée  française  éprouva  une  grande 
diminution ,  h  cause  des  nombreuses  garnisons  qu'elle  dut 
iournir.  Aussi,  dès  runnee  suivante  (  1675),  les  Hollandais 
prirent-ils  roiiibnsive ,  et  Louis»  devant  faire  iacc  à  de  non* 
veaux  ennemis ,  no  voulant  pas  s'exposer  à  perdre  un  malé*- 
ricl  considérable  et  de  nombrcusc>  ^aiui^uas,  prit  le  ba^c 
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^iHi  de  ne  eonserrer,  ^de  toutes  ces  places ,  qiie  Grare  ei 
Maëstrichl. 

11  ne  resta  (pie  le  souvenir  de  celle  conquête  et  l'insciip- 
lioo  fastueuse  qu'on  lit  encore  sur  la  porte  Saint- Denis*  Oo 
foit  que  les  places  fortes  de  la  HollaDde  ne  îouèreal  pas  no 
beaucoup  plus  beau  rôle  en  1679  et  1675 ,  qu'en  1795;  îl 
eu  Alt  encore  de  même  en  1 8 14* 

4  Le  traité  conclu  ayec  le  rot  de  Sardaigne  en  1796  »  dit 
»M.  le  général  Valaaé  »  permit  au  général  français  de  serrer 

•  de  près  les  Autrichiens  qu'il  mena  battant  jusque  ck  i  riore 
ti'Adîge  où  ils  s  arrêtèrent;  mais»  comme  il^  <n^'aient  laissé 
f  une  garnison  dans  Mantoue  »  le  Tainqueur  de  Lodi  se  vit 

*  forcé  d'entreprendre  le  siège  de  cette  place ,  et  Temperenr 
'd'Autriche  ayant  envoyé  des  armées  pour  empêcher  le 
»  siège»  le  général  Bonaparte  fit  comme  Marlborough  et 
»  Eugène  devant  Lille  et  Donaî ,  il  marcha  sur  ses  ennemis  ; 
i»uioins  heureux  que  ses  devanciers  ,  il  fut  obligé  de  livrer 
»les  batailles  de  Castigiione»  de  Roveredo»  d' Aréole»  de 
t  Rivoli  »  etc*  etc.  »  et  de  rester  huit  mois  autour  de  Maolooe 
tavant  que  d*y  entrer. 

'Après  la  reddition  de  cette  place,  l'armée  française, 
»  fière  de  ses  succès  et  confiante  dans  les  talons  de  son  chef» 
«arriva  tont  d'un  trait  jusqu'à  Léoben  pour  y  imposer  la 

♦  paix  h  l'Empire  d'Allemagne,  etc.  etc.  » 

AinM  donc  »  selon  M.  le  général  Valazé  ,  ce  fut  Mantoue 
qui  arrêU  le  cours  des  succès  du  général  Bonaparte  1  £t 
moi ,  je  ne  crains  pas  de  dire  qu*il  aurak  été  heureux  alors 
pour  1  Autriche  que  celle  j)lace  n'existât  pas  ,  surtout  jiar- 
ce  qu'elle  fut  Toccasion  de  fautes  énormes  de  la  part  de  ses 
généraux* 

Mantoue  avait  de  Timportance  parce  qu'elle  était  le  dépôt 

(iu  matériel  de  guerre  de  l'Aulrichc  pour  porter  la  guerre 
daasle  midi  ou  dans  le  nord  de  l'Italie  ;  elle  donnait  un  pas- 


Digitized  by  Google 


IlS  GUANGKMBNft 0VRVeN«t 

tage  $tir  le  Mioch»,  mab  à  qnelqoei  îonniéM  de  k  dmolkm 
que  toiyail  DaturellemenI  une  emée  qui  marcheil  odotre 

TAulriche  par  le  nord  de  TlLalic.  Elle  était  en  mauvais  état , 
beaucoup  moins  forte  d'ailleurs  qu*oa  ne  le  croyait  alors  »  et 
poîafc  ioaoeptUile  d'une  longue  défense  centre  une  ittaqoe 
régulière  entreprîge  ayec  dea  moyent  suflbant*  Cette  place 
'  n'était  accessible  que  sur  peu  de  points ,  ce  qui  permettait 
de  la  bloquer  avec  dea  force»  bien  in£Meuref  à  celles  de  sa 
garnison ,  en  établissant  quelques  redoutes  sur  ces  points  ;  sa 
situation  au  milieu  des  eaux  et  des  marais  en  rendait  le  sé'- 
|our  très-malsain. 

Beaulieu  attrait  dù  ne  composer  la  garnison  de  Mant^ue 
que  de  ses  plus  mauvaises  troupes;  il  y  entassa  ses  meillen'i' 
rcs.  LVssi'nliel  n*est  pas  la  tjualitéde:»  Iroujies  qui  compost3nt 
1a  garnison  d'une  place;  mais  le  choix  d'un  bon  comman* 
dant  :  un  maiiTais  commandant  se  défendra  mal  ateo  de 
bonnes  troupes;  un  bon  commandant  se  défendra  bien  av«c 
de  mauvaiîses;  il  les  rendra  bonnes. 

liantoue  était  en  dehors  des  communications  de  l'année 
française  ;  elle  fut  toujours  bloquée  par  moins  de  monde 
qu'elle  n'en  contenait;  elle  ne  contribua  donc  absoliiment 
en  rien  à  arrêter  Bonaparte.  Il  s'arrêta  parce  qu'il  n'avait 
pas  assex  de  forces  pour  pousser  au-delà  de  TAdige ,  et  qu'il 
aurait  compromis  le  sort  de  son  armée ,  Mdsi  quâ  la  suite 
des  événemens  leprouNa,  t,'il  rùi  entrepris  une  telle  opéra- 
ration  tani  qu'il  pouvait  craindre  de  voir  déboucher  une 
armée  autrichienne  en  Italie  »  par  le  Tyrol* 

Il  était  alors*  si  peu  en  mesure  do  prendre  roffensive ,  que 
C3  furent  les  Autrichiens,  SOUS  \V  uriuseretAlvinzi^qui  l'atla- 
quèrent  avec  une  grande  supériorité  de  forces ,  une  vigueur 
extraordinaire,  et  que  le  plus  beau  titre  de  gloire  de  toute 
la  carrière  militaire  de  Napoléon  est  peut-être  de  les  aroîr 
battus  dans  ces  conjonctures»  On  conviendra  toutefois  que  Je 
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générâl  fraft^lf  fbt  admlnbleiiMiit  seeondé  par  les  entre- 
prises des  généraux  autricbieospour  débloquer  et  ravitailler 
Maotoue:  cesgéaérauxeoiniiiîreiitde»  faoletiDcroyables,  el 
perdrait  des  baUiilkt  à*oh  dépendait  le  êoriit  ritalie  f  pour 
avoir  voulu  atteindre  ce  but. 

Wurmser,  ayaût  coûsommé  «es  vivres,  capitula  cnfîn; 
Ireise  mille  hommei  valides  «  un  grand  nombre  de  malades, 
ànq  cents  beaches  à  fi»u  »  de  siè^  et  de  bataille ,  un  équi- 
page de  ponts ,  furent  les  trophées  du  vainqueur. 

Bonaparte,  renforcé  par  les  troupes  qui  avaient,  été  em* 
ployées  au  blocus  de  Mantoue  »  ne  crut  pas  encore  pouvoir 
entreprendfe  une  offensive  vigoureuse  et  prolongée;  ce  ne 
fut  qu'après  avoir  été  joint  par  irente^deux  mille  hommes  (a) 
fezeellentes  troupes  tirées  désarmées  de  Rhin^t^  Moselle  » 
et  deSambre^-Meuse ,  qu*ll  se  décida  k  pénétrer  dans  les 

étals  héréditaires  de  Fcmpereur,  et  qu'il  porta  les  armes 
victorieuses  des  Français  jusqn'h  Léoben  «  où  le  monarque 
autricbien  eflimyé  signa  les  préliminaires  de  la  paix. 

Mantoue  ne  fut  pas  plus  utile  aut  Français  pendant  la 
campagne  de  1799»  qu'elle  ne  FaTail  été  aux  Autrichiens 
pendant  celle  de  1796;  ou^pour  m*expriuier  d'une  manière 
plus  précise,  ne  leur  fut  guère  moins  nuisible.  LesFrançaia 
ayant  perdu  la  bataille  de  Vérone  (  5  avril  1 799  ) ,  et  s'étant 
retirés  sur  le  Piémont ,  Mantoue  fut  d'abord  bloquée,  puis 
assiégée,  et  elle  capitula  après  avoir  essuyé  quatorze  jours 
de  tranchée.  Le  corps  d*armée  qui  en  avait  hit  le  siège ,  re- 
joignit l'armée  deb  alliés  avant  \i\  batuille  de  Novi,  qui  fut 
il  vivement  disputée;  il  coopéra  si  activement  au  gain  de  cette 

(i)  Gallé  évalMti^a  ttt  e*Os  ûm  mtufttfhâl  Qotttioii  8ilnC-C;r  dsot  •« 
Ukmmtàf  tome  IV»  pêgt»  et  i^p  Rapoléofi  dit  draiict  llénoire*, 
tOM  4  ,  »g,  «  «pièce  dStechemeiit  était  Avahié  à  So|0oo  hommet, 
»  m»U  qa*Ù  n'était  efTectiveroent  ^ue  de  19,000.  •  lomidi  et  let  S«M 
•ifleofi  qui  ont  éetït  estte  cenpsffto  av  l'MlaSftl  qa'à  18,000. 
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bataille  ,  •  qu'on  ne  saurait  contester  que  les  alliés  Tauraient 

perdue,  s'iln'v  cùL  pas  pris  part.  Los  Français,  par  suite  de 
la  poftsesëiou  de  MaïUoue ,  perdirent  doue  uii  matériel  de 
guerre  considérable  qui  fui  très-utile  aux  Austro-Russes;  et 
une  garnison  qui ,  si  elle  eût  combattu  dans  leurs  rangs  à 
No?i ,  leur  eût  probablement  procuré  la  victoire. 

Mais  que  parlé-je  de  Mantoue  l  les  Françab  ne  perdirent* 
ils  pas  pendant  cette  seule  campagne ,  l'Italie  entière,  où  ils 
possédaient  une  si  grande  quantité  de  places  iories  ,  qui 
toutes  tombèrent  sucoessivenient  entre  les  mains  de  leurs 
ennemb? 

«  Lorsqu'en  i8oâ,ditM.  !e  p'iiéral  Valazt' ,  Napoléon  lit 
»  partir  ses  armées  du  camp  de  Buaioguc  et  de  Hanovre 
9  pour  aller  dicter  des  lois  au  bivouac  d'Austerliti ,  il  ne 
»  rencontra  pas  une  garnison  ennemie ,  comment  aurait  -  il 
»  fait  pour  entreprendre  un  siège  ? 

t  Un  an  après»  il  quitta  les  bords  de  la  Saale  pour  aller 
»  attaquer  les  Prussiens  dans  les  champs  d'Iéna.  Si,  après  la 
■  victoire  ,  les  gouverneurs  des  places  dr  l'Elbe  et  de  l*Odcr 
»  abaissèrent  leurs  ponts-levis  sans  brûler  une  amorce,  la 
9  flétrissure  de  leurs  noms  prouve  asaez  que  les  Français 
•  n*ont  pas  eu  beaoin  d^un  système  de  guerre  particulier 
i  pour  ne  pas  faire  de  sièges  en  i  boiy, 

»  Napoléon  n*ayani  pas  imposé  la  paix  à  ses  ennemis ,  aprèa 
»  la  bataille  d*EyIau  «  rencontra  une  autre  Mantoue  à  l'em- 
»  bouchurc  delà  Vistule,  il  lui  fallut  trois  mois  pour  la  ré- 
t  duire ,  etc*  t 

Napoléon  ne  rencontra  pas  une  garnison  ennemie  en 
i8o5  !  Qu'était-ce  donc  que  celte  armée  entière  qu'il  fît  pri- 
sonnière dans  les  places  d'I/lm  et  de  Memmingen  ?  31ack  qui 
commandait  Tarmée  autrichienne  avait  voulu  »  ainsi  que  le 
conseille  M.  le  général  Valazé ,  prendre  position  an  milieu 
de  CCS  places  î  il  éprouva  le  $orl  qui  e:>trc$ervc  actuellement  ù 
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ttog^éral  (jui ,  ayant  été  vaincu  ou  comioandaol  uaearmée 
irop  iaible,  voudra  lenîr  au  milîeo  de  ses  places ,  au  lieu  de 
batire  en  retraite.  MbcIl  aurait  da  se  retirer  jusqu'à  ce  qu^il 
eût  été  joint  par  rariuéo  llusse. 

Dans  les  Mémoires  qui  sont  attribués  à  Napoléon,  il  sW 
prime  ainsi^  relativement  an  peu  de  protection  que  les  pla  ces 
peuTenlprocnrerè  un  général  qui  a  élë  vaincu  (a)  :  «Donuez- 
t  vous  toutes  les  chances  de  succès  lorsque  vous  projetez 
.de  livrer  une  grande  bataille  ,  surtout  si  vous  avez  affaire 
»  à  un  grand  capitaine  ;  car  si  vous  êtes  battu ,  fussiez-voiis 
»au  milieu  de  vos  magasins,  près  de  vos  places,  malheur  au 


»  vaincu,  » 


Depuis  UlmetMemmîngenf  jusqu'à  Austerlitz,  Napoléon  ne 
fcrouTa  queBraunau,  Vienne  et  Brimn,  places  que  les  Autri- 
chiens abandonnèrent  parce  qu'ils  n'avaient  pas  eu  le  temps 
de  les  armer  et  approvisionner,  S'il  .se  fût  trouvé  d'antres 
places  en  éut  de  se  défendre ,  sur  la  route  de  Tarméo  fran- 
çaise, sa  marche  victorieuse  n'en  eût  pas  été  ralenUe  un 
seul  instant  ,  parce  (jue  des  places  n'arrêtent  point  une  ar- 
mée qui  vient  de  remporter  une  victoire  décisive;  il  en  (&t 
sedemefil  résulté  une  diminution  dans  la  foreedes  deux  ar- 
mées;  dansFarmée autrichienne,  parce  qu'elle  auraitdû  laisser 
des  garnisons  dans  ces  places;  dans  larmée française ,  par- 
ce qu'elle  aurait  détaché  des  troupes  pour  les  bloquer.  Se- 
lon les  probabilités,  l'armée  française  aurait  éprouvé  la  di- 
minutionia  moins  forte,  et  au  bout  de  quelques  mois,  les 
places  fortes  ayant  capitulé  ,  les  troupes  de  blocus  seraient 
venues  les  renforcer.    '       .  , 

Passons  actuellement  à  la  campagne  de  Prusse  en  1 806  et 


(a)  JfMMf  de  N^fàUm^  tom.  H,  pag.  197.  n  est  e.idcnl  qu'il  e«t 
Vmtioa  «Ira*  ce  patsage  de«  batailles  de  ces  derniers  lemp.,  puisque  Na- 
Méoo  eil«  iioinédkCeaMatMiparaTant  le»  .uccé.  que  lui  proeorèrent  lea 
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6û  1807.  Comment  peul-on  attribuer  PenvAliissemeTit  <le  U 
Ihmso  à  iareddiiioQ  prénuduirée  4e  quelques  placée 
iCa  M»y«uiBt  fin  eii9«hî  piroe  que  éataiUet  «it 
d'Auerstœdty  livrées  le  même  faiir  »  fiinnl  décism»  ,  «I 
^il*ACtueUe^6nt^  entré  une  bataille  perdue  une  buiaille 
.fugnéet  il  y  0  des  cmpîreA»  Après  tes  4euK  bUailki»  jiiy 
Um  poort uivil  Panoie  pruMmiiB  à  puttinm  «I  pahîm 

jMQâi  sa  destrucUon. 

lUes  places  fortes  dio  TElbe,  de  TOder*  et  de  U  VisftuJb  » 
M  riMPiéfcèreoA  pas  un  iostaat^  pam  qu'il  fiiiii  om  «r* 
iDéa  peuraBPéler  oiM  année  »  e|  que  b  Pcgsi»  ii*6ti  mil 
plus. 

Las  aneeès  de  MpoUeo  fimat  plus  léoIataAa  encore 
nfm  cent  q^H  'venait  di'eblailir  centre  TAutriehe  »  parce 

qut}  Ij  revers  d'Iéna  el  d'Auerstiedt  fut  plus  grand  pour 
■lal^tuaseqneaeraTaitétéjoelui  d'Liimpaur  rAutncheà 

La  guemavaiiéokté  si  èraaipieiaaDt,  que  la  Pmsae  n'a- 
vait pasettleleinpsde6ireappronsioonerat  anaerses  places 
fortes.  Cetie  circonstance  ne  saurait  pourtant  excuser  la 
conduite  de  pliisienM  descawwnandans  de  œs  placée»  paris^ 
qnV  y  en  «Ht  qni  sa  ra&dimnt  à  des  génétan»  qw  «ooi- 

Mandaient  des  forces  bien  inférieures  à  celles  de  leurs  gar- 
Diaoos,  etqueiqoes-UBs  à  la  preouère  «onunatioii.  Mais  lors 
rnêmeqa*!!  en  anràit  été  aatrament»  h  plus  granie  partie 
la  Pousse  n'en  aurait  pas  mokw  été  envabie  ,  puis- 
que le  )eur  ob  les  Français  entrèrent  à  Berlin  ,  il  n*y  avait 
encore  que  la  seule  place  d'£rfurth  qui  eût  capitulé. 

Spandau  capitula  le  jour  où  les  Français  entrèrent  k 
Berlin;  Slettin  et  Cusldn  ,  places  situées  sur  l'Oder,  quel 
ques  jours  ajprès;  Magdebourg^  la  plus  importante  de 
ces  places  lorsque  les  Français  avaient  déjà  dépassé  Posen; 
,  «I  «afin  Haneh  «t  Nienbowrg .  places  dîn  HanAm»  lars- 

qu'ils  avaient  déjà  pa^sé  la  Vistule. 
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'  Les  coimnaiidâns  de  Colberg  et  do  Dantzick ,  places  û-* 
taétv  sop  kl  Bdliqnet  de  Graotaïf ,  sur  la  ViUttlei  éb  Gh* 
gaw  et  de  Breslaw,  sur  I*Oder,  et  de  toutes  les  places  de  la 
Stiésie  firent  leur  devoir.  Napoléon  destina  un  corps  k  faire 
ha  aiégos  dea  plaMs  ée  Bîléaia,  en  eominençaiil  p«r  GiogaWj 
riha  tomberait  toute»  tcn  |»duTi>ir  en  peu  de  temps ,  el 
lui  procurèrent  un  matériel  fort  considérable. 

Napoléon  arait  d'ailleurs  manifesté  In  résolution  de  mar- 
cher  à  la  fencoolre  dea  Rosses  »  kirsqa^  n'y  «Tait  encore 
que  la  seule  place  d*Erfurthquî  fôt  tombée  en  son  pouvoir; 
puisqu'il  dit,  dans  sa  proclamation  datée  dcPotsdam,  le 
id  octobre  1806  »  c'est-à-dire  le  lendemain  de  l'entrée  des 
frmçaoê  h  Berlin  :  c  Soldats ,  les  Russes  «e  vantaient  de  Té- 

•  nir  à  nous.  Nous  marcherons  h  leur  rcncoLitrc  ;  nous  leur 
»  épargnerons  la  moitié  du  chemin  :  ils  trouveront  Auster» 
■Kti  an  milieu  de  la  Finisse.  • 

Le  désastre  de  Tannée  prussienne  aTait  été  tel ,  que  lés 
corps  français  qui  pénétrèrent  en  Polofi;ne  marchèrent  de- 
puis la  Saale  jusqu'à  ce  quila  eussent  rencontré  les  Russes 
m  deH  de  la  Vistnle,  sans  éprouTer  d'obstades,  comme 
«Ils  arasent  Mt  oe  trajet  en  pays  ami* 

Les  places  d'£rfurtii,  de  Spandau,  de  Stettin,  de  Custrin, 
de  Magdebeorg»  de  Hameln  et  de  Nienbonrg  auraient  pn  sans 
deale  tenir  plus  leng-temps ,  quoiqu'elles  n'eussent  été  ni 
armées  ni  approvisionnées.  Napoléon  se  s ernit  probablement 
«lors  arrêté  à  la  Vistule ,  au  lieu  de  porter  de  suite  ses  armes 
Tîeloriepses  ai»4eUi  deee fleure*  alnsiqu'îl  le  fit;  malslari- 
guenr  de  la  saison  l'ayant  eentrabt  de  prendre  des  quarliéft 
d'hiver,  une  plus  longue  résistance  de  ces  pinces  aurait  été  peu 
avantageuse  pour  la  Prusse,  parce  qu'elles  auraieo  t  p  robable- 
ment  capitulé  aTant  la  reprise-  des  hostilités^  Les  iuÊ»  ad^ 
thentîques  que  (e  Tient  de  rappoiter  prouTent  que  la  red< 
dilioa  prématutée  de  quelques  places ,  loin  d'être  la  causé 
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des  revers  inouïs  qui  accablèrctit  la  Prusse ,  y  contribua 
fort  peu ,  et  que  ces  cevers  furent  la  conséquence  de  ia  perte 
des  batailles  d*14oa  et  d*Aaerstadt. 

Quant  à  la  comparaison  de  Dantiick  avec  Mantoue,  je  ne 
la  trouve  juste  sous  aucun  rapport.  DaDizick  était  une  place 
d*uiie  grande  dimension  »  susceptible  d  être  secourue  par 
mer,  et  les  ennemis  de  Napoléon  étaient  maîtres  de  la  mer; 
ces  circonstances  donnaient  une  grande  iniporlancc  iH  celte 
place.  11  fallait  employer  pour  la  bloquer  des  forces  beau* 
eeup  plus  considérables  que  celles  de  sa  garnison.  Ces  forces 
étaient  asseï  nombreuses  pour  qu'on  pùt  en  entreprendre 
le  siège;  celles  qui  restaient  h  Napoléon  étaient  insuffisantes 
pour  qu'il  pût  prendre  lofiensive  avec  vigueur;  il  assi^^ 
donc  el  prit  Dantaick  »  avant  que  de  reprendre  l'offensive»  et 
fit  bien. 

H.  le  général  Valazé  porte  le  jugement  suivant  sur  Tin- 
fluence  des  places  fortes  pendant  les  campagnes  de  181  s , 
i8i5,  1814  et  i8i5. 

€  En  ïSi'2  y  les  aigles  françaises  furent  planifies  sur  le  p^i- 

•  lais  du  Kremlin ,  sans  l'avoir  été  sur  les  remparts  d'aucune 
t  place  :  cela  n'est  pas  étonnant»  il  n'y  en  avait  point  dans 
■  les  vastea  plaines  qui  séparent  le  Niémen  do  Moskou  »  et 
B  si»  après  les  malheurs  par  lesquels  se  termina  cette  campa  ' 
B  gee  9  nos  armées  réibulées  sur  l'Ëlbe  et  sur  le  Rhin  »  n'ojit 

•  eu  que  deux  batailles  à  livrer  pouf  arriver  au  cœur  de  la 
»  Silésic  et  dans  les  sables  de  Postdam ,  c'est  que  toutes  les 
»  places  de  Saxe  étaient  à  notre  disposition»  et  que  nous 
»  avions  garnison  dans  toutes  celles  du  Weser»  de  J'Elbe  et 
»  de  rOder. 

»  Voyons  actuellement  ce  qui  s'est  passé  dans  les  .inva- 
»  sioQS  de  i8i4etde  ]8i5. 
■  Après  les  funestes  îoomées  de  Leipsick»  les  armte 

•  françaises  ne  furent  ni  réunies  ni  reformées  surles  froiaières 
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>  de  la  France;  cependant,  pnr  înstiDcl  autant  que  porr^ison*- 
»  nement ,  c'était  là  qu'il  fallait  rassembler  les  forces-deslî- 
«  Béesàdéfaadrek  sol  d«  la  patrie.  G'élaîl  ainsi  qu*en  araient 
»  agi  dans  d'autres  temps  malheureux,  Villcioi  lui  môme, 
»  Berwîc  ,  Vendôme»  Villars ,  Dumouriez,  Houchard, 
»  Jourdon»  etc. 

B  €e  fbt  derri^  la  .Marne  qu'en  181 4  on  rassembla  las 

•  lorces  (le  l'empire  français;  car  on  ne  pouvait  pas  dire 
»  qu'il  y  eût  des  armées  sur  les  frontières,  parce,  qu'on  j 
B  avait  laissé  des  maréchi^iix  de  France  et  des  généraux  en 
»  chef.  Le  maréchal  Macdonald,  par  exemple,  qui  comman- 
B  dait  sur  le  Rhin ,  depuis  Tembouchure  de  la  Moselle  jus- 
t  qu'à  l'Ile  de  Bommel ,  c'est-4iHlire  »  .snr .  nne  élendae  de 

>  plus  de  cinquante  lieues ,  n*aTait  à  sa. droite  que  quatre 

•  miilccinq  cents  combatlanssousU  . ^ordres  du  général  Sébas- 
B  liani»  etsur  sa  gauche  son  corps  d  armée  qui  ne  lui  aurait 
B  pas  fourni  trois  mille  hommes  pour  tenir  la  campagne. 

B  Aussi,  les  corps  de  Saint-Priest  et  de  Winzingerode  s'a- 

>  perçurent-ils  à  peine,  en  passant  le  Rhin«  qu  il  y  eût  des 
B  Français  devant  eux.  Ce  fut  près  de  Brienne,  au-delà  du 
»  pays  où  sont  nos  forteresses ,  que  les  alliés  rencontrèrent 

•  l'armée  française;  et  nos  places  ne  pouvaient  évidem- 

•  ment  nous  procurer  aucune  route  de  secours,  puisqu'on 
B  ne  deTait:en  attendre  aucun  du  pays  occupé  par  l'ennemi; 
»  elles  ne  pouvaient  non  plus  nous  assurer  une  retraite  en 

>  cas  de  malheurs,  puisqu'une  victoire  seule  nous  aurait 
B  ramenés  de  leur  côté. 

'  B  Si-  donc  nos  places  n'ont  pas  fourni  à  nos  armées ,  lors* 

»  qu'elles  ont  été  jointes  par  l'ennemi ,  les  secours  et  l'ap- 
B  pui  que  nous  y  avions  trouvés  dans  les  temps  antérieurs  » 
t  x'est  que ,  par  des  motiis.  qu'il  est  inutile  d'examiner  ici , 
B  nous  avons  agi  contrairement  è  ce  que  prescrivent  la  rai- 

•  son  et  l'expérience,  en  plaçant  nos  forces  de  manière  à 


Digrtized  by  Google 


»  ne  pouvoir  tirer  de      forlere«se#  le  même  (Murliifii'ilMlre'- 

•  hèê  alliés  »  arriyét  ior  b  Marne»  le  iéni  Iroovèa  4e?anl 

»  notre  nrm(^c  qui,  comnic  la  leur,  n'avait  que  se»  propres 
»  forces  pour  protéger  ses  routes  de  secours  et  de  retraite  ; 
t  ik  étaient  trois  fois  plus  forts  que  nous»  pottMiues4oDoeii-< 
9  raient«4fe,  afant  de  nous  attaquer,  assiégé  des  places  qui 

»  n'amélioraient  en  rien  la  position  où  oous  devions  coui- 

•  battre? 

9  ¥ittara  limk  bataille  de  Hoebstiedt  sans  avoir  assiégé 

>  les  places  du  Brisgaw  qui  étaient  entre  loi  et  la  Frailee  9 
9  et  ii  complail  arriver  jusqu'à  Vieone  saas  avoir  attaqué  les 

•  plaeaa  de  Fcanoenie« 

9  lloieaa ,  arti?é  sur  Tlnn  »  n'assiégea  pemt  non  pkia  lee 
»  places  d'ingolstadt,  d'LJlm  ci  de  Pbîlisbourg  avec  les- 
»  quelles  ses  ennemis  n'avaient  plus  de  rekiions. 

i  Les  alliés,  en  noua  eomliettaat  aa«  a'étre  ocoepés  de 

•  nos  places  qu'ils  avaient  denrièra  eux ,  n'ont  donc  peint 
1  suivi  un  système  de  guerre  nouveau. 

•  Après  k  bataille  de  la  Rotbière  (près  de  Brienne)  qui 
a  ne  fut  pas  heureuse  pour  nea  armes ,  Napoléon»  par  des 
»  manœuvres  qu'on  a  justement  admirées,  battit  Tun  après 
ji  l'autre  les  corps  qu'il  attaqua;  mais  celui  qui  avait  été 
s  obligé  de  raenlor»  ragagiiait»  el  bien  ais-delè  »  pendant 

•  que  nous  battiena  un  autre  eorps ,  le  terraui  qu*ll  aTait 
»  perdu.  C'est  ainsi  que  Parû»  iioit  par  iomiier  aux  uàamâ  de 
»  nos  ennemis* 

«  Certainement»  en  leculant  quand  ils  étaient  batina,  et 
f  en  se  retotirnfldt  quand  its  n'étaient  pas  suivis  an  ferOM» 
9  ils  n'ont  pas  employé  un  sjslème  de  guerre  nouveau ,  et 
s^nes  pinaas  sont  bien  Bnocentaa  de  oe  qui  noua  est  eraivé 
•  9  denaalbeumm  dans  noa  autre  eaetiée  que  «elle  eè  ailes 
t  se  trouvent. 
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>  tflbi,  tUet  prétentent toutes  deux dw  circoDsteBoe»  «iw- 
»  logufls  dans  la  conduite  dea  FrançaU  otdo  kan  fMftmig. 

t  Après  k  iNilaîHe  ê»  Waterloo ,  les  armée»  reçurent 
i  Tordre  de  60  réooir  et  de  s'arrêter  dans  ies  en  virons- de 

« 

p  Seisfotti ,  «0  lieu  denier  le  reodea^ua  sur  h  droite  eu> 
»  sur  UtfjjBmAo  du  elunap  de  Wcai)le«  ooiiiineonitfraîtM^ 

t  dans  toittea  les  guerres  de  Fhmdres,  et  particoHèreaieAteD 
•  1706»  malgré  la  déroute  et  la  désertion  quifitreot  les  aui- 
r  lea-de  Ja  ftetailk  éè  Hamililes.  En  iStB,  nelrearmdb, 
»  arrivant  en  désordre  dans  un  pays  ouvert ,  ne  put  s'y  re- 
r  iormer  ayant  d'élre  jointe  par  renoemi»  et  elle  lut  rejetée 

>  leos  Paris»  oii  tout  se  lermiqa  par  des  négociattoe»;  »> 
Ce  Alt  nn  gr»id  bonheur  peur  la  Btossie  Ai  n'arotr  peint 

eu  de  places  fortes  sur  la  frontiLTc  par  laquelle  Napoléon 
Tattaqua  en  18]  a;  ce  conquérant  disposant  ,  au  début  des 
iMMiililés  »  de  forces  presque  doubles  de  eeHes  des  Russee, 
put  pénétrer  sur  leur  territoire  par  quatre  pohits  à  la  ibis ,  et 
avoir  partout  une  telle  supériorité  de  forces  qu'il  ne  resta 
aus  Russes»  diuia  ce  premier  moment»  d\intre  moyeor  de 
saint  qve  êb  se  retirer  sur  tous  les  points  àr  marches  forcées. 

Si  celle  frontière  eût  été  garnie  de  places ,  comme  par 
exemple  celle  du  nord  de  la  France»  l'armée  Russe  se  iXii 
dispersée  dans  ces  places  ponr  en  former  les  garnisons;  les 
coi^s  qui  furent  exposés  à  être  coupés  et  qui  s'échappèrent 
par  des  circuits  «  en  forçant  de  marche»  se  seraient  réfugiés 
dans^les  pfaiees;  la  Russie  n'aurait  plus  en  d^armée  capable 
éeteniria  campagne»  tandis  que  Napoléon  dkpeaaltd^aflwi 
de  forces  ,  ei  pour  bloquer  les  places ,  et  pour  pénétrer  en 
Russie  avec  uuc  nombreuse  armée. 

Une  partie  de  ces  places ,  dénuées  de  tout»  parce  qu!il  au^ 
ftiî  été  impossible  de  les  approvisionner  toutes ,  séraieo| 
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liîeiitâiloiiibées  au  pourour  «le  Napoléon^  el  les  «uIms  tue- 

cessÎTement.  La  Russie  eût  été  osserrie  ;  elle  dut  son  salut 
à  «es  armées ,  h  rimmensité  de  soo  territoire ,  au  peu  de 
reaioatoes  qu'il  offrait* 

La  Russie  ne  possédait  »  daos  les  gouvernemeos  qui  furaiit 
le  théalre  de  la  guerre  ,  que  deux  places  fortes  ,  Riga  et  Ro- 
bruîfik,  très-éioigaées  Tune  de  Tautre;  ces  places  étaient 
aituées  à  plusieurs  jouméet.  de  marche  de  la  ifontière ,  elles 
offraient  des  avantages  înconteslables  et  furent  fort  utiles 
aux.  Russes.  Riga  était  un  yaste  dépôt,  douDait  un  passage 
sur  la  Dwinn ,  pouîait  cire  secourue  et  ravitaillée  par  mer» 
Napoléon  fut  donc  contraint  à  fisiro  observer  cette  place  par 
des  forces  beaucoup  plus  considérables  que  celles  de  §a 
garnisQD. 

*  Robruisk)  située  au  milieu  de  la  vaste  forêt  de  Minsk» 
au  nœud  des  routes  qui  la  traversent  »  donnait  à  on  corps 

d'armée,  russe  la  possibilité  de  traverser  celle  foret ,  empê- 
chait» au  contraire  »  un  corps  d'armée  Irançai&e  d'exécuter 
cette  même  entreprise;  ce  fut  ce  qui  sauva  l'armée  de  Ra- 
gratton.  Cette  place  était  d*ailleurs  très-difficile  à  bloquer 
ou  à  assiéger,  à  cause  de  la  difficulté  de  nourrir  les  troupes 
qui  auraient  été  employées  à  cette  opération ,  et  d'amener  le 
matériel  de  guerre  nécessaire  pour  en  entreprendre  le  siège* 
J'ai  dit  qu'il  fut  heureux  pour  la  Russie  de  n'avoir  point 
eu  de  places  iortes  sur  celle  ironlière  par  laquelle  Napo- 
léon pénétra  sur  son  territoire;  mais  l'invasion  de  la  Russie» 
en  181 9»  par  des  forces  si  considérables  »  est  un  événement 
tellement  extraordinaire ,  qu'il  ne  doit  pas  même  en  être 
tenu  compte  pour  rétablissement  d'un  système  de  places 
fortes.  Je  pense  donc  qu'il  aurait  été  utile  à  la  Russie»  dans 
toute  autre  guerre  que  celle  qu'elle  soutint  alors ,  d'avoir 
quelques  places  sur  celte  frontière,  mais  en  bien  petit  nom- 
bre; car  plus  un  état  est  vaste  et  plus  ses  places  doivent  » 
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j^éralemeiit  parlant  /être  éloignées  les  unes  des  autres  (a). 
Un  étal  immense  comme  la  Russie  iouit  de  i^ands  avan- 
tageê  pour  se  défendre  »  stuioul  lorsque  la  guerre  se  faîl 
dans  des  proviucaa  paams ,  peu  peuplées»  et  qui  préseu- 
leot  peu  de  ressources* 

Après  les  revers  inoub  qui  soealilèreiil  Napeiéon»  Tar- 
mée  russe  a3rant  elle-méine  essuyé  des  pertes  énormes  »  ex- 
posée à  une  destruction  certaine,  si  elle  conlinunil  ses  opé- 
rations par  des  iroids  devenus  iusupportables»  lut  contrainte 
de  s'arrêter;  mis  aussitôt  que  l'adoucissement  du  temps 
le  permit  9  elle  reprit  le  cours  de  ses  opérations  offensives  » 
elirancLit  la  Vistule,  TOdcr  el  1  ElLe ,  sans  que  les  places 
fortes  lui  causassent  le  moindre  retard. 

Napoléon  reparut  enfin  à  la  téte  d'une  année  nouvelle , 

reprît  partout  l'offensîvp  ,  fut  vaincfuenr  dans  leschaoïps  de 
Lutzen  (2  mai  i8i5);  la  victoire  fut  d'ailleurs  si  vivement 
disputée ,  qu'il  est  permis  de  douter  que  Wittgenstein  »  qui 
commandait  l'armée  ennemie ,  eût  été  vaincu  s'il  n'eût  pas 
laissé  dans  Tinaction  une  partie  de  sa  nombreuse  cavalerie. 

Le  gain  de  la  liataille  de  Lutxen  ne  conduisit  pas  les 
Français  h  Postdam ,  où  ils  ne  reparurent  plus  »  ni  en  Silé- 
sie,  puisque  Napoléon  ne  put  pénétrer  dans  cette  province 

(«)  La  RiiMie»  telle  qu'elle  était  ea  181a ,  eonU  dû ,  lelon  moi  $  avoir  du 
tàké  de  l*est  les  plaect  fortei  raitaotes  :  eo  première  ligue ,  m»  la  fron- 
tière, des  places  de  moyenne  dimenfion  i  Kowno^ur  le  NiéBMfi^ à  Bréieiie* 
Litonskt  sur  le  Bug,  et  une  place  de  moyenne  oa  de  pelilediraendonsorla 

frontière  de  Galicio.  V.n  sr  condr  ligne,  Riga,  port  de  mer,  d'nne grande  di- 
inenjîon  ;  Diinabourg  sur  la  Dwina  ;  HoriROW  iur  la  Bérétina  ;  Boliruisk 
dans  la  for«*t  de  IHinsk,  rt  mm  place  <!nns  les  niarai.^de  Pînsk ,  toutes  de 
moyenne  dinicnîsion  ;  rrtte  dernière,  .ifin  de  pouvoir  faire  traverser  les 
maraig  de  Pinsk  à  une  aiuu.c,  comme  Bobruisk  permettait  de  lui  faire 
traverser  Ufort*l  de  Minsk.  En  t^Ol-i^me  ligne ,  Hewcl ,  port  de  nu  r,  d'une 
frrandf  dinnension  .  Smolensk  d  une  miyenne  dimeosioOi  Kiow  d'une 
grtade  ou  <l'une  moyenne  dïœeoiion. 


^'apfèi-  airaitr  téMfBt  i»  mmmm  h  IraiMii.  Le*  pfiiie«i 

ibrte« ,  qu'il  possédait  surPEibe  ,  eureol  bien  peu  de  ptrt  aui 
iuccèft  qtt'ti  obiint  «ion,  pui^qu'aueime  de  ces  plttcet a*é* 
tail  aHtté^iiir  oetto  paMie»  ém  àmre  où  pati*  r«rnië6ftm»> 
çaise;  il  fallut ,  pour  quelle  eflecluâl  ce  passage ,  jeter  uu 
poot  à  Priesnitz,  une  demi-lieue  aur-deisou»  de  DireadQ  ,  ei 
réparer  ceux  de  Dresde  et  de  MoiawMi, 

Napoléon  aurait  dà  akandotmer  les  phcaa  ^%  piwidifaii 
on  Pologne  ol  snr  FOder;  elles  lui  avaient  été  utiles  comma 
dépôt£  •  pour  lui  assurer  des  passages  sur  k  VtsUti&et  aur 
rOdcr ,  et  pour  maintenir  la  Prnaie  dans  l'oMiasancn';  dlea 
lui  derenaiont  nnitiUea,  s'il  les  eonaorfoil  dana  la  aîlMrtion 
nourelle  où  ses  revers  Tavaient  placé ,  puisqu'il  y  iaîî»âaiJL 
dea  |;^roisons  et  un  matériel  de  |;uerre  qui  devaient  oéces- 
aairement  tomber  au  pauroir  de  ses  ennenii  (a)» 

La  fortune  avait  jusqu'alors  si  bien  traité  ce  conquérait  » 
qu'il  lui  arrivait  souvent  de  se  former  un  état  des  choMS 
selon  ses  désirs  et  de  se  repaître  d'illusions  eKtrnovdioatrea 
dana  un  homme  de  son  génie.  Il  put  donc  erom  ^m.  ki 
Parusse  et  rAutriche»  dont  ilavaitsi  forl  diminué  la  puissance, 
et  qu'il  avait  tant  humiliées  par  ses  discours  et  par  ses  écrila» 
ne  saisiraient  pas  l'occasion  qui  se  pr4fffintflit  j  "^ii-fw^ltimiMt 
de  recouvrer  ce  qu'elles  avaient  perdu ,  mais  de  devenir 
plus  puissantes  qu'elles  dp  l'avaient  jAroais  été. 

La  conduite  politique  des  monarques  qui  gouvernaient  ces  ' 
deux  états  ayant  été  quelquefiHs  entièrament  oontiaire  à  oo 
que  leur  presecivaient  leora  intérêts,  Napoléon  espérait 
sans  doute  qu'ils  retomberaient  dans  de  semblables  fautes. 
Mais  tout  était  changé,  depuis  que  les  désastres  qu'il  avait 
éprouvés  en  Russie,  elles  revers  qu*avaient  easuyés  seanmes 
en  Elpagne»  avaient»  en  quelque  sorte,  détruit  le  prestige 

W  Avant  Ub«tailkii«lAtaso»Tliofa,GMlash«u  al  SpiadanMcat 
flé|S  tonbétao  poavoirdct  iPniMo«Biisiii* 
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qui  •*ailachait  au  succès  de  ses  entreprises  militaires.  Tou^ 
totnift»  oonlre  tontes  les  proliebilîtés  »  espérawses  i«re«4 
piès  de  se  réaUser»  relatÎTemenl  h  rAaIndn. 

Lorsque  Napoléon  ,  par  suite  des  refers  de  ses  lieutenans 
et  de  r infériorité  de  ses  forces ,  eut  été  obligé  d'abandonner 
ia  S«i0,et  qu'a  eut  été  faim  à  Laipsick  (18  ootolm  1 81  S), 
Im  armées  des  coalisés  ne  fuMnlpas  aitétées  «n  ae«il  ÎBstaal 
par  les  places  fortes  qu'il  possédait  sur  l'Elbe  et  en  Aile* 
joagne»  Les  che&  de  ces  années  bornèrent  Tolontairenient 
bQribvtti]ieens*airétaafttttrlealN>rdsduBhmj  s'îleaTiienl 
franchi  ce  fleuve  et  marché  snr  Paris ,  ils  y  saraieiil  arrivé! 
dans  )e  temps  nécessaire  pour  y  conduire  leurs  armées;  et 
cela,  iiia^ré  le  grand  nombre  de  plaoea  iiortea  que  Nepor 
léon  possédait ,  depuis  leBUn  jusqu'à  cette  capitib* 

Après  deux  mois  d'inaction ,  les  coalisés  se  décidèrent 
à  franchir  le  Rhin  (l janvier  1 8 1 4)  pour  pénétrer  en 
Fmee;  les  fanre»  înMiSsaiites  qui  leur  fufem  opfoséos  ne 
les  arrêtèrent  point ,  et  les  places  fortes  pas  plus  qoo  si  elha 
n'avaient  point  existé.  Ils  en  bloquèrent  quelques-unes ,  se 
Mtealèreiit  de  masquer  les  autres  »  et ,  se  dirigeant  sur 
Fuis ,  pénétrèrent  j^isqu'en  Champagne  oà  Ni^iéon  nnià 
leur  rencontre  avec  l'armée  qu'il  avait  en  tant  de  peine  k 
créer.  Ils  le  vainquirent  dans  les  champs  de  la  Rotbi^rf; 
(1'  février  et»  s'ils  avaient  profité  de  ce  succès^  ils 

pouvaient  pousser  jusqu'à  Paris  »  s*eD  emparer»  et  termiw 
ia  guerre. 

Lear»  fonsesAmnl  ton|eurs  tellement  supérieures  à  celles 
de  Napoléon  »  pendant  cette  campagne  »  qoe  t'iU  les  enssenl 
concentrées  et  qu'ils  eussent  mardié  résolument  à  sa  ren- 
contre ,  bien  décidés  à  le  contraindre  de  leur  abandonner 
sa  eapHife  sans  combattre  »  on  de  recevoir  unebatailie  qu  il 
M  pouvait  gagner,  ce  qni  lot  anrall  Gendbits  au  même  ré- 
9tim,  ils  terminaient  la  guerre.  Napoléon  profita  adnM-< 
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blemciii  de  la  dispersion  de  ses  ennemis ,  de  T  incohérence 
qui  renaît  dans  lem  opérallobs,  et  succomba  pourUnl  : 
la  partie  était  trop  inégale. 

M.  le  c;c'néi  al  Valazé  prétend  que  par  intérêt  autant  que 
par  raisonnement 9  c'était  sur  les  frontières  de  la  France 
qu^il  fallait  reformer  et  réunir  lea  années  françaîseaf  et  noD 
pas  derrière  la  Marne;  il  ajoute  que  si  nos  places  n*onl  pas 
fourni  à  uob  armées,  lorsqu'elles  ont  été  jointes  par  l'ennemi, 
les  secours  et  i'appui  qu'elles  y  avaient  troavés  dans  les 
temps  antérieurs»  c'est  que  Napoléon  a^t  contrairémenl 
à  ce  que  prescrÎTaient  la  raison  et  rexpérience ,  en  plaçant 
ses  forces  de  manière  à  ne  pouvoir  tirer  des  forteresses  le 
mtaie  parti  qu'autrefois. 

Il  serait  bien  "extraordinaire  qu*un  géoéral  tel  que  Napo* 
Icoii  ,  ijuqucl  on  pourrait  pcul-ùlrc  reprocher  d'avoir  péché 
par  trop  de  résolution  et  d'audace,  eût  commis  une  faute 
aussi  grossière»  Mais  non;  il  plia  sous  la  dure  loi  de  la  néces- 
sité; c'est  ce  dont  se  serait  conyaincn  M.  le  général  Valaxé  » 
s'il  avait  examiné  plus  nttentivemenl  la  situation  dans  la- 
quelle se  trouvait  I^japoléon»  lorsqu'il  repassa  le  libin.  Son 
armée»  afiàiblie  par  les  garnison^  qu'il  avait  laissées  dans  les 
places  •  et  par  les  désastres  qu'il  Tenait  d'éprourer»  ne  pré- 
sentait plus  que  de  i'.iibles  débris  qu'il  dispersa  derrière  ce 
fleuve;  et  il  aurait  iidlu  des  armées  pour  en  défendre  le  pas- 
sage. 

Les  fleuves  ne  sont  d'ailleurs  plus  qu'une  bien  faible  bar- 
rière depuis  que  les  armées  les  passent  avec  une  si  grande 
facilité.  Napoléon  se  flatta  «o  vain  que  les  généraux  ennemis» 
se  conformant  aux  anciennes  routines,  prendraient  des 
fjuariicrs  d'hiver;  ce  conquérant  h  ur  nvail  donné  de  trop 
rudes  leçons;  ils  ne  remplirent  qu'en  partie  son  attente. 

Pendant  les  deux  mois  de  repos  dont  ils  le  laissèrent 
jouir,  il  déploya  une  actirité  sans  égale.  De  nombreuses 
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TOcnies  forent  dirigées  «ur  Mayeiice;  mak  ane  maladie 

par  1  enconjbreineDt  des  hôpitaux, 
en  moissonna  le  plus  grand  nombre;  il  renforça  l'armée 
dllalie  et  organisa  celle  avec  laquelle  il  combatlit  h  la  Ro- 
thlëre.  Loin  de  lui  reprocher  de  ne  s*étre  pas  trouvé  sur  le 
Rhin  avec  cette  armée ,  il  fallait  le  louer  de  TaToir  créée  en 
aussi  peu  de  temps;  car  il  ne  suffisait  pas,  comme  en  i8i5» 
de  réunir  des  bataillons  et  des  escadrons  pour  en  former  des 
corps  d*armée  ,  il  iulhut  créer  la  plupart  de  ce.*  bataillons  et 
de  ces  escadrons.  Ainsi ,  celte  invasion  que  M.  le  général 
Valaaé  signale  comme  la  conséquence  d*nne  faute  de  Napo- 
léon ,  fut ,  au  contraire,  la  conséquence  des  circonstances  oii 
il  se  trouva  placé;  et  ces  circoiiâtances  elles-mêmes  furent 
une  conséquence  des  avantages  immenses,  ou  des  revers 
aecablans  qui  résultent  actuellement  du  gain  ou  de  la  perte 
des  batailles. 

Les  places  fortes  agglomérées  sur  la  frontière  de  France 
ne  causèrent  aucun  embarras  et  n'apportèrent  aucun  obs- 
tade  aux  opérations  des  armées  envahissantes;  elles  furent 

nuisibles  h  Napoléon  par  les  garnisons  qu'il  fallut  y  laisser 
et  par  le  matériel  de  guerre  qu  elles  contenaient  et  dont  il 
fut  privé. 

Je  conviendrai,  avec  M.  le  général  Talazé,  «  que  nos  places 
y  furent  bien  ioaocenles  de  ce  qui  arriva  de  malheureux 
•dans  ane  autre  contrée  que  celle  où  elles  se  trouvaient*  » 
Ihis  je  soutiendrai  en  même  temps  que  les  généraux  enne- 
mis  auraient  été  aussi  par  trop  ineptes  ,  si ,  api  avoir  reçu 
tant  de  vigoureuses  leçons ,  ils  avaient  employé  leur  temps, 
leurs  troupes  et  leurs  munitions,  à  assiéger  des  places  qui 
n*apportaient  point  d^obstacles  à  leurs  opérations.  Je  sou^ 
tiendrai  aussi  que  si  quelques-unes  de  ces  places,  au  lieu 
d*ètr6  agglomérées  sur  les  frontières,  se  fussent  trouvées 
coorenablement  placées  dans  le  pays  qui  était  deveim  k 
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théâtre  ôe  la  g:ii(;rre,  ellet  auratait  été  otUes  k  NapoléM» 
auiftibie»  à  ses  ennemis. 

tia  campagne  de  id|5  fouroit  un  exemple  plus  mémo- 
rable encore  de  l'inutilité  des  places  fortes  pour  arrêter  udc 
arm(^'e  viçtorieuse ;  mais»      M.  ic  général  Vaiazé,  U  ne 
fallait  pat  se  retirer  sur  Paris;  U  fallait  se  retirer  sur  la 
droite  ou  sur  la  gauehe  du  champ  de  bataille  »  au  miliec 
des  places  de  cette  ironlière.  Je  répondrai  que  l'armée  fran- 
çaise ayant  eu  toutes  ses  résénres  enga^^  »  et  ayant  parda 
complètement  la  bataille  de  Waterloo,  cela  n*aurait  été 
po.ssible  que  si  l*armée  ennemie ,  comme  an  temps  de  la 
guerre  de  la  Succession ,  fût  restée  plusieurs  jours  sur  le 
champ  de  bataUle,  ou  se  f6t  contentée  de  fiiire  auim  ien- 
tement  Parmée  française  par  un  petit  corps  de  cavalerie. 
Les  généraux  eunemis,  au  contraire,  imitant  la  conduite 
<pie  Napoléon  a?ait  tenue  dana  de  telles  conjooclures  •  pour* 
scdTirent  Parmée  française  à  outrance ,  et  cela  dès  la  noit 
même  qui  suivit  la  bataille.  Cette  armée  ne  put  se  rallier  h 
Soissons»  ainsi  qu'elle  en  avait  reçu  Tordre;  comment  au* 
rah-ello  pu  le  &ire  sur  la  flpontière,  à  peu  de  dittance  da 
champ  de  bataille? 

Vannée  (rançai^e»  pour  prendcv  position  au  milieu  des 
places  de  cette  frontière  par  laquelle  elle  rentrait  en  France, 
aurait  dù  exécuter  un  changement  presque  à  angle  droit 
dans  la  direction  de  sa  retraite;  prévenue  par  rennemi  qui 
aurait  pu  marcher  directement  sur  le  point  où  elle  ae  diri- 
geait, coupée  de  la  France,  poursuivie  à  outrance;  elleau> 
rait  été  réduite^  aprèa  avoir  eaaujé  de  grandes  pertca»  à  le 
renfermer  dans  une  on  dans  plusieura  placea;  car  c'est  en 
définitive  le  sovl  c|ui  attend  actuellement  une  armée  vain- 
cue qui  voudra  prendre  position  au  milieu  de  ses  places. 
Paris  n*en  aurait  pas  moins  succombé;  mais  U  o*y  aurait 
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M.  le  ^éûéral  Valazé  cite ,  comme  une  autorité  implante, 
r^QÎM  Ai h^oammÊioUp  wééù  m  iiSiS  pur  I0  muilfire 
4»  la  guam,  {laur  «saiBioar  queUai  éu>e«t  Ua  plaaoi  «|ii*3 
&Uaîi  détruire,  et  pour  Indiquer  où  il  fallait  en  construire» 
uCeile  commiêÊÀ(m  pdltMl,  aprè»  lui  travail  de  dmx  Wip 
•«aoalitl  ^  <oa  i|tt'U  £dlaîi  c/aïuerver  loaUa  le»  plaeeaeoua^ 
•taotea ,  noiaa  ém  ou  %ioi»#  al  tm  aréar  In»  mnriiire  da 

Ja  m*mmk  pohil  parlé  da  i'apiakNi  da  eetta  oanuafe- 
ikan  (a) ,  puisque  M»  la  f/Mni  Valeié  me  rapporte  point 

Depiét  It  rettaantiûo  fJ  a  été  rréé  par  les  dimt  minittret  de  ta  gaene 
Ipi  te  «oot  Motééé  «a«  éMasaote  <^wmiité  ée  commiMfcani  •  tootocacta- 
poiéet  4'4ifficierft«géDéraux.  Je  M  crains  pat  de  dire  qae,  géoàoileineQt 
parlant,  let  cboii  ont  été  beaucoup  plus  le  résulrat  de  la  faTew  que  du 
aiéiilCyet  cela  se  cooçoit;  ccij  emplois  étaieot  Ibrt  recherchés  paice  qu*il« 
liaieol  •  à  Paris  et  avec  la  solde d'aciivité ,  ceux  qai  les  obtenaienl.  Par  la 

iafia<  mî$m  U  player»  da  «ai  foaMniaaaaa  m  aiarvbafeat  qu'à  pat  4e 

INt4»Btatitsi«oa  èieneboities  peu rent,  sans doelf,  «ié0Hler4ee  Ifataax 
laéftmaipat  |jae«lllf#«  mai*  il  faudrait  qua  TMapulMon  fùil  doanée  par 
M  Btiniftce  iaatsult ,  rempli  de  fatt  élevées ,  qui  eét  beaucoup  d'aotortlé 
al  qairealât  asseï  long-temps  au  timoo  des  affaires  pour  naître  à  e«éca- 
lioD  lit  prejeU.  Il  oe  devrait  d'^iU^urs  jr  avoir  daas  chaque  commisaioa 
aaean  oflBcier  du  grade  du  président  qui  serait  un  lieutenant>généniloa 
un  maréchal  de  camp;  «(  Ton  devrait ,  recheichaol  le  mérite  ei  le  savoir 
plus  que  le  grade*  n'exclure  de  ces  fouctions  que  les  seuls  lientenans. 

Let  généraux  ont  ordinaireasent  des  idées  arrêtées  «ur  toutes  les  ques- 
liOBt  importantes  qui  concernent  leur  arme;  mais  il  y  en  a  bien  peu  qui 
n'aient  perdu  de  vue  les  dctaib  et  qni  ne  soient  eniicinis  iaDovaiions, 
parce  qu'elles  les  obligent  à  apprendre  et  à  oublier,  ce  qui  déplaît  et  v.st 
pénible  à  un  certain  âge.  Les  officiers  de  grades  moins  élevés  80Dtplu§  au 
conrantdes  détaik,  puisqu'ila  les  pratiquent  joutnellemeot ,  et  rien  ne 
peut  suppléer  des  connaissances  spéciales  sur  les  matières  mises  «  n  discus* 
«00.  Ainsi,  par  exemple,  s'il  est  question  du  service  Intérieur  des  lorp?, 
pcneonc  ne  pourra  mieux  en  tiaiter  qa'un  colonel  commandant  de  régi- 
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Icis  moiifii  de  sas  conolaaîoos'et  que  je  le»  ignore»  n'ajiol 

point  lu  son  rapport ,  si  je  ne  voulais  faire  observer  que  les 
officiers  d*artillerie  et  du  génie  y  étaient  en  majorité. 

Oo  tombe  d'accord  des  coDDaissanees  spéciales  qae  pos- 
sèdenl  ces  officiers ,  relativement  ii  Tattagae  et  k  la  défense 
dos  places;  mais  on  convient  aussi  qu'elles  ont  peu  de  rap- 
port avec  celles  qui  sont  nécessaires  pour  déterminer  le  sys- 
tème de  places  fortes  qui  doit  dériver  du  système  de  guerre 
que  Ton  suit  actuellement.  Si  donc  ils  possèdent  ces  der- 
nières connaissances ,  c*est  indépendamment  des  premières; 
et»  comme  il  est  bien  rare  que  les  hommes  »  même  les  plus 
remarquables,  puissent  se  dépouiller  entièrement  de  ces 
préjugés  de  corps  qui  d^ailicurs  exercent  souvent  une  si 
heureuse  iofluenco ,  je  pense  que  les  officiers  de  Tartilieno 
et  du  génie  devraient  être  en  minorité ,  dans  une  commis- 
sion chargée  dVxamincr  la  question  qui  fut  soumise  à  la 
commission  créée  en  181 8. 

■  * 

ment»  cooou  par  m  eapaelté  «t  no  lèlet  tni  ttH  quettion  de  lev  mèmikwh' 
tratioD  intéfieim,  il  faat  s'adjoindra  00  major  00  ua  Irètotier;  all'oB  vaat 
wtOMcfcM  1«  ooda  pénal  nlUtaire  »  penonne  ne  peot  être  plea  vtile  danf 
nae  eonmlMiott  ehargée  de  préparer  un  tel  traTail  qu'nn  officier  ajaat 

rempli  avf>c  di»tinction  les  fonctions  de  rapporteur  d'un  consril  de  guerre. 
Voilà  de  ces  térilés  qui  n'ont  pas  besoin  de  démonstration  et  qu'on  re- 
lègue pourtant  dans  les  théories  pour  suirie  une  tout  autre  pratique. 

{La  $mieà  un  prochain  munéro.  ) 
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PRÉCIS 

■ 

DES  OPÉRATIONS  MILITAIRES, 

Par  la  deuxième  divinian  du  premier  corps ,  devenue 
eUe-même  èarps  d'armée; 

Agissant  séparément  Hniis  les  AstuHcs  oi  la  (rrîlice,  sons  Ir» 
commandemcnL  eu  chef  du  Lieutenant  ^Oéoéral  coaito 
BouMii      FiMr  /er  pians  à  la  fat  de  la  Hvrahen. 


La  deuxième  division  du  prf^mier  corps  fr.innée,  coinman- 
par  M.  le  Heutenaut  géaérai  comte  JiourkQ  »  éUii  c/^m- 
fmie  des  Iroû  Mgadci  «liwito»  : 

Première  briga^  d'afant-garde ,  commandée  par  M.  la 
maréchal-de-camp  comte  de  La  Roche) aqueleio. 

i«  de  homrds ,  7^  ebaneara ,  7^  d'iniaiitarie  légère. 

Damième  Wigade  d^iniantaria ,  eonamandde  jiar  M.  le 
©aréchal'dft-camp  baron  d'Albiguac. 

10^  (le  ligne,  22*  do  ii-^oe. 

TroHNènia  Wig«è»  d'iofonAaria»  nnniiMadi^f  |«r  M.  le 
loarédMd-de-eamp  natquiada  Mifgnerye. 

W  de  ligi^  »      de  ligne- 


Le  7  avril  iBa3>  le  premier  corp»  d'armée  paaaa.U  Bi* 

(1)  ^trait  de  la  retetîun  faite  par  M.  Mesooan ,  capitaïoe  an  corpt 
mal  (l'éiat*inajoi  ,  premier  aide-fle-camp  d«  général  Bonrke  pendant  h 
eanpagae.  • 
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dassoa  &ur  uu  pont  de  bateaux  coastruit  pendant  la  uuit* 
A  son  arrivée  à  Irun  »  à  neuf  heures  du  matin ,  M.  le  lieute* 
nani- général  comie  Boorke  66  rend  au  quartier-général  de 

S.  A.  R.  élabli  dans  coite  ville  ,  cl  reçoit  du  prince  géné- 
ralissime ses  instructions  sur  les  opérations  ultérîoures  de  sa 
division  contre  la  place  de  St.-Sébastien. 

Le  général  Bourke  dirige ,  le  même  four,  sur  le  port 
Passage  le  i5*de  ligne,  qui  s'en  empare  après  avoir  échangé 
quelques  coups  de  fusil  avec  des  troupes. de  la  garnison  de 
St. -Sébastien. 

Le  8,  la  division  Bourke  ,  arrivée  àpiidi  à  £rnani ,  pren^ 
aussitôt  le  ciictnin  do  St, -Sébastien  :  ainsi,  dès  le  lendemain 
do  son  entrée  en:  campagne  »  elle  se  trouva  aéparée-ilttfare' 
mier  corps  d*armée.  A  une  heure  après  midi,  les  troupes 
de  cette  division  étaient  réunies  sur  la  crête  d'une  monta* 
gne  à  une  lieue  de  8t. -Sébastien. 

Le  9  avrii ,  k  8  heures  du  matin ,  le  général  Bourfee  fittl 
faire  une  sommation  par  écrit  ao  g«iv«nieur  de  cette  pliHse< 
mais  les  Espagnols  ne  voulurent  point  recevoir  rolïicier  par- 
lementaire ,  et  fireat  ièu  sur  lui. 

L^  maréchal-de-camp  d'Albtgaae  r^oit'  aaaailôt  l'ordre 
d'occuper  le  couvent  de  St.^Frahç6îs  :  en  même  tèmpa  la 
brigade  Margueryc  s'avance  sur  la  route  de  St.-Séhaalien  f 
chasse  rennemi  du  faubourg  et-t'ea  empare ,  ainsi  qne  du 
couvent  de  St-Martin  et  des  positioïas  qui  dominent  l»:rade. 

Le  général  Bourke  envoie  alors  on  deuxième  parlemen- 
taire à  St. -Sébastien ,  où  il  est  reçu;  mais  il  ne  rapporte 
qu'une  réponse  négative  à  la  sommation  faite  au  gouver- 
neur. 

A  peine  a-t-îl  quitté  cette  place ,  qu*un  bataillon  espa- 
gnol, suivi  de  deux  autres  ,  sort  de  St.-Sébastîen  pour  occu* 
per  les  positions  que  le  général  Bourko  venait  d'abandonner 
volontairement ,  sur  le  reproche  injuste  qu'il  les  avait  prise» 
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)ieil4anl  que  rolïicict  parlciiiontaire  eiaiL  dans  Ia  viIIp.  Une 
aciion  exteémixinenl  vive  s'eagage  et  $e  prolonge  peadant 
plwîéiifviwimi.  'Nos  joQMft'  soldats  ;  pieiii»  d'ardeur,  cul- 
koteot  renoenn  dan»  toale»  leâiMaqnes ,  amc  cm  mille  fois 
répétés  de  vivàU  rm  \  A  ûx  lieures  du  soir,  la  garQisoo,r6- 
fbaléB  ^iif.ftà«piM»  »  était  totaleoMol  bloquée. 

•  lie  ira  demain  w  avril,  la  diirMÎeA  Bourkeeul  le  bonheur 

de.  voir  dans  ses  rangs  S.  A.  R.  le  duc  d'Angoiilcmc  Le 
prince  lut  accueilli  avec  les  démonstrations  du  plus  vit  en- 
Ifcof  iawaiBt  Malpé  lea  représentations  du  général  Bourke , 
co'te  à  xmtk%  loMOf  deift  place,  et  expesée  à  la  mîtrëîlle 
même  de  Si. -Sébastien  ,  que  S.  A.  Il»  accorda  de  l'avancc- 
meot  et  distribua  des  décorations  aux  braves  qui  »  la  veille  ^ 
rtléieiii  le  pluk  disting^nés.  La  présence  d«  prince ,  sa  rare 
iatrépidité  ,  son  alfiabilité ,  redoublèrent  Tardeur  dont  nos 
^auoes  soldat]»  éiaieiàt  animés».  S.  A.  K.  retourna  le  même 
jourà-firîiaii  1" 

•  »idB  s5  «fvil lo4ieuleàaBlHX>loDel  MesKn  »  Ait  détaché  ii 

tloiiK  heures  du  malin  ,  à  la  tôte  d'un  bataillon  du  55*  de 
bpo,  pour  s*emparcr  de  Gueltaria.  C^est  un  petit  port  «  à 
«n^  ou  six  imea  de  Si.^8ébastîett»  entomé  d  W  mur  crénelé 
de  dêMunl  à  vingt  pîefls  de  hantenr ,  battu  des  deux  côtés 
par  la  mer ,  défendu  en  outre  par  deux  tambours  également 
«énidéa  «t  âaaf  oésr  de  deux  pîèocis  de  canon.  Le  colonel 
HesliiT'iin  laissa  pas  Je  temps  h  fennemi  dé  se  reconnaître  , 
prit  les  dispositiqns  les  plus  sages,  allaqua  Gueltaria  avec 
vigueur»  et  Tenleva  le  i4>  ^  deu)^  heures  du  matin.  Lagar- 
«isdn  r'fofttê  de  laeia  oanls  hommes  «  dont  deux  colonèls  et 
daaae  efieiera*  aa  retira  dans  la-  citadelle;  mats  elle  capi- 
tuk  le  jour  même,  lut  taite  pri^onni«;re  de  guerre,  et  diri« 
^  sur  ift  J'rance. 

Le  généni  .Boark»  leçîft  Tordre  de  rejoindre  9  avec  sa 
diriaion  ,  M.  le  maréchal  dnc  de  Reggio.  Il  fut  remplacé  au 
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blocus  de  Sl.-SébattieD  par  M.  le  auiféekaUe-'Oaiiif^  Imtob 

Scliocffer  :  ce  génc'^ral  n'ayant  que  s^oo  hoûiiiieâ  sous  i>on 
couunnudemenl. ,  le  générai  iiouike,  conforméiueoi  aiUk 
ÎMlrMCtÎMis  du  prioce  géaMimm» ,  laisM  à  m  dbponlîi» 
le  7*  léger  jusqu'à  ce  qd*!!  reçût  des  fesforts.  * 

Le  général  liourke  i  laiit  arrivé  le  21  avril  dans  les  envi- 
rons do  VUloria ,  y  fut  appelé  le  soir  méiDQ»  pour  recevoir 
lesi  bMlructiens  de  â«  A.  R.  »  qui  ordaoïiA  » .  b  kttdeoMÎa ,  k 
la  brigade  d'Albîgnftc  de  se  diriger  sur  Santone. 

Le  général  d'Albigoac,  ayant  joiiit  dans  les  ei^viroos  de 
celle  TÎlie  les  royalistes  espag»ob  p  cottinaBdéa  par  Vaiera  ^ 
prît  aiissitdt  les  dispositions  nécessaires  peur  Mre  établir 
régulièrement  le  blocus  de  Santona.  11  se  rendit  cnsulto  à 
Saotander,  occupé  parie  général  royaliste  LoDga,et  deu)^ 
ÎQvrs  sfirès  il  reprît ,  suîrant  ses  iMlruoliflns  »  la  mtode 
Bur|^  arec  toute  sa  brigade  *  peur  y  rejoisdre  ladinsioii 
Bourke,  qui  occupait  celte  ville  depuis  plusieurs  jours. 

Le  9  UML ,  S.  A%  ii«  fit  son  enlj^éc  è  Burgos ,  aux  accUi&a- 
tieoe  de  le  popuiatiou  qui  se  pressait  sut  le  passage  de  son 
Libérateur*  Avant  l'arrivée  de  Monseigneur  »  le  général 
Bouirl^  av4i(  pris  toutes  les  dispositions  nécessaires  pour 
courrir  cette  fille  sur  les  rouies  do  Léeu  «t  des  Aaturîea. 

La  garoisoQ  de  Sautona,  enoooragée par  le  départ  èas 
Français,  ayant  fait  une  sortie  ,  força  les  royalistes espao;nob 
à  se  retirer.  Le.pnxice  géoéridissime  jugea,  alors  ciweiiabie 
de^dirigersurce  poiet  le  marécbaMo  enmp  Biatgaarye  »  avec 
Ie]!i5*  de  ligne ,  elle  second  batailloa  du  5o*  régimeat. 

Le  i5  mai ,  le  pvince  continua  m  marche  sur  Madrid« 
Peudant  mOt  séjour  à  Bui^ee»  Moosaigneur  aoeofdft  des 
décorations  aux  uanonniers  de  la  seconde  diifisteo  (sur  la 
demande  qui  lui  en  fut  faite  par  le  général  Bourke),  qui 
avaient  ticé  le  eaoon  sur  ie^  bords  de  la  Bidassoaw 

Dàs.  le  II le< générai Benrfaf»  qns  d*aboid di?aift  aniwe 
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«ne  fUNivdie 

destifinlioii .  Mais  il  rt^sla  à  Buigos,  pour  couvrir  le  mouve- 
ment du  prioce  ^ur  U  ciapitale  i  jusqu'à  i'arrivde  la  bri- 
gade 4a  fteénii  Hubar  (4u  iroiMème  eorps)  »  pltoé  mi 
•et  ordres  «  et  qui  devtil  le  remplacer  dans  cette  iritle. 

Ce  général  étant  entré  le  21  mai  à  Burgos,  ie  général 
Bflwl»  «tt  partit  le  leDdemaiii  même ,  h  quatre  beures  du 
vMittfi ,  p^ur  éommeocer  les  nouvenes  opératiofls  dont  fe 

prince  TaTait  chargé  :  il  se  dirigea  sur  Carriou. 

Ainsi  »  la  division  Bourke  se  trou?a ,  pour  la  seconde  fois 

depuis  TouFerlure  de  la  campaguc ,  séparée  du  premier 
corps  d*armée  ;  ses  opérations  furent  immédiatement  con- 
fiées è  M.  le  général  Bourke  »  recevant  directement  les  or- 
dres de  Monseigneur. 

Elle  était  destinée  à  agir  coutrc  Morillo ,  dont  la  gioire 
militaire  acquise  en  Amérique  attirail  alors  tous  les  regards. 
Ce  général  avait  été  nommé  commandant  en  chef  des  trou-* 
pes  de  la  Galice  et  des  Asturies ,  et  chargé  de  rorganisation 
de  la  quatrième  armée  d'opération*  Sur  lui  reposaient  en 
partie  les  espérances  des  constitutionnels  de  ces  deux  pro- 
vinces ,  où  il  jouissait  d'une  grande  influence  ;  car  c'était 
en  Galice  qu^il  avait  posé  ,  durant  la  guerre  de  l'indépen- 
dance ,  les  ibndemens  de  sa  réputation  militaire*  Cette  pro- 
vince ,  outre  une  population  nombreuse  et  aguerrie  ,  préseo* 
tait  des  pu^tlious  très-avanlageuses  pour  traîner  une  guerre 
en  longueur.  Morillo»  parti  de  Valladolid  à  la  téie  de  quel- 
ques milliers  d'hommes,  fixa  »  au  commencement  de  mai  • 
son  quartier-général  à  Bénavente ,  et  ensuite  à  A?torga.  )t 
avait  à  sa  disposition ,  en  J  comprcuaui  ios  corps  de  Palaréa 
et  de  Gampillo ,  les  garnisons  de  la  Corogne  «  du  Ferrol , 
de  Yigo  »  de  Bajronna  et  de  Sanlona  ,  plus  de  16,000  hom- 
mes. Ënfin ,  rétendue  des  côtes  des  deux  provinces  placées. 
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SOUS  i>ou  aulorilé  Taiiraii  uûa  k  luêtuo  Je  recevoir  d'Aïf^ 
^terr^  4e  ooml^reaiL  «eoours  des  partkâo»  àés  Gorlès*  -  * 
Lo  général  Bciurke»  atirîvé  fe  «5  oiaià  Gamên-»  y^éliMIl 

30I1  quartier-j^rnéral ,  <'l  ordonna  aiissilùL  au  luaréclinl-de- 
camp  La  Âoçiiejaqnekin  d'occuper  Ceid)aM«  ,  grot-viUage 
à  trois  lieues  de  celle  ?ille«  , ,       '  * 

Le  87  mai ,  on  reçut  des  dépécbes  du  général  Marguerye 
qui  aniioni  ail  que  la  plupart  des  soldais  de  la  l'ui,  places  sous 
ses  ordres  ,  avaieut  ai)andoiioô  leurs  di^apt^ux;  qu'il  X^UaU 
très -peu  compter  sur  la  coopération  des  troupes, royalistes  ; 
que  Caropiilo,  avec  trois  mîflè  hommes ,  était  à  St.-Vincente- 
de-la-Barqucrra;  qu'il  s'attendait  à  être  attaqué  d',M^  jour  à 
Tautre  par  des  forces  bien  supérieures  aux  siennes»  et  gu*il 
se  voyait  dans  la  nécessité  de  demander  des  renforts  qui 
pussent  le  mettre  en  état  de  maintenir  le  blocus  de  Santona, 
et  de  repousser  en  même  temps  les  troupes  de  Campillo. 

A  la  réception  de  ces  nouvelles  »  la  première  idée  du  gé- 
néral Bourke  fut  de  marcher  lui-même  au  secours  du  général 
Mqrgucryc  ;  mais  il  dut  renoncer  h  ce  projet  par  le  désn* 
de  suivre  exactcmonl  les  iostructions  du  prince  généralis- 
sime. Il  craignit  »  en  outre  »  quW  mouvement  rétrograde 
ne  refroidit  le  zèle  et  Tenthouslasme  dont  la  population  pa- 
raissait animée  depuis  l'arrivée  des  troupes  françaises  ^  et 
que  Morille ,  devenu  maître  de  ses  mouvemens ,  ne  profltât 
de  son  éloignement  pour  se  diriger,  h  marches  forcées  et  avec 
toutes  ses  trcjupes ,  siii  Burj;os.  En  conséquenc(^ ,  il  manda 
au  général  Margueryc  qu'il  emploierait  en  totalité  le  7*  léger 
(  qu'il  attendait  incessamment  )  à  faire  en  sa  faveur  une 
diversion  puissante  du  côté  d*Ovîédo.  Le  général  Bourke 
était  en  outre  décidé ,  dans  le  cas  où  les  prochaines  nou- 
velles ne  seraient  pas  plus  satisfaisantes ,  à  engager  \e  ma- 
réchal-de-campHubcr,  qu'il  avait  laissé  à  Burgos ,  à  envoyer 
des  troupes  au  secours  du  général  Marguerye. 
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\j*  ^-viiér.il  Bourkr  (jiiilla  (larrioii  la  «ic)  mai,  etniiiv.i  le, 
leademam  duos  la  petite  ville  de  Sahaguu ,  oii  il  apprit,  daus 
iâ  ioérée  4o  5i ,  qoe  Id  géiéral  Ia  Roclielaqaelein',  qu'il 
4i*èii dirigé  aor'Léonv  y  était  entré  la  vaille;  «fuerenoemi 
était  on  pleine  retraite,  et  que  le  quartier-général  de  Morilk) 
^  trouvait  établi  à  Villafranca. 

Le  n  îuin  »  on  pelciott  da  chtaeuw,  fermant  TaTanl- 
^rée-d'ime  TeoemiMiMnice  que  le  général  La  Rocliejeque- 
leio  avait  envoyée  sur  la  route  d'Astorga,  rencontra,  à  une 
lieue  de  cette  ville ^  environ  mille  hoflaBie6»  iuûiiiterie  et 
cavalerie»  de  Tarmée  de  Movillo»  et-aereliraiit  tor  Vilià* 
franea.'  Cette  poî|;iiée  de  liraves  n'hésita  pet  nn  instant  h 
attaquer  des  iorccs  si  supérieures  :  ils  chargèreot  avec  une 
lette  impétuesité  que  rennemi,  fnrprîs  de  tant  d'audace  « 
Ibt  culbuté  et  peonuivt  quelque  tempa  dans  le  plus  grand 
désordre.  Cinquante  h  soixante  prisonniers  ,  dont  un  maré- 
ciiai-de-caaip  et  un  cheT  d'esoadron ,  tooibèrent  en  notre 
penreir. 

Cette  brillante  afiaire  excita  an  plus  haut  point  Fardenr 

et  Témulation  de  notre  cavalerie,  et  répandit  la  consterna- 
tion dans  les  ran|(S  ennemis,  il  est  même  probable  qu-eile 
eontribua  beaucoup  à  inaptref  eu  général  Morille  ces  désirs 

de  rapprochement  qu'il  manilcsta  plus  Uud  ,  et  que  la  su- 
périoriir  de  nos  troupes  semblait  rendre  inévitable. 

Le  générai  Bourice  qnitta  Saliagun  le  4  )uii>  *  ®^  arrira  le 
même  jour  k  Mancille ,  gros  f  illage  k  six  lieues  de  cette 
ville.  A  moitié  chemin,  un  lieutenant-colonel  et  80  hommes 
de  Tarmée  de  Morille  se  présentèrent  pour  ùÀre  leur  sou  - 
missionet  se  ranger  sous  le»  drapeaux  â»  leur  roi.  Le  géné- 
ral Hourkc  les  accueillit  :i>ec  bonté,  et  les  dvtgea  sur 
ValUdolid,  où  se  trouvait  le  général  royaliste  Charles 
O'donnel. 

EiC  lendemain ,  le  quartier-général  fut  établi  à  Léou 
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Le  7**  itiger,  fatsaiit  partie  de  la  briffftde  La  Rocbejuque- 
lein*  éiail  i^sié  devant  Saïol -Sébastieii  :  îl  ëlaitea  marche 
pour  rejoîiidre  sa  lirigade,  et  fut  mb  à  la  diywkwi  du 
général  Huber,  placé ,  eomme  on  Ta  défà  4(t»  aoua  lot  ordres 
du  g^^iK^al  Bourke.  Aussitôt  Tar rivée  de  oe  régiuienl  à 
fiurgos  ,  ie  a  juio  »  lo  générai  Iluber  quitta  cette  viUe  à  4a 
Me  d*eûviron  seee  hoenines  »  pour  le  ^rtcr  contre  lea 
treupes  dea  Asturtes,  commandées  par  Campillo,  qtfî  tu- 
quiélait  le  générai  Marguerye. ,  chargé  du  siège  de  hantaua. 

Le  i4  î«n  f  le  géoérftl  Bouràe  lui  trenaniit  aesinalnit- 
tlotts  :  elles  lui  preserivaièot  de  se  diriger  sur  Of  iéde  par  le 
revers  des  luoiitagnei» ,  de  balayer  la  province  des  Asturie^^ 
et  de  De  laisser  aucune  troupe  eunemie  derrière  lui. 

Le  tOy  on  Teful  des  nouvelles  du  général Ufliber<  îi  ételi 
entré  dans  les  Asturies ,  avait  atteiat  Campillo  ,  et  le  pour- 
auifaît  €ur  les  bords  de  la  mer  dans  la  direction  de  Gijon* 
Le  général  Bourke  résolut  anssitôt  d'appuyer  «es  opéialionf. 
En  conséquence,  le  lendemain  même ,  lemaréchal-^e-^ansp 
«i'Albignac  se  mit  en  marcln)  à  la  téle  du  lô''  de  ligiie  »  avec 
Tordre  de  se  porter  sur  la  rente  d'Oviédo  joaqu'à  Gampo- 
ttwnès ,  et  d'attaquer  les  troupes  eomoendées  par  Pakréa. 

Cette  expédition  l'ut  couronnée  du  «uccès  le  plus  com- 
plet. Les  Français  s'emparèrent  de  vive  feroade  P4ieiite-de- 
los-Fierres  »  iMrncadé  et  délbndu  par  ravont  gaide ennemie 
deiH  une  partie  fut  faite  prisonnière  ;  et  legonéiiii  Palaréa, 
qui  afait  à  i8oû  hommes  seu&  aes  ordres»  Dut  aUafué 
avec  la  même  vigueur  à  dampemanès ,  et  mis  en  déroute  : 
on  lui  (itdeux  cents  firisenniera. 

A  la  nouvelle  de  ce  brillant  «accés^le  générai  Botjrke eu* 
¥oya  Tordre  au  général  d*Allngancde  se  porter  kunédiate*- 
menteurOiMdo.  pe«r  se  réunir  an  «fénéralHober  qui»  après 
avoir  dispersé  corps  de  Campillo.  s'avançait  sur  celte 
ville.  Ces  dmux  géoérauiL  Ikeot  leur  joactiou  le      iuin;  lo 
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dfimîer  prit  la  G<>mii^dBaie|it  coiiraMi  k  plu»  ancien  de 

graae,  ,  ,  . 

▲ilariei,  ai  importaate  par  sa  position  mîJiiaire»  par  sa 

population  çt  rétendue  de  ses  cotes,  fut  déliicrée  de. la 
présence  dt  rtMinrrui ,  et  le  blocus  du  Santoua  iul  mU  pour 
UHÛeiir^  à  Taibri  de  toute  tentative.      .    '  ^ 

La  noavelie  ^e  1  ttLpé^Ltiop  çoif ^  ,les  jUlurjes  ^  avec  h 
pbesque  cerl^*^ude  du  suçcès,  amt  produit  au  grand  quar-  * 
tier-general  a  Madrid  la  sensation  la  plus  iavorable.  lie 
pri^içe  ^njrajisain^  qifi,:  dui^nk  cette  .inénu>raUe  campa- 
gne d'Espagne,  «ilrigea  lui-même  toutes  les  opérations  de. 
quelque  luiportSnce,  jugea  que  le  iiiouicnt  d'agir  avec  vi- 
gueur G€«tire  la  .Gaiice  était  enijin  arrivé.  S.  A.  dédana 
en  oenaé^uenee  qn'un  renfort  «eri^U  ittuoédialemeni  envojé 
au  générai  Beurke  (doni  W  quartiep^énéral  était  encore  à 
Léon  )»  pour  ie  mettre  à  même  de  poursuivre  les  avantages 
déjà  obicnus»  et  de  porter  ie  coup  le  plus  nwN:tel  au  parti 
des  Coitèe,  en  repbçaoi  la  fi^Ii^  e^ière  aons  f  aniorilé  de 

soa  souverain. 

Ce  fut  ie  26  juin  que  ie  générai  Bourke  eut  la  «atisiec- 
lîaB  ^'apprendre  ^e  ans  opérations  nyaiont  obtenu  fen- 
tièro  approbalion  de  &  A.  R. ,  et  qu'elle  avail  «rdonné  à  la 

brigade  Berthier  de  quitter  Madrid  le  2 1  juin  9  po^r  se  rendre 
àAiloi|;a9  et  se  raogar  sons  «BS  ordres. 
Le  général  Boorke  éeririt  ausskât  au  général  Uuber  de  se 

tenir  prêt  à  partir  d^Oviédo  le  5  juillet  ,  avec  toutes  ses 
troupes  (à  l'exception  d'un  bataillon  du  ^i*"  de  ligue  qu'il 
démît  onfoyor  k  Uma  pour  y  reator  «a  garniaaa ,  codfor- 
«énwMit  aux  «rdm  du  prince  généraBssîme  )  »  ol  de  se  di- 
riger sur  Lugo,  où  il  arriverait  lui-meiuc  le  10  du  même 

dant  que  le  générai  BoutIms  pressait  avec  activité  ses 


préparatffii'inflitaiM  {»«lrr  'i^fiîi'  èW^ttfl  'Miil  |Mfnri0O«is 

fies  troupes  et  attaquer  vigoureusement  l'armée  de  Morillo  , 
il  faisaii  iaîre  secrètement  à  ce  géDéi  al  des  pt  oposiLians  d'ac- 
ooimnod^nièilt  par  noteiiilédiBHre'^  i|m)<fie»habilMi  de 

'  Mortlio  désirail  quelques  changement  dans  la  forme  do 
p>av6raement  espagnol,  niék  il  n^avaîl  pé»  eessé^d'étre 
sinc^^ement  déVodéii  ton  roH  ktr^id^  lorfii|u*il  apprfl  la^dé> 
posîliOQ  do  Ferdinand  Vil  à  Séville,  il  se  prononça  avec 
énergie  éontre  uîi  aete  auiài  îilégÉK  Iii<éiiiiit  à  'Lu^  (oiù  il 
amit  établi  êlàn'qéai^er^giéiMftd  )  »  tiÉ  «iMMeil  de  gqSeffèr'll 
y  a^mit  les  prinripales  ntitopîlés  civiles  de  la  Cialicc  ;  on  y 
dôciara  que  cette  province  ne  reconnaissait  point  ie  gouver- 
nement provisoiipe  établi  par  tesCSoitès,  et  àeu  sdtainisMtiqp 
fateonllée  au  général  Mortilo ,  au  nom  dn  reî  Ferdinand. 
*    Lorsque  ce  générai  sévit  revêtu  de  toute  rautorilé ,  son 
'premier  «oin  f ot  d'envoyer  «vprlto  da  général  Bonrisa  M.  le 
ItentetiantHSOlend  Rftbdon  v  l^un 'de  «ea  aidesrikMMiiiip.  Cet 
oilicier  arriva  le  ii8  juin  ,  à  ouzo  heures  du  soir,  à  Léon,  où 
était  encore  notre  quartier-général.  Uremitau  général  ftomite 
les  dépéeheailu|^liéral  Merillo ,  aiiisi  qeeles  proclamation» 
qu'il  adressait  aux  hahitans  de  In  Galice.  Morillo  proposait 
un  armistice;  maisie  général  Bourke,  ne  voulant  consentir 
à  aneutt  acte  qui  auapendrait  aes  opératiDna  miiîlaîraa ,  bu 
répondit  qu'il  allait  commeneer  aa  marche  contre  la  Galice, 
et  qii  i(  ne  traiterait  avec  lui  qu'autant  qn^il  reoonna&trait 
Tautorité  de  la  régence  établie  à  Madrid  »  aoaa  les  nuapioos 
de  S.  A»  IL 

Le  général  Bourke  partit  de  Léon  le  i"  juillet ,  et  arriva 
le  2  à  Aslnrg;i ,  où  il  établit  son  quartier-général.  Le  leade- 
maîn  il  fot  joint  daoacette  ville  p«r  la  brigade  fierthier,  ferle 

de  3ooo  hommes.  Celle  brigade  escortait  doux  caissons  du 
trésor  ,  contenant  i,doo»oooiir« ,  pour  la  solde  et  ieabeaoins^ 
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^dlfG&rei^s  9er?ieeaidefrtjroupes  sous  le  cominandemeot  dn 
(;i^ral  Bourke  »  un  payeur,  une  admiDi8ii«liibii'd'er]posM', 
m«iÉHiihMè/  ettfiÀlôttV  Sc^qifi  -GaMtiliM  rorganisation 
^  an  coq>s  d'armée.  '  -  *  i- 

ha  y  compri^nant  les  tcoope»  da  général  Margùerye  ; 
AÊf^  d|iliroti9id^&MltOMVebcéltei«npc«tdiës  du-géné* 
fll  'Hiiber.'te'  ^^énérfal  «mit  alec»aeÉS'«aeii  conimandement 
cinq  brigades  ^  larmaiit  ua  corps  d  armée  d'eunron  12,00e 
4Miipi)aeil  >'  f  ^  '  i  •»!  j^i»  *  •  > 
s.  '  ArsDii  «Mpéé  à»Aslorga  »  le  général  Ëdifirk«i  7  troirrè 
le  colonel  don  Manuel  Odoyie  ,  sous-chef  d*élat-mfljor  de 
l'aimée  de  'Galice,  chai^  de  liii'reuieltre  une  aeoooAa 

Lugo.  Il  lui  renouvelait  sa  propo^Uion  d'tili  armistice  en 
«attendant  quo-  le  réî  Ferdinand  ittt  réiàbli'  dails  son  auto- 
-tlîé^  iïf  èMêitiii^^wie'  aon'  iKnttnèiii*4'obtîgeaii  à  se  dét^lndte 
OOiîkmioute^atlIiqtfe.;  *H'f«préi«lltttit  que  fa'âoH^^e» 
était  journalier.  Le  géuéral  Bourke ,  qui  venait  de  i-ecevoîr 
les  ordres  de  S.  A.  R. ,  répondit  au  général  Morillo» comme 
il  l^avaîfc  déià'iliit  de'Léon  ;  qu'il  ne  pontatt  traiter  «tec  lui 
de  90C1S  la  condition  qtoHI  ae  sooiôettraît  à  réutorité  de 
la  r^ence;  qu'il  était  décidé  à  partir  d'Astorga  le  5  juil- 
let ,  pour-marcher  sur  Lugo,  où  il  arriverait  le  10  du  même 
mois ,  et  où  lui ,  Morille ,  aurait  le  choîk  de  le  recevoir  en 
ami  ou  en  ennemi. 

Tons  les  préparatils  pour  la  conquête  de  la  Galice  étant 
terminés,  la  deuxième  dînsion ,  devenue  maintenant  corps 
é*armée,  quitta' én  effet  Aatorga  le  5  juillet  pour  se  porter 

en  avant.  ' 
Le  même  jour,  conformément  aux  nouvelles  instructions 
*qa%  avaient  reçues  du  général  Bourke  ;  les  généraux  HoJber 
et  (KAlbignac  partaient  d'Ovîédo  pour  marcher  contre  Cam* 
piiio  el  Palaréa  qui ,  étant  parvenus  à  réunir  les  débris  de 


Oigitized 


leurs  troupes,  paraissaieui  vouloir  péuéir^i-  4â  Bouveaa 
àë/h^  les  A^tunesi. 
Cepeadant  k  «éoéni  MikriUo  »  qniafiil  d'dkitd  Miîté  k 

accepter  les  conditions  auxquelles  le  général  Bom  Le  codsen- 
Uîl  ^  lui  accorder  uo  armistice ,     vit  coalraiat  de  »  aiiaii- 

«Toîr  donûé  loa  ■iiflntîiBfl  à  tmitet  l«§  mesures  arrélées 
daiib  le  tx>aM}il  tenu  à  Lu^o  «  se  iut  séparé  de  lui  «  et  eut  eu- 
traioé  dans  sa  défection  une  partie  diiaaa  troapea»  La  7  fuît- 
iet«  à-  son  arriFés  à  Villafranea  »  le  génécal  Boarke  y  UwFa 

le  lieuUîuaut-colouel  lUiidoii ,  (fui  lui  remil  l'adiiésiou  du 
géoérai  Morillo  aux  conditions  proposées.  €*cst  de  ce  jour 
^«e  datelaaouiiiiMioo  dece^énéral^  <|«aîqiiB  le»  dispoaîlioai 
o*en  «eot  été  arrêtées  que  plus  tard. 

Le  10  ,  le  (général  Bourkfi  lit  son  entrée  à  iLugo ,  où  laa 
UoQfm  fraoçaisea  fureul  aiscueOlies  avec  le  pliia  irif  autbou- 
aiaHoe.  Lo^néral  MoriUo»  accompagné  cte  toutsoa  état- 
major^  vint  au  devant  deTarmée»  h  une  deiiii4îeua  de  la 
ville. 

Dans  la  journéa  le  général  Bourba  eut^uae  longue  oonft-- 
renoe  arec  le  général  Morillo ,  pour  régler  définiti  vem(  ni  les 
dispositiou^  de  iâ  con?unUoq,dont  iU  avaient  déjà ,  ea  partie, 
arrèlé  les  bases  dans  leur  correapondance*  Le  général 
Bourke ,  convaincu  de  riieureute  înQuence  que  la  aoumia- 
«ion  du  géncTnl  Morillo,  qui  jouissait  d'une  si  grande  consi- 
dération dans  le  parti  des  Cortès  ,  produirait  sur  les 
troupes  et  «ur  les  généraux  qui  ftenaient  encore  pour  oe 
gouyernement  »  employa  d*abord  tous  SCS  iîllorli  pour 
obtenir  de  lui  qu'il  consent it  h  reconnaître»  dans  XoiAte 
son  étendue ,  Tautorilé  de  la  régence  :  ce  no  fut  pat  sans 
peine  qu*îl  y  parvint ,  car  œ  général  parut  avoir  beauco  ip 
de  iV'pugnance  h  sv.  souuicilre  h  toute  autre  aulonlé  qu'à 
i:eile  de  son  roi.  Cette  concession  capiide  une  leis  obtenue. 
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m  t'wtonëil  fiicalMMnil  itir  les  noyem  à  preodre  pour  rè- 

placer  la  Galice  sous  Fautorité  lé<?itime.  Les  rfeux  généraux 
eonrinreui  d'agir  de  concert  pour  attaquer  sur  tou»  les  pointe 
à  la  fob  ka  àumèfOÊê  àe  la  Galtoe  t  ils  réglèwat'ea  tsoiisé- 
^foemoe  Im  opënlioiM  ullérieiires  ffn^Bfxéeiilerafeiiil  les  trou- 
pes françaises  et  espagnoles ,  quî ,  dès  ce  jour,  ue  formèrent 
plus  qu'une  seule  et  même  armée.  Le  cooite  Boorke ,  eomino 
général  en  ehef  »  ae  didg^erait  anoc  le  ctoittre  aaph  Gorogne; 
la  gén^Hil  liiiber,  commandant  l'nîle  droite,  recevrait 
Tordre  de  se  porter  sur  le  Ferroi ,  et  de  s'en  emparer,  tandis 
^  le  général  Marille  marcheraH ,  à  la  téte  de  l'aile  gauclie 
«ur  Samiago»  copitafe  «b  la  Galice. 

•  Dès  ce  moment  un  accord  parfait  régna  entre  eux  ,  et  le 
générai  BouriLc  n'eut  qiih  se  louer  de  la  loyauté  avec  la- 
^«tUe  le  genériftl  Menllo  ezéeuta  lea  dispositions  milifaires 
aoamiiies  paor  Teatièra  peafication  de  cette  importante 
province. 

Aineî,  le  général  Bourke  réussi!  à  Aler  aii  parti  des 
eertès  Pappoi  do  nem  el  des  talena  miniaires  de  MoriDo , 
dont  rinfluence  était  très-grande  en  Espagpnc  ,  et  pnrtfcu- 
lièremeot  dans  les  provinces  des  Asturies  et  de  la  Galice. 

Air  la  léaûatt  daa  troapes  de  ce  générât  au  eorps  d'ar- 
aiéa  conmiandée  par  le  général  Bcbrle,  ce  dernier  se  tren- 

fait  alors  à  la  têle  d'environ  j  5,ooo  hommes. 

I^e  jour  même  de  son  arrivée  h  Lugo ,  le  général  Bourke 
lifnl  le  rapport  du  générai  Huta*  »  eommandant  fuile 
étoile  ^  formée  de  deux  brigades.  Il  hii  annonçait  qtî*i1  avait 
alletoi  à  Nâvia  les  Iroupes  eouemies,  conmiandées  parCam- 
^iUa  «i  Paiaréa;  quii laa avait atla^piées ,  leor avaîl  piis  an 
àapean»  80  prifanaieit,  deni  vn  ealonel'el  80  oîhicrs. 
Le  général  Bourke  lui  manda  aussitôt  de  ne  pas  continuer 
sa  marche  s«r  i<ugo ,  oiais  de  se  porter  immédiatement  sur 
it  FarreL  Gaospitte  el  Paèaréa  étant  pemnos  li  se  déveW 
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Gorogne ,  el  le  aecoiid  prit  la  rt>ule  de  Santiago,  [mur  se 

diail»'lAs-eii?jmi#<tQ  Vigo«<'..  -»  .  >  -î  m;  ''«i"  '  ^  i  - 
.tLe  LSfaîlfa»^  ramée^patttl  de  Lugo  poor  se  diriger  sur  U 
Goiogiic.  J.e  lenderaaio  elle  eotra  à  Betapzos,  où;iegéDëral; 
Bourke  r^ut  i|p«  o^fiiieUc^ ilépéclw  «du  géÉéMiI -HuboTb  U 
rû^ioiunail  lA^ê/m-  «rivée  «on»  les  miM^-du  Ptivel  r  ^tiUs.; 
entouréo  d'uoe  chemise,  et  doni  ]a  j^arnison  s'élevait  à 
«poo  iiouuofi«<K  1^  ^éliérAl  Bourke  seataBl'tf  bIb  'rimpor- 
taDoe  de,!^  yoiM^^n  de  cette  pkiQdptr.hlimnnims  qa  i(' 
espérait  y  trouver  pour  (Sûre  le  siège  de  la  Coroguc,  d?m* 
la  CHS  OM  il  ^rait  oMig^  de  réduire  cette  dernière  ville  par 
b^lb^çe  d^  ArfQ^s>,  reî;opiiii4iida  aufgàoérai  IkàÊÊÊtiàbMm 
^jr^ddîtH»o  dip,f>vrt4  JtanUmiii  ki^oMèn  è  k>nntt 
son  les  conditions  les  pl^^j  ayanlageM^es»  On.ik\l.m  cvnsé^ 
queace  bientôt  d*accord.  Le  gouverneur  reconnut  J^Mbtiit^ 

d^U^i)qe;.Qfr.  Iw  pm^uit^  gi|s4ft4frMi  4é>qIimMis» 

ainsi qtt*à«BS.oiBcim;  etl*on  permitàses  trouprs  de  former 
la  garnison  de  cette  ville,  de  conoert(aif«ariet£E«a/^il9.t|Mi 
y  itrout  leur^tréo  le  juiiIeL  - 
.  Le  même  jour,  le  générât  Bmirke  atteignit ,  à  huit  heore? 
du  malin ,  le  pont  del  Borgo  que^  dans  sa  i^traite»  Teu- 
uemi  avait  tenté  ^  &ire  aaater;  mn  «eub^  arabe  méàM 
endMomagée  :  on  mit  tant  d^atsltvité  è  k  réparer,  qu'à  midi 
l'anuce  irançaiMi  put  coalinutr  sa  niarcliereUe  uaVarréta 
fMa  sur  (es  bautaors  de  FodaigD»  .d^eà  Ton  déc'oam  k 
Gariigfiie-,.q«  n^en  ail  éloignée  quedotiyHs  quarts  delSeno^ 
;  Les  hauteurs  do  Sainte-Marguerite  (  où  se  tri)  u  veut  six 
W>ttiin»  )>  situées  h  moins  ri  imr  diBMptiUùtj  dë  oaMAidw 
fmf90ki^  ^Nûatti  occiipéa»  pér  raoneiiiî.qae  icMMMMl 
4eIieiilaBiait''généclil  Wilson ,  nommé  h  ce  poste  parle  j;ou- 
vernament  dei»  Cortès.  Oa  y  avaîL  placé  de  i'arûlbrte  et 
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réuni  tous  les  m oyeas  de  défense»  L'enoejâiî  plrpis$ait  voc^ 
kttt  y  «licadre  ics  Enuiçm:4eijpi^  ferme/,  et  avait  même 
commencé  à  y  élever  un  camp  retranché  qui  eût  r^dn  cette 
penlifmliitKpugriaUe^i  «ri*  mpidtté  dtfnM-lDiHivepneiis^jisftl 

permb  aux  Espagnols  Je  termiin  r  kurs  travaux. 

•  Le  général  Bouck#.,  eouYaif^n.  de  Timportaocc  de  cette 

poaMéBfqnî  cfewiae  latCmgQ^rs&jwaitôt^  «lUposîtioiii 

pefT'enidbasaer'rennelnâ*  > -  o  V 

Le  7*  léger,  soutenu  par  in  brigade  Berthier,  avait  l'ordre 

d'attaquer  les  Espagnols  de  front ,  tandis  que  le  a^""  de  lignf^ 

piendiieîlQiHi  ^fuiim-MAfmmmv  fl*»c 

droit  de  TenHemi.  M.algré  la  fusillade  la  plus  vive ,  legépér^l 
Lii>Mo€keiaqu&lein  >  k  la  t4te  d|i,7'  iégçK,,ig^fijvit  ^es  jrodi^l 

l^afcmd  iQaUne de  jb^m^BÎ^^^^^^^  p|u#4wi||ante,:Ct  vient  se 
placer  entre  les  5"  cl  4*  moulins,  où  les  Espajj;nols  avaient 
eiWiîefitcélQUiCS  priiicipalecî'^p^*,^  conxbat  s'engage  alorf 
a»e»>weielkomfi«î«^»,qu^  ^.é^iMié.  de  l'audace 

de  ce  mouveraent,  se  retire  en  désordre.  Poursuivi  san» 
jreliiche  #  ti  e^t chassé  d$  positipn  en  position  ,  des  six  moulins 
qu'il  o«e«pait,;  et., noua, iieatops  iiu^  46s,  hauteurs.  Le 
7*  léger  s'empare  du  Ikabour^  Sainte* Lnde^  le  37*  de  ligne 
Vélablit  uu  village  de  Sainte- 1^1  a r-;ae rite.  L'attaque  avait  été 
•ÎTiret  quelle  a^'  d».  ligiie^w  atteignit  les  hauteurs  qu  après 
que  lea  Espagoels  en  eurent  été  euUiutés  ;  ce,  régiment  alhi 
s'établir  dins  le  village  de  Riassore. 

Grâce  à  r;iinpétuosité  et  à  la  valeur  de  nos  troupe» ,  notre 
perle»  nalgré  Wa.dîflii^iltéa  que  qous  eûmes  à  surjnooteii, 
malgré  le  feu  eontîiiuel  de  la  place4^t  celui  de  deux  canon- 
aièi^  qui  soutenaient  la  gauche  de  Farmée  ennemie,  ne 
4*élera  q«*è  nneceaUi|ie  ^e  tués  ou  de  blessés.  Le  général 
Boorke  reçut  une  haUa  morte  à  la  cuisse  à  la  fin  de  Tafiaire» 
au  moment  où  il  donnait  ses  ordres  aux  généraux  la  Roche» 
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jaqneiein  et  Bmihier  fut  l'niifMMmMi  ée  It  pkiea.  Le 

général  anglais  Wilson  fut  blessé,  amsî  que  son  major-gé- 
néral Light.     "  ■  - 

'  A  quatre  heoM^  ta  ganrtUbli  éUil  rèfôiiléa  Ali»  h  ^fSMi 

ellt»  l'ut,  dès  ce  moment,  totalement  investie.  Les  camps 
fiireol  tracéa  ft  l^iostant  même  sous  le  ha  du  canon  de  la 
Gorogne.  Le  quar Udr-général  foi  établi  au  ?ilbge  de  Mom^ 
Ibs,  et 'le  38*  de  ligne  aHa  camper  k  faPaffIôsa  'potiretnpê* 
cher  tout  débarquement  de  la  vilic  sur  la  droite  de$  position!» 
deTarmée.  *     i   '  • 

Les  remi>arU^Ia  Côrogneétaieiii  garm  de  ^dalre^ringt- 
dix  bouches  à  feu  la  place  était  approvisionnée  pour  pl  us  de 
six  mois*  Ses  ressources  en  artillerie  et  en  munitions  étaie&t 
imiaienses.  BDe  reoibraïaîf  ona  ga^kaii  dé  4*$<>a  bominel, 
dont  un  régiment  d'artiNerfe  iccihiipbséd^ancieile  canonniM* 

L'armtV.  assî'^geante  ne  comptait  dans  ses  rangs  que 
6»ooo  hommes ,  infanterie  et  cavaâerie;  celle-ci ,  k  unelîette 
en  arrière  du  camp ,  issurail  lea  commiNiicatkma  aveo  le 
Ferrol. 

Son  artillerie  ne  consistait  qu'en  deux  obusîers  de  24  el 
quatre  canons  de  8.  Son  àpprorislonnemeiit  était  aeuteméliÉ 
de  quatre  centa  obus  de  a4  et  de  douao  cents  eonpa  8w 
Les  munitions  pourriiifaiilorie  se  trouvaient  n'ouïtes  ,  apr^s 
la  bataille ,  à  cent  mille  cartouches*  Le  général  Morillo  en 
envoya,  il  est  vrai,  cent  vmgt  mHIe;  maia  le  calibre  en 
étant  plus  fort ,  on  ne  pouraît  aVn  servir  qu'avec  difficulté. 

Il  fallut  donc  commencer  par  se  procurer  des  canons ,  de 
la  poudre,  des  boulets,  en  un  mot,  toutoréeiv  Leaespérances 
que  la  reddition  du  Ferrol  avait  dVibord  doméea  au  génè^d 
Bourke,  ne  s'étaient  point  réalisées  :  les  Espagnols  avaient 
onlevé  et  transporté  à  la  Gorogne  la  plus  grande  partie  des 
canons,  mortiers ,  obusiers  et  des-  munîtioM  que  cootanait 
l'arsenal  de  cette  première  ville  ;  on  n'y  trouva  que  des  ca  - 


Digitized  by  Google 


«wtt «4 w iiVf  démoQtét;  quielqiietaflÛIsBiiijiittfMAM 
de  si^  en  Irè»-imiii7ais  éM«  trois  mille  Mpl  cent»  booleli 

de  24  sept  milliers  de  poudre  en  barils.  M.  Vivier,  eapî-^ 
laine  en  second  d'artillerie  »  partit  le  16  juillet  pour  le  Fer* 
Tel»  afia  de  faire  mettre  eo  état  les  objets  susceptibles  de 
Le  génércl  Haber  reçut  Tordre  d*eaf  eyer  «médiate- 
ment  au  camp  les  sept  milliers  de  poudre,  mille  boulets, 
buit  pièces  de  canoa  de  84*  affijtts  marins  et  les  -quatre 
de  siège.  lie  capitaine  Souiller^  commandaat  rartillerie» 
i*occupa  aussitôt  de  compléter  rannemeot  de  ces  bouches 
à  feu  »  et  de  préparer  tous  les  objets  nécessaires  à  la  cens- 
traclion  de  demt  batteries  de  ipiatre  pièces  de  «4  cbaeune* 
lesquelles  furent  tracées,  l'une  à  la  droite  du  camp»  à  n^i- 
côte  des  hauteurs  de  la  Paillosa»  prenant  d'écbarpc  une 
partie  du  frool  de  la  place;  Tautre  sur  les  bauteurs  de  Sainte* 
Harguerile,  battant  le  'Caralier  de  TexCréme  droite  des  for*» 
tiiications.  La  frégate  française  (a  Thèniis,  arrivée  le  39 
juillet  deraet  la  Gorogne  t  était  destinée  à  seconder  les  epé* 
ratioBS  du  siè^e  ;  le  général  Bourbe  demanda  au  capitaine 

M.  de  Sainl-Priest  six  milliers  de  poudre. 

Le  4  août»  le  général  Bourse  reçut  des  nouvelles  du  gé* 
«éral  en  cbef  llocille  »  commandant  l'aile  gaucbe  de  l'armée^ 
composée  de  troupes  cspagaoles.  Diaprés  ce  qui  a?ait  été 
conrenu  entre  ces  deux  généraux,  avant  quils  se  fussent 
sépaféa  b  Luge«  il  était  parti  le  i4  juillet  de  cette  viUe*  et 
a'éiait  porté  sur  Santiago  a?eG  environ  trois  mWt  hommes» 

U  ûVivait  manqué  que  de  quelques  heures  Palaréa  qui  s'était 
sauvé  «  à  sou  approche  «  dans  la  directicn  de  Vigo.  Il  avait 
atteint  les  dîasidens  au  pont  de  Sampayo^  les  a?ait  attaqué^ 
et  éiait  resté  maître  du  cbamp  de  bataille ,  après  une  albîre 
asiez  chaude.  Mais  ayant  appris  que  la  garnison  de  Vigo  et 
fa  g^éral  SoseUo  »  commaudant  le  district  mulitaire  d'O- 
mm«  e*arançaieut  pour  se  réunir  è  Pélaréa  »  et  le  Toyant 
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menacé  p«r  des  foroet  supérieoresp  il  infoniunl  de  m  péti- 
tion le  général  Bonrke,  qui  envoya  immédiatement  h  son 
secours  la  brigade  La  Rocliejaqueleio  »  avec  des  instnidioDs 
pour  le  général  Morilio  :  elles  portaient  de  chasser  les  dis^ 
sidens,  de  s'emparer  de  Yîgo  et  de  tente  la  cdte  jusqu'à 
Bayonna.  Le  général  Bourke  espérait  que  Ton  trouverait  à 
Vigo  de  la  poudre  et  des  munitions;  car  il  était  sans  cesse, 
occopé  II  augmenter  les  fiiiblea  moyens  qa*i(  arait  à  sa  dis- 
position pour  pousser  le  siège  de  la  Corogne.  L'ennemi  ayant 
réussi  à  s^échapper  et  s'étant  dirigé  sur  Orense»  le  générai 
Morille  ordonna  au  7*  léger  et  à  Tinfanterie  espagnole  de 
marcher  sur  Vigo.  Le  général  Bourke  ayant  appris  que  les 
dissidens  avaient  évacué  celte  ville»  et  qu'elle  était  tombée 
au  pouToir  des  généraux  Morilio  et  La  Aochejaquelein» 
manda  aussttAt  an  premier  de  tenir  prdle  Tartillerie  sosoep* 
tible  de  service ,  ainsi  que  la  poudre  et  les  munitions. 

A  force  de  persévérance»  on  était  parvenu  à  Taincre  tons 
les  obstacles ,  et  à  terminer  les  deux  batteries ,  le  5  août.  Le 
lendemain  matin,  on  plaça  au  centre  et  dans  un  enfonce- 
ment  de  terrain  les  deux  obusiers  de  a4  »  destinés  h  lancer 
des  obus  et  des  boutets  incendiaires  trouvés  dans  Tacsenal 
du  Ferrol.  Le  général  Bourke ,  avant  d'ordonner  de  com- 
mencer le  feu ,  envoya  auprès  du  gouverneur  de  la  Corogne 
un  de  ses  officiers  d'état-major,  porteur  d'une  troisième 
sommation  de  rendre  la  place.  LVnneroi  n'ayant  répondu 
à  cette  nouvelle  tentative  que  par  un  feu  roulant  de  toute 
son  artillerie,  nos  deux  batteries  et  nos  deux  obusiers  ti- 
rèrent sur  la  rille.  Les  Espagnols ,  informés  des  faibles  res* 
sources  de  Tarmée  assiégeante  à  son  arrivée  devant  la  Co- 
rogne,  ne  concevaient  pas  comment  nous  avions  pu  réunir 
assez  de  moyens  pour  établir  des  batteries.  La  frégate  la 
Thimiê  et  la  corvette  CBgirie  >  qui  Pavait  jointe  teut  réoein* 
suM,  firent  également  un  feu  bien  nourri  contre  la  ville , 
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maU  obligées  de  se  tenir  à  one  aim  grinae  dbtance ,  il  ne 
put  produire  beaucoup  d'effet. 

Telle  étatt  la  faiblesse  des  approTÎsîonnemcns  de  l*armée, 
qu^après  avoir  tiré  huit  cents  coups  de  canons  et  lanoé  deux 
cents  obusiers ,  il  Mut  «ospendre  le  feu.  Le  7  août,  le  gé- 
nérai en  cbef  ordonna  de  tout  préparer  pour  la  construction 
de  deux  nouvelles  batteries  sur  les  hauteurs  de  Sainle-Mar- 
guérite  :  l'une  de  quatre  pièce»  de  si4 ,  i*autre  de  troia  obu- 
tiers  de  neuf  pouces  et  d'un  mortier  de  douce,  te  même 
jour,  il  avait  dirigé  sur  Vigo  l'E^érie,  pour  y  aller  chercher 
celle  arlillerie.  II  venait  de  recevoir  dix-huit  milliers  de 
poudre  des  trois  (régates  <juî,  avec  celte  corvette,  compo- 
saient alors  la  station  française  devant  la  Coroi^ne.  Ainsi, 
au  bout  de  quelques  jours,  le  bombardement  allait  recom* 
mencer  avec  une  nouvelle  vigueur. 

Le  9  août,  le  général  Bourke,  qui  passait  la  plus  grande 
parUe  de  ses  journées  sur  la  hauteur  de  Ste  Margueirîte ,  y 
reçut  un  éclat  de  bombe  à  Ja  cuisse.  Le  danger  auquel  leur 
général  venait  d'échapper  fournît  aux  soIdaU  Poccasion  de 
lui  prouver  tout  leur  dévoûment  :  ils  le  prièrent  de  donner 
Tassa  ut.  '  'I 

Le  général  Bourke  fut  d'auUnt  plus  charmé  de  leurs 
bonnes  dispositions ,  qu'il  méditait,  depuis  quelques  jours , 
une  attaque  sur  la  Corognc  par  terre  et  par  mer  :  maïs  un 
événement  inattendu  le  rendit  bientôt  maître  de  cette  im* 
portante  place.  -  - 

Le  11  août,  à  9  heures  du  matin,  le  fcu  de  la  place,  qui 
avait  été  très-vif  depuis  vingt-quatre  heures ,  cessa  tout-à- 
coup ,  et  Ton  aperçut  un  pavillon  blanc  sur  le  chemin  cou- 
wt.  Quelques  instans  ainès,  un  officier  espagnol  vint  re^ 
mettre  au  général  Bourke  une  lettre  du  général  Novella, 
gouverneur  delà  Corogne  :  il  proposait  une  suspension  d^hos- 
lilîlés  sous  k  prétexte  qu'une  transaction  avait  eu  lieu  «ntrô 
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Quoique  le  général  Bourke  vU  avec  plaisir  la  preroièM 
iémuO»      aaMOflt  «le»  dUpoailwa»  pacilique» ,  il  n'h*- 
ail.  pa.  k  répondre  que.  u'ayM»  reçu «ucuu  wia  dea*le  «é- 
MoalÎQn,  il  ne  pouvait  accorder  une  aospennoo  d  armes, 
«Tme  mm  kHealioii  *t««t  de  continuer  le  siège  avec  toute 
I '  .ciivité  poasiWe.  A  Irai*  heure»  de  l'epèa^inidi .  on  lui  re- 
mit use  aeconde  lettre  du  général  NoTell»  qui .  «ffinMoUe 
MUfMU  «ue  dea  néiîociutions  avaient  réellement  Leuè  Ca- 
«x,  re,,uwUitl'ofted'unaro»i.Uce;  mais,  comme  .1  ne 
proposait  pas  de  rendre  la  Cora«De  .uxFr«iiç«»,  »«  général 
Bourke  lui  répondit  qu'il  na  traiterait  avec  lui  que  tout  1  ejt- 
,,«.ec«»diti.aq«o  i-araée  ««iégeanle  prendrait  po»«»- 
Ln  de  la  Gorogao  «u  oom  du  roi  Ferdinand  VII.  Le  len- 
demain . .  août ,  il  reçut  une  l«ri«toe  lettre  du  ^Tenjeur 
•ononcaut  q^'il  consentait  à  irolicr  d'.prè.  celte  b-e. Dw» 
U  aoirAe  lutae  •mirent  au  camp  don  A  Rodr,gao^.  m- 
tendant  miUuîre  de  b  Corop».  el  don  A.  Yanhalen .  chef 
d'éiat-major,  munis  des  pouvoir,  de  M.  le  gouverneur  i^r 
towler  de*  condition»  de  l'enlréc  des  troupe»  françaiae.  k  in. 
Corogne.  Le  eénérel  Bourke  nomma,  de  son  côté.  M.  le  ma- 
réchal-de^mp  d'AIbignac  et  M-  le  colonel  co«»ledeTryoD. 

MaU.  contre  toute  attente .  les  prétentloni  deacommi»- 
MiieaeiMKaoU  furent  leUemcui  exagérée»,  que  celte  pie- 
nUteeconOreoce  ne  f-t  «rivie  d'aucun  réaultat  :  il»  se  «t- 
rferent  ?.  la  Corogne  pour  deuiander  de  nourelle.  .n.truc- 
aons.  Le  .5  .  il»  revinrent  au  camp,  accompagné,  ducoto- 
nel  CMBpiUo  et  de  M.  Goicochea ,  commandant  «les  voleo^ 
Uire»  deBiU«.  :  ce.  dernier,  dérinûent  dobten^  de»  con- 
diUon.  panieuliJ>res  pour  le.  corp.  libre,  qu.  ét«enl 
lett»  oidre»  immédiat».  Le  plu*  grand  obstacle  .«  »accë» 
de.  né«ci.aon.  Tewil  de  l'an^aihic  que  la  régence  in.- 
lùrait  au»  constitutioiinel»  qui  m  refuwient  abwïument  à  I. 
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se  replacer  sous  rautorité  de  Monllo  ,  leur  ancien  général^ 
el  de  traiter  avec  i^armée  irançaifte  sous  ses  auspîeet;  îia  j 
coBtentirefit  après  quelques  OMmeiift  d'hëntalioB. .  knmk  de 
se  séparer,  les  commissaires  arrêtèrent  une  convenlioB 
proTÎsoîre  qui  fui  ratifiée  par  les  généraux  Bourke  et  Mo- 
velh.  D'aprèscette  ce&feiitîos ,  des  cemttiianipes  espeigttok» 
•ecompagnés  dViii  officier  Bren^is  •  defaleût  se  rendre  aiH 

pros  du  f^t-néral  Morillo  pnur  lui  annoncer  que  la  g^arnison 
de  la  Corogoe  reconnaissait  de  oouvcau  son  aulorité  et  sou- 
Mlftit  à  son  approlialîen  les  condilioiis  ^'eUedésitett  d'ob- 
teofr,  et  mie  suspension  d'ermes  détail  ifoir  Keu  jus^^à 
leur  retour. 

Le  général  Bourke  ne  perdit  pas  un  nonenl  è  inioniiet 
b  général  Morillo  de  tout  œ  qui  s^éttit  passé»  rinsi  qoe  des 

coMclitions  qu'il  devait  exiger  de  la  garnison  de  la  Corogno. 
Le  19  août,  la  con?ention  définittre  fut  conclue  et  ratiiiée 
parks  générant  Boorl(e«  Morillo  el  Novella*  La  garnison 
fenliaii  non-senlemenl  sons  i*antorité  da  général  MorHIo» 
mais  elle  reconnaissait  encore  celle  de  la  régence  ;  la  Co- 
rsgno  était  remise  aux  troapos  irançaisea  ;  il  oe  restorak 
dtts  œtto  place  qœ  les  ttoopes  espagnoles  désignées  par  las 
généraux  Bourke  et  Morillo;  les  généraux  et  oflieiers  con-» 
terraient  leurs  grades ,  enfin  la  milice  nationale  de  la  Co« 
règne  était  licenciée ,  ainsi  que  les  corps  auxiliaires  de  vo- 
lontaires p  miliciens  el  autres,  qui  devaienl«  en  onlro^  étta 
renToyés  dans  leurs  foyers. 

Le  90  août»  le  général  Morillo  arri?a  au  camp ,  où  il 
leçot  les  honneurs  dus  aux  capîtannes^gMmix.  La  londo*» 
tnalû ,  il  se  rendit  à  la  Corogne  avec  son  état-major  ;  à  onie 
heures  ,  il  irint ,  accompagné  du  gourerneur ,  reçu? oir  le 
général  Bourke  à  là  porto  de  la  nlle. 
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Atusi  tomba  au  pouvoir  de  l*armée  française  «  après  sS 
fmm  èd  ûègB  31»  )oiirt  de  Uocyi  p  une  forteretie  dooiia 
eoiiqiiéte  atMirait  h  pacification  de  la  Galice,  replaçait 

sous  l*aiitoritél(''^ilime  de  Ferdinand  VII  Tune  des  provincet 
las  plus  importantes  de  TEspagne ,  et  privait  ,  an  quel^pie 
aerte,  la  parti  dea  Gorlès  de  aea  demîèrea  espérances» 

A  peine  le  générai  Beurlte  était-il  entré  dans  cette  place» 
qii*il  prit  toutes  les  dispositions  nécessaires  pour  faire  em- 
lïarqnBr  •  sans  délai  et  en  grande  quantité  »  des  mcMrtiers  • 
dea  bembea ,  dea  munitions  »  dea  aTirons  »  etc. ,  etc.  »  à 
Jjortl  <lc  la  frégate  la  Mauricienne ,  la  corvette  la  Sylphide  et 
le  bâtiment  de  commerce  C  A  rgonaute  :  il  les  dirigea  sur  la 
rade  de  Gadis»  oii  ils  arrivèrent  dans  la  nuit  du  at  sep- 
tembre. Cette  ville  fut  bombardée  le  aS  à  4  beures  »  et  se 
rendit  le  5o  du  même  mois  au  prince  généralissime. 

Pendant  que  le  général  Bourke  poussait  avec  vigueur  le 
siège  do  la  Goregne  »  il  ne  négligeait  pas  les  moyens  de  ré- 
duire les  corps  de  Rosello  et  de  Palaréa  qui ,  retirés  à 
0renfl6«  cherchaient  à  augmenter  leurs  forces,  à  relever 
le  courage  et  les  eapérances  du  parti  des  Gortès* 

Informé  que  le  prince  généralissime  avait  ordonné  que  le 
général  Margu("rvo  ,  occupé  au  blocus  de  Santona,  fût  re- 
levé par  des  troupes  du  5*  corps  »  le  général  Bourke  lui 
avait  mandé  de  se  rendre  è  Lugo*  Il  y  arriva  le  i5  août, 
%et  y  trouva  de  nouvelles  instructions.  Elles  lui  prescrivaient 
de  se  porter  sur  la  Puebla  de  SanaLria  par  Saint  Martin  do 
Quiroga ,  de.  couper  tonte  retraite  sur  la  GastiUe  aux  Espa- 
gnols commandés  par  Rosello  et  Palaréa ,  ou  de  les  pour* 
suivre  jusqu'à  leur  entière  tiestruction  ,  s'ils  avaient  déjà 
pénétré  dans  celte  province.  Pour  seconder  ce  mouvement, 
du  succès  duquel  dépendait  ranéantissement  du  parti  des 
Cortès  en  Galice*  le  général  Bourke  ordonna  même 
temps,  au  maréchal-4c-camp  Lafiocbejaquelein de  quitter 
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Vigo,  le  1 6  aoàl*  avec  sa  })rigade,  et  de  »e  diriger  sur  Oreose, 
pour  ng^r  de  coaoert  afee  k  géoénil  Matguerye*  .L'eDOiim 
devait ,  par  ce  deiible  meafement  »  se  tmrver  eavdoppé  el 
pris  entre  deux  feux. 
Le  auecèt  le  plus  complet  viol  encore  cette  ùm  réaliaer  lei 


1 

4 

lée&  arec  intelligence.  Le  général  Marguerye»  parti  de  Liigo 
le  16  août  »  atteignit  le  aà  la  Pueblade  Sanabria.  L'ennemi» 
•ÎDfi  ipM  ravaîl  piévu  le  général  Boorke  »  fal  r^laiilé  sur 
ce  point  par  le  nenvemeol  de  la  brigade  LaRechejaquelein» 
qui  arriva  à  Gudina  le  94*  1^  y  ^^^^  quelques  escarmouches 
de  peu  d*iiiiporktBGe ,  dans  lesquelles  Tavantage  resta, 
cemme  de  oootiiiiie ,  aux  Français.  Roselle»  Toyant  <|u*il 
avait  affaire  à  des  troupes  qui,  depuis  Touverturede  la  cam- 
pée» n'aTaient  oMivcbé  que  de  succès  en  succès»  et  désespè* 
lant  de  pouvoir  InMer  oestre  elles  avec  eviBtage,  eaveja 
le  96  mi  oflkier'  parkmenteire  pour  frire  des  proposttioiis 
d'accommodement  :  on  convint  d'une  suspension  d'armes 
de  ^«elques  lieures.  Mais  le  général  Maigeerye ,  trouvant 
Oigèrées  les  oendîtions  qo*exigeaieal  les  Espagnols,  fit  des 
dispositions  pour  les  attaquer,  le  lendemain  même  ,  à  la 
pointe  du  }0ur.  U  avait  pris  position  dans  les  environs  de 
Cîallego  de  Campe  «.situé  à  une  lieue  de  Haida»  et  à  peu  de 
distance  des  fronti^ves  du  Portugal.  Les  Espagnols,  se 
voyant  sur  le  point  d'être  attaqués,  envoyèrent  un  second 
parkoMOtaire ,  porteur  de  leur  adhésion  aux  conditions 
^ne  k  général  Ihrguerye  kur  avait  proposées;  et,  dans k 
journée  du  27  août ,  Roscllo  ,  Palarca  et  Mendcz-Vigo ,  les 
lôoo  hommes  qui  leur  restaient ,  vinrent  se  former  en  co- 
lonne serrée  devant  k  36*  de  ligne  >  déposèrent  kursemea 
al  se  rendirent  priseoniers  de  guerre. 
Le  général  La  Rochejaquelein  se  dirigea  avec  le  7'  léger 

aur  JSelniiiMM|iie«  el  k  général  Matgueryot  avec  k  3i«  de 
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ligne,  sur  Z^mora,  ou  îi  arriva  le  3o  août.  D'après  lei 
MifoUet  ioUnielkMit  fifH  y  reçal  »  UaepoitftsarliâdfU» 
0k  II  arritâ  le  iS  êeplinnbre* 

Ainsi ,  au  connnencemeDt  de  septembre,  toutes  les  places 
fortes  de  la  Galioe  et  éea  Atlaries  étaient  au  pouTUir  det 
Fmiçaia*  Gea  deux  provincés  étaient  totakment  lewiiiaea  r 
et  la  plus  grande  tranquillité  y  régnait. 

Cet  important  résultat  fut  dù  à  Texactitude  avec  laquelle 
ki  erdrei  du  prince  généralÎMine  fnmit  exécoté»  «  à  In 
ndear  qne  déployèrent  let  tronpea  teutei  lei  Ma  quUlea 

en  vinrent  aux  mains  avec  Fcnnemî  ,  et  à  radiiiirable  dis- 
eipiina  que  i*araiée  ebierva  dana  toua  aea  rapports  ave^  kr 
habRane* 

Il  est  à  remarquer  que ,  pendant  tout  le  cenra  de^k  eani* 
pagne  y  les  troupes  sons  le  commandement  du  général 
BwÊtkm  n'épreovèrent  pu  un  aeel  écbec»  et  mae  toutea  lee 
epéralie»  erdoonées  par  Meoaei^aear  ftirenl  eenreim^ 

(lu  succès  le  plus  complet,  malgré  les  obstacles  qu'olTraient 
ia  nature  du  terrain  et  les  diilicukéa  dei  oommunicatiooa* 
L'one  dee  citeeiiilaiieee  lee  plw  rBmarqoehlet  de  k  cm» 
pagne  du  génétel  Bearke  fut  k  diliealté  4e  ae  prociifer 
les  moyens  de  faire  le  siège  de  la  Corogne ,  dont  les  ren»- 
perla  étaient  gmiiséB  90  bouohei  à  fea  f  tandia  que  rvmée 
fiençitet  è  $on  arritée  datant  celle  pkce,  ft'awl  qne 
deux  obusiers  et  4  canoos  de  8.  La  Corogne  renfermait, 
ea  outre  «  une  §arni«on  do  ^»5oo  bommet»  commandés 
per  éea  génénu»  et  dea  eflkîers,  eu  nenibre  deaqoela  ae 
treuml  Quiroga,  partiaen  exalté  du  gonyemcuwi  de» 
Gortès. 

Em&Bf  k  générel  Bourke»  en  ordounent  eux  généraux 
Harguerye  et  La  Rocliejaquekiu  de  ee  perler  sfannilaii** 

mciU  contre  les  corps  de  Rosello^  Palaréa  et  Mendez-\  igo, 
compléta  ia  ruine  des  troupes  dissidentes  do  k  Galice  et 
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ém  jUtorits,  prit»  b  pirti  dst  Cortèi  ik  let  dmiim 
espérances  dans  le  nord  de  PEspagne  ,  et  assura  la  tnn- 

^oiJliié  de  ces  deux  importantes  provinces. 

Le  1 1  teptembre  ,  le  général  Bourke  qoiila  la  Coregne 
à  la  tête  des  i5*  et  ta*  ramena  de  ligne ,  pour  se  )H>rler 
sur  Ciudad-Rodrigo  et  en  faire  le  siège.  Le  5  octobre ,  à 
ion  arrifée  à  Santi-Spîritu»  h  trois  lieues  de  cette  place,  U 
se  oonoeita  avec  le  général  Charles  0*Diinnel,  fienr  eoaa- 
mencer  dès  le  luodemaîn  même  ses  opérations  contre 
Ciudad -Rodrigo.  Mais,  dans  la  nuit  du  5  au  6  octobre,  il 
apprit  offideUement  la  délÎTrance  dn  Rot,  la  oessalievi  dea 
hostilités  et  Tentrée  des  Français  à  Cadix  :  il  reçut ,  en 
même  temps.  Tordre  de  se  diriger  sur  S^TÎe.  Dans  sa 
marche  sur  oette  fille  ,  il  fat  joint  par  dent  oiBcien  ait-« 
périeora  enToyés  par  le  goufemenr  de  €iiidad-Rodrigo ,  et 
chargés  de  lui  porter  la  soumission  de  cette  place. 

Le  général  Bonike  arrifa  à  Madrid  le  a5  odobra  aree 
son  état-mafor* 

Cette  campagne  mémorable  ,  si  glorieuse  pour  le  prince 
gèaéralissime  el  pour  Tannée  française ,  éUnt  tenniiiée , 
le  général  Bonrke  partfl  de  Madrid  le  lo  nofembre  pour 
rentrer  en  France. 


Digitized  by  Google 


RECHEBGHES  HISTORIQUES 

SDR  QUELQUES  CARINETS  D'ARMES  DE  L*EORÔR. 

Le  moi  cabinet  0  <{iie  Méaage  dérive  du  latin  cavum,  ca- 
tMiMMim, ^lit  Ifoo,  e»t  prit  icidaMWteBt  liieii  éloigné 
4b  mmi  étpnologie  »  puisqu'il  s^appUque  anx  grandet  cotteo* 
tiODS  d*armur69y  d^engins  et  de  modèles  d'armes  donl  kl 
•nnéea  ou  tes  guerrière  ibut  ou  ont  fait  usage. 

RntDlôme  raooDte  que  le  maréciral  Stroni  anul  formé  \ 
Rome ,  vers  i  54o  ,  un  cahinel  précieux  (^i  fut  apporlé  à 
Lyo&«  et  dilapidé  par  Strozzile  iils. 

Le  grand  Coudé  »  à  rinstar  des  ducs^de  BouiUon  e»  de 
leur  cabinel  d*aniies  de  Sedan,  enrichît  Chantilly  d'une 
collection  d'armes  du  «j^cnre  de  celles  dont  la  ebeTaleiie  ei 
lea  geos  d'annea  s'étaient  servis» 

La  Bastille  de  Paris  et  PArsenal  de  la  porte  Sainl-Anfoioe 
contenaient  un  dépôt  des  ohîela  qui  constkuaient  le  maté* 
riel  de  guerre  des  derniers  siècles. 

Louis  XIV  rassembla  dans  la  galerie  do  Lonvre ,  où  m 
roicnt  maintenant  les  tableaux ,  des  modèles  d'anciennes 
machines  de  guerre  »  qui  »  faute  de  soin  r  ont  péri  ;  c'est  dn 
moins  ce  que  rapporte  XarieT  Andonin  ;  eUes  étaient  ca- 
chées au  public  et  amoncelées  au  milieu  des  modèles  en  re- 
lief de  nos  forteresses ,  modèles  que  labbé  Terray  fit  trans- 
porter aux  Inralides. 

Pendant  les  règnes  de  Louis  XV  et  de  Louis  XVI ,  des 
armes  curieuses  furent  réunies  au  Garde-Heuhle  de  la  cou- 
ronne; elles  étaient  en  grande  partie  modernes  cl  asi»* 
tiques. 
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Sous  ie  goafonienieal  de  Bonaparte,  il  a  été  étaliti  im 
•auaci'fateiie  de  iBodèles  d'annei  et  d'éclumtiUQiii  de 
teote  espèce  aoua  la  déoeminatioii  da  Muséniii  dVurtiikrié; 

le  titre  est  grotewfue ,  car  il  y  a  peu  de  rapport  entre  les 
filles  de  Mémoire  et  l'armureiie  ^  entre  Apoikm  et  des  che- 
vanxkardét*  lAMoaeia^moiMletti^delMteaeitlaMiii^ 
de  la  langiie  Bdilaire«  el  a*3  y  a  en  France  ane  branche  de 
littérature  dans  l'eniaDce  «  c'est  celle  ^  a  frait  à  Tétude  des 
aneieiiiies  armes» 

MM*  Dabois  et  Mareheia  avaient  entrepris  on  Beciieil  fi- 
guratif des  pièces  antiques  de  ce  muséum.  L'exécution  des 
ipravores  en  était  soignée  et  éié§aate;  ie  peu  de  débit  a  fait 
avorter  renttepriie*  On  ne  peut  trop  s'étenDer*  et  l'on  doit 
regretter  que  le  genfememént  impérial  n'ait  pas  enconragi 
et  soutenu  ces  artistes;  mais  faute  d'un  texte  raisonné  et  de 
renvois  récipro<|ues  des  planches  au  texte  »  leur  travail  a*e(it 
été  intéressant  que  pour  lei  peintres  et  non  pour  les  histo* 
riens  et  les  archéologues. 

Qui  croirait  que  l'illustre  artilleur  qui  avait  ceint  la  cou- 
ronne impériale  n'a  jamais  visité  le  cabinet  d'armea  fondé 
eaanne  à  son  insu  dans  Tarsenal  de  la  capitale  ?  Qui  croirait 
que  depuis  la  restauration  il  n^est  pas  aûccté  de  fonds  aux 
accroissemens  de  notre  collection,  si  peu  complète»  et 
qn*aa  eommenoement  de  i85o,  un  laige  encan  d'anciennea 
armures  du  cabinet  de  M.  Durand  a  eu  lieu  à  Pans  »  Bans 
que  le  ^gouvernement  j  ait  rien  puisé  de  ce  qui  lui  manque? 

Ijos  amatenrs  d'arts  et  de  sciences  s'étonnent  au  reste 
que  les  armnres  éparses  dans  divers  établlsaemens ,  tels  que 
la  Bibliothèque  du  roi,  le  Muséum  égyptien,  TArsenal» 
ne  soient  pas  rassemblées  dans  un  local  du  palais  des  beauxr 
aria  on  dans  le  sanctnaire  des  éludes  archéologiques;  ear« 
parmi  des  modèles  d'armes  à  feu^  ces  armures  sont  loin  de 
leur  vraie  place» 
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l64  MCBBftCMM 

L'insouciance  qui  a  i^gné  jusqu'ici  à  cet  égard,  explique 
p<nirqa<n  notre  naiioii  est  si-paat el  notie  «aroir  ai  pan 
ifaneé. 

Les  arsenaux  qui  eussent  du  nous  conserver  dans  leur 
intégrité  des  objets  d'une  matière  par  elie-mênie  si  solide» 
ses  ingtgfumrê  qui  eosaent  dû  elaMer  par  époqiM»  tiHat» 

nations  ,  provinces  ,  les  bardes  el  les  harnais  de  Ter,  ne  nous 
ont  transmis  rien  d*intact,  rien  de  spécialement  étiqueté» 
ib  ne  nooa  ont  légué  ni  détails  éerila ,  ni  enregiatrement  ifà 
pûasenl  être  «onfronlés  a?ee  les  typea.  Tent  n 
ruYner  les  collections  d*armes  des  différens  âges;  elles  ne 
pounient  surrim  à  la  fureur  des  goerrat  civilei  »  mui  pit> 
lages  qui  snhrent  les  révoltes  populaires»  è  la  betlMirie  el  k 
Fesprit  de  rapine  des  conquérans  ,  à  la  desiruclion  des  ehâ* 
teaux  »  tels  que  Sedan»  Grandpré  »  Chantilly»  à  iê  nehiioa 
aes  dépAU  »  tels  qoe  la  Bastille  »  rÉooMItlIleire  »  le  Cririe^ 
Meuble  ,  et  enfin  »  aux  spoliations  récentes  exercées  par  des 
armées  alliées  chez  un  de  leurs  alliés. 

Il  est  mi  qa*en  Franee  ellfs  avaient  élé,  en  général  »  ns> 
semblées  sans  choix  et  entassées  sans  méthode  ,  sans  ordre, 
sans  explications  justes»  sms  catalogue  raisonné.  Aucun 
seigneur»  aacnn  goaTenu»nent  »  ne  #*élflient  applif  néa  à 
rendre  utiles  ees  fondations  sont  le  rapport  scientifique  » 
chronologique  et  monumental.  Vienne»  Berlin»  Berne» 
Londres^  quoique  lenrs  institutienf  en  ce  giettre  UasêcÉl 
beaucoup  à  désirer»  feraient  honte  am  nMres;  dttia  ceMe 
dernière  ville ,  la  salle  golhiqiie  de  Gwinhap  ©t  les  annes 
antiques  du  docteur  Megrick  ofraient  aux  regarde  èec  eth 
rieux  de»  objets  à*m  hHut  mlérél;  Persend  ée  le  fm»  est 
d*une  grande  richesse  ;  anjonrd'hui  même,  de  simples  villes 
de  Suisse  possèdent  des  collections  plus  histori^oee  eimienn 
eensenrées  que  ^nons  n'ea  eAmes  }a«i*b;  Toiciki  entuedé 
notre  indigence. 
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teWMca  »  étaient  confiées  à  la  garde  de  oonderget  ineptes  » 
e«  Il  de  tient  capemm  d*értîUerie.  Jusqu'à  Tépoque  de  la 
révolution ,  Tignorance  labsait  dépérir ,  déplaçait  >  déoatu- 
leèt  kft  pîëees  ^  n'anîent  pas  été  altérées*  tronqjeéesr  on 
détavmées  par  iecaprice  et  h  mantaiw»  fin»  Im  hasard  seul 

aTait  associé  des  morceaux  d'armures  qui  apparteûaicui  k 
des  époques»  à  des  milices,  à  des  pays  diffévens»  iis  obfurlfff' 
lanerie  des  gardiens  répétait ,  eonsacrail  yvesqqe  dos  ana* 
chronismes  grossiers;  et  dans  tous  les  établissemens  de  ccUe 
nature ,  on  étiquetait  sous  de  grands  souvenirs  des  harnais^ 
jadis  portés  par  des  hommes  d*annes  obscurs  ;  ainsi  Ton  re- 
troorait  partout  les  noms  de  Roland  >  de  Jeanne  d*Arc  »  de 
la  Palisse,  de  Godefroî  de  BouîIIod,  elc. ,  quoique  les  ar- 
mures qu'on  attribuait  à  ces  personnages  ne  fussent  ni  de 
leur  temps ,  ni  de  leur  taille  »  qoelque  soit  kur  sexe. 

On  ne  mettait  pas  plus  de  soin  à  classer  les  modèles  des 
grands  engins  dl»  guerre  do  moyen-âge  et  les  armes  de  jet  ou 
de  main;  on  voyait  coafondoea  les  hallehardes  d*antt- 
chambre»  de  campagne  on  desoîsses  d'égBsti;  cnnefiûsait 
pas  la  dilTéreuce  des  arbalètes  de  guerre  ou  de  luxe ,  ni  de 
celles  des  hommes  de  pied  ou  de  cheval. 

Il  se  Toit  à  Madrid ,  dans  le  palais  du  roi  »  une 
riche,  surtout  en  armes  moresques  et  en  instrumens  de 
joute  et  de  tournois;  mais  il  n'en  es^pas  dressé  de  catalogue 
poblic. 

Il  existe  à  Moscou  on  riche  cabinet  d*armos;  il  se  nomme 

Oroujeinaia  patata,  ou  ConserTatoire  d'armes;  il  en  a  été 
publié  une  description  par  M.  le  conseiller  d'état  Svignigné 
(Pliul  )  »  de  Pétersbonrg ,  i8a6« 

Une  collection  précieuse  appartient  à  M.  le  maréchal  Ou- 
dinot  et  orne  son  château  de  Jend'heur;  mais»  au  grand 
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i66  iicnaoo»  wtoftiQuit. 

préjudice  des  étudea  de  Vtûtt,  elle  e»t  trop  éloigaée  de  la 
capitale. 

Toat  ce  ^  Tient  d'Mre  tracé  eiyli^  et  ociic  pe«fc- 
0tre  les  incertitadee  cfa  nous  demenro»  k  Tégard  de  la 

technologie ,  propre  à  ce  genre  d'habillement  de  fer  ainsi 
qu'aux  armes  offensim  qui  en  étaient  raecompagoement  ; 
cette  cenfunen  des  âmes  anciennes»  celte  benne  de  la 
science  tient  k  la  stérilité  de  nés  écrivains ,  et  cette  stérilité 
a  perpétué  l'ignorance. 

Le  général  Baimii. 
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EXPÉDITION  D'ALGER,  1775  (1). 


JOURNAL 

Dc^  ee  qui  s'est  passé  au  sortir  de  Carthagéne,  pour  tesc- 
péditian  d'Alger  dqm$  U  s5  juin 

Noas  mimes  à  la  voile  le  25  juin  sur  les  deux  heures  du 
matin ,  et  yess  les  onze  heures  de  la  même  maliDée ,  nous  re- 
çûmes ordre,  par  une  galiolte,  de  mouiller  dans  la  haie 
de  Suivra  oud*Almasarron ,  élo^aée  de  trois  lieues  de  Car- 
thagène  ,  du  coté  du  ponent.  Nous  y  demeurâmes  jusqu'au 
86,  qu'on  nous  ordonna ,  vers  les  huit  heures  et  demie  du 
matin,  demettreàla  ▼oile,€e  que  nous  flmes ,  eu  cingknt 
vers  Carthagéne.  Le  vent  nous  manqua  peu  à  peu ,  et  nous 
ohiigaa  de  sonder  de  nouveau  ,  pour  ne  pas  toucher.  Le  27, 
le  commandant  nous  réitéra  Tordre,  m  les  7  heures  du 
matin,  de  nous  diriger  Ters  Garthagine»  où  nous  rea<» 

(f)  Nous  avonsi  donné,  dans  la  ^o*"  livraison  du  Spectateur^  les  détails  des 
opératicHîs  militaires  de  terre  ,  exécutées  par  ie»  Espagnols  contre  Alger 
eo  1775  ,  et  dans  la  49*  liFraifoo  ,  ceux  de  l'embarquement  et  du  rem- 
barquement de>  troijped. 

Une  noufelle  note  touchant  cette  expéditiou  noui  parvient  à  l'intfaut 
de  Toulon.  Nous  nous  empressons  de  la  mettre  sous  les  yeui  de  uos  lec- 
teurs, qui  y  trouveront  ua  complément  intéreatant  aux  articlei  déjà  publiés 
nr  le  mf^me  snjt:t. 

Nous  donaoQSf  aux  iVouve/Zes  mi/tfâiVM  ,  l'état  iusqu'à  présent  connu 
det  forces  de  terre  et  de  mer  dettinées  à  l'expédition  actuelle  ;  tout  porte 
*  croire  que  bientôt  l'ardeur  de  nos  troupes  pourra  procurer  au  Spectateur 
le  récit  d'uoe  nouvelle  expédition  à  laquelle  le  dénoùment  ne  manquere 
poiot  I  ceminc  à  cdkt  qoi  ont  été  tentéei  {otqa'à  ce  jour* 
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lâmei»  ea  looToyant ,  le  reste  du  jour  et  une  partie  du  kii- 
demain       el  alors  le  vieiit  ayant  AnKcfai  »  nont  it  laitm 

notre  côte,  et  nous  porta  h  celle  d'Afrique  que  nous  dé- 
couYrlmeft  clairemeot,  sur  les  6  heures  du  soir  du  99,  Nous 
longeâmei  k  cAte  »  et  le  $0  »  à  la  pointe  du  jour»  nous  aper- 
çûmes le  cap  Tenis ,  et  après  Tafoir  reconnu ,  nous  conti- 
nuâmes notre  route  vers  le  cap  Sarecht ,  avec  uu  bon  vent 
qui»  ayant  cessé»  nous  obligea  de  passer  la  nuit  entre  l'un 
«tPantie  cap ,  quoique  les  courans  nous  entraînassent  vers 
le  second.  Nous  restâmes  en  cet  état  jusqu'au  premier 
jour  de  juillet  à  midi,  et  alors» au  mojeu  d'un  ?ent  frais 
qpt  s'ékvB  t  nous  eonlinuâmos  notns  roule»  et  peu  après» 
nous  reconnûmes  Alger,  entre  deux  et  trois  heures  de  l'a- 
près-midi; nous  nous  approchâmes  de  plus  près»  et  nous 
tronTioMS  que  o'était  une  liUe  dont  les  maisons  étaient 
•rèa^serrées»  asses  fortifiée  du cM  de  la  aw*»  et  dont  la 
plaine  est  agréable  à  la  vue. 

La  baie  est  défendue  par  trois  châtean]^  .et  quatre  battor 
tias»  le  cireiiii  de  la plag»  .n'est  pas d*nBe  gmde  étendue; 
aux  environs ,  on  découvre  une  prodigîense  quantité  de  jar^ 
dins  qui  servent  autant  è  sa  déeoration  qu'à  &v  déieuse. 
Meus  moniHémeaàQ  Imnvs  du  soir  dans  catle  baie»  et  peu 
après»  on  aperçut  un  feu  excessif  de  raousqueterie  dans  la 
ville,  et  ensuite  sur  toute  la  c6te  de  la  baie,  lequel  dura  jus- 
qu'à minuit.  Le  2  ^  la  pointe  du  jour,  on  vit  des  camps  à 
la  proximité  de  la  côte»  et  quelque  cavalerie  qui  la  pârcon- 
reh.  L'ordre  était  donné  pour  débarquer  le  5  »  mais  le  temps 
ne  le  permît  pas.  Le  4  et  le  5,  nous  restâmes  dans  cette  po- 
sition; le  6»  le  débarquement  ne  put  encore  s^exécuter»  mais 
eor  lee  i  heona  et  demie  da  soie»  dil&ens  navires  »  fré> 

^ates  el  chebecks  et  deux  frégates  toscjines  ayant  occupé 
quelques  postes  de  la  baie,  ils  commencèrent  à  tirer  sur  les 

bâtimena  ausdits ,  qui  répondiceni  avee  autant  en  plus  de  vi- 
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vaciU:  que  non  vaisseaux.  Oa  ignore  la  perte  que  iireul  le^ 
«wiciie»  mis  ie»  âôtres  S^rcol  peu  maiUm»éê^  Sur  fe  $1-^ 
ios^  »  àl  y  enl  1^  MeiA  ot  5  iuéi.  Les  frégates  loscaaee 
tirent  un  Icu  excewif  sur  une  batterie  à  laquelle  elles  s'alta* 
cJiièreat ,  mais  il  produisit  peu  d'ellet ,  parce  que  la  h/^t-^ 
mie  ékA  trop  basse.  Le  temps  éteni  àdwmu  iavorebie  pour 
k  débaNioemetft  le  7  Ja  rarelé  4es  chaloupes  et  quelqu*auire 
fiiusse  mesure  eo  empêchèrent  rexéculioia,  de  sorte  que 
Ére«pes  vcAoumèreal  à  leur  bord»  apcès  Aroîr  été  embar" 
quées  dans  des  canots  el  chaloupes.  A  ttinuil ,  on  ordonna 

que  tous  les  canots  et  chaloupes  lussent,  pour  rentrée  do  la 
nuit  suivante ,  toutes  à  côté  de  leur  commaodant  respectif» 
d'où  on  leur  donna  Tordra  ponrlesitropipesquideYaieDt4f- 
barquer»  A  9  heuies  dn  soir»  on  commença  k  les  embarquer 
<ians  des  chaloupes  qui  suivaient  la  poupe  du  vaisseau  corn- 
nnndant^  et  ie  8,  à  la  pointe  du  jonr»  on  descendit  à  la 
pkge  la  plus  prochaine  pour  débarquer*  Les  cACes  étaient 
proléçécs  depuis  les  feux  des  galiottes,  par  quelques  che- 
becks  iOt  irégates.  Le  débarquement  s'exécuta  sans  opposi- 
tion» entre  4  «t  S  heures  du  matin;  Tardeur  de  notre  na- 
tion et  le  courage  de  nos  généraux  porta  la  troupe  à  attaquer 
quelques  petits  détachemens  postés  en  divers  endroits  d'où 
îJs  tindenL  Ces  détachemens  se  retiraient  d'abprd  dans  des 
bcoossaiUes  épaisses  qui  étaient  derrière  eus.  Ces  brous- 
sailles leur  servaient  d'abri  pour  nous  incommoder  beau- 
coup »4tu  point  que  les  mêmes  chaloupes  qui  venaient  de 
mettre  des  hommes  à  terre»  ont  emporté  des  blessés  wx  ho- 
pitanx. 

Cet  événement  fut  la  cause  que  les  troupes  du  second 
déhaïquement  ne  vinrent  j>as  à  terre  avec  .tout  le  coun^ 
qn*on  devait  attendrez  mais  les  remontrances  et  la  fermeté 

des  officiers  qui  leur  remontrèrent  qu'ils  allaient  abandonner 

leuns  fiompegaoas  le»  jBreat  eatter  .dan»  le  caïqp  arec  uoe 

11 
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sorte  de  dépit.  Cumme  personne  ne  s^alteodait  à  une  dé- 
fente  ausM  vigoureuse  de  la  part  des  Maures  t  nos  troupes 
furent  surprises  de  manière  qii^eiles  furent  assez  loog^temps 

en  désordre,  co  qui  occasiooa  beaucoup  de  malheurs. 
Ceux  qui  ont  le  plus  soullert  pour  avoir  marché  les  pre^ 
miers  sont  les  volontaires  d'Aragon  et  de  Catalogne ,  ainii 
cjue  loul  le  corps  drs  {;ren;i(îicrs.  La  vue  de  lant  (leniallicufs 
encouragea  beaucoup  tes  enuemis;  je  vous  assure  qu'il  n'é- 
tait pas  possible  de  faire  un  pas  dans  le  camp  sans  marcher 
sur  des  morts  ou  des  blessés. 

iNous  n'avoDS  pu  parvenir  à  raliicr  les  régimens  et  les 
brigades  que  lorsque  nous  fûmes  entrés  dans  les  retranche- 
mens.  Les  troupes  marchaient  dans  le  camp  sans  ordre  et 
et  en  partie  séparées.  Le  fia  le  plus  vH  fiait  sur  la  gauche; 
mais^ayant  cessé  tout  à-coup ,  on  découvrit  que  les  Maures 
lâchaient /de  ces  broussailles ,  un  grand  nombre  de  cha- 
meaux :  les  Maures  venaient  entre  ces  chameaux  qui  leur 
servaient  de  parapet  jusqu'à  nous»  et  eu  si  grand  nombre, 
quMIs  nous  obligèrent  à  nous  retirer  et  à  occuper  nosretran- 
chemens  qui  étaient  déjà  bien  avancés.  Notre  retranche- 
ment étant  achevc>  les  euucmis  ont  commencé  à  nous  pren- 
dre en  flanc  avec  une  pièce  de  canon  qu'ils  avaient  placée  à 
notre  droite»  de  sorte  qu'à  chaque  coup  ils  nous  tuaient  six 
ou  sept  hommes ,  et  si  nous  n'avions  pas  en  la  précaution  de 
nous  retrancher  par  régîmeut»  en  nous  couvrant  d'un  épau- 
lement ,  je  crois  qu'il  en  serait  resté  bien  peu  pour  porter 
la  nouvelle  do  cette  affaire.  Bans  ces  circonstances  »  et  vu 
l  impossibilé  d'avancer^  parce  que  le  terrain  était  défendu 
par  la  nature  autant  que  par  l'art ,  le  comte  O'Reilli  résolut 
de  tenir  un  conseil  de  guerre  avec  les  autres  généraux  et  les 
commaii(Jan>>  des  corps;  on  y  arrêta  qu'à  Tentrée  de  la  nuit 
et  aussitôt  qu'on  le  pourrait,  on  rembarquerait  les  troupes,  et 
qu'on  les  4aisserait  dans  les  vaisseaux  qui  étaient  le  plus  ^ 
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portée,  en  abandoonnnt  an  poste  que  nous  reo;ardion9 
comme  un  cimetière  pour  les  Espagnols.  Les  compagnies  de 
grenadiers  et  les  détachemens  de  tous  les  régimens  ont  aban- 
donné les  derniers  la  camp  el  ne  se  sont  retirés  qu'au  point 

du  jour. 

11  n'est  pas  possible  de  dire  au  juste  le  nombre  des  morts 
et  des  blessés,  00  n'a  pas  pu  s'en  assurer  jusqu'à  présent; 
mais  on  peut  bien  l'évaluer  à  45oo  hommes.  Le  marquis  de 
Romana  est  du  nombre  des  tués.  II  y  a  beaucoup  d'ofliciers 
des  gardes  espagnoles  et  vallones  tués  et  blessés*  lien  est  de 
même  des  autres  corps*  Ënûn,  le  1  s  do  ce  mois»  nous  avons 
mis  h  ia  voile ,  avec  ordre  d'entrer  dans  le  premier  port 
d'Espagne  ;  mais  les  vaisseaux  de  guerre  et  autres  bâtlmeojs 
sont  restés  dans  la  baie  d'Alger. 
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DES  F LNÉR AILLES 

DU  MARECHAL  SAIRT-CYR^ 

ET  nu  DISCOURS  BU  GÊKÉBAL  LAVAftQtE. 


A  peine  io&  rentes  du  héros  de  Poiolzk  ovaicDl  ils  échappé 
aux  regards  qui  »  pour  la  dernière  fois,  devaient  s'attnchcr 
sur  eux  ,  que  de  nombreux  oraleurs  se  disputèrent  Thou- 
ueur  de  lui  payer  un  trop  juste  tribut  !  El  (jucl  sujet  plu» 
digne  de  les  inspirer  ?»••  Guerrier  célèbre ,  politique  babiie, 
citoyen  vertueux ,  le  maréchal  Saint-Cyr  était  un  de  ces 
hommes-modèles,  dont  le  type  rappelle  les  plu?  beaux 
catactères  de  l'antiquité  i  aussi  plusieurs  discours  iureut-ils 
prononcés  ;  mais  celui  quî ,  par  la  beauté  des  périodes ,  U 
force  des  pensées,  la  richesse  des  images;  celui  qui ,  par  dss 
expressions  aussi  brillantes  qu'heureuses,  exalta  ie  plus  ses 
auditeurs,  fut  mooatestaUettMiiil  celui  im  général  Ls^ 
marque. 

Deux  passages  de  ce  discours  sî  éloquent ,  si  français , 
requièrent  cependant  quelques  dévekippemeDs ,  et  nous 

allons  essayer  de  les  donner. 

A  cet  égard ,  le  premier  qui  se  présente  est  celui  qui  S 
rapport  à  la  violation  de  la  capitulation  de  Dresde. 

Cette  violation  fut  en  effet  un  de  ces  crimes»  une  de  ces 
lâchetés  dont  l'histoire  et  la  morale  des  siècles  font  toujours 
lustice»  et  qui  impriment  aux  vainqueurs  plus  de  honte  que 
celle  qui  est  le  partage  des  vaincus ,  qui  tt*oat  pas  su  hono' 
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rer  leur  déiaite*  Du  reste  ,  cet  événeinenl ,  véritable  abdi- 
caiîooderhooneur  »  n'oifre  aucuoe  observaUoa  particulière 
à  fiiire;  maU  nne  anacdote  est  oëcesMire  pour  compléter  le 
passage  que  \c.  général  Lamarque  lui  a  consacré. 

Au  mois  du  janvier  i6i4>  Teuiporeur  taisait  discuter  au 
coBseîi  d'état  no  décret  sur  lescapitulatieos.  ReoauddeSt.- 
iean-d'Aiiçely  ,  rappelant  la  Tiotation  du  traité  de  Dresde , 
émit  ta  pensée  que,  sans  doute  ,  les  empereurs  de  Russie  et 
4  Autiicbe  avaient  cédé  >  dans  cette  circonstance ,  au  désir 
da  nous  af&îblir  de  ^0,000  hommea ,  alors  quils  médi- 
taient Finvasion  de  la  France.  Non  ,  messieurs  ,  dit  aussi- 
tôt Napoléon ,  en  frappant  sur  son  pupitre ,  cetie  violation 
n'a  eu  pour  motif  fue  de  retenir  Sairu-Cyr,  tfuif  avei> 
m  hoptuoo  kommee ,  ncirati  empéehé      leo.ooo  ne  s^éia- 

Lllsst-nt  dans  le  bassin  du  Rliin. 

Ce  qui ,  dans  ce  beau  discours»  concerne  le  licenciement 
da  rarmée ,  eemmaqde  quelques  rectifications. 

Uordonnsnee  de  ce  Keenciemenl  a  été  rendue  à  ÏAiîe,  le 
s5  mare  Quant  aux  ordonnances  du  mois  d'août 

suivant  »  elles  furent  bien  piutàt  des  ordonnances  de  réor- 
ginisatîon  que  des  ordonnances  de  Keendement  ;  de  plus  » 
les  dispositions  qu'elles  renferment,  les  senlîmeiîs  qui  les 
dictèrent ,  ainsi  que  leur  rédaction  »  méritent  une  mention 
particolière* 

Sou»  ce  dernier  rapport ,  le  préambule  de  l'ordonnance 
pour  l  infanterie  ,  notamment ,  prouve  avec  quelîo  soliici- 
aitode  le  législateur  militaire  y  rappelait  la  Charte,  insis* 
lait  sur  ses  dispositions  libérales ,  et  consacrait  le  besoin 
d*une  armée  entièrement  nationale. 

Sous  le  premier  ,  ce  licenciement  ac  devait  être  ,  grâce  , 
avi  coDoaptioas  du  maréchal  »  qu'une  organisation  nou- 
feilc ,  qui ,  loin  de  diminuer  nos  forces  »  devait ,  au  besoin  p 
fi)ei(r<>  ù  luéme  du  les  décoplcr. 
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Et,  eu  ciVet ,  le8  ennemis  occupàînit  no^  liontières  et 
uae  parlie  de  nos  p.'^ovincc^s.  Ils  exerçaient  une  puissance 
momeûlaDémenl  irrésistible.  Us  exigeaient  le  lipenciement 
de  rortnée  ,  et  il  leur  était  indispensable  pour  obtenir  Vo* 
dieux  trailt'  ({irils  ne  lurdèrent  pas  ù  nous  imposer.  Ce 
traité  a?ait  été  pressenti  :  il  n*existait  qu'un  moyen  d*y 
échapper,  c'était  de  recréer  promptemeot  une  année  ;  mais 
pour  la  recréer  au  milieu  d'ennemis  vainqueurs  ,  et ,  pour  la 
seconde  fois ,  maîtres  de  Paris ,  il  iailail  qu'elle  restât ,  pour 
ainsi  dire»  inaperçujs  ;  et  cependant ,  pour  jouer  le  rôle  au- 
quel elle  était  destinée  »  il  fallait  quelle  doTtot  rapidement 
l'orte  el  redoulubic  ;  or,  c'est  pour  atteindre  ce  double  but, 
comme  moyen  de  rallier  promptement  tous .  ceux  que 
les  infirmités  ou  l'âge  n'excluaient  pas  du  serviee  militaire  » 
que  le  maréchal  imagina  les  légions  départementales. 

Tout  ce  qui,  en  ofTiciers  et  eu  soldats»  restait  de  nos  pha- 
langes p  tant  sur  les  bords  de  la  Loire  que  dans  le  reste  de  la 
France ,  et  sous  les  drapeaux  comme  dans  les  foyers  domes- 
tiques, ou  même  dans  les  liopitiux,  dut  donc  être  immé- 
diatement ,  et  arec  armes  et  bagages  »  dirigé  sur  les  lieux  de 
l'organisation  de  ces  légions  qui ,  ainsi  dissséminées ,  paru* 
l'eut  ne  devoir  offusquer  l'ennemi  sur  aucun  point. 

Cette  haute  conception  l'ut  révélée  aux  chefs  coalisés. 
Elle  leur  montra  ces  légions  prêtes  à  devenir,  le  point  do 
rassemblement  de  braves  éprouvés  dans  cent  combats,  de 
tous  les  Français  que  la  haine  de  i  étranger  ne  pouvait  man- 
quer d'exalter»  enfin  de.  tous  les  bommes  énergiques  et 
.valides.  Elle  présenta  les  troupes  de  la  coalition  au  moment 
de  se  ti  cuner  compromises  au  milieu  d'une  nation  belli- 
queuse et  tout  armée  ;  et  la  France ,  en  apparence  vaincue» 
brusquement  redevenue  assez  puissante  pour  dicter  les  con* 
.  dilions  qu'on  voulait  lui  faire  subir  ! 

Pour  prévenir  ce  danger^  pour  accomplir  leurs  fuoeste» 
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projets,  le»  eonemis  se  hâtèreDl  de  déclarer  leurs  préten- 
tions; et  coQHiir-  le  ministère  du  maréch  il  S  iiiil-Cu  ump.- 
ijuaii  des  «|>|>iiis  nécessaires  pour  ius  iiairc  rejclcr ,  cl  cUit 
iocapable  de  les  admettre ,  il  fut  remplacé ,  ainsi  que  les 
nalheors  de  ces  temps  de  désastres  et  de  spoliations  For* 
iloniH'Tent. 

Ce  succès  oblcQu ,  tout  fut  dit  :  ce  traité  et  ses  latales 
conséqnences  devinrent  inévitid>les.  Le  licenciement  »  qui 
ne  devait  être  que  fictif,  fut  réel  et  complet;  et  si  des  corps 
cic  la  garde ,  si  les  l43gioas  recueillirent  encore  quelques  dé- 
kis  de  la  plus  illustre  armée  des  temps  auciens  et  mo- 
ésToes ,  oette  circonstance  ne  résulta  plus  que  du  bon  esprit 
de  quelques  colonels. 

Dans  la  siiuatiou  lu  plus  critique,  la  plus  désespérée  ,  où 
la  France  se  soit  trouvée  ,  le  maréchal ,  aussi  grand  citoyen 
que  grand  capitaine  ,  avait  donc  trouvé  dans  son  génie  le 
moyeu  de  changer  une  mesure  désastreuse  en  une  mesure 
utile,  et  de  substituer  une  position  encore  glorieuse  à  la  plus 
humiliante;  mais  toujours  est-il  que  Vordonnanœ  du  11- 
eenciemcnt  ULtait  pa^  de  lui,  alors  (juo  l'idcc  du  sud 
remède  possible,  dans  un  si  grarul  désastre,  lui  apparie- 
nait  tout  entière. 

On  conçoit  né  ininoins  quels  eussent  été  les  résultats  de 
cette  politique  hahile  ,  de  ces  conccptious  profondes ,  de 
cette  réorganisation  inattendue;  et«  en  effiet,  l'armée  re- 
créée ne  rétablissait  pas  seulement  la  puissance  de  la  France 
et  l'honneur  de  sou  nom  au  dehors  :  mais  encore  elle  ral- 
liait an  dedans  les  partis  »  elle  replaçait  sous  les  mêmes 
dnpeanx  les  hommes  qui  en  ayaient  suivi  d'exposés  »  et 
ûiisait  ostensiblement  rechercher  notre  alliance  par  les  puîs- 
lancei  qui ,  en  secret ,  la  désiraient  le  plus  vivement  »  mais 
qa^  cet  égard  notre  humiliation  condamnait  au  silence; 
^  tel  est  le  but  que  la  haute  capacité  du  maréchal  lui  avait 
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fourni  le  moyen  d'atteindre ,  et  que ,  par  Teflet  de  son  grtnd 
caractère ,  il  s'était  imposé  à  lui-même.  Telle  était  la  tâche 
que  lui  seul  peut-être  pourait  ceucefejf»  se  propeser  et 
accomplir. 

La  perte  de  ce  guerrier ,  homme  d'état ,  e^t  donc  d'autaiU 

plus  grande  pour  la  France  et  pour  le  Roi  lui-même ,  que 
si  »  comme  au  temps  des  désastres  de  i&iÂ ,  des  ealanîtés 

nouvelles  avaient  réclamé  de  nouveau  sa  puissante  inter- 
rention,  il  aurait  pu  oiirir  encore  le  secours  de  son  génie  » 
de  sa  sagesse  et  de  ses  vertus  »  et  le  faire  avec  d'autant  plus 
de  succès  »  que  même  les  hommes  de  paKi  ne  poutaient 
s*empeciier  de  1  udiiiii-er  et  de  le  respecter.  £t  comuiern 
résister  à  de  tels  sentimens ,  pour  celui  auprès  de  qui  la 
faveur,  Pintrîgue»  l'élévation  du  rang,  ses  propres  aflec* 
tioiis  n'étaient  rien  ,  du  mouicnl  où  sa  conscience  ou  le 
devoir  pariaient ,  qui  ne  voyait  que  des  crimes  dans  eas 
ttiénagemens,  dans  ces  concessions  sociales,  dans  eei 
condescendances pergnnîicllt  s,  (jni,  en  France» sont  la  rouille 
de  tous  les  rouages  du  gouverneoient  1  Ainsi  »  lorsque»  sott« 
mis  à  la  nécessité  de  priver  Tarmée  d'une  foule  de  Iwaies 

officiers .  il  sentit  que  le  sflcrifice  devait  porter  sur  ceux  ^ 
qui  il  restait  le  moins  de  temps  à  servir  •  on  le  vit  répondre 
à  ceux  qui  soutenaient  avoir  encore  autant  d'activité  que 
de  force  ,  et  dans  le  nombre  desquels  il  en  étnit  (ju'il  re- 
grettait vivement   La  naturt  peut  foiré  du  excep- 
tions »  ifiats  la  M  n'en  «u^mat  aimne; 

Ecartant  tout  ce  que  nous  aurions  à  dire  sur  ors  impor- 
tantes lois  du  recrutement ,  de  la  réserve  et  dos  vétérans , 
lois  qui  toutes  fiftvéiaient  les  plus  sages  préviBions ,  ks 
penaéei  leé  Idus  pwifoiide» ,  nous  terminerons  ces  notes  en 
observant  que  cette  solennité  avait  encore  une  fois  rassem- 
hté  là  totalité  de  ces  généraux  »  de  ces  officiera  ,  qui  ne  se 
nKuniéient  )^  guère  qu'autour  des  tombeaux  où  nposeia 
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hiealôl  noire  gloire  tout  eolièrc  ,et  dont  le  concours  atteste 
un  hommage  que  la  postérité  sanctionnera.  Au  reste  »  ce 
coDCoors  élail  gjéAéral;  le  eerté(e  a  timné  Paris  au  mi- 
lien  d'une  afflueacd  immease  ,  et  a  trouvé  le  eimetière  de 
TEst  envahi  par  une  foule  telie  ,  que  cette  cité  de  la  mort 
semblail  iransfomée  en  un  lieu  de  triomphe. 
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SLll  LL  PROJET  DE  M.  D.  B.  , 
ËT  LËS  OBSËRYATiOiNS  m  M.  FÉLINE . 

Ingérés  dans  la  46*  lÂvraUon  du  Speeiatevr^ 


De  même  que  celui  du  général  Cîouet,  le  projet  de 
M.  D.  B.  tend  à  substituer  les  enroieuieus  voloutaires  et  les 
réengagemens  des  anciens  soldats  au  rempbcemeni  des 
jeunes  appelés*  Il  en  di£fere  en  ce  que  il  porte  le  prix  de 
raffranchissemcnt  du  service  militaire  à  i  ,800  IWincs  en 
temps  de  pai\  ,  et  à  5«tîoo  irancs  en  temps  de  guerre;  a°  il 
fait  concourir  les  chances  du  hasard  à  l'obtention  de  cette 
somme;  3*  au  lieu  d'en  former  un  capital  disponible  pour 
le  réengtigé,  il  le  convertit  en  rentes  viagères  dont  le  ca- 
pital est  dévolu  au  trésor  de  l'Etat.  Tous  les  deux  reposent 
sur  une  même  donnée,  c'est  qu'on  pourra  toujours»  et 
dans  tous  les  cas  possibles  ,  trouver,  pour  la  somme  déter- 
minée» un  enrôlé  ou  un  engagé  volontaire  pour  chaque 
appelé  aifranchi;  car»  s'il  en  était  autrement»  il  est  clair 
que  l'armée  serait  incomplète  :  l'argent  rentrerait  bien  à 
la  caisse  du  ministre ,  mais  les  rangs  de  l'armée  nVn  reste- 
raient pas  moins  dégarnis;  la  gloire  et  la  sûreté  de  l'État 
iraient  incessamment  compromises  :  et  il  n'y  a  pas  de  raison 
pour  qu'on  ne  vît  pas  se  reproduire  les  événemens  du  règne 
de  François  I". 

Mais  d'où  fait-on  dériver  cette  donnée?  de  la  supposi-* 
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iloo  que  les  avantages  promis  dékemûaeront  la  jeunesse  à 
aenaurirsauê  les  drapeaux,  à  précéder  la  appel»  par  de»  enr 
râlemen»  volontaire»,  et  à  chercher  dan»  ta  carrière  mi- 
litaire un  état  qui  ne  sera  plus  un  fardeau  pour  le  Jeune 
soldat,  ni  pour  »e»  paren»* 

Cette  supposition  me  paraît  au  moins  très»h«sardée  :  rien 
de  ce  qui  s'est  passé  jusqu'à  ce  jour  ne  la  justifie  ;  on  pour- 
l^aii  »  peut-être  avec  plus  de  raison ,  admettre  l'hypothèse 
contraire  »  et  dire  que  la  jeunesse  française  n'est  pas  assev 
îoquiète  et  aventureuse  pour  que  des  avantages  aussi  éloignés 
cl  aussi  peu  considérables  ia  détcrmincot  à  rcnoQcerà  ceux 
qu'elle  peut  attendre  de  sa  persistance  dans  les  habitudes 
domestiques;  la  rie  civile  lui  présente  des  chances  bien  au- 
trement pro(itnbl*;s.  La  nation  française  est  essentiellement 
valeureuse  »  mais  l'esprit  militaire  ne  s*y  développe  généra^ 
lement  que  sous  les  drapeaux  et  à  Taspect  du  danger: 
jnsque-lè,  on  ne  voit  partout  que  répugnance  pour  le 
service. 

Ce  n*e8t  point  ici  le  lieu  de  rechercher  les  causes  de  cette 
disposition  des  esprits  ;  il  sufBt  qu^elle  soit  réelle  et  de  la 

constater:  tout  système  qui  ne  l'admetlraitpns  serait  erroné 
et  pourrait  avoir  des  conséquences  funestes.  Que  Ton  travaille 
à  changer  cette  disposition»  rien  de  plus  louable;  mais 
qu'on  n'oublie  pas  que  tout  changement  de  cette  nature  ne 
peut  être  brusqué  »  que  c'est  Touvrage  du  temps  et  de  l'ex- 
périence. 

Si  »  à  une  autre  époque ,  une  commotion  violente  »  une 

vive  impulsion  a  fait  courir  aux  armes  spontanément  et  en 
masse  p  relTet  a  promptement  cessé  avec  ia  cause;  et  si  l'on 
a  vu  nos  armées  s'entretenir,  se  grossir  encore  long-temps 
nprès  que  cette  cause  avait  cessé ,  c'est  que  le  Français  n'est 

{amais  sourd  à  lu  voix  du  devoir:  c'est  au  devoir  seul  qu'il 
faut  demander  le  complément  de  nos  armées,  et  ne  pas  • 
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Faltendte  ipéotthtlÎMM  fiii»iici«res  ÎDcompatiLles  avoc 
ies  émotii>D&  vives ,  les  senUmod^  ex^nsifs  du  prioiempftile 
la  m»  Qa'ast-ee  »  à  cel  â§o  »  ipi^vo  iTanir  d^nogl^iwi  a«i? 
AM»  on  M  «erra  pouit  la  îeunease»  attirée  par  le  hiora 
qui  lui  esl  présenté,  accourir  sous  le^  di^apctaux;  comme 
autiefoîf,  ocimmo  à  préteat^le  oemhredet  «Bff61é«T«ioii- 
tairet  aera  trèa-iuiiiiiie  »  el  ne  eompmdra  guère  que  C0iix. 
qui  y  seront  poussés  par  la  misère  :  il  poiu  ra  varier  avec 
celle  cause ,  et  s'il  en  élail  Augmenté»  ce  fcurail  «m  iii«Uim 
pour  r£lal  ei  pour  Tannée* 

Il  lie  restera  donc  piua  que  le»  réongagemens  :  ici  la  ques> 
iioH  change  de  lîice. 

11  meparaii  îodubilaUa  que  le  mojetk  prpposédblieiulni 
se»  eflai ,  maia  cet  effet  oe  aera  p«»  auisi  conaidéralile  qu'a» 
»e  le  figui  e  ,  ei  cela  ,  par  les  uiùmes  raisons  que  j'ai  opposéeji 
au  projet  du  général  Clouet.  11  est ,  d'aiUeurt ,  facile  à» 
calculer  d'arance  coiabieB  il  realera  d*»Dcieiu  soldats.  Qor 
l'on  réunisse  les  deux  nom])res  de  ceux  qui  se  réenirojcenl  daus 
leurs  corps  et  de  ceux  qui  se  ibnl  adaietlre ,  coioinc  rcuiplft* 
çam ,  par  les  censeils  de  révision  »  il  est  à  peu  prèscertatii 
que,  quelque  avantage  que  Ton  propose,  on  ne  dépassera 
pas  la  somme  de  ces  deux  nombre»;  et  »  si  je  m  me  trompe^ 
elle  n'ei^cédepaa  6  à  7,000  dans  les  années  les  plus  kr^ 
rables.  Ainsi  les  affranchis  du  service  par  le  remplacement 
s'élevanl  h  ir),()oo  ,  eu  temps  de  paix,  il  y  aurait»  cb^quo 
auuée,  un  déficit  de6  à  7,000 hommes,  lequel,  pour  cluqu^ 
sério  de  huit  classes  représentant  la  force  de  Tarmée»  s'é^ 
lèverait  de  4'^  ii  <5(),ooo.  Il  nVsl  pa*.  dauleuxque  ce  nombre 
serait  plus  que  double  en  temps  de  guerre;  à  la  vérité,  il 
sera  dlmiiiué  par  celui  des  enrôlés  volontaires,  quelque  fiiible 

qu'on  le  suppose.  M.  D.  B.  laisse  sans  destination  autant 
de  lou  de  1,800  b,  qu'il  y  «uru  de  ces  enrôlé»,  çar  on 
ne  paiera  que  ks  léeogagenena  :  sans  doute  qu'oa  no» 
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tNttMeml  pm  une  inme  noires  «I  i|H*il  «mit  }ufii£é  de 
ieur  empioi. 

ie  ne  parierai  {mal  db  ia  4éfiiY6iir^«e  fera  r^aiUir  a«r 
ee  «yatèM»  la  Cmade  hiano  ^«a  hii  do&M  aaii  aulaw. 

1  ciiis  les  meilleurs  puhlicislcs  s'élèvent  contre  ces  indisorett 
nppeU  à  la  toriuoe*  dont  l'effst  e«t  d^eiccîter  ai  d'entretenir 
rimpiiélvda  dbft  eiprît»)  je  leur  abaniana  m  fioiiil  éa  la 
discussion  :  qa*il  nous  sofiûe  de  remarqoar  qu'il  a  des  bases 
trop  incertaines,  qu'il  est  matériellement  trop  précaire, 
pour  fa'aa  puiate  m  ùm  êéftaèn  ht  dattînéaa  4a 
I*arflft4e* 

II  en  sera  de,  mCuie  de  tout  autre  dans  lequel  la  balance, 
entre  les  affiranchis  du  services!  leurs  ren^laçass  ,  ne  sera 
pas ,  dans  toià  les  oaspeasiMea^  padaileaMt  ^eft  équiiifcia; 
car  k  preMèra  oandMon  h  ra^ir^  e*«at  d'asimrla  com* 
pletde  Taraiée;  là  seconde,  qu'elle  soit  composée  d'hommes 
d  une  bonne  moralité ,  fondenoent  loojours  le  pkis  aâr 
d'iM  bonne  cfiscipliBe»  prise  dm  Taceaptian  la  plus^éUun» 
4ue.  Il  faut  que  celte  seconde  condition  ne  sort  pas  conim- 
rtée  par  le  remplacement ,  si  Ton  est  ibrcé  de  1  admettre^ 
etf  afoiie  que»  migré  qu'H  aoh  oantramam  waispnndpaa» 
^ne  fruîs«i*«inpécher  d^earaeenoaltrala  nécessité.  €e^^ 

passculrmnit  (hinsl  intérêt  des  familles;  c'est  aussi  dans  Tîn- 
térêt  de  1  Etat:  ii  lui  conserve  des  sujets  qui  peuvent  le  ser- 
vir nlns  tftilenaeil  dans  la  eamève  oivîle  qaa  dans  œlla  dca 
«mes:  ^Bs  l%iiépêt  4e  raimée,  fHuipaacvTOasaireHtéab 
hommes  plus  robustes»  et  remédie  aux  trop  nombreuses 
evrem  4es  c^ensells  de  réviaioB ,  dent  ica  ^éeisioHi  iivévo- 
vMif9 ,  dans  plus  à*m  oas,  «eraîant  éa$  airiêls  éamtirt»  On 
assimile  les  conseils  aux  cours  royales;  mais  ieui^  membres 
ont-ils  fait ,  comme  les  cooseitlers  de*ces  4JOiirs^.dcs<étttd0s 
Spéciales  et  appraianiîeB  sur  les  oamtoaasaa  et  étHiaiilai) 
^qaaMiaiif  qnikaraOBt  aMttiMf 8M|yMnt  acNâéeMlhBeift , 
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pris  à  peu  près  a«  hasard  ,  sujets  d'aîHeurs  à  toolas  les  in- 
fluences locales,  quelque  houorables  qu'ils  soient  sous  loul 
aotre  rapport»  peavaDt-ils  présenter  des  garanties?  Conser' 
Tons  donc  Putile  correctif  du  remplacement  »  mais  corri- 
geons en  les  délauls  :  tel  est  le  problème  que  je  nie  suis 
propo$<^  de  résoutire  dam  le  projet  que  j*ai  mis  en  parallèle 
avec  celui  da  général  Clouet  et  que  )*avais  édiis  avant  dV 
voir  connu  le  sien* 

Ce  projet  est  allaqné  par  iM.  Ad.  Féline  fnii ,  lonl  en 
avouant  quil  se  rapproche  lieaucoup  des  principes  de  la 
liberté ,  lui  reproche  de  faire  interTenir  le  gouf  ornement 
dans  les  transactions  des  particuliers. 

Ce  reproche  n'esl  pu^  ioudé;  le  gouvernement,  dans  mon 
plan ,  n'intervient  nullement  dans  la  matière  des  transao- 
lions  du  rem[|rfaeement  »  mais  II  en  détermine  le  mode  ;  et 

radminislration  ne  lait  antre  chose  que  de  le  réj^nlariser  et 
d*en  surveiller  rexécuiion.  Certes ,  c*est  le  moins  qu'elle 
puisse  faire  dans  des  actes  où  l'Etat  est  »  de  lait ,  tierce  partie 
easentiellemenl  intéressée.  Dans  Tordre  social,  il  n*y  a 

point,  ilnepenl  \  avoir  de  liberté  indéiiniij:  la  liberté  doit 
cesser  là  où  le  désordre  commence  :  la  diûjcullé  est  de  dé- 
terminer ce  point  avec  précision ,  et  c'est  à  quoi  je  me  suis 
attaché.  J'aurai  réussi  si  »  sans  s'écarter  en  rien  de  la  légis- 
lation existante,  sans  le  secours  de  nouvelles  dispositions 
législatives ,  on  parvient ,  avec  le  plan  que  je  propose ,  à  dé- 
truire  tous  les  ahus,  tous  les  inconvéniens  du  remplace- 
ment. 

M.  Ad.  Féline  parait  êli'c  du  petit  nomJjre  de  ceux  qui 
méconnaissent  la  nature  et  l'ejustence  de  ces  abus  :  ces  in- 
convéniens ,  il  les  attribue  k  Taction  de  Padminîsiration. 
Pour  moi,  je  pense,  au  contraire,  que,  jusqu  à  ce  jour,  l'ad- 
ministration n'a  point  assez  lait  pour  garantir  la  société  et 
Farmée  des  ans  et  des  autres.  Parcoures  la  France ,  lui  di- 
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rai-je,  et ,  de  toutes  parts ,  tous  entendrez  les  pères  de  Du- 
mille  se  plaindre  de  la  difficulté  du  remplacement  qui ,  pour 
beatiC€H]p,  est  insurmontable;  les  cliefe  de  corps,  de  ses 
produits  essentiellement  vicieux;  les  magistrats  Jes  hommes 
honnêtes  de  toutes  les  conditions  ,  des  désordres  dont  il  est 
la  source;  les  jurisconsultes  enfin,  des  contestations  qu*il  oc» 
casîone  et  doiii  1<  s  tribunaux  retentissent.  Deux  choses 
concourent  à  ce  résultat:  la  première,  Tinégale  répartition 
du  contingent,  eu  ^ard  à  la  population  militaire ,  inégalité 
telle  que,  dans  certaines  localités,  celle-ci  davienl  insuffi- 
sante ,  et  le  contingent  ne  peut  être  complète  ,  tandis  qu'ail- 
leurs il  n'absorhe  pas  même  tout  le  superflu  de  la  population; 
la  seconde ,  la  disposition  ministérielle ,  en  yerta  de  la- 
quelle lo  remplaçant  ne  peut  être  admis  qae  par  le  conseil 
de  révisioa  du  département  où  le  remplacé  a  sou  do- 
micile. 

C'est  sur  CCS  deux  données  qu'est  formé  tout  le  calcul  des 
ciitt  (  pi nu  urs  de  remplacement.  Leurs  agcns,  répandus 
dans  le»  départemens ,  leur  transmettent  des  détails  statis- 
tiques; ils  savent,  avec  plus  ou  moins  d'exactitude,  com- 
bien telle  contrée  aura  besoin  de  remplaçans;  combien  telle 
antre  en  pourra  fournir  au  dehors.  Des  commis-voyageurs 
T  Tont  chei«her  cette  marchandise  d*ime  nouvelle  espèce 
et  la  transporleiiL  aux  lieux  où  elle  doit  être  débitée  :  c'est , 
sons  une  forme  moins  brutale ,  mais  non  moins  contraire  à 
nos  mœurs ,  une  véritable  traiu  de  blane$. 

On  conçoit  focilement  qu'ils  ne  sont  pas  très-délicats  sur 
le  choix  des  sujeU.  Si  ceux-^^i  réunissent  les  qualités  phy- 
siques exigées  ,  leurs  patrons  n'auront  plus  qu'à  éluder  les 
conditions  d'un  outre  ordre.  Il  faut  six  mois  de  domicile 
pour  obtenir  les  certiûcats  de  bonne  moralité  ;  ils  les  feront 
«river  fis  hmms  à  l'avance  au  chrf4ieu  du  département  où 
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ih  xioivenl  être  reçus  :  là  ,  ils  soi-oul  eitU&Àcs  «kn»  dcx 
XÊhmniâjf  éoni  les  OMllm  ycifUdB -^pogiyèret  leur 
Mr?in>nl  ét  vépondMit.  Cas  iMMiUeiM»»  sm  iireia, 

mu  dtsdplîae  ,  sont  de  Téritabie>  lovera  Ue  dépraralioa  ; 
In  ndbMwouK  feunes  ^eas  y  cooiracIfiAt ,  s'ils  oe  ie§  4)At 
^jli ,  éomIm  nm  d«  l'«Mv«téi*4eh  débanehe  »  et 

désordres  multipliés  en  sont  les  iovlourcuK  indices  et  les 
foneeles  conséqueDces.  Quai  ^  «a  fmu&  ûum  M.  Ad.  F^èlioe» 

soià  appui  trrtélaire  pour  les  en  préserver;  et ,  cUas  ibmi 
«pioioii ,  elle  Ae  fera       vmfikr  uo  de  ses  de»  dirs  les  plus 

^^^^^^^^^^^  s^^^^^^^^^^^^^^^^ 

ITarprès  le  mode  que  je  propose,  on  ne  verra  plus  ces 
iransmîgrairâiis  onéreuset ,  «es  lussembieiBeus  pernicieiix; 

plus ,  comme  remplaçai» ,  que  ée$  jeuaBS 

gens  présentés  par  leurs  propres  magistrats  ,  dont  la  MS- 
pousabiiité  à  ct9i  égard  ne  derrafins  et  ne  ponma  plus  être 

Ce  n*est  ni  par  radmintstraiton ,  ni  pnr  les  militaires 
déliantes  classes ^ ainsi  queromce  M*  Aà*  Felinn,  qneks 
remplaçBns  ont  été  frappés  de  réprolbflfCion;  'C*9tft  pnvee  que 
dans  tous  les  temps  ils  se  sont  montrés  généralement  très- 
hifihteurs,  sons  le  rapport  moral  »  ans  sokbta  mmolunt 
pour  leur  propre -compfte.  Dans  birtaillona  qui ,  pentet 
quatre  années  des  plus  meurtrières  de  la  guerre  ,  ont  passé 
successi?ement  sons  mon  commaBdemeitt ,  je  B*«i  comm 
qu'on  aeni  «fficiar  iarlî  âa  la^nlassedis  aemplaçaiii.  Se  tels 
faits  parient  plus  iiaut  que  tout»  les  raiboiiueuiens* 

An  Teste  »  je  «suis  yarfailM— nt  de  l'nns  de  «mnctttiqna  : 
îiès Tinstamt  qifvn  sohht  ^t  adoMS  anus  les  drapeaux,  «sn 

origine  doit  être  oubliée;  ou  ne  doit  plus  considérer  que  sa 
conduite»  -ses  semoesoi  sa  ct^noilé  :  lonle  aatio  dttlmc- 
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tion  Ml  deilructife  de  l'esprit  militaire,  et  ne  tend  qu'à 
p^rpétaerdet  nom  ^*il  fiiat,aacontnttre»  s'efforcer  de  cor- 
riger. Ne  craignons  pa» de  proclamer  hautement  ce  principe 
que  VhabU  militaire  met  de  pair  touê  ceux  ^ui  le  revétenif 
■sis  eoparolièle  des  droits  égaux  qa'ileonsacre»  se  Iroim 
robligalion  de  se  maintenir  digne  de  la  iioMe  profession  de 
défenseur  de  la  patrie. 
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1^6  ^(^A  MOTEUR 

SDR  LES  MO^liNS 

]>£  SCPPLÉEB  AU  PBTA&D. 


On  fait  rarement  usage  aujourd'hui  du  pétard»  qaî  éttU 
autrefois  si  iréquemiueiit  employé  pour  briser  les  portes  dans 
l'attaqae  de»  places  ^  vUles  et  postes  de  campagne.  Il  semble 
que  ron  regarde  cette  arme  comme  inutile ,  parce  que  »  dam 
rétat  actuel  de  Tari ,  les  places  ont  moins  h  redouter  les  sur 
prises»  et  que  le  caDon  suffit  pour  ouvrir  les  portes  des  villes 
ou  autres  lieux  fermés  qui  servent  de  postes  de  campagne. 
Quoique  les  armée»  Uaîuenth  leur  suite  un  matériel  d'artil- 
lerie considérable»  difiérente»  circonstaucet»,  qu'il  est  inutile 
d'indiquer,  peuvent  se  présenter»  dans  lesquelles  le  détache- 
ment chargé  de  Tallaque  d'un  poste  n'oit  pas  de  canon;  il 
peut  iiH me  arriver  que  le  caaon  uo  produise  pas  coutre  une 
porte  l'effet  qu'on  en  attend,  t  Par  combien  de  coups  de 
canon  et  de  i  s  et  de  8 ,  dit  le  général  Duhesme  (i),  ne  sa* 
luâiucs-nous  pas ,  dans  la  campagne  de  l'an  i4  (iSoô) ,  en 
Italie,  rentrée  de  Vicence  sans  endommager  en  rien  la 
porle...  Je  crois  que  c'était  là  l'occasion  d'avoir  un  bon  pé- 
tard et  un  homme  au  lait  de  l'altacher:  mais  il  arrive  sou- 
vent que  dans  tout  un  parc  d  artillerie  on  n'en  trouve  pas 
un.  » 

Suivuul  Bousmard  (2),  uae  hombe  qu'on  suspend  contre 

(i)  Essai  hiitoriifue  iur  Cinfantçrtê  lé^èrêf  p«ge 
(a)  Tome  3  ,  page  359. 
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une  porte  à  la  place  trun  pétard  y  t;iit  le  même  effet;  •  et 
je  ue  doute  nullement ,  ajoute  cet  auteur,  qu'une  quantité 
de  poudre  égale  àœliô  de  ta  bombe 9  et  qui  dans  un  sac  ou 
totre  enveloppe  non  résistante  serait  appliquée  à  la  place 
même,  y  ferait  ençore  plus  d'ciict  que  cette  bombe,  n'ayant 
à  perdre  pour  rompre  cette  envebppe  aucune  partie  de  sa 
force ,  comme  celle  qui  est  dans  la  bombe  en  perd  à  la  faire 
éclater.  » 

Un  auteur  étranger  (i)  a  fait  une  remarque  critique  très« 
juste  sur  la  théorie  de  la  poudre  que  Bonsmard  expose 

dans  le  passage  qui  précède;  rexpérience  la  confirme  :  c*est 
que  la  poudre  a  besoin  au  contraire  d'être  cooteliue  dans 
une  enveloppe  résistante  pour  développer  toute  sa  force; 
Seydel  rapporte  qu'un  sac  de  poudro  ,  cùnleuauL  la  charge 
d*ane  bombe»  ayant  été  attaché  contre  une  porte,  et  leleu 
j  ayant  été  mis»  la  porte  ne  fut  pas  endommagée.  Une 
bombe  remplie  d'une  quantité  égale  de  poudre  enfonça  la 
porte. 

Du  reste,  cet  auteur  n'énonce  point  la  quantité  de  poudre 
qui  fut  employée  dans  cette  expérience;  il  est  présumable 

qu'elle  était  de  huit  kilogrammes  environ ,  charge  d'une 
bombe  de  douze  pouces  pieine.  Oa  conçoit  qu'on  n'ait  pas 
obtenu  un  grand  effet  d'une  aussi  petite  quantité  de  poudre 
enflammée  à  Pair  libre.  Il  est  de  fait,  d'après  les  expériences 
qui  ont  eu  lieu  dans  le  2*  régiment  du  génie ,  à  l'époque  où 
M.  le  général  de  Fleury  en  était  colonel  »  qu'une  charge  de 
trente  kilogrammes  de  poudre  »  contenue  dans  un  sac  à 
terre,  est  suilLsante  ])our  briser  une  porte  Ircs-solidemont 
construite.  11  iaut  seulement  avoir  le  soin  de  contrebuter  le 
lac  de  la  charge  an  moyen  de  huit  ou  dix  autres  sacs  pleins 

prem.  p«i  t.  ,  i>agc  348. 

i5  .  * 
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d»  tom(i).  Ud  petit  Imiic pour  porter  lMaacsesltoiitr«p* 

pareil  que  parait  nécessiter  cette  disposition. 

Edûd  ,  nous  lisoQi  dans  le  Canonnier  Anglais  (a),  qu*oil 
mùiLk  Wooiwîdit  eo  i8a6»  l'etêai  d'un  pétard  canteiuAt 
muf  livret  de  pondre  et  Tessai  d*un  sac  de  ouir  qui  en  con- 
tenait 5o  livres,  Tun  et  Tautre  appliqués  contre  des  portet 
de  Tilla  pour  le»  rompre*  Le  pétard  a  exigé  wiogjL  minutea, 
pendant  lesquelles  six  hommes  ont  été  employés  à  Tattaelier 
à  la  porte,  et  son  explosion  a  produit  tout  simplement  un 
trou  comme  si  l*on  eût  tiré  un  boulet  de  six*  Le  sac  de  cuir 
aétémb  eft  place  par  deux  hommes  en  quatre  nunntest  et 
a  ranpli  paffiutement  Fobjet  de  rexpérience. 

AUGOTAT» 

(i)  Villeneav^  t  ICmiff ^Mfifiii AfinÎMiir,  psf.  107. 
(s)  ThêBritkhgaimÊtf  deni.  ééitioB.  LoadiMt  iStj. 
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PUBLICATIONS 
M  MM.  LES  GËN]fcMDX  «AOUCHY  £T  GÉRARD 


Deux  hommes  d»  leltm  le  8oal  emparés  du  sujet  de  le 
kstaine  de  Waterloo,  pour  une  eompositioii  purement  lit- 
téraire :  ils  se  soot  servis  de  la  relation  du  général  Gour- 
giod.  H.  le  général  Grouchy,  se  trouvant  attaqué  dans  cette 


(i)  Le  Spectateur  se.  proposait  de  rendre  compte  des  publications  de 
MM.  les  généran%  Gérard  et  Grouchy.  La  qnestion  coolroveniée  se  rédui- 
au  conseil  donné  par  ie  général  Gérard,  de  marcher  au  canati  dê  CônX' 
ftnur'y  conseil  d'abord  nié  et  ensuite  recoDDu  par  le  ^én/  ral  Grauchy.  11  ne 
restait  plu^  qu'à  ca  discuter  ropportuoité.  Le  général  Gérard  l'a  démon- 
trée, de  manière  à  laisser  peu  d'espoir  de  le  combattre  avec  quelque 
ttceès. 

Les  officiers  qui  étaient  sur  le  ctiamp  de  bataille  de  Mont-Saiot-Jean  , 
ont  reconnu  combien  l'annonce  de  l'arrivée  d'uo  corps  pmsstcn  dûs  une 
ou  deux  heures  ,  et  «on  apparition  t:irdive  entre  qtiatrc  et  cinq  heurci  , 
eurent  d'influence  sur  la  conduite  tle  ^apoléon.  Ils  ont  vu  avec  quelle  hé- 
ntalion  et  quelle  mollesse  les  Prussiens  firent  leurs  premiers  uiou  vcincosau- 
deb^dc  Frischermont,  tandis  que  les  Anglais  oommcoçaieat  leurs  prépa- 
ratifs de  retra-te.  Puisque  telle  a  été  l'influence  d'uo  mouvement  de  flaoo 
•ur  une  année  Tictorieuiie  et  sur  l'homme  qui  a  livré  et  gagné  le  plosd* 
batailles ,  que  ne  devait  paa  produire  uoe  attaque  semblable  sur  l'armé# 
prussienne  ai  Tigoureufemeet  battue  l'avant-veilie  »  iost  la  iigae  d'opéia* 
taoa  et  aa^BM  l'eiiateoce  étaient  ai  compromises  f 

Ceux  qui  ont  défendu  Plaocltenois  contre  Bulow  et  Piwli  »  qui ,  l'épée 
à  i«  aaio  ,  oat  maintenu  jusqu'à  la  nuit  cloae  »  avec  une  poignée  de 
bravea^  1«»  efiforU  des  troupes  pruasienoes,  ceux-là  savent  ce  qu'oa 
devait  aUendre  de  l'arrivée  à  St.  Lambert  de  l'aile  droite  ."ou  seulement 
d'oa  corpa  peo  coosidérabie  de  cavalerie  et  d'infaote^ie.  llifMt  pefauadéa 
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relation ,  a  cru  devoir  rappeler  la  réfutât  ion  qu'il  en  a  faite , 
sous  le  litre  d'Oinervations  sur  la  relation  de  la  campagne 
fl0 1 8 1 5  >  publiée  par  te  général  GatirgautL 

Cet  écrit  renferme  plusieurs  imptitallons  graves  contre  le 
quatrième  eorps  et  son  général;  il  y  est  dit»  à  la  page  a4* 
c  Ainsi  que  je  Favais  présumé  »  beaucoup  de  temps  8*était 
»  écouli;  avant  que  les  troisième  cl  quatrième  corps,  et  sur- 
»  tout  ce  dernier,  se  fussent  mis  en  mouvemenl.  » 

Plus  bas:  «S  (le  corps  du  général  Gérard)  ne  fut  pas 
>  rendu  en  totalité  à  Gembloux  avant  dix  heures  du  soir.  » 

A  la  page  17  :  «La  téte  de  la  colonne  du  général  Gé- 
9  Fard..*  eut  ordre  d'attaquer  le  moulin  de  Bielge  »  afin  de 
1  passer  la  Dyle  sur  ce  point...  L*attaque  du  moultn  de 
»  Bielge»  faite  très 'mollement  y  D'a)anl  pas  réussi,  etc.  § 

A  Ja  page  19:  «Les  marches  forcées,  la  désorganisa- 
»  Uon partielle,  joiale  à  différentes  causes ,  etc*  »  rendaient 
»  If'S  monvemrnsdece corps  lents  i  l  sdtis  prœision.  La  veille, 
9  il  avait  été  uu  temps  énorme  k  s'ébranler  des  piaiuci^  de 
»  Fleurus  ;  ce  |our-l&  «  il  était  parti  beaucoup  trop  tard  de 
»  Gembloax.  L'arrivée  de  ces  troupes  en  arrière ,  les  seules 
»  réellement  disponibles,  etc.  ^  se  fi  t  long-temps  atUîulrc.w 

A  la  page  ao  :  «  Impatient ,  je  me  précipitai  à  bas  de  che- 
»  ¥al ,  pour  conduire  moi-même ,  h  la  tête  d*un  bataillon , 
»  une  nouvelle  attaque  du  mouliu  de  Bielge,  où  l'on  fusil- 
'  »  lait  sans  rien  faire,  » 

qitc  qiielqtips  coups  de  canon  tirés  ver»  ce  village  ,  oiênie  à  «ept  bcares 
do  soiff  «uffisaient  pour  changer  le  sort  de  la  batnille. 

Le  Spectateur  vient  de  recevoir  d'un  de  ses  honorabicv  corrrspondans 
(auteur  de  Tarliclc  contcun  dans  la  4?*  livraison  )  un  rapport  tr^s-iuip.ir- 
tial  sur  ces  publications.  Persistant  dans  l'opinion  ci-dpssiis  énoncéo  ,  ci 
considérant  la  question  stratégique  comme  entièrement  décid«-e  m  fnvr  ur 
du  commandant  du  4'  corps,  \e  Spectateur  s'empresse  néanmoins  de  ]>ii' 
blier  cet  article.  Jl  y  ajoatc  ia  carte  des  bordi  de  la  Dyle»  qui  servira  à 
^rJaircîr  la  diacositon. 
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A  la  page  4^  *  <  La  bataille  de  Ligny  n'a  commeocé  qu'à 
»  5  heures...  Le  qualrième  corps  ii*est  arrivé  en  lîgoe  qu'à 
9  I  heure;  mais  puîs([ii*il était  la  yeille  au  Chfitelet,  il  pou- 

•  vaît  être  rendu  àui'  le  champ  de  bataille  4  ou  5  heures 
1  plus  tut.  i 

En  note  de    page  bo  :  t  Les  dernières  paroles  que  pro- 

>  nonça  le  général  Gérard,  lorsqu'on  Tenleva  blessé  du 

•  champ  de  bataille,  furent  ;  Maréchal»  conservez- vous 
»  pour  la  patrie  (  i  ).  Je  ne  pouvais  guère  m'attendra  alors 

•  qWonltd  priteraU  Ui  propoêet  qu'on  lui  ferait  m^adresêcr 
»  les  conseils  qu  il  csl  CEîîsk  m* avoir  donnai  dans  l'ouvrage 
»  du  général  Gourgaud.  i 

A  la  page  8i  :  cQuant  aux  avis  qu'on  met  dans  la  bouche' 
»  du  général  liérard  ,  était-il  h  nicine  do  me  les  donnei ,  lui: 

>  qui  se  trouvait  alors  ,  vers  midi ,  à  plus  de  deux  lieues  en 

•  arrière»  qui  ne  m*a  joint  que  devant  Wavres»  long-temps 

•  après  ?  » 

M.  le  général  Gérard  réclama ,  dans  une  correspondance 
privée»  contre  ces  assertions  :  elles  furent  rétractées,  mais 
incomplètement,  dans  le  journal  politique  le  plus  répandu.' 
Le  conseil  donné  h  Sarl-h- Vûlhain  fut  avoué  ,  mais  il  ne  fut 
pas  suivi ,  parc<^  que ,  ajouta-t-on»  la  guerre  d'inspiration 
était  interdite  à  un  lieutenant  de  l'empereur. 

Mû  par  les  sentimens  les  pins  nobles ,  M.  le  général  Gé- 
rard se  contenta,  pour  ior^,  de  cette  rétractation ,  pourvu 
toutefois  que  les  journaux  politiques  cessassent  d'agiter  les 
questions  qui  l'avaient  provoquée.  Le  terme  de  cette  restric^ 
lîon,  qu'il  s'était  imposée,  lui  paraît  acconipii  :  les  condi- 
tions en  auraient  été  violées  par  M.  le  général  Grouchy  lui- 
même  ,  qui ,  en  invoqnant  l'autorité  de  son  écrit ,  appelle 

(t)  11  parail  que  ces  paroles  alliUniérii  à  M.  Céraid  itc  sunt  nulUoiinl 
tsactcf. 
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daire ,  sans  modification,  ses  premières  assertions.  Il  le& 
combat  en  observant  que»  ie  17,  loin  de  se  trouToren  re-« 
tard»  pour  partir  du  camp  près  Sombref  »  la  téte  die  aa  co* 
lonne  dut  attendre ,  pour  commencer  son  mouyement .  quo^ 
U  louche  du  troisième  corps  qui  la  précédait  daai  Tondre 
do  marche  »  eût  acbové  le  aieo.  Il  a  oonslanunoat  aeri^  aur 
«elle-ci^  . 

Que  la  première  attaque  du  moulin  de  Bielge  avait  été 
faite  par  des  troupes  du  troisième  corps;  que  VL  le  maniuia. 
de  Groucb j  lui  ayant  ordonné  de  reloTer  aea  tronpes  enga-^ 
gées  pour  faire  renouveler  Tatlaque  par  celles  du  qua- 
trième »  il  lui  eu  représenta  vainemenl  les  incouréniens  qu'il 
expose.  Le  commandant  en  cbef  insistant  sur  son  ordre  »  il 
Texécuta;  mais  deux  attaques  successives  n'eurent  pas  plus 
de  succès  que  la  première ,  parce  que  la  nature  du  terraia. 
présentait  des  difficultés  insurmontables* 

Qu'aucun  signe  de  désorganisation  ne  s'est  montré  panni 

scii  troupet»,  et  que  la  déierlion  d'un  général  et  de  quelques 
oÛiciers^  loin  d'avoir  eu  sur  leur  moral  une  influence  fâ- 
cfaeusot  «U^s  n'en  ont  au  contraire  mwitré  que  plus  d'ar- 
deur. 

Que  les  lenteurs  dans  sa  marche  r^ultent  de  ce  que  toute 
l'année  n'u  été  mise  en  marche  que  sur  un  seul  cbemin  de 
terre» déjà  dégradé.) 

Que  si  ie  quatrième  corps  n'est  arrivé  en  ligne  ic  16 
qu'à  nue  beure«  c'est  que  l'ordre  de  se  mettre  en  route  ne 
lui  est  parrenn'qu'è  neuf  heures  et  demie. 

Que  l'avis  quU  a  réellenunt  donné  n'était  point  seule-> 
ment  une  inspiration ,  mais  bien  le  résultat  d'un  raisonne- 
ment simple  et  de  calculs  rigoureux. 

Toutes  ces  obsenratîons  sont  appuyées  de  preures  tirées 
des  rapports  du  générai  Uulot ,  commandant  la  division  d'à- 
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Tant -garde  du  quatrième  oorps ,  du  colonel  Sii^on  Lo^r^^^e, 
sou  chef  d'état-major»  du  géoéral  prus^iea  Goeisnau ,  des 
tëni«igiiage»  de  M.  rialeodaiit-géoârid  Déoiée,  et  de  plu« 
ttonre  entm  peraoïioee  netaUet  »  et  enfin  de  la  comspoo^ 
dâucc  de  M.  le  colooel  Groachy,  lesquels  composent  les 
Documms  kiêUfriqueê  fmdUéê  par  M.  U  camU  Géwd* 

Tel  était  TéUt  4e  la  question  an  point  où  noua  TaTona 
laissée  dans  notre  47*  livraison;  si,  en  rendanl  compLc  de 
cette  production ,  noua  nous  sommes  bornés  à  en  citer  les 
mita  kt  ploa  laîUans  »  lana  entrer  dans  lea  détails  que  noua 
icnons  d'expooer»  e*est  t  et  nous  n*a¥0B8  pu  le  dissimuler, 
^  notre  esprit  était  dominé  par  le  sentiment  pénible  do 
loir»  engagés  dans  ce  débat  »  deux  généraux  dont  la  longue 
airrière  fut  illustrée  par  les  plus  beaux  aerrioeap  et  de  glo* 
riaux  faits  d'armes  :  aussi,  ne  nous  sommes-nous  exprimés 
qii*aYec  un  extrême  laconisme  qui  peut  seul  a?oir  donné  lieu 
I  «ne  interprétation  de  nos  sentimena  que  nous  étions  loin 
de  prévoir,  et  oontre  laquelle  noua  ne  oraignons  pas  de  pro- 
tester hautement.  Certes  »  M.  le  général  Grouchy  ne  nous  a 
jamais  inspiré  que  ceux  du  respect  pour  son  noble  caractère; 
de  h  gratitude  que  nous  partageona  aTec  tous  lea  Français» 

pour  les  services  qu'il  a  icnJns  i'i  la  j)atrie  ;  enfin ,  de  Fad- 
MÎration  pour  la  haute  valeur  dont  il  a  iburni  tant  de  preu» 
fta>et  qui ,  dans  la  retraite  de  Moaeon^lui  mérita  Tinsigne 
booneur  d*étre  placé  à  la  tête  de  cet  kscadron  SAcai ,  noblo 
élite  de  ces  hommes  à  Tame  fomteuent  xEEMPàE ,  dont  la 
censlance  héroiqiie  réalisa  cette  aublioae  fiction  du  poèto 
semain: 

Si  /hoûtus  iUékhatur  orbis  y  imjkividiém  f crient  ruinœ. 

Mais  l'intérêt  même  de  la  gloire  nationale»  de  eet  art  mi* 
Ktaire  qui  fut  roccupation  pratique  de  toute  notre  vie,  et 
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dont  Fétude  fait  mainteuant  le  charme  de  nos  loisirs ,  nou9 
imposo  le  deToir  de  ne  contidérer  que  les  fahs  qui  sont  do 
domaine  de  Thistoire,  let  doctrines  qni  oonslituent  la 
science,  et  de  Jalre ,  sans  aucune  restriction,  abstraction 
des  personnes.  Ce  devoir  devient  encore  plus  impérieux 
lorsqu'il  s*agil  de  transmettre  à  neelectearsdes  notions  qui 
ne  leur  sont  point  encore  perfenues ,  en  les  înfonnant  de 
faits  inédits»  en  leur  rendant  compte  de  publications  uou- 
Telles  :  tous  nos  efforts  tendent  è  le  remplir  pleinement , 
c'est-à-dire»  avec  la  plus  complète  impartialité.  Simple 
rapporteur  dans  l'importante  discussion  qui  s'agite  ,  nous 
nous  bornerons  à  mettre  en  présence  et  résumer  les  allé' 
gâtions  des  illustres  parties. 

M.  le  général  Grouehy ,  dans  Técrit  intitulé  :  Fragménê^ 
historiques  relatifs  à  la  campa pte  de  i8i3  ,  et  A  la  ba- 
taille de  IVaterloo,  se  plaint  que  M.  le  général  Gérard  ait 
pris  rinitiatÎYe  d'une  discussion  k  laquelle  son  ancienne  coo* 
fraternité  d*armes  lui  fidt  éprouver  un  extrême  regret  de- 
devoir  se  livrer. 

Il,  pense  que  les  dénégadoiis  et  les  imputations  d*ini^ 
rieurs  sont  insuffisantes  pour  infirmer  les  assertions  sup^ 
rienres,  et,  d'après  ce  principe,  il  s'ithstiendra  de  publier  les 
déclarations  et  les^témoignages  iuiirniatâfs  de  ceux  conteous 
dans  les  Doeumenè  produita;  les  fiiits  rapportés  dans  ceux* 
ci  lui  paraissant  suffisans  pour  le  disculper  du  reproche  d  V 
voir  été  injuste  envers  le  4*^  corps, 

il  en  résulte»  suivant  lui»  que»  le  17,  le  corps  a  em- 
ployé dix  heures  et  demie  pour  se  mettre  en  monvement  et 
parcourir  un  peu  plu»  de  trois  lieues  de  poste; 

Que  les  5*^  et  4'  corps  »  partant  de  points  assez  eioigoéi» 
dans  les  plaines  de  Fleurus  »  ne  pouvaient  se  gêner  dans  la 
marche  qu^li  Tembranchement  des  routes  de  Namur  et  de 
Gembloux;  il  aurait,  dit-il,  liait  doubler  le  4*  ^  côté  du  5% 
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i«  pays  n'étant  ni  assez  difliciie  ni  assez  encombré  pourTem* 
péclnr:  rarlillerie»  sijelle  eneombrail»  ne  devait  point  arré* 
ter;  il  ne  ifûpmmi  pas,  le  17,  de  se  battre,  mats  de  rega* 
gner  les  heures  perdues  pendant  la  matinée. 

11  était  facile  d'éviter  rencombrement  de  Gembloux  » 
CBiué  par  les  détacbemens  et  les  équipages  du  S*  corps  » 
idusieurs  chemins  tournant  la  ville. 

II  y  a  incohérence  dans  les  rapports  du  cberd'élat-major 
et  da  général  Hulot  :  suivant  le  premier ,  le  1 8  »  le  4'  corps 
quitta  sa  position  à  sept  benres  ;  suivant  le  second ,  Tordre 
lui  parvint  à  sept  heures  de  mettre  toutes  les  troupes  en 
marche  à  huit  heures  du  matin;  mais  ses  ordres  étaient  qu'il  * 
flilkt  on  marche  de  très-grand  matin,  et  qu*il  eût  quitté  Gem- 

hloiix  à  sl\  fleures. 

Le  4*"  corps ,  nu  lieu  de  (aire  halle  en  avant  de  Gembloux , 
pour  donner  au  5*  le  temps  de  s'écouler, pouvait  prendre  un 
des  autres  chemins  qui  conduisent  à  Sart-à-Talhain ,  rendez^ 
vous  indiqué.  11  n'appartenait  pointé  M.  de  Grouchy,  ni 
comme  maréchal»  ni  avec  des  généraux  tels  que  les  comtes 
Gérard  et  Vandamme ,  d*entrer  dans  les  détails  du  mode 
d'exécution  des  marches  et  des  attaques. 

D'après  le  colonel  Simon  Lorière  ,  le  4*"  corps  (  et  non  le 
3*  )  aurait  été  réuni  b  onze  heures  à  Valhain;  et  cependant, 
à  cinq  heures  et  demie  une  partie  de  ce  corps  n'était  point 
encore  rendue  à  la  Baraque^  distante  de  deux  lieues ,  tniidis 
qae  le  reste  était  depuis  long- temps  devant  Wavres  (  U  plus 
de  quatre  lieues)  ,  d'où  il  idibre  que  ces  divisions  ont  mar- 
ché d'une  manière  décousue,  et  que  Tune  d'elles  était  fort  en 
retard* 

Ayant  laissé ,  k  ^la  Baraque ,  l'ordre ,  à  la  division  en  ar- 
rière ,  de  se  porter  vers  Saint-Lambert,  cet  ordre  n'a  pu  être 
exécuté  làute  de  guide ,  marque  de  l'imprévoyance  ou  de  la 
négligence  des  officiers  d'état-major.  Attribuer  cette  impré- 
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voyance  à  l'influence  désorgaoïsalrice  de  la  désertion  do 
quelques clMik  »  c'était  manifoeier  Tiateaiion  de  motiver  »oa 
néconteiitenienl  tnr  dee  caiitet  éltiogènee  tu  iadiTÎdiis. 
Il  lui  était  diffiidh  de  le  dlMènular ea  «spliquanl  dee  ratede 
dont  on  le  readait  respoo^able. 

Abordent  entuile  la  queitioa  de  k  propotttieo  fiâte  par  le 
général  Gérard  de  mareher  au  oaaoïi  de  Waterleo  »  le  prit 
qu*on  attache  à  on  établir  l'authenticité  a  pour  lui ,  dît-il , 
tout  le  mérite  de  la  nouveauté ,  et  Terreur  dao»  laquelle  on 
aeraîfc  en  lut  attnJbuant  une  influence  décisive  sur  les  ehao- 
ccs  de  la  bataille  »  read  uéceissaire  de  le  faire  apprécier  à  sa 
juste  valeur. 

L'évéacBmil  e  aeuhnent  prair é  qœ  le»  cerpe  prusaiena 
qui  agirent  sur  le  flanc  de  Tempereur  lui  ont  arraché  laTie- 

toire;  le  calcul  des  immenses  résultats  de  la  manœuvre  pro- 
posée est»  suivant  lui  »  hypothétique*  Il  ne  pense  pas  qu'elle 
eût  eu  lieu  à  temps  ulilei  qu'elle  eût  pu  empêcher  l'attaque  des 
corps  qui»  à  une  heure,  étaient  déjà  en  vue  du  champ  de  ba- 
taille ,  et  que  le  nombre  de  ses  troupes  eut  été  suiÛQsant  pour 
arrêter  toute  l'armée  prussicane.  Il  établit  que  les  troupes  ne 
pouvaient  s'ébranler  de  Sart^è-Valhain  que  Tara  midi;  qa*il 
y  a  plus  de  sept  lieues  et  demie  de  poste  de  là  à  Mont-Saint- 
Jean;  qu'ainsi  elles  ne  pouvaient  y  être  rendues  avant  huit 
heoies»  époque  de  l'attaque  décisive  de  Jilucher.  La  nature 
do  terrain  et  l'état  des  chemins  lesbisaient  regaider  comme 
très-difficiles  pour  rariillerie  :  les  corps  prussiens  »  partis  à 
la  pointe  du  jour  »  avaient  mis  plus  de  neuf  beuras  4  parve- 
nir de  Wavies  à  SaintrLambert ,  quoique  marehanl  aur  deux 

colouaes. 

Si  $  par  reûet  de  quelque  inspiration  ou  de  renseignemens 
positiftsur  la  marche  de  Bhicher.  il  se  fiU  porté  suroe  point 
culminant  >  il  n'y  eiH  plus  trouvé  les  deux  premiers  corps 
prussieni;  et  si  le  troisième  y  eût  encore  été»  un  engage- 
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iMttlaiiniteuliMi;  stable  jBwtnrnwwit  dcBlwdiern*— riii 

pas  plus  été  suspendu ,  par  le  canon  tiré^le  Saiat>Lambert  i 
qu'il  le  fui  par  celui  tiré  de  VVayres* 

Le  mouTemeDl  létmgrade  dbs  troiyea  eagiigéea  4eTaiit 
celle  TOIe  aofeilpa  éIreaaiW  par  rennemi ,  qui  les  aurait  har- 
celées dans  leur  marche;  ou,  s'il  se  fût  porté,  par  la  rive 
gauche  i  aur  îSaiat-Lambert»  lui-même  eût  eu  k  oombaUte 
daa  fbroea  pieaqœ  doubles  »elleaaaccèieiiaienl  élé  diapirtéa 
trop  long-temps  pour  influer  sur  les  événemens  de  Waterloo* 

Sur  Tassertion  que  le  passage  de  la  Dyie  sur  le  pont  de 
Heoslieraoffinit  le  douUebaldelîerleaopénilioniaTecrar^ 
mée  de  rempeseur»  elde  tonmerlea  poaiUoiia  de  Bielge  el 
de  WaTres ,  il  objecte  qu'en  marchant  vers  l'empereur  ,  on 
renoBçaiib  altaquerleaposkkms;qu'eQ  se  portanisiir  celle»- 
d  9  Im  opéralieiia  n^élaienl  paa  plus  liées  qa'en  altaqiianl  par 
Limale»  pebt  par  lequel  elles  furent  louroéea,  quand  la 
difficulté  de  l'attaque  de  front  eut  été  reconnue  insurmonta- 
ble, BUeareusaent  été  plus  tôt  »  aile  oofps  du  général  Gérard 
eàl  été  reoni  «mmiu  uwdivêmBfU  demnl  Wama  :  «ne  de 
ses  divisions  n'était  pas  même  arrivée  h  cinq  heures  à  la  Ba* 
raque. 

M*  le  général  Grouchy  relaie  el  Mnmenle  la  lettre  qu'il 

a  reçue  du  major-général ,  el  il  eû  conclut  que  l'objet  prin- 
cipal était  de  s'emparer  de  Wavres  le  plus  tôt  possible  ;  l'ob* 
|el  aeoosdatre»  de  se  mettre  es  rapport  d'epérationa  et  de 
lier  les  eommonicalîona  ;  qo*on  lui  preacrivait  impénilifo- 
ment  les  moyens  de  remplir  le  premier  :  marchez  sur  If^ a- 
vrm,  et  arrivez-^  U  plus  tâ$  pimibLc,  ce  qu  'il  a  ponctuelle* 
méat  eiéoulé.  Bn  détadbuil  le  général  Ptojol  par  Limeleile 
ym  SainULambavi  •  Tobjel  secoodaire  a  été  égakmeni 
rempli. 

Il  oroît  que  Taris  qu'on  fait  ouvrir  au  général  Gérard  de 
aurcberavec  son  seul  oorpi  ai  la  cavalerie  du  général  Valin^ 
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eût  offert  eiicotB  Jiimiif  de  «feMeevfiivorsIilo».  Ce  détaelMh 
ment  eompromettaities  treiipeseiigagéet  enlet  affiIblMsant, 

et  il  aiiiaît  pu,  lui-mOme,  se  Irciiver  dans  une  position  diOi- 
cile  ,en  cooUct  avec  les  corps  prussiens  marchant  sur  Mont- 
Saiot-Jean  avant  le  lever  duaoleiL  Les  règles  delà  stratégie 
s'opposaient  d'ailleurs  k  ce  qu'il  divisât  son  armée  en  doux 
colonnes. 

Quant  aux  erreurs  qn^ll  a  po  comnettre  dans  sa  bro^ 
chure,  il  les  excuse  par  la  position  parlicoltère  dans  laipielle 

il  était  place  «  t  rabs-jucc  de  tous  documens;  elles  disparaî- 
tront de  la  nouvelle  édition  r{u'il  Répara.  11  rectifie  et  pré- 
cise les  distances  dans  un  tableau  annexé  à  cet  écrit. 

Il  regarde  conune  inexacte  l'assertion  de  M.  le  colonel 
iSioion  Lorièrc ,  que ,  dès  le  poiut  du  \onv ,  ou  était  iniormé 
de  la  niarcbe  de  trois  des  corps  prussiens;  car  il  était,  dit*il , 
impossible  qu'on  sût,  à  Gembloux ,  ce  qae  frisait  Blucber 

à  \\  avres  ,  qui  en  est  à  six  lieues. 

il  répond  au  reprocbe  d  avoir  lait  marcher  ses  troupes  sur 
une  seule  route ,  en  expliquant  comment  les  5*  et  4*  corps , 
forts  de' vingt  mille  bommes  environ,  n*ont  formé  qn*une 
seule  colonne  y  leur  réunion  étant  nécessaire  pour  qu'en 
joif^nt  l'ennemi  »  il  pùl  l'aborder  avec  tous  ses  mojens , 
el  cite  l'exempte  du  maréchal  Ney,  blfimé  (  injoslenaent  à  la 
vérité)  le  17  ,  par  l'empereur,  pour  n'avoir  pas  eu  son  ar- 
mée réunie.  La  manière  de  voir  de  l'empereur,  dit-il,  devait 
être  respeetée  par  son  lieutenant. 

Il  fait  observer  combien  il  était  diflfeile  de  déeenvrir  la 
direction  de  retraite  des  Prussiens ,  au  moment  où  il  fui  en- 
voyé à  leur  poursuite,  ei  prétend  prouver  qu'il  a  saisi  avec 
sagacité  leur  véritable  mouvement  et  qu'il  l'a  saisi  en  se 

|)()rtarit  à  (jciiibloux  ,  Sarl-a-\  aliiain  et  Wavres.  L'inten- 
tion de  r empereur  étant  qu'il  se  rendit  à  celte  dernière  po- 
sition  le  phïs  proosplement  possible ,  il  devait  y  mareber  par< 
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le  chemin  le  plus  court ,  et  c^est  ce  qu'il  a  fait  Ed  passant 

au  pool  de  Mousticr»,  les  chemins  étaient  presque  imprnli- 
cabies  et  beaucoup  pkis  longs  :  ce  mouvemeDt  était  iatem- 
peatif »  p«iiqu*oii  ignoMÎt  à  Sart-à-VaUiaiii  si  rennemi  d4- 
Csiidrait  Wavres  ;  opéré  par  le  4*  corps  seul ,  il  était  dange- 
reux :  on  ne  sépare  pas ,  par  une  rivière ,  deux  corps  desti- 
nés à  se  soutenir* 

H.  le  général  Groocliy  a  cru  voir  cpi'à  la  page  lo  de  ses 
Documcns ,  M.  Je  comte  Géranl  insinue  qu'il  était  peu 
pressé  d'agir*. Il  répond  à  cette  insinuation  avec  la  plus  vive 
ehaieor,  en  invoquant  les  intérêts  de  sa  gloire,  son  poste 
élevé,  sa  position  personnelle,  son  constant  dévoûment  a  la 
cause  qu'il  servait  et  les  antécédens  de  toute  sa  vie. 

OkUQS  on  écrit  intitulé  :  Oarntéres  ObservaHom  sur  /es  op^ 
niions  de  faiU  droite  de  Varmée  française  à  la  bataitte 
de  fVoAerloo»  M.  le  général.  Gérard  réplique  à  sou  adver- 
faire. 

Son  «rant-propos  est  destiné  à  repousser  le  reproche  d*a  • 
voir  pris  rinitiative  de  cette  discussion.  Mais  ce  n'est  plus 
qaune  question  de  personnes;  iidèlesà  nos  principes ,  nous 
devens  l'écarter  »  pour  ne  considérer  que  les  doctrines  et  les 
ftits  militaires  contestés. 

Deux  points  principaux  lui  paraissent  dominer  le  dernier 
écrit  de  M.  le  marquis  de  Groocby  :  le  premier»  que  le  con- 
idl  de  marcher  au  canon  aurait  été  donné .  trop  tard 
pour  qu'il  })ùt  être  exéciité  utilement  et  avec  des  résultats 
avantageux;  le  second ,  qu'il  n'aurait  pu  le  suivre ,  puisqu'il 
n'était  pas  selon  ses  instructions ,  et  que»  comme  lieutenant 
de  Tempereur,  la  guerre  d'inspiration  lui  était  interdite. 

M.  le  général  Gérard  donne  des  développemens  lumineux 
sur  ce  que  Ton  doit  entendre  par  guerre  d'inspiration,  il 
établît  en  principe  que  tes  subordonnés  ne  psu^tnlt  en  ou-^ 
cun  cas,  s'écarter  du  but  mar<juéparleeommandantenohef. 
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nir  ;  mais  que  des  dne&nstmnees  pouvant  imposer  aux  lieu- 
unanê  le  devoir  de  les  modifier ,  sans  toutefois  s' écarter 
du  prineipeê  de  Cari,  eu  modifiôathngrenireÉUdans  les 
mêfens  d^esoécuÈum  fiit  appartwnnmii  à  Ums^omÊaB-piéni 

un  comiïmndemenU 

Il  applique  ce  principe  à  direra  cas  et  enfin  à  la  position 
partienUère  de  M.  le  maréchal  do  Grouchy.  H  en  conclai» 

pour  luî>  l'obligalion  de  marcher  par  sa  gauche.  Il  ajoute 
que  telle  élait  i'opioion  de  tous  les  généraux  avec  qui  il  eut 
occasion  d'en  parler*  et  cite,  à  cet  égard,  une  lettre  de 
M.  le  général  Excelmans;  que  cette  opinion  paraissait  par- 
tagée par  M.  le  maréchal  lui*même ,  ainsi  qu'il  résulte  de  la 
lettre  qu'il  écrif  it,  le  1 7»  an  soir,  à  rempereur,  où  il  expiime 
rintention  àesêpas^tes  PrusêiensdefFeUington  al  «laies 
empécéier  de  gagner  Bruxelles  :  que ,  lors  même  que  la  di- 
rection  indiquée  eût  été  contraire  à  ses  intentions ,  tout  lui 
disait  un  devoir  de  la  suivre;  mais  que  cette  supposiUon 
même  est  contraire  aux  faits ,  ses  instructions  premières  et 
verhales  lui  laissant  la  plus  grande  latitude ,  et  les  lettres  du 
major-générai ,  dont  il  se  prévaut,  ne  lui  étant  parvenaea  . 
que  devant  Wavres ,  et  à  5  heures  et  à  7  heures  du  eoir,  «a* 
fin  l'oLjel  de  ces  Iritrcs  élaiil  qu'il  se  rapprochai  ^  se  mil  CD 
rapport  d'opérations  et  liât  les  communications  ; 

Que  le  1 7 ,  dès  la  pointe  du  jour,  il  aurait  dft  pousser,  dans 

toutes  les  directions ,  des  reconnaissances  organisées,  dont 
les  rapports  comJbinés  lui  auraient  bit  connattre  le  point  de 
retraite  des  Plrussiens; 

Que,  d'après  ces  données,  il  aurait  fait  suivre  les  deux 
premiers  corps  par  une  portion  de  son  armée,  et  celui  de 
lliîelmann  par  le  reste;  que,  par  cette  disposition,  on  aurait 

eu  le  double  avantage  d'éviter  rencomhrement  et  tous  les  in- 
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conTèDtens  d'une  seule  roule  >  ei  de  se  rapprocher  beaucoup 
de  Tempereur ,  en  portant  la  gauche  sut  Sl*GuibeK. 
n  persitte  il  affinner  que  le  18  Tordre  do  partir  de  Gem* 

hloux  n*a  été  donné  qu'à  sept  heurtas.  Les  témoignages  dcf» 
^oéraujL  Ëxcelmans»  Berlheseuoe  et  Vandamme  et  de 
PîntoDdaol'^éiiéral  Déniée  confirmeni  cette  assertion. 

M.  le  général  Gérard  pense  que  les  premières  fautes  au- 
raient été  réparées  en  suivant  le  conseil  qu*il  donna  à  Sart-à- 
Valhain  :  il  on  expose  ainsi  les  détails  d*éxécution* 

Le  général  Valin  »  le  plus  rapproché  de*Ia  Dyle«  se  se- 
rait porté  en  toute  diligence  au  pont  de  Moutiers,  aurait 
passé  cette  rivière  et  poussé  des  reconnaissances  sur  Saint- 
Laaiheri  et  Frîsohomont;  le  5*  corps»  qui  était è  Nil-St- 
Viocenl»  aurait  ibit  téte  colonne  à  gauche»  en  se  diri- 
geant également  sur  Moutîers;  le  4"  le  général  Excclmans 
auraioAt  sui?i  ce  BHHivenient.  Le  générai  Pajol  et  la  division 
Tasto  se  seretenl  portés  sur  Wavres ,  où  ils  auraient  facile- 
ment repoussé  la  faible  arrière-garde  restée  sur  la  rive 
droite,  contenu  le  corps  de  Thielmanu  et  masqué  le  mou^ 
feineot  da  reste  de  l'armée*  11  n'y  a  que  quatre  lieues  de 
Sart-li*  Valhain  à  Hont-St4ianihert  et  Fiischemont  :  en  eom- 
men  çant  le  mouvement  à  midi ,  la  tête  de  la  colonne  y  serait 
arrivée  à  quatre  heures  et  demie ,  heure  à  laquelle  Bulow 
comaiençait  à  déboocher  :  tes  difficultés  des  chemins»  qu'on 
exagère ,  auraient  été  vaincues  par  le  général  du  génie  Va- 
Uaé  et  ses  trois  compagnies  de  sapeurs  :  on  pouvait ,  d'ail- 
leurs ,  compter»  pour  les  surmonter  »  sur  Tardeur  de  soldats 
▼idorieux  »  marchant  au  bruit  du  canon  ^  pour  soutenir 
leurs  camarades  et  partager  la  gloire  de  leurs  succès. 

Le  rapport  du  générai  prussien  Gneisnau ,  relaté  dans  cet 
écrit»  confirme  ces  données  :  il  en  résulte  qu'en  arrivant  à 
Siittt*  Lambert ,  même  entre  cinq  et  six  heures»  les  chances 
étaient  encore  plus  favorables  >  puisqu'on  surprenait  le 
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Prussiens  enp^â  dauâ  un  défilé  où  uuraieni  été  alloué» 
en  arrière  ei  en  flanc. 

Enfin,  à  «ept  heureti  A  élail  eoccm  l«ai|M»  |KéM|u'à 
sept  et  demie ,  l'issue  de  la  bataille  était  encore  Incertaine; 
on  aurait  opéré  une  puÎRsanie  diversion  en  attaquant  iei 
Prnssieaa  aur  leurs  derrièMS»  et  ks  pla^t  entra  àmt 
ibnx.  Les  généraox  ennemis  av<oaaionl  et  pniclamaiettt  aux* 
mêmes  le  danger  qu'ils  auraient  couru;  il  était  tel,  qu'an 
seul  corps  d'armée  »  la  présence  saule  de  la  cavalerie  sur 
lenrt  derrières,  aéraient  paralysé  leur  moufement,  en  les 
forçant  de  faire  halte  et  de  prendre  position. 

Dans  la  pensée  où  toute  larmée  prussienne  était  snr  la 
Dyle ,  il  cenvenait  de  diriger  une  'partie  des  Ironpea  snr  ta 
pont  de  Moutiers ,  par  lequel  Fennemi  pouvait  opérer  aur 
nos  derrières;  ne  Vy  reneonlrant  pas ,  ce  corps  pouFait  des^ 
cendre  par  Limelette  et  Limale ,  en  se  maintenant  à  la  han» 
tenr  de  la  rive  droite,  doue  manmuvre  ne  présentait  anetin 
danger  réel ,  puisqu'on  était  maître  de  tous  les  passages; 
elle  avait  l'avantage  de  tourner  les  positions  de  Bieige  et  de 
Wavrea  t  un  de  aea  résnltata  eèt  été  le  reneontre ,  wm  h 
pont  de  Mentier,  des  reeonnaiaaaneea  dn  colonel  Merbet, 
chargé  par  l'empereur  d'éclairer  la  droite  jusqu'à  ia  Dyieet 
de  chercher  des  nouvellea  dn  maréchal  Cîrooekj* 

Enfin ,  è  l'arrivée  des  troupes  devnni  Wavres ,  ai ,  n«  tteo 
d^attaquer  celte  position,  dit  M.  le  général  Gérard,  en  i'a« 
vnît  fait  reconnaître  soigoeu^ement ,  on  se  serait  a:»siiré  que 
la  dtflicalté  était  insurmontable;  qn'aleva  on  ae  fit  borné  à 
Iffisaer  devant  la  viMe  une  division  dinfanterie  et  quelqoe 
cavalerie:  que  tout  le  reste  se  fût  ])f)rlo  sur  If^  pont  de  Li- 
mak  que  l'ennemi  n'oecupa  que  vers  cto^  heures  ;  qu'après 
■voir  passé  la  D^rie ,  quelques  corps  se  fusaent  dirigéa  à 
droite  pour  tenir  Thtelmann  en  échec ,  et  que  le  gro«  des 
troupes  e6l  poussé  les  Prussiens  en  queue  dans  le  défilé  de 
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SaiaULambert ,  cette  opération  aurait  eu  pour  résultat  do 
les  arrêter.  Poussée  avec  vigueur ,  elle  aurait  ralenti  la  mar- 
«be  des  corps  eoneink  préeédaioDt  cebi  attaqué;  ek  k 
tout  éféBement ,  elle  aiirait  empêché  le  concours  de  ee  der- 
nier à  l'aclion  principale  et  décisive. 

Dans  les  notes  t|ui  suivent  cet  exposé,  M.  le  comte  Gé- 
Tard  observe  qu'A  n*a  pu  invoquer  que  le  témoignage  de 
ceux  qui  avaient  assisté  aux  événomeus  :  qus  cnix  d'entr*eux 
qui  avaient  été  sous  ses  «ordres  n*y  étaient  plus,  et  qu*au- 
cane  considération  ne  saurait  les  faire  accuser  de  trahir  ou 
de  déguiser  la  vérité. 

Que ,  relativement  aux  prétendues  lenteurs  de  sa  marche, 
le  lieutenant -g:énéral  commandant  la  division  d'arrière* 
prde  est  prêiii  déclarer  qu'il  est  arrivé  à  quatre  heures  et 
demie  sur  les  plateaux  qui  dominent  la  Dyle;  qu*ît  n*a 
'  point  trouvé  à  la  Baraque  l'ordre  de  marcher  sur  Salnt- 
Lamberi ,  ordre  qu'il  se  serait  empressé  d'exécuter  ;  qu'enfin 
les  guides  ne  manquaieat  pas. 

Telle  est  la  $ub8lauce  de  ces  producllons  du  plus  grand 
intérêt,  et  par  leur  objet,  et  par  rillustration  et  le  talent 
de  leurs  auteurs.  M.  le  marquis  de  Grouchy  annonce  do 
oouTeaux  développemens;  nous  nous  empresserons  d*en 
rendre  compte  aussitôt  qu'ik  nous  seront  parvenus. 

Le  cotand  J. 
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TABLEAU 

DE  LA  VILLB  D'ALGER. 

PAB  aBHAVDOT, 

j^naien  officier  tU  la  garde  du  canml  dû  France  (i)» 

Noua  donnoDS  à  nas  iecleurs  uq  extrait  de  cet  ou  Fixage  « 
en  regrettaDl  que  con  auteur  ne  soit  pas  entré  dans  de  plus 
grands  détails  sur  rorganisatîon  militaire  des  Algériens. 

•  Les  lorccs  de  Hussein  ,  doj  actuel  d* Alger,  se  compo- 
sent dA  troublés  ou  milices  du  gouyemement ,  et  do  troupes 
auxiliaires.  La  garnison  d*Alger  est  ordinairement  compo- 
sée de  six  ià  sr|>L  mille  Turcs  ,  et  d'auUuit  de  Maures  et  de 
Gouioiiglis.  Il  s'y  trouve  envirou  deux  mille  hommes  de  ca- 
Ytilerîè*  Depuis  quelque  temps»  Hussein  a  établi  de  non- 
veaux  corps  éeê  naturels  du  pays  »  et  d*eselaTes  Venus  de  la 
INiigrilie.  Mais  ces  troupes  irrégulières,  ioaguerries,  n*ayaot 
pas  la  moindre  idée  de  nos  manœuTres  ,  armées  de  fusils 
de  divers  calibres,  savent  k  peine  charger  leurs  armes,  fe 
Ibnt  avec  une  [cnleur  inconcevable  ,  et  n'opposeront  jamais 
deiermenisistance  à  l*ennemi.  Le  dey  compte  beaucoup  sur 
des  corps  auxiliaires  d* Arabes,  des  tribus  de  Mediia,  de  Mesi- 
lia  et  de  Gcmslantine.  Il  attend  aussi  des  renforts  de  la  Ni- 
gritie  et  de  Tafilet.  On  peut  juger ,  d'après  la  aature  et 
l'énumération  do  ces  forces ,  des  craintes  qu'elles  doivent 
inspirer  à  une  armée  européenne; 

(i)  Un  volume  io-S ,  arec  toe  ,eatte  et  figures  gravées.  Chez  Mongie  , 
iibraire  ,  boaletard  des  ItaUeoi  »  n.  10*  Pk^i  ,7fr. ,  cl  S  fri ,  franco^ 
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V  Twidëgradés  du  aom  d^lioiiiiim  que  paraimol  la  pla« 
part  des  Bariiareiques ,  leurs  mœors  se  irégénéreniieiil  sao» 

doute  s'ils  étaient  gouvermV^  par  des  lois  éc|uitables;  et  si  on 
four  apportait  nos  lumières ,  leur  pays  serait  préfi6rakle 
SOI  lias  éleignées  »  aox  des  mabaines  de  l'Amérique. 

»  La  France  et  TAngleterre  sont  les  seules  puissances  de 
l'Ëurope  qui  puissent  entreprendre  séparément  la  conquête 
èi  rojaume  d*Alger.  Lears  forces  de  terre  el  de  mer ,  la 
proximité ,  et  peul-éire  une  plus  parfiiile  connaissance  des 

lieux  ,  voiJà  des  moyens  qui  répondent  du  succès.  Ces  deux 
derniers  avantages  sont  partagés  par  TKspagne  ;  mais  im 
Eipagnob  ne  peuvent  pas  songer  h  soumettre  des  peuples 
qui  professent  pour  eux  TantipatUe  et  le  mépns  le  plus 
ouverts. 

t  D'ailleurs  les  principes  destructeurs  de  cette  nation 
tenoiiTelleraîflnt  en  Afrique  les  liorriMes  roassacies  des 
Cortex  et  des  Pizarre;  les  malheureux  Maures  seraient  tous 
eslermînés  ou  bannis ,  et  cette  terre  ièrtiie ,  changée  en 
ée  plus  tristes  déserts»  se  couvciniH  de  deuil  et  de  ruines. 
Détournons  les  yeux  d*un  tableau  aussi  alTreux  »  et  souhai* 
lODs  que  ce  projet  n'entre  jamais  dans  le  conseil  d'ua  gou- 
vernement orgueilleux ,  fanatique  et  sanguinaire  »  qui  pa- 
rait beureusemeal  condamné  à  l'inaction. 

•Si  la  France  entreprend  cette  conquête  ,  elle  fera  partir 
de  TouIoQ  et  Marseille,  daus  les  mois  d'avril  eu  de  mai, 
dix  à  dou2e  bâtimens  de  guerre  »  qui  escorteront  un  convo} 
porlani  quarante  mille  hommes  de  débarquement»  Vingt- 
cinq  mille  seront  dirigés  sur  Alger;  les  quinze  autres  mille 
iront  desceudre  à  Bone»  avec  de  Tartilierie  de  campagne, 
pour  se  rendre  h  Gonstantine  »  qui  n'a  qu'une  garnison  de 
quelques  fiiaunrs  ,  que  la  présence  de  nos  soldats  »  ou  leurs 
canons ,  mettront  prompteroent  en  fuite. 

t  Les  vingt-cinq  mille  hommes  destinés  pour  Alger  seronf 
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conduite  par  uo  emirei  eiLpérîilleiité  ,  qui  aura  f^iê  kft  pré- 
canlioo»  aéemÊmm  dùm  d«  km  £ûrÉdébMpq«tr  Ia  âuii  ttnêm 
èu  jomt  «pi*ilt  ae  préaaliteKNil  ^afVMii  1#  riUe»  Quîlile  mttk 

homines  motlront  pied  h  terre  eniri^  la  porte  de BmIm-eoum 
et  le  foriÎD  de^A^*  qu'ilapraadroiiiaaaao^tiip  UtW*  Giof 
iiilfe  hnmukÊê  éb  m  détacheiMit  ae  ptrteroBt  amftiUl  à  la 
Fbrle*N^iv€.  Trmê  nents  hommes  suffiront  pour  s'emparer 
du  château  <lei'Knipcreur.  Les  dixmilie  liouimes  resta  ni  des* 
mminuA  eotro  ia  forte  da  £aba<4oiiMi  ai  m  petâl  £Niûi». 
dmil  ib  à*a«n»t  pas  de  peine  à  ae  rendre  inallrefe.  Ces  inil 
divisions  attaqueront  eu  même  temps,  et  dniis  la  nuit,  les 
troû  portes  devant  lesqueiks  elles  auront  été  postées.  é% 
9tnm  ^u*U  ne  liradrait  pea  plua  de  denn  eampagnea  peer 
aoumetlre  entièremeni  le  pays.  On  ne  reneontreie  peint 
d*f>ppo8iitoQ  au  débarquement  »  s*il  est  lîiit  dans  les  lieux 
Mntieanéa  et  de  la  manière  indignée»  aurioutà  la  ûtvenr 
daa  lénàbrea.  Lea  Alf^ena  ne  a'ettendroMt  jeoiaia  à  «n 
débrirquoiiicnt  si  près  d'eux  et  dans  la  nuit  :  ils  aimeiil 
Toir  le  dan^r ,  parce  qu'ils  l'ëvituiil  autant  que  poaaible* 
Le  auH  ib  perdent  la  téte  »  et  Teffireî  qne  oanae  un  eawibêi 
nocturne  eal  pewr  eux  pire  que  la  niert% 

»  Le  débarquement  pourrait  aussi  s'opérer  dans  la  baie  de 
Temend-Fos»  localité  eeceasiUe  de  leatea  paria,  el  oè 
GharkM^uint  ne  renoonftm  point  d*obitaele  pour  ftiife  sa 
descente.  LVirmée  niarcheraît  :mius  in^Urd  suv  Alger  ,  pour 
en  commencer  le  blocus. 

a  Là  pHae  df  A%€r  eatige  aurtonl  de  ia  àardîeaaei  il  ne  fiioi 
^oe  des  baTonnetlee  «m  aoMats ,  Ibeeneonp  de  oondaite  eit 
géoérol  en  ebef  >  de  ta  bouno  volonté  et  de  l'intelligence 
en  comniendant  de  l'eacedre* 

»  Aprèa  k  nlk  rédniiÉ ,  tingl^niille  de  noa  aeidnta  ae  me^ 
Iront  en  mouvement  pa^  les  plaines  de  la  Métîjîah  ,  pour  se 
rendre  du  o6té  d0  Got^ntin^.  l|i  aur^ont  à  subjuguer  touli 
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le  pàjB  entre  Alger  et  cette  nlle  avant  la  çampagnc ,  qu'Ua 
lernîa^r  ont  par  l'occupation  de  Titerte  ,  eh  îU  preodronl 
laQtf  qiiartiori  d'hiver*  L*aoiiée  suivante  îl  faudra  séparer 
taetae  lea  fercea^ul  aaiNmt  pu  se  reiciadre  dam  lea  plainaa 
de  Coiistantine.  Vingt  mille  hommes  seront  chargés  de  la 
cen^uele  dea  proïinc^a  de  l'oueai  ;  douae  nulle  hommea 
iMt  attaquer  leaaieatagoaffda  ,  q«*oii  te  {purdara  Ubb  de 
cliasscr  comme  des  bétea  fauve»»  mata^ll  sera  fteile  de 
dompter  »  en  leur  offrant  des  coadltious  humaines  et  de^ 
Ub  doMtti ,  appelées  par  la  primer  d'un  oorpe  de 
troepea  Mapectakle» 

»  Alger  et  Constanline  foumiroat  les  vivres  nécessaire» 
è  caa  annieai  ïU  en  Iburovont  aheodammeoi»  ^  bou 
•oapte  0  et  aaM  ^  lel  aowroia  oeereot  \e  danger  d*4tffe 

ioterceptéd* 

•L'armée  d*iQva»ioa  risquerait  d'échouer  à  La  fia,  si  clli^ 
taeooienlari  da  la  paise-de  la  oi^NtAieet  de  celle  du  prior- 
dpal  départemeot ,  estiomt  ees  eoMyadte»  aaflSsaatea  peur 

eu  imposer  aux  Maures  4e  tout  îe  royaume,  et  les  obliger  à 
iê  aoumeltre  d'eui-mémes*  JUailachement  de»  Maures  pour 
une  religion  qui  autorise  leurs  paasiona  #  leurs  geftts  «  et  qaî 
plaît  singulièremeet  h  leur  ima^Datien;  l'opinie» qu'ils  ont 
éoi  Miupapéens  »  dont  le»  mœurs  policée»  et  sociales  cho- 
fMt  laura  wagaa  et  «èpagnattt  k  leurs  biaarres  ceutusiear 
le  bouleversement  d*une  constitution  analogue  b  leur  fcçan 
de  penser  î  la  crainte  d'hêtre  dépouillés  ,  d'être  traités  ploa 
inhumainement  qull»  ne  le  sont  par  le»  pirates  qui  vivent 
dans  la  même  croyance  qu'eus  ;  toutes  ces  considérations 
influeraient  puissamment  sur  ce»  hommes  faible»  ,  eflBrayé»,, 
à  qui  on  laisserait  le  temps  et  la  voloulé  du  choix  ,  cl  leur 
feraient  embrasser  le  désespoir ,  abandonner  leurs  hahita- 
lions  ,  pour  fuir  sur  des  montagnes  où  il  serait  impossible 
de  les  atteindre»  Il  fout  les  étonner  par  la  rapidité  des  con- 
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4]u6te» ,  et  surtout  les  gagner  par  la  bonté  ,  Ja  justice  et 
la  tolérance.  Avec  le  temps ,  des  soins  et  des  encourage- 
mens ,  les  Maures  roDODceront  à  leur  ?ie  errante  et  miséra- 
ble; ils  se  replaceront  sous  le  joug  des  lois  ;  ils  recherche» 
rojQt  les  arts  et  les  sciences  ;  ils  adopteront  nos  mœurs  , 
nos  usages  ,  nos  goûts  ,  nos  commodités;  iis  s'adonneront 
avec  plus  d'ardeur  à  la  culture  et  an  travail  »  et  se  dére- 
lopperont  graduellement  aux  rayons  de  la  oirilisation  eu- 
ropéenne, » 

On  voit  que  M.  Renandot  ne  semble  pas  admettre  ipie 
Ton  attaque  Alger  pour  donner  une  leçon  de  politesse  an 

dey ,  mais  pour  s'emparer  du  pays  et  le  garder.  Tout  son 
ouvrage  tend  à  prouver  l'antipathie  qui  existe  entre  les 
Maofes  et  les  Turcs  >  antipathie  qui  »  rendant  cette  cenquèle 
facile»  peut  rendre  l'expédition  profitable  si  l'on  sait  en 
tirer  parti.  Nous  ne  pouvons  prêter  d'autres  vues  au  gou- 
vernement ,  et  cependant  les  préparatiis  de  l'expédition  » 
qui  ne  paraît  avoir  pour  but  qu'un  siège,  ne  laissent  pas  de 
donner  quelques  craintes.  La  cavalerie  -semble  bien  peu 
nombreuse  ,  et  no  rendra  peut-être  que  de  faibles  services , 
montée  sur  des  chevaux  de  France. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'observer  que  de  k 
soumission  préalable  du  pays  environnant ,  peul  dépctidrc 
le  succès  du  siège ,  et  surtout  l*état  sanitaire  de  notre 
armée* 

As.  F. 
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FRANCE. 


EXPEDITION  D'ALGER. 

COMPOSITION  DES  iUUli£â  DK  TfiBB£       Dk.  MJ^ii. 

ARfilÉE  DE  TERRE. 
ÉTÂT-iVlAJOa  GËfjÉRAL. 
M.  D£  BOUBMONT.  mimslra  de  la  guerre ,  («aérai  eq 

M.  DESPREZ ,  lieutenant-géuéral ,  chef  d'état-major. 
M.  LÂHlTXii ,  maréchal-de-camp ,  aous-chef  d'état-ma- 

H.  V ALAZB  »  maréchai-de-camp  »  commandant  en  chef 

legénîe. 

MM.  leslieutenana-isènérauxBERTUEZËNË^p'ËSGARS 

61 LOVEBDO ,  commandant  les  diriaiont» 
MM.  les  maiéchaux-de-camp  DENIS  db  DAMREMONT  » 

PORET  DB  MORVAN,  THOLOZÉ,  CLOUET,  BER- 
THUSAra  SAU VIGNY ,  MONTUVAULT,  UUREL ,  d'AR- 
CINE,  MUNGK  b'OZEB,  coamuuidant  les  brigades. 

M.  DENNIEE,  ioteadaiiL  uûiiLâire  eu  chef. 

Un  pharmacien  ea  chef. 

SioL  sons-intendans  militaires  de  i"  classe* 
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Trot»  dirmooi  composées  de  trois  brigades» 

Vîngi  régimeiM  à  deux  bataîlions. 

Qaatm  ooEipagDiM  d'ariîUerM  deh  OMurioe»  empotée» 

de  /(OO  hoiiiincs  et  commandées  par  MM.  (ioberl  dr  Neuf- 
Mouiins»  colonel;  Préaux»  cbef  de  baiailioa.  Ces  cotupa^^aies^ 
leroot  arec  rarmée  de  terre. 

Dix-huit  compagoîea  JTertillefia  de  terrer  6  eoiopagmea 
du  traiu. 

SoizaDte-aeîxe  pièces  de  sîège^  de  i6et  dea4;  & obuiier» 
de  montagne  t  de  f    9  ekarief»  de  aiège  #  de  8;  so  pièces 

de  bataille.  Chaque  pièce  aura  ni  il  le  coups  à  tirer. 
Deux  compagnies  de  pontonniers» 
Quatre  batteries  de  siège»  moulées  d*aprè»  le  nonfeau 

module. 

t>ix  cents  fusées  de  guerre»  dites  à  la  Congrèvc 
Douce  cents  fiMée»  de  guerre  de  le  attrino  »  aussi  à  U 

Congrève,  coofectionnées  par  M,  le  chef  de  bataiUou  Boar^ 

ré  y  de  rarttllerie  de  in  marine* 
Cinquante  bateaux  plats ,  contenant  i5o  hommes» dis» 

tinés  I  débar(|uer  les  troupes»  Il  il^  tires!  ^ae  t8  poMs 

d*eau. 

Une  compagnie  d'infirmiers;  deux  ou  tipis  compagaiei^ 
de  mineurs. 

Cent  cinquaute  ïvHs  portatifs,  pouvant  contenir  \bo 
hommes.  Leur  usage  est  de  garantir  les  troupes  des  atta- 
ques imprévues  des  Bédouiâs. 

Uuil  uiillc  piques  pour  linranterie ;  iî>  niorllcri»  de  la 
pouces;  loibrges;  so»ooo  pioches;  20,000  pelles. 

Numéros  des  r^inhem» 

Inlanlerie  de  lîgne  :  3,6,  t4»  i5,  17»  so,  St»  sS,  aS> 
99,  ho,  54»  55»  57»  48»  49* 
Infanterie  légère  :  1;  s,  4»  9* 
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FORCES  NAVALES. 

ÉTAÏ^  AIAJOA  6ÉMËHAL  DE  L'ABM&E  NAVALE. 

Le  Tice-atniral  baron  DUPËIIR£  commandant  en  chef;  le 
contre  atniral  Mallbt  chef  d*<tat-inajof;  M.  HooOK»  capi- 
taine de  vais.«ieau,  sous-chef  d'état-major,  commandant  la 
flotilie  de  débarquement* 

H.  Rofr  lieutenaatde  imisieaa»  aide-densamp  du  ticMmî- 
ral  Dupcrru;  MM.  I  ronbonne  etGuillois,  lieutenans  de 
Taiaaeau,  aide^-de-camp  du  contre-amiral  Mallet*  M.  le 
contre-amiral  DUCABIPE  DE  ROSAMEL ,  commandant  k 
deuxième  dÎTision  de  Tarmée. 

M.RiBi-KaANGaufl  »  commiaaaire-général  de  l'escadre. 

VAISSEAUX.  —  Le  DuQUBêif£  et  TAiiGiiiRAs  de  âo  ca- 
nons; la  pROVBfrcB  9  le  MABBNao  »la  CovRONiiB»  le  Supbbbb» 
k  TaiDBifT  t  k  Rbbslaw,  k  Scipion  9  k  Villb  bb  Mabsbillb 
et  le  Nr.sTOR,  tous  de  74  ^^uions.  Ces  vaisseaux  sont  coni- 
mandés  par  MM.  les  capitaines  de  vaisseau  Bazoche,  Ponée, 
Vilkret  dte  Joyeuse ,  Duplessis  Parscau  »  comte  de  Rossi  »  de 
Latfeyte ,  Ifailkrd,  fiteeric  »  Robert  CtvriUler* 

Le  paviUoB  do  ramiral  Duperré  flotte  à  bord  du  vai^iKîâu 
k  Prm>m£ê\ oeluî  du  oontiMmiiti  Soianiel  est  à  bord  du 
THému 

FRÉGATES.  La  Pallas  ,  P Avphitbitb  ,  riraieÉii ib  »  k 

DiDox, la  Surveillante,  la  Guerrière,  I'HERMiNlt,laBBtLB 
GABRiRLLBet  laMRLPOMikNfi  »  chacune  de  Go  canons;  l'AiiTà- 
iliSB»laVâHBS»  k  Jbanbb  n^Aac ,  k  Mab»  -TnlMbsB ,  la  St- 
BhiiB  etrAnAzoBBtde  5b canons;  k  Maoicibnhb,  laMiofts» 
I'Arèthuse,  la  Ciac4»la  PHosEnpiNB,la  Constarce, laTHÉ' 
lflS9  k  DocHBssB  iiB  Bbbby»  la  BsiiLoiiBy  la  Ctb^lb»  la  Ibà- 
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Ces  il  égale»  sont  commandées  par  MM.  les  capitaines  de 
]raisseaii  Forsans ,  Serec,  Criëly  de  la  Pallière,  Villeneuve  - 
Baif;eiiioal»  Troitel  »  Gicijuel  Destouchas  »  Leblanc»  Lau- 
i^nt  de  Choisy,  Lamarche»  Goamao-Domanoirt  Rnasei  de 
Bedfort ,  Lettré  ,  lillliard,  Massieu  de  Clerval ,  Bégué,  Du-  ' 
plantis  >  Demogea  »  RigodU ,  de  Reverseau ,  de  Kergrist ,  Le- 
goarant»  Kcrdraîn»  Gallois ,  Robillard  et  de  Rakaudy, 

CORVETTES  de  guerre  :  La  Victobibvsb,  la  Tmaai» 
VHink,  rÉcBo,  la  daéoLE^la  BATONNAise»  la  CoEniuv» 
rOaiTHiB  el  laPiftui  p  toutes  de  18  à  3a  canona.  —  Le  goî- 
don  de  M.  Hugon ,  commandant  la  flotille,  est  arboré  sur 

la  coryetle  k  Créole. 

BRlCkb:  L'ALEBT£,le  Diicouii>ic,IeGYGiiB,  le  Faucon  • 
le  VoLT^cBva,  le  Nisva  »  le  Hvssabd  »  VkiAcwn,  l'ADoiiia , 
rAcT&ON p  le  Gbiffor  et  le  d'Assas >  toua  de  ao  canons;  le 
Dbagon  ,  FEndimyon  et  le  CumAssiEn,  de  18  ;  le  Rusâ  » 
BY  ALE  ^  le  Fachje  ,  Ic  ZkBBB  »  Ic  SiLkHB  et  TAbbills  »  de  1 G  ; 
le  Mabsouin*  de  i9« 

GOELETTES-  BRIG&S  s  La  GonkTB ,  la  FLkCHB .  1*É. 

€UPSE»la  Cigogne,  la  Badine»  la  C vpriciecsb ,  1* Antilope 
etrAvENTUAs,  toutes  de  16  caDons,  En  outre, d  canon- 
ntères-bricka  de  8  canons  :  La  Malobimb,  rALSAcuiiBB  el 
la  CnAirBHouB. 

« 

Quatre  goélettes  de  b  cai^oos  :  La  B^aan^ isa ,  la  MisANcu, 
laDAvramoiaB  el  TIbis. 

BATEAUX  A  VAPEUR  :  Le  Coitbbob  ,  le  Soupflbob  ,  le 

Nageur,  ie  P^LiciN,  le  Rapide,  le  Sphy.nx  et  la  Ville  do 
Uavbb  ,  armés  chacun  de  la  caronnades  de  a4* 

CORVETTES  DE  CHARGE  :  U  Gaaatamb  ,  la  MatisB , 
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k  LiBTo,  leDAoiiA»Anui,le  Tahh^  le  Rbônb,  I'Adour,  la 
BoHiTB  ei  laOoADOGiiB  «de^o  canoos. 

GABARRES.  Le  RvBnsTE  »  la  Vigoohb^  le  BAîOHii&ia» 
le  Gbaiibao  ,  la  Tbvitb  el  le  LoiBBr. 

BOMBARDES.  L'HAgla  ,  le  VImwb  i  PActthieir ,  la 

Dore,  le  Vulcain,  le  FiNisTkRB  et  le  Cyclopb,  armées 
diacuoe.de  deux,  morliera  de.  ib  pouoea  el  de  qiiaire  ea- 
nona  de  la* 

Le  nombre  des  transports  affrétés  s'élève  h  enyirôn  600» 
partagés  en  trois  divisions  :  celle  du  guidon  iilanc»  celle  du 
pitdan  bleu  el^  celle  du  guidon  faune» 

Le  personnel  de  l'armée  navalo  est ,  pour  les  1 1  vaisseaux 
de  ligne  »  de  ô»ô86  Imomes;  celui  des  si6  irégabea  «  dag^^oo 
immiiea;  dea.gconrettea»  i,3oa  houmea}  deafia  gabama» 
goélettes  et  brîcM ,  5»5oo  hommes.  En  tout  »  83,56o 
liommea* 


ÉTRANGER. 

Griee.  —  L  ermée  se  cempoae  de  troupea  régulières  «i 
de  troupes  irrégulièrea ;  le  {];énéral  français  Tresel  se 
trouve  à  In  lélc  des  unes  et  des  autres  en  qualité  de 
Directeur»  M*  Molière ,  Françata  d*origine  »  en  est  le  chef 
d'état-major;  M*  Sauquet ,  Français  »  intendant;  M.  Kolbe  • 
Prussien,  sous-intendant;  M.  Coltier  ,  Français  ,  chef  de 
bureau  de  radmînistration  militaire;  M.  Piclo»  ionien» 
payeur  général;  M.  Garnot  »  Françaia»  chef  du  corpa  du 
}çénie  ;  M.  Pauzier,  Français  ,  chef  de  Fartillerie  et  direc- 
teur de  Técole  militaire  ;  le  capitaine  français  Udou  ,  chef 
du  matériel  de  rartillerie  ;  le  colooel  firançais  Gérard  »  lleu>^ 
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teQanfc-géDéral  des  troopes  régulières.  LeA  deux  eBcadrons 
de  caràlerie  «ont  commandés  par  MM.  Tourel  et  Machiai 
les  qoatre  bataillons  d*in(attleri6  régulière  par  MM.  Scan* 

relli  ,  Carallo ,  Saunier  et  Justin  :  deux  4e  ces  messieurf 
soot  Français  »  les  deux  autres  Italiens. 

Leseorps  réguHerseoasptent  aa^?  hommea ,  ploifai  bem- 

mes  dans  les  arsenaux  et  ^9  ia?alidcs. 

Le  colonel  Napoiflaîn  Pisa  »  qiil  a  figuré  dans  les  affitires 

de  Naples ,  de  Piémont ,  de  Portugal  et  d'Espagne  »  oom- 
mande  h  Napolt  de  Romani  ;  le  château  de  Palamède  est 
eommandé  par  un  capitaine  suédois  »  nommé  Myhrbeii;  » 
85o  hommes  de  troupes  régulières  y  tiennent  garnison. 

UnDaneu,M.  Fabrizius,  tieut,  arec  aSo  réguliers,  gar- 
niiOU  à  Gotintbe.  La  viUa  et  le  cbâleau  de  Patres  sont  gardée 
par  (94  hommes,  eoos  les  ordres  d'un  Russe  »  nomniA 

Huyko.  Métane  et  Poros  s^out  commandés  par  un  Corse  « 
nommé  Abbati;  60  tacticos  sont  a?ec  lui. 

LaTÎIIe  et  le  château  de  Lépante  sont  commandés  par  le 
colonel  piémontaîs  Pieri  »  sa  garnison  se  compose  de  a5S 
hommes. 

Coron  est  sous  les  ordres  du  colonel  napolitain  Villani; 
Missplon^bi  doit  passer,  avec  ses  5ys  réguliers  >  sous  les 
ordres  du  colonel  Pisa.  Vonitsa  et  Mal?asie  ont  des  eomman* 
dans  grecs  :  on  y  compte  3o  Hydriotes  e|  i$p  soldats  ré* 

guliers. 

Le  capitaine  Heun  »  untif  d'Altoua  •  tient  gernispn  vm 

Bo  bonime^  à  Grabuge. 

Navarin  et  Modoq  aoal  occupé»  par  la  brigwio  françatae. 

9oo  hommes  de  troupes  irrégulières  sont  répandus  dans 
la  Morée ,  pour  S49iirer  rexécuiion  des  ordres  du  gourer* 
Dament. 


* 
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hm  Ifoupes  grecques  iné^liènê  m  mtoUm  è  l^ft  hooi- 

met  ;  savoir  : 

§902  dans  la  Grèce  oceidentAie ,  et  J^S^o  4kns  la  Grèce 
orientale;  le  comte  Augustin  do  Gapo  d'istiîas  et  le  celer 
nel  Rbodas  y  sont  chargés  ForganisatioB  de  ces  trou- 
pes» qui  semble  s'opérer  aVee  de  grandes  diilicullés. 

On  voit  donc  que  l'armée  de  terre  forme  un  total  de 
10,759  hommest  elle  eoûle  anmellement  un  peu  plus  de 
i5  millions  de  piastres  ,  dont  1 1  m'dlions  sont  absorbés  par 
les  troupes  irrégulières. 

L'armée  de  mer  se  trouve  sous  la  direction  du  comte  - 
Tiarîo  d'Istrias  ^  qui  porte  le  titre  de  Comminaire-géné^ 
raL  Elle  est  composée  d'une  frégate  de  64 ,  une  corvette 
de  s6  »  trois  bateaux  à  vapeur  de  4  et  de  8 ,  jieuf  bricks  et 
goélettes  de  4  de  le»  cinq  chaloupes  canonnières  de  1 
et  de  5  ,  vingt-huit  bfitimens  portant  une  bouche  à  feu  ,  et 
quelques  bâtimens  de  transport» 

La  marine  coûte  annuellement  e  millions  de  piastres ,  le 
budget  ^tolérai  de  la  guerre  est  donc  de  1 7  millions  eoriron» 
c'eit-à*dire  4*uA  williQO  de  piu^  que  ks  receliez  aoQueUoj» 
del'éleft. 

BuMM. — Uo  ukase  du  so  lénier  dernier  penoel  eux  sek 

goeurs  qui  habitent  les  districts  où  il  y  a  des  colonies  militai- 
res «  de  racbe^t  ^«  tcmp$  fk  ptUpo,  leurs  va^suu^  de  la 
eooseriptioii  »  mofeoaaol  une  aomme  de  1  oeo  roubles  ;  M 
argent  sera  fvied  daos  la  caisse  des  colonies  militaires  ^  pour 

contitbuer  à  leur  eiUretien  cl  à  leur  agrandissement. 

-wLa  noUssie  des  proFim^es  de  Tsobcraigoii  et  dePa- 
lena»  ajaet  appris  que  le  gouTememeul  aUaîl  étahUr  une 

école  militaire  (corps  de  cadets  ]  àPalowa^  a  décidé  qu'elle 
contribuerait  pour  une  somme  de  deux  roubles ,  par  chacun 
de  leurs  Tassaux  admis  dans  eei  établissement. 
—  Le  gourerneur  militaire  d*Orêmbourg  »  le  général  d*in** 
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(totem  Eiieo  1  »  vient  d'èire  nominé  goumneor  de  SêHoA* 
Pétertboorg,  en  remplaoement  du  général  GolenbchUeheff- 

Kutosow  ,  qui  a  manifcAté  le  désir  d^éire  déchargé  du 
fardeau  de  cet  emploi» 

'  Pntifft     Il  eatmort  depuis  les  août  1899»  aa  a6  jan  - 

vier  1 85o ,  4^  officiers  de  la  ligâe  et  de  la  landwerhr  »  et 
79  officiers  et  adniiuisirateurs  en  retraite  ou  en  congé. 

Amériquô^e/aentfunuUe.  —  La  milice  des  Ëtata^Unia 
offre  les  totaux  suirans  : 

Artillerie  à  cheyal.  1 ,738  h« 

Cavalerie.  6,io3 
Arlillerie  à  pied.  1 2»469 

Inianterie.  163^879 

Artilleurs  et  cavaliers  déta- 
chés dans  les  corps»  4»<>^^ 


Total    aérai        188, 176  h. 

Lesarsetiauic  roiKtatrës  »  au  nombre  de  neuf,  sont  établie 

sur  les  points  suivans  :  New-Yorck  ,  Albany  ,  W  hil-liall  , 
Plattsbourg,  EUsabetb-Town ,  Onondagap  St^-Laureoco  « 
Baftaria  et  Gananda^ua* 

Perse.  —  Le  schah  a  institué  il  y  a  quelquesannées  l'ordre 
militaire  du  Lion,  cet  ordre  est  divisé  en  trois  classes  ;  la 
première  se  distingue  par  une  crob  »  la  seconde  par  une 
médaille  en  or,  et  la  troisième  par  une  médaille  en  argent* 

—  Le  prince  héréditaire  Abbas-Mirza ,  à  Toxemplede  son 
père»  vient  aussi  d'instituer  un  ordre  militaire»  il  consiste 
en  une  médaille  d*or,  qui  est  oxcinsivement  destinée  à 
vir  de  récompense  à  la  bravoure  militaire. 
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ANNONCES. 

HISTOIRE 

BE   LA  GUERRE I  DE  L'INDÉPENDANCE 
DES  ÉTAS*UNIS, 

Par  Le  BOUCHER* 

lloqvdle  éditio»  (i). 


Cette  histoire,  écrite  peu  après  la  ûu  de  la  guerre  par  ua 
homme  attaché  au  ministère  deJa  marine^  n'est  qu'un 
•brégé  fort  succinel  des'ccmbats  qui  se  sont  livrés  pendant 
les  sept  années  durant  lesquelles  l'Anglelerre  a  vainement 
essayé  de  soumettre  ses  colonies  révoltées.  Les  opérations 
naralet  de  ia  France  sont  la  partie  «jae  l'auteur  a  rendue 
arec  le  plus  de  soin.  Elles  pré^ntent  encore  un  vif  inté- 
rêt ,  puisque  la  marine  n'a  pas  subi  depuis  cette  époque 
de  grtnds  changemens. 

L^auteur  signale  le  doublage  en  cuim  des  Tiitseaux' an- 
glais, comme  la  cause  priocipale  qui  leur  a  permis  de  lutter 
avec  avantage  contre  leurs  ennemis»  malgré  l'iniériorîté 
du  nombre.  La  France  paraît  n'avoir  adopté  que  pendant 
la  guerre  ,  et  pour  qudqnes  bitimens  seulement  ^  cette 
amélioration  ,  qui  donne  une  su[)ériorilé  de  marche  bien 
marquée.  Nous  observerons  également  que  l'on  n  eut  pas 
le  soin  de  composer  chaque  ilotte  de  bâtîmens  ay^nt  la 
même  marche  ;  ce  fut  ainsi  que  le  bailly  de  Suffren,  n'ayant 
que  ia  moitié  de  ses  hàtimens  doublés  en  cuivi'e ,  ne  put 

(i)  Deux  vol.  avec  allas.  A  Farit,  chei  Anaelîp,  rue  Dauphiae, n.  9. 
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proiîler  des  a  vantais  qu'il  se  promettait  dans  les  Indes , 
et  qu'il  eût  obtenus,  si  la  seconde  partie  de  l'escadre  eût  pu 

suivre  la  première. 

M.  Lebuucfaer  fait  encore  observer  très -judicieusement 
que ,  dans  un  combat  naval  •  les  flottes  ont  Un  avantage 
immense  h  prendre  Toflensive.  Cette  observation  aurait  pu 
profiter  à  nos  amiraux  ci  à  nos  mi [lîstres  pendant  les  guerres 
de  la  révolution.  C'est  surtout  pendant  cette  période  que 
nos  flottes ,  ayant  ordre  d'éviter  Fennemi ,  se  sont  souvent 
vues  ohliiiées  de  combattre,  après  avoir  vaiDement  essayé  de 
se  dérober  à  lui;  et»  quoique  chaque  bâliment  l'eût  lait  avec 
le  plus  grand  courage  »  il  en  est  résulté  un  désavantage  im- 
mense pour  des  vaisseaux  désunis  contre  un  ennmi  qui 
avait  le  vent.  Ceàt  une  observation  que  nous  soumettons 
à  MUm  les  wirauK  ,  de  savoir  si  gne  escadre  ne  doit  pas  se 
porter  au  combat  sitât  qu'elle  aperçoit  l'ennemi  «  au  lieu 
d'attendre  qu'elle  y  soit  forcée  ,  et  si ,  quand  elle  a  pris  la 
résolution  de  l'éviter ,  elle  ao  doit  pas  abandonner  les 
mattFaia  voiliers  à  leur  sort ,  en  Ic^or  laissant  l'honneur  d; 
retarder  la  poursuite  par  leur  défense. 


Mémoiriai  du  Gaté^^h^iunffétre ,  oa  Guide  des  autorités 
adminisiralives  et  fudiciaires ,  de  la  gendarmerie  et  des 

propriétaires,  relative  ruenl  aux  déliLs  ruraux;  pai  un  sous- 
préfei;  deuxième  édition.  A  Paris  •  cbe^  Levnauit^  et  chc£ 
madame  UmuMi»  rue  de  rtiperoa  »  n.  7. 
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fiistoirc  de  Yapoféon  et  de  la  grande 
armée.  Huit  Toluiues  ia-iS  de  6 
feuilles  4/9  chaque  ;  arec  a  plane. 
Par  Horace  RaiiMB«  Ciltite  Véro^ 
Dodat ,  à  Paris  ,  n.  i. 

Sommaire  des  matières  traitées 
dam  le  roun  oral  de  fortîGcations  à 
Técole  d'applicatiua  du  corp«  royal 
d*étot'ma|or.  d'une  feuille. 

Imprinaene  de  Denonvilte ,  4  Pai  ii  • 

Aimaalre  du  budget ,  ou  Dlction- 
nnirp  annnel,  i*  dc«  dépenses  gt'iié- 
ralc&de  L'Ëtal ,  des  dépenses  patti- 
culiéres  dans  chaque  niaiitère; 
a*  des^recetlcs  de  l'Élat  ,  etc.  etc. 
Par  M.  fUifh.  OcTiT  vol  '-t 
labk-  «  6ô  icuiU.  A  fc'ans  ,  cbcc  Sti- 
diUot  ;  prix  :  iS  ff* 

Aperçu  iivr  te  maUriet  tt  h  p»Êen* 
mI  éeia  T7 Kl r i 7u.  ;  |)3r  le  comte  de 
Burque»  ôtt  Mi-siessy,  vice-amiral. 
In-<S.  (ic  9  ieiiiiles.  ImpriBMrie  de 

Duverf,'er,  à  Paris. 

Essai  d'une  stuiislique  générale  de 
f empira  dê  Rasiie,  accompagné  d'a- 
per^'us  historiques.  In -8.  d'une  feuill. 
A  Pariii,  rue  d'Orléaoa  au  Marais  9 

n"  5.  Prix  :  5o  cent. 

Le*  Immortels ,  ou  Gloire  de  U 
France  ,  beaux  traïU  dei.  gcoèrauz 
et  soldats  fiançais.  In-i8  de  3feuili» 
A  Limoges  ,  chez  Ardanl. 

Instrurfitm  v//r  fe  mnniement  du 
sabre,  pratiqué  dans  le  5 1*  régiment 
decbaiseorf  il  cheval  k  i'armée  d'Es  • 
pagne  en  1811  ,  et  antérieurement 
dans  les  vélitcs  de^  ehasheui  N  :i  f 
val  de  l'cx-garde.  ln-8.  d'une  iéuiU. 
A  Pari»  ;  chez  Anielia. 

Cçun  élcrttcntaire  de  fortifications,. 


précédé  de  eooaidératkNM  pu  la 
manière  d'eiiTitager  les  étndea  de 

cette  science  daos  ses  rnpports 
arec  la  tactique  et  la  ^istratégie  i  à 
l'usage  des  élèves  de  l'Ecole  royale 
apénale  de  St.  Cyr.  Par  laabert, 

ancien  ofTirirr  s^upérieur  au  corps 
rova!  du  génie.  lhi  vf>I.  iii-H.  A 
Patla,cUei  Malher,  pa^^agc  Dau- 
phÎQC* 

£a  v«0  dipt  Bammm  Uttatru  d»  Ptm* 

tan/ue  y  traduits  en  français  par  D. 
Ricard.  ''îouvcHc  édition  in>i8  ,  16 
ToL  ;  prix  chaque  :  65  cent.  A 
Paria ,  rae  SL^acques  ,  n.  i5€. 

OUVRAGES  ÉTRANGERS* 

♦ 

Lshirbmh  éo'tnUitar  géographie  van 
Europa.  —   Traité  de  géographie 

riii!ifaiie  d'Kiirnpc ,  par  le  capitaine 
prussien  Atloiph.  t  fort  vol.  avec 
certes  et  tahU.>  m-ft.  de  5i  feuilles.  A 
Leipaig«  cbei  Heioricb  ;  prix  :  3  tha- 
lerj*. 

Archontn<;raphic,  oder  chrono(o>:hchr 
Hmhenfofsic  ,  alUr  papsti ,  Kaiser. 
—  Arciioniograpliie,  ou  chronologie 
de  tous  les  papes,  empereara,  roia 
et  «'-ItM  trui s  laiit  anciens  que  mo- 
dernes, f  n  Europe,  avec  une  des- 
cription anai^  tique  de  toutes  le*  ba- 
taiUea  et  conbata  livrés  peodaot 
celle  période.  1  vol.  grand  in  8.  de 
)6 Feuilles.  A  Lintz  ,  chez  le  libraire 
de  racadcniir  ;  ptix  :  i  tlialer. 

Archive  fur  neueve  kriegs  und  ar^ 
mis  getAUhte*—^  Archives  pour  l'his- 
toire nailîtaire  ;  et  des  armées  mo- 
dernes, ivol.  in-S.  i4  feuilles. A  Leip* 
iig,  chez  Banmgartner. 

Schulbereitcr  der  praetisehcn  unler- 
ritht,  —  L'écuyer  pratique,  ou  ma- 
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aière  d'habituer-  les  cheTauK  au  brait 
<las  petites  armes  ?i  fcti,  dti  canon,  de 
la  musique  et  à  la  vue  du  mauiemeiit 
des  armes,  des  drapeanx,  par  Bach. 
1  vol  io-8.,  pffii  i  i6  fr.  £  Dmde» 
chea  Walter. 

Gsttut  <iM^«ef0r,  odêt  Kurtzr  «n- 
leitvn^Tur  Verhwwung. — L'inspec- 
teur des  haras,  oa  instrnction  pour 
améliorer  l'èlèTe  du  cheval,  par 
Bacbmaoo.  Berâo»  18  fr. 


tuck.  Fraptiimt  nr  piifirre,  par  le  ca« 
^itaine  Bcnickeu.  Weimar,  graad 
in-8.  de  4  feuilles,  prix  f  ^  fr. 

Dos  burreriichc  bcciit  dcr  K.K.  04s- 
ta-r^ehucMn  amué,  und  der  militair 
granMê,  —  Le  droit  civil  de  l'a 


împrrialc  rt  royale  autrirhicnnc  et 
dts  proviucis  frontières,  par  Bcrg 
Majer.  a  vui.  grand  iu-ô.  de  iS  feuil. 
VmuMf  Moslflr.  1  thaï*  4  V» 


ERRATA  de  ia  49*  U^aiton. 

Page  61,  ligne  32,  au  li(;u  de  .  les  amnaiuanceê  mi^taim»  Uaea  :  tu  rteon' 

naissances, 

6j,         12  ,  au  lieu  de  :  tut  donne  ,  lisez  ;  leur  donne. 

16,  au  lieu  de  :  expérimentés j  lise*:  mc^rporimeniés. 

19,  au  lieu  de  :  ehe f  actuel  ^  lises  ;  chef  naiaret. 

3i,  au  iiea  de  :  taeapaterie^  lises:  5a  cavalerie. 
64»  aS»     li<:u  de  :  de*  événemau  dam  cUe  nwuvemcnsy  lisez  : 

dêt  rutourtêi  dam*  de*  ivénemens. 

65,  i4»       Uen  de  :  ils  est  inmmbrabU*  foriert*$es  ,  Usez  :  de  sm. 
96,  apte*  :  renplaeemeot,  au  Uea  de  .  meUe%  : 

53,  apré»  :  en  nombre  égal,  ajoutez  cette  phrase  :  Il  juge  né- 
cevaire  que  les  recrues  pour  les  armes  spéciales  «oient  dé- 
signées par  dea  oSoien  de  cet  armes.  Noue,  etc. 

S4«  au  Uea  de  :  tf  fMUnit ,  lisez:  il  en'rêsulterait, 

66,  la,  au  lieu  de  :  expreuion,  lisez  :  impreetion. 
i5,  au  lieu  de  :  de  texte ,  lisez  :  le  texte. 

67,  "Soy  au  lieu  de  :  nècetiiti,  lisez  :  médiocrité. 
bS,         21,  au  lieu  de  :  ele  fauetét,  lises  ,  des  fausses. 

a3,  au  lieu  de  :  en  twtaillon,  lises,  en  bâtai Ue. 
70,         ao  au  lieu  de  :  Saaifitd,  lisez  :  Saalfeld. 
7s,         I  a,  au  lieu  de  :  AlunUda^  lisez ,  Atmeida. 
8^,        a4,  au  lîeo  de  ;  «ne  parfaite  connaissance  dans  les  officiers , 

lisez  :  «ne  parfaite  eotumissanee  de  la  tactique  dans  les  offi- 

don. 

{)4,  ligne  dernière,  au  lieu  de  :  Le  tirage  au  surt.  Pour  pourvoir  aux- 
besoins  extraordinaires ,  lisez, .  Le  iim^e  au  sort ,  pour  pour^ 
voir  aux  besoins  extraordinaire*. 
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E  SI  SEBASTIEN 

imV  sous  SOS  imii\s  le  9  Avfil  iii2?^ 

sous  les  OlxIl*C\S  lie*  MV  Ic'  i^M'llll  Q^} 

('T^nOllRKIÎ. 


/{/:mo/ 


V/i'// ,  .i'///* /fi\- ty/////.i'  >/,'  /f/  /////^  ^^  ////'// 

^jf.\  f/t/z/t'///^  /K' /ffy(t///f///t'  ('//,»//•///■///  f/**%ir 

/v/  /t'n'ij  /fz/t/fy/z*////  t/t^  /  f/yy/y/yr  f/,>      ,)/'//^M'//ry/ . 
/\  '  //A/yy/y/r . 
.  Uyy  'y y/ y  y  y*  • . 


Ii<'lii>lli>     (i    II), 000 


Digitized  by  Google 


CBAM6BWIIIS  mvsim  dàh»  l*ikt  n  la  ovbbbb.  9*1 

■ 

f    


DES  CHANGEaiËNS 

DEPUIS  1700  TOSqmeSf  1815  ; 

uOWbàQUEWCBS  DE  CES  CDANGEMENS  RELATiFEIffiNT 
AUmTillfB  M  fVAGU  F0BTB6. 

(Suite.) 

CHAPIXRË  111. 
Da  système  de  places  fortes  qu*il  làut  adopter  actuellement. 


Après  avoir  fait  connaître  les  changeoicos  survenus  dans 
i  ârt  de  la  guerre ,  depuis  le  coiomcnccment  de  la  guerre  de 
la  Soccession  d'Ëspagne  »  en  1 701 9  jusqu'à  la  lin  des  guerres 
de  h  Résolution  française»  en  181 5 ,  j*ai ,  tout  en  réfutant 
le  général  \ulazé,  douuc  uion  opinion  sur  le  rôle  que 
les  places  fortes  ont  joué  pendant  les  campagnes  les  pins 
BdéiDorables  de  cette  époque.  Ce  que  je  vais  dire  des  avan- 
tages et  des  iucoavénicns  qu'elles  présentent  actuellement, 
sera  en  grande  partie  la  con&cqueiice  de  ce  qui  précède. , 

Lorsque  les  pays  où  se  trourent  les  places  fortes  sont 
devenus  le  théâtre  de  la  gucrro,  on  sont  insurgés,  elles 
sont  utiles  à  leurs  possesseurs  »  comine  dépots ,  pour  mettre 
en  sftretë  le  matériel  de  guerre  »  les  anprovisionnemens  do 
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vivres,  ci  pour  établir  de^  hôpitaux;  elles  serveoià  assurci' 
des  commiuiicatioDs  essentielles,  h  procarer  des  passages  sur 
des  fleuves  ou  sur  des  Hfîàres ,  el  à  en  tUtercepler  la  nsFÎ- 
galiuii;  cllvb  pctivont  vire  silnrrs  de  niaiii<Te  h  ce  qiruo  gé- 
néral puisse,  avecleur  appui  .chaugcr  sa  ligne  d*opérations. 

.Si  les  pays  où  elles  se  irouvenl  SMUt  «evahis  par  reo» 
fccmî ,  elles  lui  causent  quelquefois  du  retard  bu  de  Tembnr- 
ras,  en  le  Ibrçaut  h  (lU  détour,  mah  raremeot;  c^r  il  exi&le 
actuellement  une  si  grande  quantité  de  routes  que  Ton  peut 
ordînamncnt.éwiter  depMser  par  une  fkm  itftf'eloDger 
son  chemin:  il  Taut  pourtant  en  excepter  des  chaînes  de 
montagnes  escarpées ,  dans  lesquelles  il  ikj  a  pour  les  toh 
tures  qu^un  petit  nombre  de  routes,  tracées  quelquefett 
dans  des  gorges  si  étroites  qu'une  forteresse  peut  en  inter- 
cepter entièrement  le  passage.  C*est  ainsi,  par  exemple, 
que  Bellegarde,  dans  les  Pjrrénées  ,  intercepte  la  seule 
roote  de  Toitures  qui  conduise  de  la  Catalogne  dans  le  Rous^ 
sillon;  et  que,  dans  les  Alpes,  la  torleresse  de  Lesseillon  ^ 
tout  nouTellement  construite  par  le  roi  de  Sardaigne  au 
pied  du  mont  Cénis ,  et  eolle  de  firiançon ,  située  sar  kr 
luont  Genèvrc ,  remplissent  le  même  obîet  en  fermant  les 
seules  routes  de  Toitures  qui  conduisent  d'Italie  en  SaToie  cl 
en  Dauphioé. 

Les  places  fortes  peuvent ,  dans  des  circonstances  crtti  • 
^ues,  servir  de  refuge  à  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de 
troupes,  sdon  leurs  dimensions  ;  mais  un  général  ne  doit 
aVnfermer  ainsi  dans  une  place,  s'il  sait  qu'il  j  sera  bloqué, 
que  dans  le  cas  seulement  où  ce  serait  l  u  nique  ressource  qui 
lui  restât  pour  ne  pas  êii^  contraint  à  mettre  bas  les  armes. 
C'est,  en  effet ,  une  extrémité  à  laquelle  il  se  trouTera  pror 
bablement  réduit ,  et  cela  d'autant  plutôt  que  ses  troupes 
étant  plus  nombreuses auront  accéléré  davantage  la  con- 
sommatiop  des  Tivres  de  la  place* 


Digitized  by  Google 


Je  ne  sais  si,  au  iioniljie  des  nvanlagtîs  (jiic  procurent  le* 
pUce«  #  ^  dou  meitrc  i  appui  qu'clies  peuvent  donoer  aia 
niHtrractioDê  des  bftJbilao*  conlre  des  troupe»  victorieuse» 
tftti  vî^anent  occuper  lenr  pays.  L'insurreclion  parail  élre 
piut>  libre  dàu»  bos  laouvciocas  quand  elle  éclaie  dans  un 
^ys  où  il  nj  e  pes  de  places  fortes  pour  la  seconder;  s'U 
y  ettUp  renaemi  fiiiîl  par  s^en  emparer ,  et  lUnsurrectieft. 
"PO  e&t  découragée  :  ces  r(^flo\ions  ne  b  ap[>Iiquent  qiraiix 
insiiiyk  ^  se  iMwneat  k  Sam  la  |;iierre  de  partisaas  »  et  ne 
iOBt  soHteDiu  ^ar  aaeiuie  Irospe  régUe  i  tels ,  par  exemple  * 
iju'étaienl  les  iasurg!Ôs  de  la  Navarre  peinant  la  guerre  de 
la  PéAtosule. 

Uae  place  peol»  pir  extraordioaire  »  eouyjrir  tioa  aile 
d'année  ou  lui  senrir  d*appui  un  jour  de  bataille.  DaBS  oe 

dernier  cas,  elle  remplit  le  m^me  but  qu'un  fleuve,  un  lac, 
une  mer,  une  moutai^ue  escarpée,  à  laquelle  s'appuierait 
cette  aile ,  et  elle  deviendrait  très-nuisîble  si  l'on  perdait  la 
)>aUille ,  parce  que  les  fuyards  chercheraient  k  s')r  réfugier. 

On  ne  saurait  compter  au  nombre  des  avantages  que 
procurent  les  places ,  la  diminution  qu'elles  font  éprouier  h 
une  année  victorieuse  qui  est  ob  !  i  e  de  les  fcloqiier  ou  de  les 
manquer  :  je  ferai  voir  que  c'est  alori,  au  couUaire,  qu'elles 
deviennent  ordinairement  nuisibles  à  leurs  possesseurs. 

Les  places  qui  peuvent  être  seoonruea  el  ravitaillées  par 
mer  ofirent ,  toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  de  beaucoup 
plu&  grande  avantages  que  les  autres  «  lorsqu'on  est  le  maître 
de  la  mer  I  elles  ne  peuvent  élre  prisi^  fiar  âuniae»  et  Ton 
ne  veut  pas  en  entreprendre  le  siège ,  ou  qu'on  ne  le  puisse 
pas ,  on  est  obligé  de  les  faire  bloquer  par  des  forces  beau-» 
coup  plus  considérables  que  celles  de  letir  garnison* 

QuelifUei  planée  maritimes  ofirent  des  avantages  qni 
tiennent  à  leur  situation  particulière  et  aux  circonstances 

politiques  dans  lesquelles  se  trouvent  placés  leurs  posses- 
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•eurs.  Le  rocher  de  Gibraltar,  ioiprenable  entre  iesmaîas 
àt$  maîtres  de  la  mer»  est  tout  à  la  fois  un  ?aate  entre- 
pôt de  commerce  et  une  station  maritime  fort  importante 
en  temps  de»  guerre  :  Malle  leur  offre  les  mêmes  ayantages. 

C'est  au  moyen  de  la  place  maritime  d'Alger  que  le  dej, 
ce  chef  de  pirates  »  maintiest  sous  sa  domination  trois  vastes 
proTinces  ,  et  qu*i!  a  bravé  jusqu'à  ce  jour  les  puissances 
européennes*  Toutefois ,  cette  place  n'aurait  pas  joué  un 
rôle  aussi  important  sani  le  désaccord  de  cea  poissMices; 
et  si,  pour  bien  organiser  une  eirpédîtion  maritime  assef 
considérable  pour  Iraiisporlcr  le  personnel ,  le  matériel  et 
les  approvisionnemens  d'une  armée  qui  serait  destinée  à 
en  enfreprendre  le  si^  ;  il  ne  fallait  faire  de  très^grandes 
dépenses. 

Dans  i'état  actuei  de  l'art ,  les  places  fortes  ne  me  parais- 
sent pas  pouvoir  rendre  d'autres  services  que  œnx  dont  je 
viens  de  faire  Ténumération. 

Les  places  fortes  sont  utiles  h  leurs  possesseurs  dans  les 
circonstances  que  je  viens  d'indiquer ,  mais  il  y  a  d'autres 
circonstances  où  elles  leur  deviennent  nuisibles;  néanmoins 
si  dit  s  riait  ni  Lâcn  situées  ,  et  que  Irnr  système  lût  en 
harmonie  avec  le  système  de  guerre  actuel,  et  si  Ton  pre- 
nait les  mesures  nécessaires  pour  en  tirer  tous  les  avantages 
qu'elles  peuvent  procurer ,  ces  avantages  l'emporteraient 
de  beaucoup  sur  les  ioconvéniens.  Mais  les  places»  ayant 
été  C4>nstruites  à  différentes  époques  et  par  divers  sauve* 
rains,' ayant  changé  de  possesseurs  en  même  temps  que 
les  pays  où  elles  se  trouvaient  ,  il  a  pu  en  résulter,  dans 
certains  p^iys,  une  disposition  de  places  telle  que^  dans  leur 
ensemble  »  elles  fiissent  plus  nuisibles  qu^utiles. 

Les  places  fortes  ne  jouent  aucun  rèle  lorsque  lenrs  pos- 
sesseurs ayant  roffensive  ,  portent  la  î;nerre  sur  le  territoire 
ennemi;  elles  leur  sont  utiles,  et  qudqucs-unes  peuvent 
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même  jouer  un  grand  rèie  ,  selon  les  circonslnnce&v  quand 
le  pays  où  elke  w  Ivoufent  est  le  tli^tre  de  U  {uerre;  j'ai 
indiqué  lestseiTTÎces  qu'elles  f>ettveiit  rendre  alors.  Âu  cen-» 
traire  y  lorsque  l'enneim  »  ayant  occupé  ce  pays,  les  tient 
bloquées  >  et  qu'elles  doivent  néœssaiffeiiieiit  tomber  en  son 
pouToir ,  dlet  deyiennent  nubibles  i  elles  le  deviennent  « 
parce  qu'alors ,  excepté  pour  Ict»  places  maritimes  qui  peu- 
vent être  secourues  loffsquo  ceux  qiiii  les^  possèdent  sont 
Bsllres.de  la  Hier>  on  peut  presque  ton  jour»  iet  bloquer 
'  avec  une  quantité  de  troupes  tout  au  plus  é§;ale  b  celle  de 
kurs  garnisons  ,  quelquefois  beaucoup  moindre  (a). 

On  doit  d'ailleura  considérer  que  \p  ^«'  néral  qui  envahit  un 

pays  est  obligé  de  laisser  des  troupes  sur  ses  derrières  pour 
assurer  ses  communications ,  pour  maintenir  dans  Tobéis- 
saaee  les  habitans  des  pays  qu'il  vient  d'èccuper ,  pour  faire 
soqoitter  les  contributions  et  rentrer  lés  réquisitions  ;  la 
présence  et  même  la  coopération  des  troupes  employées  au 
blocus  des  places ,  lorsque  cela  est  possible ,  dispense  d'en 
employer  autant  pour  ce  service. 

(ft)  Des  for  cet  tout  aa  plus  ég«Ies  à  celtei  de  la  garoiton  d'une  place  suf' 
iteatordiiiairemeof  pour  la  bloquer  on  poor  l'obterfer  sctoD  ieaiiioaliiâs  : 
cela  lémlte  de  ce  qu'uo  tiers  de  la  garaiisoii  eal  oïdiiMinBMnt  de  garda  , 
aa  tknja  descend,  et  qu'ainsi  on  ne  pCQt  di!>pom»  pour  exécuter  les  sor- 
lief ,  qae  d'un  tiers  de  la  garnison  ;  de  ce  que  le  commandaiit  de  la  place 
a'oM  perdra  de  vue  ses  fortificalion»  daot  la  cratole  d'être  conpè;  de  ce 
fw  ordiaairenicot  iLn'eit  pat  ioattuit  eiaetcaMDt  de  ta  fefoa  du  €orp«  qai 
fnnM  le  blocus  :  enfin  de  ce  que  ce  corpi  eat  presque  toujours  sopéiîeur  à 
la  garuisoB  t  eo  cavalerie  cl  en  artillerie  de  campagne»  ce  qui  permet  à 
cdai  qni  la  cOBSiande  de  se  porter  rapidement  avec  ses  troupes ,  sur  les 
flaacs  et  même  sur  les  derrières  des  sorties  »  si  elles  s'éloignent  de  la  plact, 

It  n'y  a  guère  d'eaccplioo  que  pour  les  places  qui  peuvent  être  ravilaift» 
et  secourues  par  mer  ;  le  corps  qui  les  bluqfic  doit  être  plus  nombiei^ 
que  la  garnison.  On  pourrait  citer  beaucoup  r!c  places  qui  ont  été  bloquées 
aiad  pendant  les  guerres  de  la  Révolution  françaiie  pardet  corps  de  troa? 
pet  flioiiM.Baaibseus  qui  ica»  gmlioiit* 
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••6  CHAHOBinifs  tvirBiief  - 

I«a  garnbon  des  places  peut  et  de\iait  même  être  com- 
posée en  partie  ée  milices  »  ihms  une  partie  des  troupes  de 
blocus  peuvent  aussi  être  des  miliees.  Ainsi  ^  en  définitiTe» 

le  blocus  des  places  fortes  cause  ordinairement  une  diiiiiiiu- 
lîon  moins  grande  dans  l^armcc  qui  exécute  celte  opération 
qoe  n'en  ont  eccastoné  dans  l'armée  opposée  les  ganiisoBS 
laissées  dans  les  places.  Mais  c*est  surtout  lorsqu'elles  capi- 
tulent ,  et  que  leurs  garnisons  sont  prisonnières ,  que  cet 
places  doTÎennent  funestes  à  leurs  anciens  possesseurs;  une 
partie  des  troupes  qui  les  bloquaient  .rient  renforcer  Pànnée 
envahissante;  lo  matériel  qu^elIcs  contiennent  peut  elr?  do 
la  plus  grande  utilité  au  général  de  cette  armijo,  auquel  il 
est  si  avantageux  d'en  trouver  sous  sa  main ,  au  lieu  de  le 
fiiireyenîr  de  très-loin.  Enfin ,  ces  places  peuvent  lui  rendre 
de  grands  services  comme  dépôts ,  pour  maintenir  les  pays 
conquis  dans  le  deroir,  pour  assurer  ses  communications» 
ou  pour  lui  donner  passage  sur  un  fleuve  ou  par  une  gorge 
de  montagne. 

Les  places  ^  quoique  bloquées  par  renoemi ,  conserFent 
au  contraire  plus  ou  moins  d'importance ,  lorsque  l'on  a 
Tespoir  de  pouvoir  les  débloquer  avant  l'époque  présumablo 
de  leur  capitulation  »  selon  le  rapport  entre  la  quantité  et 
ht  qualité  des  troupes  qui  bloquent  et  sont  bloquées  »  selon 
Timportance  de  leur  position ,  selon  Tesp^ce  et  la  quantité 
de  matériel  de  guerre  qu'elles  contiennent. 

Ce  que  joi viens  de  dire  des  iucouvéniens  quo  présentent 
les  places  fortes  est  inbérent  à  leur  nature»  et  ces  incoiH 
véniens  se  feraient  sentir  lors  même  que  le  système  de  ces 
places  serait  parlaiL  Mais  elles  peuvent  présenter  d'autres 
ioconvéttiens  encore  résultant  du  mauvais  choix  do  leur 
•mplaçèment  »  de  leur  trop  grand  nombre ,  de  ce  que  lo 
système  de  ces  places  serait  mauvais ,  de  la  nécessité  d'en 
composer  oolièicmcni  lc«  garnisons  ai:ec>  les  troupes  du 
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I%iie»  à  défaut  d*iille  nilie*  (a)d66titiée  h  j  faire  U  service 
Jiabituel. 

Quoiqu'on  ne  doîve  point  naeltre  aa  nombrci  des  iaoett*^ 
TénieiM  des  placée»  le»  finîtes  ffue  des  généraux  tnauTaif 

ou  médiocres  peuvent  commettre  à  leur  occasion  ,  il  e»t  <U 
moto  âujet  d'en  dire  quelque  chese ,  ne  iqt  -  ce  que  peur 
mémoire» 

On  pourrait  eiter  beauooup  d'eieinpies  de  généraux  qui« 
pour  mettre  garnison  dans  des  places,  pour  les  couvrir» 
pour  les  ravitailler  «  ou  pour  conserver  leurs  oomotiiiiioft- 
tima  avec  ces  places,  ou  enfin  pour  se  naettra  sons  leor 

proieclioii,  ont  commis  des  fuutes  énormes;  cL  ces  fautes 
ont  eu  pour  cQnséquences  Tabandon  de  ia  campagne  à 
leurs  «drersaires  «  des  retraites  désastreuses  *  des  peirtcs  de 
JbaiaiUes ,  ou  enfin  la  perte  entière  de  leur  armée ,  eo» 

train  le  (ra])or(l  de  se  renfermer  daus  les  places ,  et  suCGon^ 
hjàSki  bientôt  après  avec  elles» 

(m)  La  ¥nact  n'a  pas  de  «lilicet  ^  et  qui  lui  ferait  tvèt-niiisU>te  ai  aile  da- 
«ait  aonlenir  ane  guerre  défeoiive  *  parce  qu'une  partie  de  l'armite  active 
ae  trouverait  emptojéeà  tenir  gamiaon  dtoi tet  placei.  11  loi  letait  pourtant 
fineile  dm  eréer  une  alHca  dan»  clnqM  plaeni  il  aaflîfait  d'eumptar  àm 
tirage»  ponrlacOMCription,  Ici  kabitana  deeei  plaeea  •  qui  eoniaotifaiiat 
à  fcrvir  pendant  douae  ana  dant  caUe  milice.  On  aceordendl  quelques  dit- 
tiactiona  et  quelques  arantagesauz  miliciens;  ainsi,  par  eiemple,  on 
pourrait  lear  accorder  leslmêmea  retraUes  qu'aux  Iroapes  de  l'armée, 
qimad  Us  tofaîent  servi  le  nnmbre. d'années  eiigées  pour  l'oatnoir;  on 
poivrtdt  aosri  antoviser  tes  militaires  qui  auraient  lait  un  eogagemtni  daqa 
l'armée  à  s'engager  dans  la  milice, 

Ces  milices  seraient  plasonmoios  aombrensea  selon  la  populatioa  dc« 
places  ;  cllet  ne  seraient  tenues ,  pendant  un  iiége  ^  que  de  faire  le  serrice 
&  ntéricar  des  place»  «  et,  si  elles  étaient  aasea  nombreuses  «  celui  de  quel- 
quea-uQS  des  ourrage*  non  attaqués.  Mai^  je  suis  persuadé  que  ai  elles 
étaieut animées  d'un  bon  esprit,  ce  qui  dépendrait  de  l'ordonoauce  tic 
coDslltution  et  de  la  mailière  dbrtton  l'cxécUlet^it,  on  les  verrait  Coopérer 
à  la  dérensc  active  quaad  U  y  aurait  urgence ,  et  mftme  déreodre  seules  Ui 

g^iaces»  .  .  ,   ,»  . 

• 
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Je  n*aî  fia»  bçsoiif  ée  préfenir  met  lecteim  9pé  h»  ré* 

ilexious  qui  ?ont  buivre  sur  les  inconvéniens  des  plooes 
fortet ,  autres  qué  ceux  qui  sont  îahérens  à  leur  nature , 
•oui  relaUfii  k  Tart  de  la  guerre  actuel ,  et  a'appliqueni  è  un 
grand  élal;  |*ajouterai  que  je  croU  avoir  fait  co  MM  lire 
avec  assez  d'étendue  dans  quelle  situation  les  guerres  de 
la  rérolulion  française  avaient  laissé  Vart  de  la  gqerre  »  pour 
ne:  pas  être  obl%é  de  rerenir  sur  cette  matière. 

Toutes  les  places  fortes  qui  n'ont  pas  un  l>ul  d'uùlilé  in- 
contestable et  suffisant ,  dans  des  circonstances  de  guerre 
raisonnablemeiit  présumaUes»  sont  par  cela  néme  Biiist<- 
bles  :  en  effet ,  elles  ont  beaucoup  coûté  si  en  les  a  eniiP*- 
tenues;  elles  tombent  bientôt  au  pouvoir  de  l'ennemi  si  on 
les  a  négligées;  et  quel  que  soit  Tétat  dans  lequel' elles  sa 
trouvent,  leurs  garnisons  affaiblissent  Taimée  sans  aucun 
but  d'utilité. 

11  ne  suffit  pas  que  des  places  remplissent  les  conditions 
que  je  viens  d'exprimer  pour  qu'elles  soient  avantageuses 
à  leurs  possesseurs  ;  beaucoup  de  points  satisferaient  à  ces 
conditions  dans  notre  Europe  si  peuplée ,  et  où  il  y  a  ac  - 
luellement  une  si  grande  quantité  de  routes  ;  il  iaut  aussi 
qu'elles  ne  soient  pas  trop  nombreuses  »  sans  quoi  les  frais 
de  lour  entretien  et  du  matériel  provisoire  qu'il  iaut  y  con- 
ssrver  ^  rimpossibilité  de  les  mettre  toutes  en  état ,  dans 
rincertitnde  du  point  où  Fou  sera  atUqué;  l'impossibilité 
de  les  garnir  de  tronpes  ,  ce  qui  emploierait  la  totalité  «m 
une  très  -«grande  partie  de  l'armée ,  et  tous  mettrait  à  la 
merci  de  vos  ennemis  surtout  dans  un  psys  qui  n*a  pas 
de  milices  ;  ta  ceKitude  de  voir  tomber  une  partie  de  ces 
places  au  pouvoir  de  Tcnncmi  en  fort  peu  de  temps ,  s'il 
enrabit  brusquement  votre  territoire  ;  toutes  ces  circons 
tances  réunies  pourraient  les  rendre  nuisibles,  dans  leur 
ensemble.  11  iiiudiial  dune  cboisir,  paimi  ces  points  qu'il 
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«Mît  avÉïitagmiE  de  fortifier,  cew  rkéi6nlèraiëiil.li 

plus  d'avantages. 

Aux  iacoavénieas  qu'eiiea  préaeiUefil  ioiB^'«Uet  éoni 
trop  nombreiitei»  k»  plmt  peavonl  réunir  otox  qni  i4> 
sultent  d*oiie  amtiYaMe  dispasitHNi  :  elles  peuvent  être  a  g 
glamérée»  sur  un  point,  tandis  qu^il  n'j  en  aurait  pas  sur 
un  autre;  ainii ,  par  exemple ,  elles  peuvent  occuper  sur  la 
frontière  une  aone  largo  d'une  ou  deux  journées  do  marohe; 
c'iibl  aiiisi  qu'elles  sout  disposét^s  sur  la  frontière  du  nord 
de  la  France*  et  Ton  trou?e  dans  cette  même  zone  nos 
principaux  arsenaux ,  nos  principaux  dépôts  de  matériel  do 
guerre»  nos  principales  nanubctures  d*armes.  Dos  places 
ainsi  disposées»  lors  même  qu^elIes  ne  seraient  pas  trop 
nombreuses,  peuToot  devenir  irès-nuîsiUes  dans  certaines 
circonstances,  parce  que  cette xone ,  dans  laquelle  elles  se 
trouvent,  ne  servira  plus  que  momentanément  de  théâtre 

de  la  guerre. 

Jomini,  dans  son  Jniroduetion  au  UaiU  deê  grimdei 
ùpèraUam  mitiiaireë ,  page  5o  •  énonce  ainsi  son  opinion 

sur  cette  disposition  de  plaoes  lorles.  «  L'idée  do  ceindre 
>  toutes  les  frontières  d'un  état  de  places  fortes  très-rappro- 
>chées  est  une  calamité;  on  a  faussen^ent  imputé  ce 
»  tème  à  Vauban  ,  qui  se  disputait  avec  Louvoîs ,  sur  le  grand 
»  nombre  de  points  inutiles  quoa  Tobligealt  à  fortilîer.  » 

Les  temps  où  l'on  faisait  une  lieue  en  quatorze  heures, 
et  où  Ton  assiégeait  des  places  pour  faire  quelque  chose  sont 
passés.  Ceux  où  Ton  étalait  une  armée  sur  une  frontière 
pour  tout  couvrir,  et  oii  Ton  s'avançait  ainsi  en  laisant  de^ 
sièges  ne  le  sont  pas  moins. 

On  ne  saurait  changer  b  nature  des  choses  :  on  ne  saurait 
empêcher  que ,  après  avoir  perdu  sur  la  frontière  du  nord 
une  bataille  décisive ,  Tennemi  n'atteigpe  promptemenl 
Baris>  çomme  les  allié»  atteignirent  cette  capitale ,  après  b 
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haïaWk  d6  Waterloo:  les  Frta^  VkMiital  tHàtUn,  apW» 
les  batailles  d'Uim  et  d'Iéna. 

Aucune  4iqNi»ilion  à»  pbcea  no  peut  «apéoher  oim  ar- 
oiée  TioUMwiiat  do  (léa^rar  sur  le  larrîtdfe  ét  Tannéa 

yaiocue,  excepté  si  ces  places  feraient  complètement  des 
gorgaa  de  montagne  par  kiquellea  il  Mie  abteiMnen^ 
fRateer» 

Bi  les  places  sont  agglomérées  sur  la  irontière ,  Taroiée 
victorieuse»  aussitôt  qu'elle  a  irarersé  la  «one  des  places» 
fkfit  la  guerre  dans  un  pays  ob  ii  n*y  en  a  plus:  la  campagne 

de  France,  en  181/4,  en  ollrc  un  uiéuioi a ble  exemple.  Si, 
au  contraire ,  les  places  étaient  dispersées  avec  inleliigenoe 
'sur  les  parties  dn  territoire  qui  peufont  être  sonntfses  k  nne 
înTasîon  ,  îl  s'en  trouverait  nécossairemont  sur  Ir  ihéStre  de 
la  guerre;  et,  comme  toutes  les  batailles  ne  sont  pas  déci- 
sives ,  elles  pourraient  alors  rendre  de  grands  services  :  c^est 

ce  qui  scrnil  arrivé  en  18 14»  s'îl  yen  avait  ou  sur  celle  par- 
tie du  territoire  français ,  qui  devint  le  théâtre  de  la  guerre. 
Dans  quel  ordre  finut-il  donc  disposer  actuellement  les  places 
l'ortes?  c'est  ce  que  nous  allons  indiquer  succinctement. 

Lorsqu'un  état  est  trop  faible  pour  avoir  une  puissance 
indépeodante»  il  est  obligé  de  contracter  des  alliances.  Ses 
places  fortes  ont  principalement  pour  but  de  mettre  en  sû- 
reté son  matériel  de  guerre  et  de  servir  de  refuge  k  ses 
troupes  f  s'il  est  attaqué  inopinément  par  un  voisin  puissant, 
|usqu*à  ce  que  ses  alliés  puissent  le  secourir*  Elles  doWent 
d'ailleurs  occuper  les  poiuts  les  plus  importans»  sous  le 
rapport  militaire  »  pour  donner  plus  de  poids  à  son  atliaoce. 
Ainsi ,  l'alliance  du  roi  de  Sardaigne  Serait  Importante  pour 
la  France  ou  pour  TAutriche  ,  si  In  guerre  éclatait  entre  ces 
deux  puissances»  non-seulemeot  à  cause  des  troupes  et  du 
nuitériel  de  guerre  que  ce  inonan|ne  peut  mettre  dans  la 
balance ,  jainis  patxc  qu'il  occupe  avec  des  lorteies&es  le» 
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passages  des  Afpes  par  lesquels  on  communique  de  la  France 
•rec  ritalie  et  réciproquement  :  voîià  pour<|uoi  le  §raail 
FMdéric  TappelaH  iàntai  és  HiueUi0n» 

Les  états  qui  ont  une  puissance  indépendante  doivent 
AToir  un  système  de  places  fortes  calculé  pour  la  défense  dê 
leur  territoire,  sans  avdr  ^ard  à  leurs  alliaDces ,  pQiaqaé 
des  elreoùstiiiices  împiiéfiies  ptiUrénl  les  leur  faire  perdrei 
Je  supposerai  qu*il  s*agit  d'un  grand  état  dont  le  territoire 
seit  réuni  >  ce  qui  est  le  cas  général  *  et  de  frontières  sur  io»« 
quelles  il  soit  possible  que  les  eîreoiisltf  nées  de  h  politique 

et  de  la  guerre  aoiènont  une  invasion. 

Le  nombre  de  places  nécessaires  pour  la  défense  d*nn 
grand  état  varie  selon  les  eirconstances  locales;  mais»  toutes 
choses  égales  d^aîHèurs^  le  nombre 'des  {>laces  de  doit  pas 
augmenter  scion  Tétenduo  du  pays;  il  faut  avoir  égard  à  sa 
.  population  »  à  ses  richesses  territoriales  >  à  là  quantité  de 
troupes  et  de  ttnlioes  dont  11  peut  disposer. 

Si  un  état  a  uuc  immense  étendue,  comme,  par  exemple» 
la  Russie  ;  que  son  territoire  soit  peu  peuplé  et  n  oifre  paa 
asM  dè  ressourcés  poor  j  faire  marcher  des  eorps  d'armée 
ssns  les  faire  suirre  de  eontoîs  de  W?res»  il  }outt  de  très- 
grands  avantages  pour  résister  à  une  invasion ,  parce  que  le* 
armées  essuient  de  grandes  pertes  aussitôt  qu'elleapénètrenl 
sur  son  territoire.  Ainsi ,  ses  généranx  doivent  battre  en 
retraite  tant  qu'ils  n'ont  pas  ,  en  quelque  sorte,  la  certitude 
d'être  victorieux ,  s'ils  eu  viennent  aux  mains ,  se  contentant 
de  gêner  on  d'intercepter  les  eonnûanicalions  de  Tarmée 
anvabîssante.  L'immensité  de  son  terrHoire  offrant  ,  doue  à 
un  tel  état  le  principal  moyen  de  résistance,  iln^aura  qu'ua 
petit  nombre  de  places  fortes  situées  ordinairement  à  une 
grande  distance  les  unes  des  nutres. 

Dans  ce  qui  va  suivre  U  srra  qtiestîon  d'un  état  de  réten- 
due  de  U  France ,  et  qui  offrirait  aux  armées  les  ressources^ 
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a5ft  CBARGMBii»  tniYBnira 

qu'elles  trbiiTcnl  en  France^  eu  AHemiigae,  eu  Espagne, 
en  Italie  et  cians  ies  Pays-Bas. 

Cet  étal  aora  aur  aa  firontière  qiielquet  placea  fbriea  de 
peltfe  ou  éemoyenne  giandeor^  ou  même  dea  forfaadon  lea 

Iccalilés;  ces  places  occuperont  les  communications  les  plus 
importantes  et  donneront  des  passages  sur  les  fleuves  ei  aur 
ka  gnodea  rivièfea»  Si  Ton  a  l'oftoaife»  eUea  aerfiront  de 
dépôla  pour  le  matériel  de  guerre  nécessaire  h  Tarmée  d*o^ 
pération;  ai  T-on  garde  la  déleosivc ,  elles  causeront  quelque 
gène  à  l'onaerni ,  puiaqu'ellea  aerool  ëlabliea  sur  ka  prmci- 
palea  eemmuuieations. 

On  construira  seion  l'étendue  du  territoire  une  ,  deux  ou 
Irois  placea  iortea  œnlrales  du  premier  ordre  dans  les  lieux 
ùk  Von  auppoiera  que  l'ennemi  pénétrera  le  plua  difficile- 
ment et  qui  présenteraient  pourtant  dos  ressources  à  une 
armée  pour  j  faire  la  guerre  défensÎTe;.  on  réimira  dans  ces 
piacea  lea  principaux  aneneux ,  leaprincipaleamanu&etures 
d*amea  el  une  partie  du  matériel  de  guerre.  Lea  noires 

places  Ibi'les  seront  dislrîbuées  sur  le  territoire. 

Dqiuis  ces  places  centrales  )usqu'à  celles  de  la  Ironlîère , 
ka  pbcea  aeronl  générakment  de  petite  ou  de  moyenne 
grandeur  ;  les  plus  rapprochées  de  celle  frontière  en  seront  à 
trois  journées.  On  ii'hésiterait  pourtant  pas  à  s*en  rappro- 
cher dafantage  pour  fortifier  des  points  qui»  par  kur  im- 
portance, devraienl  évidemmeni  être  occupée  d^une  ma- 
nière permanente. 

On  aurait  égard ,  dans  le  choix  de  quelques-unes  de  ces 
pkcesyà  la  ailuallon  de  k  capilakt  non  pas  pour  la  couvrir, 
comme  cela  se  dit  souTonl  improprement ,  car  ks  places  ne 
couvrent  que  ce  qui  est  compris  dans  retendue  de  la  portée 
de  leur  canon  ;  mais  pour  procurer  à  une  armée  qui  cou- 
wimH  dalle  capitule  ks  avantages  que  les  places  siluée»  sur 
le  théâtre  de  lu  guerre  promurent  a u;iarm(k}s« 
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L'emplacement  qu'occuperont  ces  places  et  leurs  dimen- 
sions dépondront  des  localîtéSp  de  rétendue  da  territoire»  dii 
nombre  et  de  Fespèee  des  eommonieetions  »  de  la  nalare  du 
pays ,  de  sa  population  et  de  ce  que  l'on  a  h  craindra  sur 
les  différentes  frontières.  On  ne  saurait  poser  de  règles  pré-, 
cises  il  ce  sujet»  poisi|iie  les  circosstanoes  qai  doifent  dé-^ 
temûner  dans  le  climit  de  l*em|^iiieaieBl  des  ^eces  senl 
différentes  dans  les  diiférens  pays. 

On  a  dépensé  en  France  des  sommes  eoDsidéraUes  font 
mal  entretenir  celte  xone  de  places  de  la  frontière  da  Nowl» 

si  mal  disposées  dans  leur  ensemble ,  ainsi  qu'on  Ta  vu  ,  et 
qui  p  dans  les  circonstances  où  l'on  compte  sur  l'appui  des 
places  fortes»  c'est-è*dire  si  le  tenriloire  était  envahît  foin 
d*étre  utiles  »  deriendraienl  nols3>les.  Si ,  an  eontraire ,  on 
eût  adopté  un  système  de  places  basé  tout  ù  la  fois  sur  h, 
situation  physique  et  politique  de  la  France  »  et  sur  les  ekan: 
gcmens  survenus  dans  Tart  de  la  guerre;  il  n*e4bt  pas  élé 

parfait  sans  doute;  car  qu'y  a  t-il  de  parfait  de  ce  qui  sort 
de  la  main  des  hommes  ?  mais  il  serait  d'une  utilité  incon- 
testable dans  les  circonstances  dont  je  viens  de  parler. 

'  Quant  aux  dépenses  qu'auraient  occasionées  des  travaux 
aussi  importans ,  elles  n'auraient  pas  au^enté  les  charges 
publiques;  en  effet»  si  fon  eût  démantelé  les  places  fortes 
qui  n'auraient  point  été  conservées ,  et  vendu  les  teiraias 
qui  seraient  ainsi  devenus  disponibles;  que  Ton  eût  appliqué 
les  sommes  provenant  de  ces  ventes  et  celles  qui  ont  été 
accordées  au  génie  depuis  la  restauration  »  à  bien  entretenir 
les  places  que  Ton  aurait  conservées  et  à  construire  les  nou- 
velles »  les  travaux  pour  l'établissement  complet  du  nonvean 
système  ne  seraient  pas  tnàùte  terminés  »  mnis  pourtant  ils 
seraient  assez  avancés  pour  procurer  de  grands  avantages 
aux  armées  françaises  ,  en  cas  d'invasion.  En  supposant 
même  qu'il  eût  fallu  accorder  annuellement»  pourhUesces 
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travaux,  une  lé^^ère  augin«i|Ulli<Mi  lUcrédil»  ailitirt-il  M 
d'employer  deê  ionàs  plus  uliietneDt  ? 
Toolet  le»  capiUlM  de  r£urope  wU  Idiubée»  succeasire- 
ment  au  poa?oir  ^*9rœëeft  ennenîei ,  pendant  les  guerre» 
deooâ.jours  ,  à  Texcepliou  de  Loudrtîs ,  de  Pétersloiu  g,  de 
ft4K4h^q*  elde  Coofitoiiiîo^e;  mai&  les  iroiipreiiii^;re«  de 
m»  et|Htales  «<naI»  W  queliiim  sorte,  iiuiccettUileft  aux  ar^ 
méea»  et  la  politique  seule  a  empêclic  les  Hu&ses  de  s'em- 
^aier  dia  ia  derpière ,  eu  1 82(>  il  importe  donc  d  examiner 
rM»|ewwlàrA?eiikliaac«pilalea^^ 

ibrùiier  ;  t^etle  queslfea  eU  plii»  &kiple  lyi'eB»  M  b 

aaprewiffr  ayerç*» 

VimpmUÊ^  dai  ttnjfiuiw  tîeal  à  quatre  canrn  «UiTé- 
rentes  :  à  ce  qu  ellea  sont  le  siège  des  gouverBeBMns>  à  leur 
population ,  k  vtdie&se^»  h  riaÛueoce  plus  ou  moins 
giandt  qn'èserce  leur  possassien  sur  Teiprit  des  peuples»  On 
ne  doit  point .  parce  qu*ane  Tilla  est  lo  siè^a  du  goaterM* 
laMit,  la  forltiier,  puisque  ce  gouvernement  doit  s'éloigner 
il  raanfrmi  s'apprecba  du  lien  de  sa  résidence  ;  il  iaut  pour- 
tant en  exeepter  la  cas  où  celte  résidence  serait  im  port  de 
mer  :  on  doit  alors  la  iorlilî<  r  j.oui  qu'ea  temps  de  guerre, 
et  l'MosImattre  de  la  mer,  le  ipuivernemont  puisse  7  rester^ 
^oiqu*dle  soit  bloquée  ;  et^  dans  le  cas  où  l'on  ne  sertift 
pas  maître  de  ia  mer,  pour  la  mettre  à  TaLri  des  attaques 
énopinéesde  troupes  de  débarquement. 

La  fiehasse  »  la  nombreuse  population  et  la  grande  éten- 
<due  d'une  ville ,  loin  d  utro  des  motifs  pour  la  fortifier,  sont 
•deacircooslances  nuisibles.  Àxmi  ce  ne  serait  qu'à  cause  de 
i*iiiflnanefl  morale  qu'eierce  snr  Tesprit  des  peuples  la  pos- 
session des  capitales,  qu'on  aurait  intérêt  à  les  fortifier; 
à  »  d'aulx  part,  l'étal  éprouve  de  grandes  pertes  si  elles 
les  calamités  d'un  siège  «  parce  qu'elles  sont  ordi- 
Clairement  richçs,  ainsi  que  h$  hiacn  de  Irar  voisinage,'  il 
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t9t  J*aiUeut*»  quelquefois,  pour  ainsi  dire,  impossible  de 
leâ  iortiiier»  à  cauâe  do  leur  vaste  étendue ,  ei  iors  même 
f^FoQ  T  paruMidjrttk»  «a  épmreml  4*  gniiMUs  dUficollé» 
p«ar  en  approvisfcoaiier  la  gurnîftOD  et  la  nombi^euse  popuit* 
lieu.  On  ne  doit  donc  fortifier  les  capitales  (]up  lorsqu'elle» 
Oficypeoi  ua  poioi  dcNit  la  jpoweiâian  est  trcs-avauiUi^iiii^ 
«ont  lo  iiiiip«rt  mUiUm»  el.  fut  aï  eilas  o'fmi  pi»  trap  éi 
population  el  d^étendue» 

On  sent  combien  il  e6i  important  pour  le  commandant 
dWttwAo  des'anpfirar  dalaoapiuleda  pays  daa»  laqwai 
3  a  pénétvé*  Aitfii  art  ee  pnaaqiie  toufonim  le  but  qu'il 
propose  9  lorsque  c^itc  entreprise  oÛre  qu'jlques  cliauces  de 
réussite.  Pajr  .des  raÎMW  cootrairea ,  le  g^éral  qiii  gpurdel^ 
iléfaaiifa  ta  pi>opaM»  avasl  tout ,  da  ooufrir  cetle  capitale» 
et  €»  motif  loi  fiût  q  1 1  e  !  q  ueiMa  oomuiettre  des  iautea  énormes  » 
comme  de  livrer  bataille  «  quoique  presque  certain  de  la 
perdre. 

.  Oo  doit  ooocalure  da  oe  qui  précède  qu'il  est  trèa-daofaN» 

reux  pour  un  pays  d'aToir  une  capitale  trop  importante  par 
sa  popidation  et  par  ses  richesses ,  et  qu'il  est  plus  dange- 
leiaancore  d'y  ceoeeiitrer  teliement  toute»  le» affaire»,  que 
M  peeeeiaioB  »eit,  daa»  ropinion  d'nue  oatiou  »  l'on  de»  prio» 
cipauxindices  auxquels  elle  reconnaît  ses gouvernans. 

Deux  des  états  de  TEurope^  1  Angleterre  et  la  France,  se 
troufent  dan»  oetle  eituatHin;  mai»  le  pranîer  de  oa»  état» 
■'•  Hen  il  craindre  pour  «a  capitale ,  tant  qu'il  censerfm 
Tempire  de  la  mer  ,  et  la  concentralîcn  des  afTaires  impor- 
taates  dans  celte  capitale  est  très-iavorable  au  commerce 
inmense  qu'il  lait  avec  toutes  le»  partie»  du  monde. 

La  France  se  troate  éant  une  situatieu  enlièrement  dff- 
férfDtc,  puisqu'étant  puissance  continentale,  son  territoire 
peut  être  epTabi;  sa  capitale  e»t  trèa^mal  »ituée  «ou»  le  rap« 
perl  militaife  i  elle  e»i  trop  rapprocMe  de  le»  firopli^  du 
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nord  et  du  nord-est,  qui  sont  les  plus  exposées une  inva- 
sion. Je  conçoit  qne  i'oii  ne  se  décide  pa»  légèrement  à  éta-^ 
Mir  le  êtègedogouterncment  outre-Loire»  pourl'éloigiMrdb 
l;i  frontière;  mois  on  aurait  dû  chercher  è  diminuer Timpor- 
lance  i}ue  ParU  a  acquise  depuis  que  toutes  les  aiTaires  y  «ont 
eoneoiitrées,  el  celle  <|at  lésalte  de  b  population  et  doi  rî* 
chesses  do  celte  grande  ville.  Sans  égard  ,  au  contraire, 
pour  les  leçons  de  Thistoire ,  et  comme  si  Ton  eût  été  frappé 
d'aveo^teamt^ôn  ii*a  cêasé  de  troTaiMar  h  aoeroltffa  oetio  im- 
portance  (a) ,  si  bien  qu*il  serait  h  craindre,  si  FeniMnii  t'oil 
emparait»  que  le  corps  social  tombât  en  dissolution. 

Au  moina  fiillaii-il  préparer  et  désigner  d'année  nna 
TÎlle,  seconde  capitale  sons  le  rapport  militaire,  où  Toti 
saurait  que  ie  gouvernement  devrait  se  retirer  si  la  guerre 
s*approchait  do  trente  lienos  de  Paris  (a)  a  car  i*oflel  déaaa* 

(a)  N'ett-il  pai  quesUon  depuis  trois  ans  d'un  projet  de  canal  qui  fr»raî^ 
de  fÉrb  un  port  de  mer,  ce  qui  Isemit  trùs-nii»îble  h  Rouen  et  «a  Uivre  » 
•I  accroîtrait  les  iocooTcnieni  que  je  viens  de  aigoaler? 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de  A.  il.  Daropmartia,  pag.  18,  les  rc- 
flciiooi  tuitantes  qu'il  met  dans  la  bouche  du  maréchal  de  Stain ville. 

•  TTne  espèce  de  Tureur  dépeuple  les  provinces  pour  foorDirles  membres  et 

•  Jea  lénokia  éeê  étatagèvéïttoz  ;  elle  piodaîiadft  afTets  fimettes.  Mille  elb 
»  miUft  gvna»  propres  4  rendre  dea  aervioet  essentiels,  se  trouveront. 

•  tout-i-coup  paralysés  dans  Paris.  Cette  immeose oité  s'est  accrue  depuU 

•  plaaieflrt  années  d'une  manière  efTrsTante  par  Une  soitr  inévitable  de  la 

•  pif«MS»defoffmjâ  et  de  la  curiosité  q«i  tourewateot  toetes  les  tètee.  • 
Sî.eatteimvftaaac&téa'étBit  déjà  accrue  alors  d'une  maaUèieMefirayatttevi 
4|ve  dire  de  ton  eceraissenienl  depuis  la  resteuration  t 

♦ 

(a)  Getle  seconde  capitale  aérait  fortifiée  ;  ce  pourrait  être  par  exenapte 
rnne  des  placea  centrales  :  elle  contiendrait  00  bittmeni  disposé  povr  Ilia- 
bitatioa  dn  toi  et  peur  la  rénnioa  des  clmnibvei  et  dea  eonseSa  ;  «a  niee- 
nid»  deseeiernaaaHopt  ce  qui  eatnéceataiie  penr  nne  garnison  ée  uniaae 
à  vingt  aille  bommea.  On  j  établirait  à  denenre  le  dépdt  dea  «rcbâvet  des 
di0(reos  miniatérea ,  et  en  lempa  de  paix  on  y  mettrait  une  nombrcnae 
gamiaov.  En  temps  de  gaena*  si  Tenneail  slipproebait'de  trente  lieues 
da  f am,  k  giaietaenisnt  s'y  «endmit  aveo  tm  Ist  cofpi  da.l'éini;  .il  é«a« 
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ireux  des  malheurs,  en  quelque  sot  U',  prévus,  est  bien  moins 
pwdque  celui  des  malheurs  impréTus.  Mais  non  !  quinze 
aimées  ae  aont  écoulées  depuis  la  realanralion,  el  noua  ne 
sommes  pas  encore  parvenus  a  nous  constituer  d'une  ma- 
nié;!^ stable:  ii  ne  semble  point  qu'il  ait  jamais  été  question 
fraocbement  de  s'entourer  des  hommés  les  plus  capables  i 
maïs  bien  des  hommes  de  sn  coterie.  Les  affaires  de  la 
guerre  sont  peut-être  celles  qui  ont  le  plus  souiTert  de  cet 
état  de  chose. 

Je  sais  que  des  ingénieurs  d*un  mérite  reconnu  mit  pro- 
posé de  fortifier  Paris ,  pour  déieudre ,  disent-ils ,  ce  que  Ton 
a  le  pins  d'intérêt  à  consenrerl  ce  remède  ne  me  paraUrait 
propre  qu*à  aggraver  le  mal.  En  supposant  même  que  I*dn 
eût  exécuté  le  travail  immense  de  ceindre  une  ville  telle  que 
Puri»  de  fortifications ,  qu'en  résultera-t-il  ?  Le  général 
cbaigé  de  couvrir  cette  capitale  serait  obligé  de  la  conser- 
rer  pour  base  de  ses  opérations»  et  par  conséquent  ne  pour" 
rail  changer  de  ligne  d'opération;  ce  qui  lui  serait  excessive^ 
ment  nuisible. 

Si  ilonc  le  général  ennemi  marchait  résolument  h  la 
rencontre  du  générai  irançais,  il  faudrait  que  ce  dernier  ^ 
soit  qu'il  eût  été  vaincu  ou  qu'il  se  fôt  retiré  pour  éviter  de 
combattre,  se  renfermât  dans  Paris  avec  son  armée  entière 
pour  défendre  cette  immense  place  forte.  Ainsi ,  ce  général, 
abandonnant  la  campagne  à  l'ennemi  »  se  trouverait  bloqué 
djiiâ  Paris.  Mais  c'est  le  plus  grand  malheur  qui  puisse  ar-* 
river  à  une  armée  après  celui  d'être  obligé  de  mettre  bas  les 
armes;  cat  les  résultats  d'une  telle  situation  sont  d*dtre 
réduit  à  capituler  à  la  suite  d'un  siège  ou  après  avoir  épuisé 
ses  vivres.  Gomment  d'ailleurs  approvisionner  une  popula-^ 


b< irait  son  personnel  et  bureaux  dan^  hb  casernes  et  dans  iet  autres 
bâliincns  devenus  U:i|)unilileK.  v 
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itoS  CnANG£M£?IS  St'RVh.RUS  DAIfS  l'aRT  D£  LA  GUfiBBE* 

lion  de  huil  cent  mille  âmes  et  une  armée  de  cent  mille  7  ei 

quelle  quantité  de  matériel  de  guerre  ne  faudrait-il  pas  dan» 
une  place  d'une  telle  étendue?  Comment  empêcher  que 
rennemi,  le  jour  même  de  son  arrivée,  ne  mette  le  feu^  afec 
de«  fusées  incendiaires ,  en  cent  endroits  de  cette  ferét  de 
maisons ,  si  élevées  et  si  combustibles»  qui  se  pressent  dans 
la  vaste  enceinte  de  cette  capitale? 

Jelerépète»  Jem*étonneque  Ton  puisse  agiler  sérieuse- 
ment la  question  de  savoir  s'il  faut  fortifier  Paris.  Il  faut 
abandonner  cette  capitale  plutôt  que  de  perdre  son  armée 
en  voulant  la  défendre;  c'est  une  nécessité  cruelle  qu'il  faut 
subir.  Bien  n*est  désespéré  tant  que  Ton  tient  la  campagne 
avec  une  armée;  ou  est  ù  la  merci  de  ses  ennemis  quand  on 
u*a  plus  d'armée  pour  tenir  la  campagne  »  ou  qu'elle  est 
bloquée  dans  une  place  »  ce  qui  est  à  peu  près  la  même 
chose. 

Que  si  l'on  prétend  que  Vauban  a  émis  l'opinion  qu'ilfal- 
lait  fortifier  Paris ,  je  répondrai  que  tout  est  changé,  que 
Paris  a  plus  d*étendue  ,  plus  de  population ,  plus  de  ri- 
chesses qu'il  n'en  avait  alors;  mais  surtout  que  l'art  de  la 
guerre  a  bien  changé  depuis  Vauban,  et  que  ce  grand  homme 
penserait  différemment  aujourd'hui. 
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PRÉCIS 

DES  OPÉRATIOWS  DU  GÉNÉRAL  MOLITOR, 
Pendant  la  campagne       1800  à  l'armée  du  Rkin^ 

COmiAIfDâE  PAR  LE  GÈlS'ilRAL  UORBAU^ 


Au  mois  d  avril  1800  ,  laiie  droite  de  Tannée  du  Rhin» 
MUS  les  ordres  du  général  Le€ourbe ,  était  cantonnée  en 
Suisse  dans  laThurgorie»  le  Toggenboorg  et  le  RlieinLhal. 
Le  général  Molitor  fut  employé  à  ce  corps  d*arinée  pen- 
dant toute  la  campagne,  d'abord  comme  commandant  une 
brigade  détachée  faisant  partie  de  la  division  Vandamme , 
et  ensuite  comme  commandant  une  division ,  flan(^uaut  la 
droite  de  l'armée. 

à 

Passage  du  Rhin» 

n  fat  arrêté  que  l'aile  droite  de  l'armée  commencerait 

ses  opérations  le  i^^mai ,  en  forçant  le  passage  du  Rhin  sur 
le  point  de  Recblingen»  près  Steiu.  Lô  général  Molitor  iùt 
chargé  de  commander  les  premières  troupes  de  débarque- 

(1)  Nousavoot  dooné,  4/*  livraison  du  Spectateur  ^  un  rapport  de  M.  le 
maréchal  Molitor  war  la  campagae  de  1806  en  Dalmatie.  M.  le  u)aréch;il 
veut  bieo  00ns  commoniqoer  le  PrécU  de  set  opérations  pendant  la 
campagne  de  1800  à  ramée  do  Rbtn.  Nos  leeteoit  puiseront  dans  cet 
ialéressant  récit  d'nlUei  leçons,  de  grandi  eaenptes  de  courage  et  de 
défOOCMMot»  el  les  tnateneos  des  ntiatériaiia  important  lor  les  événemcns 
les  plof  marqaanf  de  cette  époque. 

.  »7* 
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a^o  opÊRATiôNs  lit  ahnknkt  MOitTOft. 

meoU  L'ordre  de  Tannée  de  la  veille  s'exprimail  ainsi  qu'il 
f  oit  :  «  Les  généraux  sont  prévenus  que  le  passage  du  Rhin 

•  pour  Tailc  droite  ,  aura  lieu  le  i"  mai ,  à  trois  heures  du 
»  maiÎA  ;  le  générai  Moiilor  passera  avec  les  premières  trou- 
1  pes  de  débarquement  »  composées  des  premier  ^  deuiièmcr 
9  bataillons  de  la  i''  demi-brigade  d'infiinierie  légère.  » 

Des  démon&iraiiuus  bien  coiubinées  étaient  ordonnées 
sur  dilTérens  points  de  passage  «  à  des  distantes  asseï  éloî- 
.  gnées  pour  tenir  en  écbec  une  partie  des  feroos  de  rennenûé 
Le  plus  ^rand  secret  fut  ^ardé  sur  le  yéritable  point  du 
passage.  Les  troupes  de  débarquement  y  furent  dirigées  par 
des  marches  forcées  de  nuit  et  bien  calculées.  Le  place- 
ment de  rartillerie  et  des  ponton»  près  de  Recblîngen  s*é* 
tait  efïectué  pendant  la  nuit  avec  un  ordre  et  un  silence 
parfaits» 

A  trois  heures  du  matin  notre  artillerie  donna  le  signal 

de  l'embarquement ,  et  les  pontonniers  poussèrent  leurs 
barques  à  l'eau.  Ën  ce  moment  les  deux  bataillons  légers , 
que  conduisait  un  oiUcier  d'état- major ,  n'étant  pas  arrivés, 
le  général  Molitor  passa  dans  la  première  barque  avec 
trente  carabiniers  de  la  première  demi -brigade  légère  qui 
se  trouvaient  là  depuis  la  veille.  Les  postes  autrîcbicns  ^  qui 
étaient  nombreux  sur  l'autre  rive,  dir^èrant  auisitdt  leurs 
ieoK  sur  Pembareation ,  qui  en  fut  d'autant  plos'ineommo- 
dée  que  la  tbrce  dds  courans  la  fit  d'abord  rétrograder»  et 
que  »  par  uu  mal  entendu  »  notre  artillerie  mm  tirait  pas  en- 
core sur  rennemi.  Ces  obstacles  ne  firent  que  redoubler 
l'ardeur  des  pontonniers ,  qui  parvinrent  bientôt,  à  force 
de  rames  ,  à  débarquer  les  carabiniers  sur  la  rive  opposée  : 
ceuKÎ  furent  de  suite  lancés  sur  les  postes  autrichiens 
qu*îb  dispersèrent  dans  la  plaine  de  Ramsen  »  oh  ils  les 
conùiHciit  jusqu'à  Tarrivéc  des  deux  bataillons  de  la  i"  lé- 
gère »  qui  ne  tardèrent  pas  à  débarquer. 
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Lb  général  Moiilor  eo?oya  ausailofc  «oa  aide- de-camp 
Fridokheim  avec  la  moitié  du  premier  balaillon  sur  Sleio  » 

pour  s*cn  emparer  et  faim  rétablir  l'ànoien  poiU  ,  dont  les 
arcbes  subsislait  nt  encore;  ii  dirigea  l'autre  moitié  «ur 
Paradiea  »  pour  lacîiher  le  paMage  du  géDérai  GouUus»  el 
marcha  à  rennemi  dans  la  plaine  avec  le  deuxième  baiail' 
Ion  :  les  Autrichiens  y  avaient  une  réserve  et  semblaient  faire 
de»  diapoaîUoiDa  d'attaque;  le  général  Molitor  se  hâia  de  les 
piévenir*  lia  fireot  d*abord  bomie  coatenanee  et  8*ébraolè- 
rent  même  pour  marcher  en  ayant  :  on  était  près  de  s'abor- 
der» lorsque  leur  inianterie  se  débanda  «  malgré  Tappui  de 
leqr  artillerie*  Leur  cavalerie  s'aFançant  avec  cinconapec- 
tioii»  donna  le  temps  au  général  Molitor  de  former  en 
carré  sa  petite  colonne ,  qui  fut  ensuite  entourée ,  et  essuya 
deu&  chargea  de  cavalerie»  qu'elle  repousaa  yigoureusef 
meal  en  tuant  dea  cavalieff  à  l'ennemie  Pendant  que  cettfi 
lutte  inégale  se  soutenait  dans  la  plaine  de  Ramsen,  Faidé^r 
de  camp  Fridoisheim  s'emparait  de  ^ein,  el  y  faisait  réta- 
blir l'ancien  pont.  I^e  pont  de  bateaux  à  Aechliogen  a*éta» 
bliaaait  avec  une  grande  célérité*  La  g4'  demi-brigade ,  qui 
avait  passé  diuis  des  barques,  suivait  en  nSserve  el  dans  le 
plus  bel  ordre  le  général  Molitor,  qui  ne  laissa  pas  de  repos 
k  l'ennemi  »  et  le  poussa  jusqu'à  Singea  j  après  lui  avoir 
fait  cinquante  prisonniers.  Tout  près  de  Singen  ae  trouve  le 
château  fort  de  Jlphenwiei ,  ^ui  fui  so^umé ,  et  se  rendit 
par  capitulation. 

Le  lendemain»  a  mai ,  une  partie  de  l'aile  droite  resta  en 
position  près  dcJSingsnet  Ton  distribua  les  commandcmeos 
pour  les  opérations  ultérieures.  Le  8'  régiment  de  iiussards, 
une  demi*  batterie  d'artillerie  à  cheval ,  le  s*"  bataillon  de  la 
1^"  légère  »  les  trois  bataillons  de  la  36*,  les  trois  bataillons 
4e  la  94^,  formèrent  lu  brigade  du  général  Molitor.  Ces 
Iroupoa  étaient  disciplinées,  aguerries  et  remplies  d*ardcur; 
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elles  coiuptaîent  des  chefs  d'un  mérite  supérieur  ,  tels  que 

les  colonels  Mirulla  et  Locliet  du  8'  de  hussards  et  de  la  94*; 
les  cheli»  de  batailloa  Perier  et  Delaare  de  la  56***  demi-* 
br%ade. 

Combat  de  Stokaeh* 

L*aile  droite  marcha  le  5  mai  sur  Stokach  :  le  géucral 
Moiitor  eut  Tordre  de  s'y  porter  avec  sa  brigade  par  Steuss« 
Knpn  et  Wahiwies*  Il  se  mit  en  marche  à  trois  heares  du 
matin  :  il  avait  à  traverser  une  plaine  de  plusieurs  lieues  oc- 
cupée par  la  nombreuse  cavalerie  aux  ordres  du  prince  de 
Vandemont;  il  prit  en  conséquence  Tordre  de  marche  et  de 
bataille  suivant: 

En  1**  ligne  ,  un  hataillnn  déployé  marchant  en  bataille  , 
ayant  en  arrière  de  sa  droite  et  en  arrière  de  sa  ^uche  un 
batailloa  marchant  en  échelons  et  disposé  en  colonne  d^atta- 
que ,  prêt  à  former  le  carré.  La  9^  ligne,  de  deux  bataillons , 
marchait  en  colonne  par  échelons  en  arrière  des  ailes  delà 
1**  ligne.  La  réserve  »  de  deux  bataillons»  suivait  en  colonne 
en  arrière  du  centre  de  tout  Tordre  de  bataille.  L'artillerie 
et  les  hussards  étaient  répartis  dans  les  intervalles.  Une  pe- 
tite avant -garde  ouvrait  la  marche.  L'ennemi  lut  rencontré 
à  une  petite  lieue  de  Singen ,  sa  cavalerie  couvrait  toute  la 
plaine  :  elle  paraissait  vouloir  profiter  dos  avantages  de  sa  po- 
«îtion  ,  elle  fit  plnsîecu  s  inouvemens  pour  tàler  et  envelopper 
cette  brigade ,  mais  l'ordre  parfait  qu'elle  conserva  dans  sa 
marche  lui  en  imposa  »  et  cette  cavalerie,  qui  paraissait  ai 
formidable ,  se  replia  sans  oser  fournir  une  seule  charge  sé- 
rieuse jusqu'à  Steusstin^on.  Là  finit  la  plaine  et  commence 

le  défilé  qui  conduit  àWahIwies.  L'inlanterie  ennemie  Toc<* 
cupait  et  voulut  d'abord  en  disputer  le  passage ,  mais  le  ba» 

taillon  delà  i**  lég«Te  s'étont  emparé  des  hnuleurs  qui  do- 
minent le  défilé,  l'ennemi  fut  culbuté  et  mené  batlanfe 
jusqu'à  Wahiwies  :  on  lui  fit  une  centaine  de  prisoiiniers.t 
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L.a  posilioQ  eu  arrière  de  Wahhvies  est  avantag(îii6c  :  l'en  - 
oami  j  avait  une  résenre  d'infanlerie  avec  de  rarlillerie; 
son  îoiaiiterie  légère  défeodaîi  le  Tillage.  Le  combat  s*en  - 
^agea  et  fui  d'abord  assez  vif,  jusqu^ù  ce.  que  le  général Mo- 
litor  eût  fait  tourner  le  village  parle  bataillon  de  la  i'*  légère 
et  y  eût  pécétré  a?ec  le  9*  bataillon  de  la  56*  demi-brigade* 
Alors  Tennemî  quitta  précipitamment  sa  position  et  se  retira 
sur  celli  qu'occupait  son  nrmée  en  av.ial  de  Slokach,  où 
elle  présentait  une  ligne  d'infanterie  d  une  immense  éten- 
due* Le  général  Molttor,  qui  arrivait  sur  son  extrême  gauche, 
fit  aussitôt  ses  dispositions  pour  Tattaquer.  Deux  bataillons 
d'j  la  36',  sous  les  ordres  du  chef  de  bataillon  Deluare,  lun  ut 
dctnchés  pour  tourner  la  gnucbp  de  Tennemi  et  marcher 
droit  pour  lut  couper  la  retraite  de  la  ville;  trois  autres  ba- 
taillons ,  appuyés  par  rartillcrie  h  cheval ,  abordèrent  au  pas 
de  charge  son  extrême  gauche  qui  qu  parut  ébranlée  ;  alors 
le  8*"  rc^ment  de  hussards  qui,  jusque-là,  avait  été  ménagé 
intact  et  en  réserve  pour  le  moment  décisif ,  et  qui  était  inî-^ 
palîenl  d'agir,  exécuta  la  charge  la  plus  brillante  ,  cl, pas- 
sant derrière  la  ligne  eunewie,  la  cuibuia  complètement , 
lui  faisant  près  de  quatre  mille  prisonniers*  Ce  régiment 
poussa  jusqu'au-delà  de  Stckach»  où  il  allait  être  accablé 
par  la  cavalerie  ennemie ,  lorsque  la  réserve  de  cavalerie  de, 
l'aile  droite  arriva  et  consolida  la  victoire,  à  laquelle  avaient 
aussi  pris  part  les  troupes  de  la  division  Montrichard ,  qui 
avaient  agi  sur  la  droite  de  IVnnemi.  Les  troupes,  après 
avoii*  marché  avec  un  ordre  admirable,  ont  combattu  aveç 
un  ensemble  et  une  valeur  dignes  des  plus  grands  éloges.  Le 
colonel  MaruUa  a  été  décoré  d'un  sabre  d'honneur  pour  sa 
conduite  distiuguée  dans  cette  affaire;  le  chef  de  bataillon 
Deiaare  eût  mérité  la  même  récompeube ,  alors  si  rare  et  si 
enviée. 

La  brigade  prit  position  le  même  jour  près  de  Stokach  , 
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OÙ  die  ft*éi!iil  emparée  des  immenâea  magaftiDS  de  Temieiiii} 

elle  y  resta  la  journée  dti  leodemain  et  y  reçut  Tordre  dd 
marcher  ie  jour  suivant  «ur  Moëskirch;  toutefois  cette  di- 
raction  ne  devait  $lre  prise  qa^aulant  que  Temieiiii  ne  se 
montrerait  pas  en  force  Ters  les  déboacbés  du  Ty^roK 

BoiailU  de  M&€$kireh. 

L*armée  autrichienne  était  rasseinUée  à  Moëskirch ,  ou 
elle  occupait  une  forte  position  garnie  d^une  artillerie  for- 
midable. Il  fut  décidé  que  l'armée  française  lui  liTrerall  bi^ 
taille  le  5  mai;  en  conséquence  tontes  les  colon  nos  se  mirent 
en  mouvement  le  même  jour  de  très-grand  matin* 

Le  générai  Molitor  quitta  Slokach  à  minuit,  et»  marchant 
isolément  avec  sa  brigade  ,  comme  les  jours  précédens  ,  se 
porta  sur  Moëskirch ,  en  passant  par  Tabbaye  de  Kloster- 
wald.  11  ne  IrouTa  Tennemi  qu'à  la  sortie  du  bois  de  cette 
abbaye*  Un  régiment  d*inCinterie  liongroise  Vj  attendait  en 
position  et  lui  disputa  le  passage  par  un  feu  des  plus  vifs« 
I«a  56'  marchait  en  tête  de  k  colonne  ;  deux  de  ses  bataillona 
se  déploient  et  ripostent  à  IVnnemi;  le  3*  bataillon  le  charge 
à  la  baïonnette  et  culbute  ce  régiment  jusque  dans  Moëskirch 
après  lui  avoir  fait  200  prisonniers. 

La  bataille  était  fortement  engagée^  et  notre  aile  droite 
paraissait  se  trouver  dans  un  moment  critique  ;  Tartillerie 
ennemie  laisait  beaucoup  de  ravages.  Le  général  Uolitor  qui» 
de  mémo  qu'à  Stokach ,  dut  agir  de  son  propremotivement. 

jugea  d*abord  que  la  iorcc principale  delà  position  de  Ten- 
nemi  ee  trouvait  dans  Toccupation  de  Moëskirch  et  du  pla  • 
teau  qui  le  domine  et  qui ,  sur  ce  point,  présente  le  saillant 
d'un  angle ,  dont  le  grand  côté ,  qui  regarde  le  débouché  de 
Krumbach,  était  occupé  par  le  gros  de  l'armée  impériale , 
et  dont  Tautre  cAlé  regardant  la  direction  de  Klosterwaid  • 
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Jaitsail  Yaîr  uoe  ligoe  dinfanlerie  irès-éteadue  adossée  à  un 
boisel  ayant  sor  son  front  la  rifière  d*Abtaeh.  Celte  ligne 

évaluée  à  8  ou  9  mille  hommes,  clail  soutenue  par  20 
pièces  d'artillerie.  Les  deux  froals  de  Farinée  eunemie  so 
réaniisaienl  et  s^appoyaient  sur  le  point  de  Moëskireh ,  ifiri 
paraissait  donc  le  point  le  plus  important  de  la  difficulté. 

Le  général  Molitor  fit  aussitôt  ses  dispositions  pour  rem- 
porter. Un  bataillon  de  flanqaenrs  fnt  d'abord  dirigé  vers  la 
gaucbe  de  l*infanterie  ennemie  pour  la  toarner  et  menacer 

sa  retraite  sur  le  pont  fie  Sigmarnij^ca:  le  surplus  de*  Iroupes 
fut  formé  en  trois  colonnes.  Celle  de  droite,  aux  ordres  du 
chef  de  bataillon  Delaare;  celle  de  gauche,  commandée  par 
le  chef  de  brigade  Locbet  ;  le  général  aè  réserva  le  eoitt- 
mandement  du  centre:  deux  bataillons  (étaient  déployés 
en  arrière  pour  la  réserve  ;  1  artillerie  de  la  brigade  avait  été 
entièrement  démontée  dès  son  apparition  sur  le  champ  de 
bataille. 

Le  mouvement  des  flanqueurs  qui  s'effectuait  avec  célé^ 
rité  étant  bien  prononcé,  les  trois  colonnes,  qui  s'étaient 
fermées  sor  un  point  élevé  et  très-près  delavîRe,  s*ébran- 
lèrenl  à  la  fois  au  pas  dr  charge,  et  dans  le  plus  bel  ordre, 
et  abordèrent  Tennemi,  l'arme  au  bras,  sous  une  grêle  de 
halles  et  de  mitraille.  L'infanterie  hongroise ,  au  nottbfe  de 
5ooo  hommes,  qui  défendait  Moesktrcb»  tint  ferme  et  atten* 
dit  lu  choc  qui  fut  très-sanglant.  Les  trois  colouûes  de  la  bri- 
gade, animées  par  une  semblable  résistance,  pénétrèrent 
è  la  fois  dans  la  ville ,  dont  une  partie  était  en  feu ,  tuèrent 
beaucoup  de  monde  à  Tennemi  et  firent  600  prisonniers.  La 
colonne  du  centre,  qui  s'était  maintenue  le  plus  ensembk , 
réonieà  la  réserve,  fut  portée  avec  rapidité  sur  le  saillant  dn 
plateau ,  dont  eilè  s*empara ,  et  cette  longae  ligne  d*infiin- 

terie,  qui  y  appuyait  sa  droite  et  dont  la  gauche  était  in 
quiétée  par  les  flanqueurs,  disparut  en  un  clin  d'œii  dans  le 
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bois  au(iiicl  elle  élail  adoss<^.  En  même  temps  une  parlk^ 
de  la  2*  division  ,  qui  se  trouvait  à  la  gauche  de  la  iingadc 
Molîtor  9  i^avançuii  sur  le  plateau^  et  la  victoire  de  ce  colé 
ne  pnraîssait  plus  iDcertaine*  Cependant  la  réserve  de  Teii- 
nemi  oe  tarda  pesà  se  présenter^  el,  avec  l'iuianlerie  qu'elle 
avait  ralliée»  fit  les  plus  grands  eûbrts  pour  reprendre  cette 
position»  qui  était  le  principal  appui  de  rannée  impériale.  Il 
s'enj;agea  alors  un  combat  des  plus  acharnés  que  soutinrent 
avec  constance ,  mais  avec  beaucoup  de  perte,  les  troupe» 
épuisées  du  général  Molitor.  Le  feu  ne  cessa  qu'à  la  nuit  » 
dont  Pennemi  profita  pour  effectuer  sa  retraite.  La  brigade 
•  a  eu  environ  4oo  hommes  hors  de  combat,  mais  pas  un 
homme  D*est  tombé  au  pouvoir  de  rennemî,  dont  la  perte  a 
été  trèsH^ODsidérable.  Les  troupes  ont  fait  des  prodiges  de 
valeur  »  sans  croire  en  avoir  trop  fait.  Le  chef  de  brigade 
Lochet  s'est  couvert  de  jçloire.  Le  chef  debalaillou  Delaare, 
l'aide  de  camp  Fridolshein,  lecapitaine  de  grenadiers  Jager» 
de  la  94*^  »  se  sont  particulièrement  distingués. 

La  même  brigade  continua  de  marcher  avec  l'aile  droile 
jusqu'au  as  mut  suivaat,  oîi  le  général  Molitor  reçut  à 
Kirchdorf  l'ordre  d'aller  prendre  le  commandement  du 
corps  de  flanqueurs  de  droite ,  dont  le  quartier-général  était 
à  Kempten. 

Offéraiiom  du  corps  de  flanqueurs  de  draUe. 

Avant  le  passage  du  Rhin  »  l'aile  gauche  de  Tannée  impé- 
riale était  aux  ordres  du  prince  de  Beu&s:  elle  couvrait  le 
Tyrol»  en  occupant  le  Vorarlberg  et  les  Grisons.  Il  importait 
au  succès  de  nos  premières  opérations  de  donner  le  change 
è  ce  corps  d'armée  ,  en  le  retenant  éloigné  de  nos  véritables 
points  d'attaque  et  en  manœuvrant  en  conséquence.  Tandis 
que  deux  bataillons  de  la  io*i*»  laissés  dans  le  Rheinthal^ 
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menaçaieDl  le  Varaitterg ,  par  les  préparÉii&  d*uii  paasage 
dn  Rhin ,  l*aile  droite  de  notre  armée  dégarnissait  le  Tog- 
g^abourg  et  lu  ThurgoTie,  où  elle  se  trouvait  cantonnée»  et 
ae  portait  sur  Rechlingen  ,  où  elle  passa  te  Rhin  le  1*  mai 
(il  floréal).  Lé  prince  de  Reoss  fut  tellemenl  abusé  par 

noidéiiionslraUoaô  duRheinlhal  et  rarméc  du  Rliin  s  avança 
avec  uue  si  grande  rapidité  après  le  passage  de  C3  fleuve , 
qu'elle  avait  forcé  Stokach ,  enlevé  à  Tarmèe  impériale  son 
bel  appui  dn  lac  de  Constance  ^  et  gagné  la  bataille  de 
Moeskirch  ,  avant  que  le  général  autrichien  eût  pris  sa  réso- 
lution. A  1  approche  de  nos  patrouilles  «  ses  troupes  éva- 
cuèrent Kempten  »  Bregena  et  Lindau ,  et  se  replièrent  sur 
le  Tyrol. 

On  devait  s'attendre  que  ce  général ,  plus  éclairé  sur  les 
projets  de  l'armée  française^  par  les  victoires  qu'elle  vei- 
nait de  remporter  en  si  peu  de  temps tenterait  d*en  ar- 
rêter le  cours  et  de  faire  changer  la  fortune  :  du  moins  le 
nombre  et  h  bonté  de  ses  troupes ,  les  positions  avauiagcuses 
qull  occupait  sur  notre  flanc  droit ,  devaient  le  faire  présu- 
mer. Alors ,  pour  loi  opposer  des  forces  à  peu  près  égales  , 
il  n*eût  pas  fallu  moins  de  l'aile  droite  entière  de  l'armée 
firançaise  :  mais  elle  était  destinée  à  de  plus  briUantes  jour- 
nées. Elle  continua  donc  de  marcber  en  ligne  avec  Tarmée» 
et  se  contenta  de  laisser  en  face  du  prince  de  Reuss  un  petit 
corps  de  flanqueurs.  Le  commandement  en  fut  donné  au 
général  Molitor,  qui  arriva  à  Kempten  le  «5  mai  (  5  prai- 
rial  )  ;  il  y  trouva  la  ^*  demi-brigade  ayec  le  7*  régiment 
de   hussards;  les  premier  et  deuxième  batailloiii  de  la 
ir*  légère  étaient  dans  les  environs  d'isni  :  en  tout  environ 
diiq  mille  bommes ,  formant  tout  le  corps  4|ui  devait  con* 
tenir  l'aile  gaucbe  de  Tarmée  impériale  qui ,  è  cette  époque» 
était  composée  de  cinq  divisions  placées  uiusi  qu'il  suit. 

La  division  de  droite  «  formée  de  trois  bataillons  de  Maa» 
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fradinî  »  de  deax  liaiaillons  da  (îo«  régineai  hongrois  ci  4  un 
iMlaillon  de  KauDÎIz  »  occupait  Sriiongaa ,  FQssen  ei  Ne»* 

selvang  ,  coiiTrant  les  débouchés  de  RaurinMiren ,  Lands- 
^erget  Kemplen  surReiii:  cette  division  était  couuuaodée 
par  les  généraux  Grune  el  de  Hoheobhe ,  ayant  leur  quar- 
tier-prierai  ù  Sclioiigau  cl  h  Fusy:»cn. 

La  di?isioa  du  centre  était  composée  de  deux  bataillons 
de  KaunitSy  d*un  bataillon  du  60*  régiment  hongrois  elde 

<lcujL  Lalaillons  de  Kavser;  elle  était  en  réserve  au  fort  Rcili. 
principale  entrée  du  Tyrol.  Cette  division  était  commandée 
par  le  général  Linken  »  ayant  son  quartier-général  è  Reitt, 

La  division  de  gauche  »  composée  de  trois  bataillons  do 
Wencesias-GoUoredo  et  d'un  bataillon  de  Gradiskaner-Sla- 
▼on  9  occupait  Immenstadt ,  couvrant  le  débouché  sur  Reiti 

par  Taulieim  et  Weisscnbach  :  elle  était  commandée  par  le 
général  Mercantin»  ayant  son  quartier -général  à  Suadhofco. 

La  diWsion  du  Vorarlberg  était  composée  de  trois  batati* 

ions  de  Petorwaradin ,  de  deux  batailloii>  cK*  Kayser,  d'un 
bataillon  de  Kalembei^ ,  d'un  baiaillonde  Bacbmann  suisse, 
«t  de  dîx-sept  compagnies  de  chasseurs  du  Vorarlberg,  fer- 

niantlrois  baUiilIons  :  celle  division  était  comiuandéo  parte 
jgénéral  Jellacliitz»  qui  ét:iità  FeUlkirch,  couvrant  ioTyrol 
du  côté  de  la  Suisse  et  de  Bn*gonx  i  elle  occupait  la  fameuse 
position  de  Feldkirch,  ainsi  que  les  principaux  débouchés 
du  Vorarlbeqi;  et  du  Bregeozwald. 

La  dirtsion  des  Grisons  était  composée  d*iin  bataillon  de 

Bendor,  du  covp<  franc  de  Strolzy  et  du  régiment  de  Salis- 
4«rtsoos  :  elle  occupait  les  pays  grÎMins;  elle  ét«ùt  oomoian- 
àée  par  les  généraux  HiHer  et  AoOembeig. 

Deux  régimens  de  CMViiierie  Waldcck  cl  Modcjif  -dr.igoii» 
étaient  répertis  dans  oos  diwîosis  qui  étaient  fMMirvuct»  «le 
le«r  artillerie. 
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Le  prince  dv  Reuss,  qui  cominauikitl  eu  chef,  ûvaii  »on 
t|uarlier-géûéral  à  Beiti. 

Les  baUillonsd'inlanleneétaieiit  forte  de  huilà  muf  ceais 
hommes;  los  régimens  de  cavalerie  de  mille  chevaux,  ce 
qui  formait  ua  tolal  d  eniriroû  vingl  cinq  mitio  conkaltans  « 
•ans  y  comprendre  le*  miliœa  lyroUenoM ,  dont  le  conlin- 

genl  était  de  huil  mille  liommes. 

Quelques  jours  avaot  l'arriTée  du  général  Molilor  à  Kemp- 
teOf  deux  iwlaUlons  de  la  ios*4piî  occopaîent  le  JBUieinthal 
et  Bregens,  étaienl  partis  pour  l'Italie  et  avaient  qnîtlé, 
sans  y  être  relevés ,  ces  importantes  poêlions.  Aussitôt  l'en- 
nemi fait  eirtrer  doux  bâtai llousi  dans  Bregens,  passe  le 
Rhin  à  Ragatz  et  pénètre  en  Suisse. 

11  n*j  avait  pas  de  temps  à  perdre  pour  réparer  ce  désa- 
vantage. 11  iailait  rétablir  notre  ligne  d'opération  en  Suisse 
et  reprendre  Bregens ,  qui  alors  était  on  point  d'appui  in- 
dispensable pour  le  corps  de  flonqueura.  Ce  poste  important 
fut  doîic  nU.Kjiié  et  enlevé  de  vive  force  le  4  prairial  (24  ma») 
à  1 1  heures  du  soir.  Les  deux  bataillons  dr  lu  109*  eurent 
ordre  de  rétrogader,  firent  repasser  le  Rhin  à  l'«nnemi  qnî 
s'était  avaneé  Jusque  près  de 'SoinuGaH  et  reprirent  leur  po- 
Mikou  daus  le  iUteinihal.  Les  détails  de  la  reprise  de  Bre- 
genx  aonl  contenus  dans  le  rapport  que  le  général  Molitor 
en  fit  alors  (lo  6  prairial)  au  lieutenant-général  Leoonrbe  » 
et  dont  voici  le  précis  : 

«  Mon  générai» 

•  J'ai  eu  l'honneur  de  vous  annoncer  que  Bregent  avait 
été  attaqué  et  enlevé  de  vive  Ibrce  dans  la  nuit  du  4  au  ^' 
Voici  quelques  détails  sur  cette  expédition. 

•  Le  1**  bataillon  de  la  1**  légère  fut  chargé  de  se  porter 

d^lsui  sur  Breg;cnz ,  par  la  roule  qui  passe  h  ileimenkirch. 
Lo  2*  bataillon  eut  ordre  de  s'avancer  sur  le  même  point. 
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eu  (lébouchaul  par  Weiler  el  Lungeu ,  pendanl  que  le  m*  de 
la  83*,  placé  en  rësem ,  obienrerail  lea  débouchés  aur  Im* 
menstadt ,  en  occupant  SîbraUhofen ,  Weiler  cl  Sleinn^artcn. 
Le  bntaiiion,  qui  marchait  avec  une  compagnie  du  7' 
do  huMorda  ei  une  pièce  de  4*  rencoatni  à  one  lieae  de 
Bregens  loa  amiit*poa(ea  eimeiDÎa:  06ux«ci  ae  rapliàrait 

•ans  beaucoup  de  résistance  sur  Ja  ville;  il  étail  onzeheures 
de  la  nuit  quand  la  colomie  arriva  aux  porlea.  La  première 
entrée  était  flanquée  de  moniiUea  el  de  [MiKfftadftft  à  Vahn 
dosqucUes  Pennemi  faitail  on  feu  aasea  vif.  L'obaeorilé  em- 
pêchait de  faire  beaucouj)  dv,  dispositions  ,  et  l'on  se  décida 
à  attaquer  de  iront.  Le  souâ-Ueulenant  Delauuay ,  avec  quel- 
ques chasseurs ,  escalade  la  muraille  et  la  palinade ,  tondis 
que  le  chasseur  Gertout  se  jette  à  la  nage  dans  le  lac ,  pour 
tourner  la  gauche  de  l*cntrée.  Les  uns  et  les  autres  par- 
▼ionneot  bientôt  dans  Tinténeur  de  la  porte ,  font  mettre 
bas  les  armes  au  poste  ennemi  qui  la  défendait  (ce  poste 
était  commandé  par  un  capitaine),  et  ouvrent  le  passage  à 
la  colonne.  Celie<ci  s'avance  au  pas  de  charge  et  renverse 
tous  les  obstacles.  L'ennemi  surpris  de  nous  sentir  tout  à 
coup  dans  ses  rangs  se  débande  et  prend  la  fuite;  on  le  pour- 
suit Tépée  dans  les  reins  jusqu'au-delà  de  Bregenz,  ou  la 
colonne  prend  position. 

«  Le  a*  batoillon  qui  devait  déboucher  par  Weiler  éprouTs 
plus  de  difficultés.  Ce  passage  fut  Tivement  défendu  par  le 
réginieut  de  liiichmann  et  ne  fui  emporté  qii*après  trois 
heures  d*un  combat  opiniâtre.  Celte  circonstance»  jointe 
aux  mauvais  chemins  que  ce  bataillon  rencontra ,  fut  cause 
qu'il  n'arriva  à  Bregenc  qn*aprës  que  ce  poste  avait  été  forcé. 
Je  suis  d'autant  plus  fâché  du  retard  qu'a  éprouvé  cette 
colonne  <pie*  devant  déboucher  sur  les  derrières  de  la  ville, 
.  elle  eût»  sans  cela  »  coupé  toute  retraite  k  l'ennemi.  Bregens 
.  était  défendue  par  neuf  cents  hommes  d'infanterie ,  Weiler 
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par  «epl  cenU  hommes  »  tant  du  riment  de  Kayser  que  de 
la  légion  Bachmonn  et  des  chasseurs  do  Vorartbcrg.  LW* 

neiiii  a  laissé  plus  do  cinquanh^  morts  sur  le  champ  de  ba- 
taille; lia  eu cousidérabiciueut  de  blessés  et  nous  luiaTons 
fait  soixante  prisonniers,  dont  nn  officier.  Les  i''  et  a*  ha- 
taillnns  de  la  1"  légère  se  sont  très-bien  conduits.  Je  vous 
prie»  mou  général ,  di;  faire  donner  au  sous-iieulenant  De- 
launa  j  le  grade  de  lieutenant ,  et  un  fusil  d'honneur  au  chas- 
seur Cerlout.  Vous  Jugerez  sans  doute  ([u'îls  ont  bien  mérité 
cette  récompense  nalionale. 

>L*aide  du  camp  Frestel  »  que  le  général  Lavai  m*a  laissé 
apr^aon  départ  de  Kempten  »  s*est  aussi  distingué  dans  cette 
aiTaire;  il  y  a  long  temps  que  le  grade  de  capitaine  est  pro- 
mis à  cet  ofFicicr  ;  permettez  que  je  tous  demande  aussi  de 
ravancement  pour  lui.  Je  vous  donnerai  incessamment  des 
nouvelles  sur  les  forces  et  la  position  du  corps  du  prince  de 
Reuss.  » 

La  suite  des  opérations  du  corps  de  Aanqueurs  est  exposée 
daoa  un  rapport  résumé  du  général  Molitor  du  so  messidor 
(9  juillet),  ainsi qu*it  suit. 

«Après  Texpéditioii  de  Breg:cnz,  je  m'occupai  de  me  pro- 
curer des  renseigncmens  positifs  sur  la  composition»  la  force 
et  ids  positions  du  corps  du  prince  de  Reuss  :  je  ne  tardai 
pas  à  en  avoir  de  certains  (fis  sont  relatés  ci-déssus).  Je 
disposai  en  conséqur  nce  le  corps  de  flanqueurs  à  mes  ordres 
de  la  manière  sui? ante  : 

•  Deux  bataillons  do  la  10a*  dans  le  Rheinthal  couvrant 
la  Suisse;  ils  occupaient  Ragatz,  Azmoos ,  Seenwald,  la 
Roche  PiTcée ,  AU>teltcu  et  Rheineck,  couvrant  les  débou- 
chés qui  se  rendent  de  ces  différons  points  sor  la  Linth  et  la 
Thur. 

•  Les  1"  et  2'  balaiiloiis  de  la  i»*  légère  étaient  réunis  sur 
Bregenz  »  fournissant  trois  compagnies  sur  Langen  et  Weîler» 


Digitized  by  Google 


399  OPÀtATIORS  SV  oàflàlii  HOUTOI. 

deux  poiaU  Irc&iuipurUins  atixquei:»  i;boulis6cnt  diiTereu. 
déb#ucbéi  d'immeiwtadt  et  da  Bri^goDSwald* 

»  Je  fis  camper  un  batMlion  de  la  85*  en  afani  de  Kemp- 
Icïi ,  sur  la  rive  droite  de  TlUer,  gartlant  la  route  de  Fiissen. 
1m  deux  nuire»  balailloos  de  la  même  demi-bri^dc  furent 
campés  en  avant  de  la  même  ville  sur  la  rive  gpiaclie  de  la 
rivière  gardant  ia  route  d^Immenitadt.  Ces  deux  bataillons 
iburuissaienl  trois  compagnies  à  Sibratsbofen ,  Isoi  etSteia- 
garten ,  pour  assurer  la  route  de  Kempten  à  Bregens.  J'a- 
vais réuni  k  Kcmpien  quatre  compagnies  de  grenadiera  et 

tout  le  7*  régiment  do  hus>Mi  cls. 

•  Par  CCS  dispositions,  je  me  trouvais  en  masse  sur  les 
deux  points  où  aboutissent  les  grands  débouchés  du  Tyrol , 
Brcgcnz  et  Ktmpten.  Par  Toccupation  de  Sibraishofen, 
Steiogarteo  et  Weiler,  je  cou?rais  la  route  de  kempten  à 
Bregent  sur  une  étendue  de  ijuatone  lieues.  Si  rennemi  eût 
tenté  de  pénétrer  par  cet  intervalle ,  je  pouvais  me  rabattre 
avec  avantage  sur  lui;  s'il  eût  attaqué  de  Iront  mes  doux 
prinisipales  positions  »  je  pouvais  encore  me  défendre  avec 
espoir  de  succès.  D'abord ,  sur  le  point  de  Kempten ,  j'easae 
été  allaquc  par  les  deux  grandes  roules  qui  v  aboutissent  et 
qui  viennent  dlmmensiadt  et  de  Fiissen;  alors  je  faisais 
repasser  TlUer  an  bataillon  campé  sur  la  ftve  droite  de  cette 

rivière,  et,  après  avoir  Lrùlé  le  pout,  je  réunissais  sur  la 
rive  gauf^  trois  bataillons  de  la  65%  les  quatre  compa-* 
gnies  de  grenadiers»  le  régiment  de  bussards  et  cinq  pièces 
d'artillerie,  et  f  attaquais  à  mon  tonr  vigoureusement  Vmh 
nemi,  qui  aurait  débouché  par  la  route  d'InmiçDstadt;  il 
eût  probablement  été  baitu  dans  ce  pays  de  chicane  »  dmi 
j*avab  bien  reconnu  d'avanee  tous  les  avantages.  Pàr  ce 
moyen  ,  le^  deux  points  cl  attaque  de  rennemi  étaient  ré- 
duits à  un  seul  sur  Jequel  je  portais  rapidement  toules  mes 
■fppoes* 
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»  Si  jV;tais  attaqué  sur  Brogenz ,  j'y  pouvais  êliX3  cave- 
iiif)»é àia  vérité»  si  Teanfuni  qui  ^tçà     po«^6  de  Lui^^^u; . 
mais  ce  poste  éteii  bien  l^vdé»  et,  4aiiA  tou»  lo«  cm,  U: 
flotille  était  toujours  prête  à  soutenir  la  retroîle  des  troupes 
surLindau,  et  à  acoonder  k  reprUc  de  firegenj^,  91  j'ou^seéié» 
imé  de  le  ^ller  an  ioataitttk 

»  Geapositiew  prises  elk»    «ata^  que  l'on  pouTaitèa . 

tirer  étant  bien  reconnus  ,  il  fallait  t;icher  de  donner  çonli- 
Aueilement  ie  ciiAOge  à  l'ennemi ,  sur  le  nombre  et  ia  deati-- 
natieo  dae  tredpM  à  nuidîapoailîoii  :  ii  fallasl  »  aur  une  M^b-* 
due  de  trente  Ueues,  aentenir  avec  sept  bataillons ,  une  dé^ 
feosive  oilemive  centra  un  corps  d  armée  de  vingt-cinq  oiillâ 
boamea»  aur  kquel  îl  était  impotiîUe  4e  rien  enlreprendi^e» 
napaoolié  eemme  il  VétaSà  dans  lea  ^or^as  du  TyroU  U  fiil- 
lail ,  f  n  rinmot,en  imposer  lellcinc  11 1  ;i  1  ennemi  qu'il  u'osàt 
forouir  aucune  eutrepriie  sur  moi;  ce  qui  eût  h:àm  doute 
foreé  l'aîle  deoile  bisQfoyer  use  de  aea  dîWaioiif  è  momae*- 
eaiira.  Quelque  diflieile  qu'ail  été  tt*le  leeiie«  elle  a  été 
néanmoins  remplie  par  le  petit  corps  de  Hanqucurs  de 
droite.  Ce  oorpa  était  iiftiiiueUenmit  eu  nouf  Qiiieii4(  il  pe 
CiBiaît  d'ftttaquer  TeiiMaî  aur  difffirena  poinla  et  IdiijAiif^ 
atec  audace  et  succès:  il  faisait  presque  tttus  le$  jours  des 
pnseaoiers  par  le  moyen  desquels  j'étais  pariaitemeut  iu«»truii» 
das  Mureaieaa  dn'prbieedeJlouai*  L'ettettlieiia(irttpiife|ia# 
que  j'ai  apportée, il  ne  pasmeleiaMNrprendfieunaeuIlKHnni^ 
a  prÎTé  le  général  ennemi  du  même  a\  ;iiitage.  Le  pwc^ 
de  Heusa  m'a  toujours  cru  dix  mille  houuu*>ë  sur  &e  a^i 
point  de  KempteB;.illV€nai«aqo'à  lejfin  da  la  «mepugne. 
Méamnoins,  preiaé  per  sa  c6ur  »  par  la»  ordres  du  général 
Kray ,  et  plus  encore  par  le  v(j&u  des  Tyrolioitô»  ce  géoérdl  a 
été  pànMuie  feiaàlat  ?eiiie  de  m'attafar  ^  eloraje  le  prévor 
nab  en  mprclMml  à  kâ  el  i^a  etiaqnea  on*  toujenta  été  Mo** 
rcuite^.  Ces  mouvetiienH  décidé»  coniii  mdieut  Je  priiice  de 
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Reuss  dons  son  opinion  sur  la  quantité  de  troupes  qu*il  me 
supposait ,  et ,  renonçant  à  toute  «itrepriee  •  îi  se  Iraail  8«r 
la  plus  grande  défensîre  ë  l^entrée  du  TyrcL 

n  Je  vais  donner  quelques  dclaiks  sur  les  divers  mouvc- 
mens  qui  ont  eu  lieu.  Le  lo  prairial  (do  mai) ,  le  général 
Mercantin  est  sorti  d*Inunenstadl  «fec  an  betaiUoo  de  GrÊt- 
dîskaner-Slafon  et  deu  eseadiMs  de  Waldeek-dre^ns ,  et 

s*est  tiN  ^inci';  vers  les  six.  heures  du  soir  sur  Kempten ,  et  jus- 
qu'à mes  grand  gardes  qu'il  iit  charger  par  ses  dragons.  Soa 
pp^eiperaisseît  être  de  reconnaltie  mon  corps  pont  rette- 
quer  ensuite  avec  des  forces  soflfisantes;  mais  il  n'a  pu  pai^ 
venir  à  culbuter  mes  avant^postes  :  ceux-ci  placés  dans  les 
boit  furent  d'abord  souteons  par  des  piquets  que  je  lenaii 
toujours  prêts  à  mareher»  etreanemî  ne  tarsk  pas  è  éire 
ramené  grand  train  jusijue  près  d  Immcnstadt.  Voulant  le 
faire  repentir  de  sa  démarche  et  lui  faire  passer  le  projet 
d'entreprendre  quelque  chose  de  pins ,  jeme  mis  en  înardie 
hi  même  ninta?ec  quatre  cents  bonnnes  de  h  69*  et  ua  es- 
cadron du  7*  de  hussards,  et  je  me  portai  sur  son  camp 
d'immenstadt,  en  présence  duquel  j'arrivai  k  la  pointe  du 
Toutes  les  grand*gardes  étaient  doublées  et  sous  les 

armes;  je  les  fis  attaquer  avrc  impétuosité  par  nos  hussards 
et  nous  leur  fîmes  trente  prisonmers  ,  dont  vingt-cinq  du 
végimentde  Gradiskaiier-SlaTon  et  cinq  dragons  deWaUeek. 
L'ennemi  a  laissé  en  outre  plusieurs  hommes  sabrés  sur  le 
champ  de  hataiiie.  De  mon  colé^  je  n'ai  pas  jh  r  dn  un  seul 
homme  etje«uis  rentré  en  bon  ordre  à  mon  camp  de  Kemp- 
ten »  sans  que  Tennemi  ait  osé  me  suivre. 

»  J'avais  donné  au  général  Jardon  le  commandement  du 
Rheîothal  ei  du  point  de  Bregenz  :  cette  dernière  position 
est  entouiée  et  dooûnée  par  les  montagnes  du  Bsepua- 
veM;  ce  pays  était  couvert  de  paysans  amés  qui  harce- 
laient continuellement  nos  avaiit-postes.  11  eût  fallu  engager 
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de*  ailsires  iuierminables  dans  ces  montagnes  pour  dégager 
uo  peu  notre  potition.  On  a  donc  été  forcé  de  s'en  tenir  sur 
ce  pointà  uné  défensive  alifloloe.  Bile  n'a  pas  été  le  moins 

pt;utble,  mais  bien  la  plus  meurtrière;  peu  de  jours  se  pas- 
saient sans  perdre  quelques  hommea  de  noire  côté, 
^'i  'Les  forces  Imposantes'  qiie  'le  prince  de  ilenss'iné 
crevait  à  Kempten ,  le  voisinage  d'ailleurs  do  Taile  droite 
qui  donnait  la  lactlité  au  général  Lecourbe  de  m'envoyer  da 
réikfdiit  dans  d^x  ou  trois  joori  de  marcdie,  avnîeot 
qtf'ilors  détourné  le  généMl  nutriehien  de  lenler  uneaAiive 
décisive  sur  mon  camp  de  KcQiplen.  11  apprit  ensuite  la 
marche  du  général  Lecourbe  sur  le  Danube,  et,  me  voyant 
piWé  de  son  appui  »  il  résolnt  de  m'aitaquer,  J'en  fus  d'a- 
bord prévenu,  et  je  sus  qne  le  général  prîoce'de  Hohenlohe, 
avec  sa  division,  le  ^<'iiéral  Linken ,  avec  une  partie  de  sa 
itotVe»  atraient  qniUé  Fiissen  etfieiti  et  se  rassèmblaîentprè» 
dS^lfessefwnn^cn.  iTap^ris  également  qd^dnii  partie  des 
troupes  du  général  Mercantin,  qui  occupait  le  fort  de  Weis- 
senbucli^  les  passages  de  Tanheim  et  de  Scbatwald,  dans 
la'Wémé  vallée ,  s'était  réunie  au  teste  de  Ja  division  à' 
S«Hahofen.  ^ 

•  Le  seul  moyen  d'arrêter  fenaerni  était  de  le  prévenir, 
je  n*liésitai  donc  pas  à  prendre  ce  parti.  En  conséquence ,  je 
ils  marcher  le  ad  prairial  (la  jnin) ,  quatre  cents  hommes 
sm*  ImmenstSidt  pour  le  menacer  et  le  contenir ,  et  je  me 
portai  en  même  temps  sur  Nesselwangen  avec  neuf  cents 
hommes  de  la  85*  »  trois  cents  hussards  et  nne  pièce  d*ar-* 
tillerie  légère.  Je  reneontrai  sur  la  Wertach  un  bataillon  du 
6o*  régiment  hongrois  avecquelques  escadrons  de^^^ildeck, 
je  fis  d'abord  charger  et  culbuter  ses  gardes.  Mon  apparition 
subite  eut  -l'air  de  surprendre  l'ennemi  »  je  m'aperçus  que 
son  infanterie*  étilit  mal  disposée  et  qu*elle  s*él>ranl«it  poor 
prendre  un  meilleur  ordre  de  bataille  ;  je  saisi»  cet  instant 
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pour  k  kire  eliari^er  avec  la  plu»  graiide  impéiuo&ité  par 

tout    que  4otuii«aBd4. 

»  Calte  cbargc  eul  le  plcM  (moA  MNMill^  s  baUiUcm 

|i#0|ro«<»  iul  sabré  en  partie  et  nou»  liu  (lwm%  deux  oenli 
prisonnîm»  dont  q*uirc  oiliciors.  ie  iw  paé&er  alor»  la 
WerUNsk^  moi»  ittfiuiterie»  î«  b  nmgm  en  Jbalailk  m  ua 
irù*-^iaiid  front .  ayant  Tair  da  préparer  am  miellé  ai- 
Itqiii;;  >o  disposai  ieé  huisardé  ^ur  les  ailes  et  lis  jouer  mon 
aitaime  qwi  •'Mw*  m»  fUMl**  alors.  L'uiliieim  n  attendit  pa* 
un  ciimbal  qm  i'afnU  fdii»  d*Uitéi4t  ^^Imk  éfiter;  U  ne 
relira  eu  bon  ordre  à  i\cfese!\TBn^n  et  se  reploya  tor  Fua- 
mta.  I0  prince  do  iiei»*  et  le  géuéral  Liiiken  ,  qui  avaient 
di\k  i^liiUi  letirft.f|uartiera*{:éoiér9i»à  oe  dernier  endroit . 
relciiiriièreiît  h  Reili.  Do  mon  côté» après  avoir aiiivi  de  prè» 
k  utpuvuiM^t.  rvtrogradede  l'ennenni ,  satisfait  d'avoir  at- 

laiai  ai  tie(ifffMfepioot  inon  huim  >^  reuirai  ea  l>ou  ordre  à 
mon  camp  de  Kempteo.  Noua  avons  perdu  à  cette  aflSiice 

deux  huKsards  et  un  i^dicier  du  7*  régiment  qui  eaft  mort  de 
am  Jbleasures.  Iv  rhef  d'escadron  Very  du  wi^me  régiiueia, 
le       d»  brigade  Beuaud  »  de  la  8â%  mon  aide-de-çamp  ». 
FridoUheiin.  8c  sont  particulièrement  dUUngués;  le;^  rtgî* 
iptllA  de  huéiard»  e|  la  Hô^  ^  bohI  parfaileinaui  conduits. 
.  ■  CelU»  heuifpM  expédiiioo  diasi^  ei^tièrei^ent  les  pro- 
iHsoOensife  du  pwnoe  de  Beusa;  il  ae  concentra  plus  que 
jttiir  is  aiixgor(5Pî.du  r>n>l.  La  pa i lie  des  troupes  du  génô- 
nd Meroantii^  q¥Î  A*4ti^ii'as^u'^Ue  à  SundbolÀmprè^  d  im- 
meoHadt ,  reprit  ausii  ses  a^câemie»  pesiUem       U  vallto 
dieTaoheim. 

Celle  «irconspcctioa  «le  la  patfi  49  l'ennemi  surpassait 

tMto  TteîsnwManeft.  d'aveia  tout  lieti  de  eroirç  <çbaqu6  îour 
que ,  mieux  instruit  s«r  JWfectiC  di^  «es  â>ree» .  le  prince 

ckviU  uw  ciiorçhoraiià  pn-iidre  î»a  reyanchc  ,et,  pour  coilll* 
oiier  M.leieo impoinYf  î^.ntfi^  lliDquiétqr.  par  de^ 


■ 
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rccontiaiijsanceâ  sur  Immensladt  et  Reiti;  je  lui  euirvaii^ 
presque  chaque  }<mr  despatrouiUes  :  bieiitèi  ei4(|s  n'ofièreAt 
pluè  96  montrer  et  so  tetirèveot  précî|iiUiiineDt  à  la  rtm 
nôtres  qni  se  succédaioot  sans  cesse  ut  presque  toujours  eu 
force.  Je  redoublai  d'activité ,  lorsque  let»  partisans  de  ia 
grande  armée  impériale  péilétrèÉ«nt  inà  DanoA^e  f iitqiia  m» 
ma  lign^  ét  Whfeilt  sabfer ,  jusqu'aux  portes  d*  Liadau  »  ito 
détachement  du  10*  de  chasseurs  qui  rejoignait  son  régi-* 
ment.  Je  détachai  alors  plusieurs  cmnpagaies»  de  hussards 
pour  éclairer  me<  derrières  sur  LentUreh  et  Wali^Dft  ét  a^as^ 
surer  de  la  disparution  des  parlisdu  général  Kray,  aiixqui^  li 
je  souix  onnais  lo  dessein  de  coiumuoiqucr  avec  le  corps  du 
prince  de  Reuss»  dont  ils  se  sont  approchés  jusqu'à  fa  dis^ 
tance  de  deux  lieues.  Je  ne  tardai  pas  U  apprendre  que  ces 
partisans  s^étaient  éloignes  de  mou  voisinage. 

a  Je  fus  instruit  le  1*'''  niessirlor  (90  juin^»  que  le  prince^  do 
Reuss  arait  retiré  de  Feldiiirch  un  bataillon  du  régiment  dç 
Kaysor  pour  se  renforcer  h  Reîli,  cl  qu'il  avait  aussi  reçu  de 
Vienne  un  bataillon  de  grenadiers.  Je  suvuis  qu'il  était  fort 
inquiété  par  la  présence  du  général  Nansouty  h  Schongau  ; 
qu'il  avait  détaché  le  général  G riine  avec  quatre  bataillons 
en  liàv  irre,  pourcouvi  ii  Mitlenwald  et  Parlenkircb,  et  qu'il 
iOQgeait  plutôt  à  se  délejudrc  qu'à  attaquer.  Je  voulus  néan- 
moins cooiinueir  à  .rinquiéter  et  »  à  cet  efiet ,  je  portai  I^. 
3  messidor  (aa  juin)  »  4cs  reconnAissances  forcées  sur  Rcitl 
et  Iinmenstadt.  Celle  qui  s'est  dirigée  sur  le  pnMnier  point 
n'a  rri) contré  reunemi  qu'à  deux  lieues  de  Ness«^lwangen 
{7 lieues  de  mon  camp)':  ses  patrouilles  se.rcplièrenrft 
notre  vue  et  nous  eûmes  de  la  peine  à  les  alleindre.  No» 
hussards  leifr  prirent  néanmoins  une  dixaine  de  dragons  et 
ponssèrent  jusqu'à p-dclà  de  Pfrasten.  Je  mo  suis  porlé  on 
même  temps  sur  lînmensladt  avec  quatre  cents  hommes  de 
la  85*  et  cent  hussards:  lenncini  s'est  d'abord  relire  à  IVji- 
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Irée  de»  f^org^s  ,  d'où  il  nous  a  lirédu  canon;  aloTi  oaepe 
lito  avani-garde  de  huwrdîi  et  d'inianierie  »*&i>t  avancée 
trèt-pcès  de  lui  et  s'oi*  Mpliée  MMilM  dmii  b  .dtMeîo  i» 
Fallirer  et  de  1«  &ifD  olMrger  par  b  gret  de  la  tfoupe  ,  qui 
était  emhu&qu<}  derrière dçs  maisons  bolées  dana  la  plaine. 
Lemajor  GMMBMHfttwqui  oomumndiiil  \u  aw^t-poates  autri- 
clneiiaà  IinnÉOftadt ,  dmiu  dans  le  piège  et  non»  lui  ftmoa 
une  qiiaranUiuti  dti  pri^ounierb  ♦  ilont  un  capitaine. 

*  Juaqu  au  19  ueasidor»  je  ne  çes&ài  d'ùiguiéter  le  prince 
de  Rmus  par  de  aenUbleblea  monveoMMift.  La  réierre  que  ce 
général  a  obiervée  eiisuile  m*a  empêché  d'obtenir  d*aassi  ^ 

avantageux  résultats;  mais  le  premier  de  tous  t^Uil  alleiul  * 
celui  d^  lui  eo  inipcfier  et  di»  le  coutcnir^ 

Prise  de  FMkirek  0t  des  pays  grisons. 

Les  armées  fraaçaise^  en  Allemagne  et  en  Italie ,  mafgré 
leurs  glorieux  progrès ,  ue  pouTaiont  communiquer  entre 
elles  que  difficilement  et  par  de  longs  détours  :  elles  étaient 
privées  de  Tavautage  du  pouvoirs  appuyer  récîpro({m  iiieui 
et  9  pour  Tobtenir^  il  s'agissait  non-seulement  de  forcer  les 
passages  des  pa  \  >  prisons  »  mais  encore  d^emporter  la  poai*- 
tiou  de  Feldkirch ,  oii  la  nature  el  1  art  avaient  accumula 
les  moyens  de  défense  et  devant  laquelle  avaient  échoué  » 
la  campagne  précédente,  les  efforts  de  Tannée  d'Helvétie, 

Cette  expédition  fut  confiée  le  8  juillet  (  19  messidor)  au 
général  Molilor.  A  celte  époque,  son  corps  de  flauqueurs 
renforcé  de  quelques  bataillons  avait  reçu  la  dénomination 
de  1**  division  de  Taile  droite.  Cette  division,  chargée  d» 
conU'iiii  l  aile  gauche  de  l'armée  iuipeiialc,  couvrait  près 
de  quarante  lieues  d'étendue»  depuis  le  mont  Junkeis  en 
Grisons,  jusqu'au  Kauflbeûren  sur  la  Wertach;  elleéuil 
composée  ainsi  qu'il  suit  : 
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1  "  Jbaliiilloii  d»  k  1   légère   760 

s*  b/itailion         id   ^So 

9**  bateilloii  de  la  56%    ».   4^0 

.  i«  bataîUottda  la  83%   800 

2*  bataillon        id   760 

5*     %d,  id  • 

V  bstaîUon  di»  la  95*.   Soo 

S*     fc^.  id»   600 


Total   5685  hom. 

L'attaqim  dont  il  a'agîl  de?ail  ayoir  lîou  lo  «4  mosiidor 
{ i5  fiiillel  ).  Dèa  lo  to»  le  général  Holilor  quitta  m  position 

de  Kemplcn  et  mit  ses  troupes  en  marche  ,  de  manière  que 
id  a5  au  soir,  les  deux  bataillons  de  la  95"  étai^too  posir 
tien  à  Wetis ,  lo  premier  bataillon  de  la  8$« ,  deux  escadrons 
de  hussards ,  six  pièces  d*artillerie  et  1 2  grands  bateaux  avec 
leurs  pontonniers  furent  réunis  le  même  soir  à  Azmoos ,  en 
fiice  de  Luzîsteîg,  Le  a*  bataillon  de  la  56"  «  les  a*"  et  5* 
bataillons  de  la  8S*  »  deux  escadrons  de  hussards  et  4  pièces 
de  canon  se  i  asst^mblèrent  aussi  le  même  jour  à  Brcgenz, 

Pour  le  lendemain  24*  ie  général  Molitor  Ht  les  disposi- 
lioDs  suivantes  : 

Les  deux  bataillons  de  la  96* ,  commandés  par  Padjodant- 
général  Dormenuns»  devaient  attatjuerje  pont  de  Reîchenaii 
et,  après  s'en  être  emparés ,  se  porter  sur  Mayenfeld »  Goîre 
et  Luxissteig. 

Le  général  Jardon  devait  passer  le  Rhin  h  Azmoos  avec 
les  trois  bataillons  qui  y  étaient  réunis  et  se  porter  avec  le 
1*  de  la  1**  l^re  et  le  i**  de  la  85'  sur  Luzisteig  »  Mayen- 
feldet  Goire ,  k  la  rencontre  de  radjudant-général  Donne* 
nans.  Le  g«hiëral  Jardon  devait  en  même  temps  diriger  le 
1"  bataiUoo  de  la  1'*  légère  sur  Feldk&rch  eo  passant  par 
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Vadulz.  Le  ;r/>néra\  Molilor ,  évet  tfol»  balftiUtMIB,  dtoi?ailse 
porUr  do  liri'^aiiz  sur  Feldldrch  par  la  grande  roule  qui 

passe  è  Hoheo-Ëobs. 

D*après  ces  différons  mouvemeiiâ ,  les  potMoft»  de  Feid- 

kirch  et  des  |)<>ys  grisons  dt:vait  nt  être  prises  à  revers  ,el 
leur  comiBimicatiou  eutr  elles  devait  étro  interceptées  dès^ 
le  commeDcemeat  de  l'attaque  par  des  forces  liieo  peii  oen- 
sidérabl^ .  ma»  dent  il  élaitdiiBolle  h  refloeau  d'apprécier 

le  nombiT. 

AvBO^i»  rendre cen^te de l'exécuti on  de  ces  mouvcmens» 
il  convient  de  donner  une  idée  de  la  posîtiott  de  Feldkirch  » 

ainsi  que  doN  lorcos  de  l'ennemî. 

■  liegiiuérnl  Jciiachicii ,  sous  les  ordres  du  priuce  de  Reuss, 
eommâtûdail  dans  le  Vorarlbei^  elle  Er^ettswald ,  lea  tronpos 
stfKtollM»sa?eir: 

Dans  le  Bregenxwald  : 

I   bataillon  de  Bachmanii.     .     .     .  800  boni. 

Chasseurs  de  iiregcuzwald.  .    .    •  1800 
.  Dan»  les  retranchemens  de  Uohen-£mbs  : 

■ 

1  bataillon  dePeterwadin<    .    .    .  8&0 

1  escadron  de  Modène   70 

a  pièces  de  canon 

Dans  les  retranchemens  de  Gotiis  : 

1  l)alnillon  de  Pelerwaïadiu.  85o 

1  escadron  de. Modène   70 

4  pièces  de  canon 

Dans  les  retranchemens  deFeldkircb: 

j  bataillon  de  Pe te rwa radin.    .    •  85o 

a  bataslIovsdeKalemberg.    •    .    •  i5oo 

1  bataillon  de  Kayscr   75o 

1  bataillon  de  Bachmann.    .    .    .  800 

'  A  reporter  8,54o  bom. 

0 
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Report.    .    •    .    .    .  8,54a  beoi* . 

1  batoUlon  d«  Broder.    .        /  .  750 

Chasseurs  du  Voiarlberg  ....  «000 
Dragons  de  Modi  uo.  •  .  .  •  •  Goo 
33  pièces  d*arUUerie. 


Dao»le8  pays  grisons  : 

Le  général  Hiller,  qui  comuiaiidaiL  le  corps 
(bft  §cis«ps  »  on  était  parti  la  veille  de  l'atta 
foe  «reo,  le  r^gUnont  de  âaUa  pour  l'£aq;a- 
dioe,  laissant  le  général  Auflenberg  ayec  uo 
LaUiiiioii  de  Broder  de    .    •    •    •    •    ,    âoo  hom* 
1  batailioii  di»  Sic«Ui  •    •    »    «  . .  4^ 

ToTAj.  oiii^EAL.    .    •       .  .  19,890  bom. 


t  « 


te  porit  de  Fëldkireh  dôît  être  oensîdM  par  m  posfiiott 

comme  nne  (\r<  clos  importantes  du  Trrolî  placé  près  de 
r^mbouchurc  de  TIII ,  il  couvre  toute  la  vallée  que  parcourt 
h  toute  d'Insproek  par  ArQierg  et  Landecà  1  il  MQeil  fa 
grande  rootedfltafiequi  passe  par  le  Gardinel  »  Tusîs ,  GoWè 
et  Luzisteig  et  celle  d* Allemagne  qui  pusse  par  Bregenv  ; 
ii  intercepte  par  conséquent  la  grande  communicaiton  de 
l*Alieniagne  af«c  PItaKé;  La  natoM  en  a  rendu  les  aocès 

très -difficiles  et  les  travaux  que  Ton  y  avait  ajoulés  depuis 
trois  années  en  avaient  iait  une  des  plus  lorles  positions  de 
rAUemagne. 


1  r 

Bregenz  commence  dès  la  sortie  de  celte  ville. 

La  route,  laissant  constamment  le  lihin  à  une  demi-iieae 
i«ir  sa  droite»  bttge  le  pied  des  hauteurs  boisées  du  Bvegenz- 
,  qai  n'oAeni ,  sur  toute  Péléndue  de  leur  mers , 
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que  Irè^-peu-de  poîoU  accessibles.  €e  refers  était  occupé 
par  UD  corps  de  5,ooo  chasseurs  du  pays  destinés  à  empê- 
cher de  péoélrer  daos  leurs  montagnes  et  à  harceler  tout 
ce  qui  se  présenterait  sur  la  route  de  Bregeiiz  à  Fddkirdi. 
Alrois  lieues  de  Bregcnz,  au  village  de  Hohcii-Embs,se  trou- 
vaient les  premiers  relranchemeus  :  le  passage»  rétréci  par 
im  .coude  queâiit  le  Rhin  en  çet  endroit»  était  fortement  dé* 
fendu, k  sa  droite,  par  les  feux  d^nne  ligne  confinae  qui  en- 
veloppait le  village,  appuyée  à  des  escarpemen»  du  Bregenz- 
wald  ,  et,  à  sa  gauche,  par  un  hon  outrage  fermé,  situé 
entre  le  village  ët  le  fleure,  dont  les  approdies,  dans  tons 
les  sens ,  étaient  rendues  difficiles  par  la  nature  du  terrain 
qui  est  marécageux,  couvert  de  broussailles^  et  enUèrement 
impraticable  pour  la  cavalerie*  ' 
A  une  Beue  au-delè ,  immédlatemenlenanftve  du  village 

de  Golzis  ,  se  trouve  ,  entre  la  route  et  le  Rhin  ,  une  mon- 
tagne isolée,  escarpée,  couverte  de  bois  et  en  quelques en- 
.droits  d'aJi^attis ,  qui  rétrécît  considérablement  le  paaaagf  et 
le  convertit  en  un  défilé,  dont  Tentrée  était  défendue  par  une 
ligne  située  en  avant  de  Gotzis  dans  une  tourbière  et  se  dé- 
veloppant.sur  .ks  4«HX  ilancs  de  la  route*  La  droite  dç  œtta 
Ji^as'qipliyait  à. la  hauteur  principale  çt  m  gauche  était 
soutenue  par  une  redoute  placée  sur  une  émineoce  etenver 
ikippéad'un  avant-cbej^io  couvert  à  feux  très-rasans. 
.  ,  Xa  nutune  du  terrain  coupé  ^de  marais  et.de  haies  leodliitt 
cetoAvragetK^èsidiiBcil^mQnt  accessible.  D'autres  reitranche- 
mens  ,  disposés  dans  le  village  et  aux  environs,  lormaiciit 
une  seconde  ligue  aussi  respectable  que  la  première,  et  l'en- 
S9mhlo^  c^anityens,  défensifr  ,  tant  naturels  qu'artificiels , 
rendait  la  position  de  Gotzb  très-impor^te,  et  la.  &isail 
i^usidérer  coixime  la.  clé  de  Feldkii  cli. 
. .  A  un^  Im»  de  ,1a  -/aorlie  du^  déiilé,  qui  a'a  ,que  fpi^uei 
centaîjiea.de  toiiefide  longueur»  «a  troiiii^nt  ks.oavriBis 
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lesplus  avancés  de  ceuitqui  formaient  l'enceinle  dtîFeldkircb. 
GeUepoceiotepréseolait  un  déveioppomeot  d* environ  isoo 
Vth»9  n  drate  s'ai»f«iyiûl  »  pi^  .du  village  4e  SqU»  aiv 
montagnes  d*«ii sort  la  Frutz  (torrent  très  rapide  et  impoa- 
sil>ie  à  franchir  •  depuis  Sùlx  ju&qu'à  sa  source à  cause  dis 
ièii'7eiii»ittoif  eiicîiiBiemeilt)^  M  giiiiQbe  était  ^scwteoae  par 
Lartexeiaberg  et  par  le  boia  qui  berde  la  Fiiuls  «  depuist 

rillape  de  NoAvclij  jusqu'à  son  eniboucluire.  s 

Le  but  de  ce  eerps  d'oiivragj^^  étaU  de  couvrir  deux  dé- 
bouché»  priocipaax  »  de  la  |«|MKr.vaU|»B^.d9*<|MCtlf  dépend^^ 
celle  de  FeldUrck  el  la  sûreté  de  la  retfatte  desea  défen- 
seurs. :  le  premier  est  la  vallée  ira  versée  par  le  ruisseau  de 
Nafla  qui  débouche  dans  la  vallée  de  Tlll  »  pr^  4^  village 
de  SeUeîoa;  l'entrée  de  cetle  TvUée,  déjà  couTerte  par  les 
ffitt«ii6hetaiena'd«  yillage  de  Bankwyl ,  était  encore  fermée 
|)iir  uiK^  lif;ne.  ^ij)])uycie  à  deux  escarpemens.  Le  second  dé- 
bouché est  la  gorge  loriaée.par.  Lojçtezeoiberg  et  la  bauiefif 
frinoipele  qui»  daoa  cette  partie»  piorte  le  nom  de  Pbilipsbprg; 
irextrémité  de  cette  gorge,  se  trouve  Feldkîrch,  et  h  son 
origine»  le  village  d'Altenstad^,  dpnt  l'accès  était  défendu 
|iar  une  double  ligne  jd'oqvrages  détachéa  dppj^  l^e^  gorge» 
Manl»  on  fenaéea  par  Ji^^  pa)îs|^es^  qu  appuyées  à  des 

bailleurs  ff.i mies  d'abattis.  .  . 

ob&tacles  qui^délcudaient  les  approphes  de  Feidkirch 
én  eèié  des  Grisons  »  n'étaient  pa^  inoins  considéirablejSi^ 
mie.  de  Coire ,  qui  longe  le  pîod  des  hauteurs  formant  la 
droite  du  bassin  du  Rhin  ,  était  Lat  r<  e  ,  h  une  dcmi-Ii(*ue  de 
la  ville»  par  une  ligne  continue.  La  droite  de  cet^e  ligur^se 
4(v^p«ût  direetjafDUppit  f^r.iachapelle  de  Difis»  qqn^^f)- 
Mit. cette  chapelle»  tout  le  revers  du  Blanzemberg  qui  re- 
garde le  Schellenberget  venant  s*appuyer  à  l'IU;  sa  gauche 
remontait  en  crémaillère  une  partie  du  revers  du  Prastjsns- 
bovgeta'appiiyaità  un  obstacle  impraticable.  Les  différente» 
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pMiieft  de  celte  ligne  éUieDi  protégées  pnr  des  red<ïiiles  qiu> 
Iwir  sHuâtloB  ei  la  nBiwe  du  lemin  oe  penocuaieui  pas  dé 
fonmf.  Tout  le  refer»  du  PwtftoiMiherg»  ètpnm  b  modiii 
deSchaai)i»wald  îugqu'h  i.i  riv  icro,  étnil  hérissé  d*«batii»  lit 
de  reUtieoheittent  doal  le  but  eiait  :  de  croiser  des  teiu 
«ur  le  mile;  «*  d'empêcher  da  francUr  le  havfceur  eX  de 
pénétrer  dans  la  vallée  de  PIH. 

C'est  devant  ce  front  redoutable  que  T année  d'Helvélie 
dut  $e  retirer  la  cauipagiie  pvéeédenle ,  aprèi  y  avoir  perdit 
un  çmnd  neadite  de  «es  grenadier». 

Telle  était  la  position  qui  se  pr^(;nlail  aux  cfTorts  de  la 
ptem^  àvdêum  de  Taile  droite  ,  foKe  de  5,ti8d  comhai- 
tana  ,  en  même  temps  qu'elle  devait  opérer  deux  paaiages 

du  Rhin  ,  pour  pi^nfMrer  dans  le^  pays  gwsetia.  EM»  a|(ba«il 
aur  trente  lieues  d'étendue  (depuis  Bregi  nz  ju^qu'h  Reiche« 
sau  )  centre  dea  posHiem  féputéea  jusqu'alora  koprenaklea , 
et  défendues  par  douce  ïmlle  hemmea. 

Toutes  les  colonnes  d'opérations  disposées  sur  les  point* 
qui  ont  été  indiqués  ci-desaus ,  se  mirent  eu  moutemeoi  le 
<i4  meê»tder(i3  juillet)  k  la  pointe  du  {onr» 

La  colonne  qui  se  pori;t  sur  Reichenau  trouva  le  penl 
rompu  :  il  fiillut  le  rétablir  sous  le  teu  d'un  bataillon  en- 
nemi ,  retranché  et  aoutenu  par  de  l'artillerie.  On  y  pni^ 
vint ,  mais  après  les  phi»  ^nds  ellbrts.  Le  grenadier  Lffuriot 
s'avance  seul  pour  poser  les  premières  planches;  l'adindant- 
général  Dormenana  en  fait  de  même,  et  donne  IVxt mplt* 
eux  grenadîera  t  il  est  grièrement  hkêflé.  Leehef  dehalail' 
Ion  Bollissairc  passe  le  pont  h  la  tète  des  ^renadîcra  et  eul- 
bnte  reonemi ,  qui  se  retire  par  la  vallée  de  Tusis.  La 
«olonne  eenttnue  sa  marche  aur  Coire  »  et  iak  sa  {enelton 
avec  celle  qui  avait  passé  le  Rhin  k  Aameos  ,  et  dont  H  ^ 
-êlre  question. 

Le  général  Jardon  avait  pas^  le  Rhin  dès  troi^i  facurcb  du 
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BUHiktll  kMmm^rmêclm  Utmêh9àêSlhni  qui  y  étaient  ras- 
!i«ml>té:$.  Ce  passage ,  qui  s'est  efrcclué  daaé  de»  barques  » 
tt  a  éprouvé  d'autre  obstacle  qut  U  çvua  et  l|i  rsyîililé  de^ 
fliUK s  TeiiBeiiii  a araii  m  U/^c  que  pou  de  troupes*  dont  i» 
Smi  a  d'abord  été  élaiot  par  notre  ortîUerio,  Cette  colonne , 
après  son  passage  •  s*est  dirigée  sur  icwi  poinU  oppo^ 
la  praaiar  batutHondci  U  i  "légèyraaur  FaldUc^k,  le  diâuxfeipe; 
kitaiHott  et  le  premier  . de  la  85*  ^  aoAl  portés  «occesiiveK 
ment  sur  Luzis^iei^ ,  Mayenfeld  et  Coite  ,  ou  ji^  iiret^t  tçur. 
ionctioaavcc  i    :  ^  .  .    ;  i  ;  ,  i 

<  «Aonxe  heure*  du  malitt»  nous  étieus  mattrea  des  pf^ja^ 
grisons;  rennemi^  auquel  on  fit  une  centnine  de  prison- 
niers ,  abandonna  son  artillerie  ,  et  se  retira  par  les  voilées 
da Tuaîa  el  de  la  Lanqeari.  Dès  tiaq  heures  du  malin»  IAi 
aMMSuimoalion  éUal  inleveaplée  enlae  les  corps  autriehiens* 

(lu  Vorarlborg  vl  des  Grisons  ,  et  Feldkircb  attaqué  immé-. 
éiatemeut  pap  les  deux  cdtés  opposés.  m  ^  ti 

^  'Aprèa  ateir  laîaié  aor  le  pomt  de  Bce^aa  iroia  eeBla> 

de  TerliHerie ,  pour  aaaurar  ce 
poste  important  qui  iWiuail  i»a  base  d'opéralion  ,  le  général 
Meliter  ae  mil  «a  siarche  de  eelte  ville  avec  le  aurplua  de 
ses tfeia  hatailleiis.,  troia  eenla  huiaafda  el  «ne  pièce  d'aiiik' 
lerîe  légère ,  pour  ae  porter  par  la  grande  route  sur  Feld*- 
kircb.  A  peine  avait^ii  débouché  de  Bre^en;^ ,  qu'il  se  trouva 
bsroalé  par  lea  tiveilleur»  du  Bfegaoewald  ;  il  ae  bêla  de  lea 
felatop  a«r  le  revers  de  leurs  moolagnea  et  passa  ouire. 
Mais,  pour  im  coTîtenîr  et  assurer  sa  ligne  d'opération,  il  fut 
obligé -d'y  laisser  le  deuxièaie  bataîllou  de  la  65*^  ;  Qi>  qui 
rédoMt  sa  colomie  b  neuf  eenla  honunea  d'infiinlerie ,  Icm. 
cents  hussards  et  uno  pièce  de  8.  Il  faMaîl  une  grande  cou* 
fiance  dans  la  valeur  de  ces  troupes  »  et  aussi  dans  Tenseiu-: 
bladea  diiyfBilkmi ,  ponr  aborder  une  fioaîtîon  telle  ^ 
Faldkircik  av eu  des  ferma  enwi  inftrieuraa. 
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On  ne  tairda  pat  à  reaeootrer  Im  éflhînm  ia  flohMi- 

Embs;  notre  arant-garde  les  chargea  et  leur  fit  quelques 
pmoDoievs.  Le  général  MelHor  s'était  aieoré  pMiéaiit  la 
naît ,  par  un  aftdé  du  pays ,  qu'uii  seatkir  dana  la  ukmIih 

g^p ,  (jui  lonniail  les  relranchemens  <iu  viHaj^e  ,  n'elail  pas 
gardé.  Le  capitaine  ilaydct,  de  la  85e ,  y  fut  dirigé  aree  aa 
compagnie  sans  être  liperçn.  i^néaB^  'ea  t«aipi-lh«  mm 
ligne  èe  lirailleDrs  »*«vança  poar  occuper  renaamt  4eifttro 
les  retranchemcns  du  village ,  de  même  que  dans  la  redoute 
de  la  plaine  «  et  ie  feu  s'engagea  asaes  vivenaent,  Bu  aaén 
temps  deax  eompagoîes  de  gvanadîen  fiiNot  diapoaéai 
prêles  à  marcher  entre  ces  deux  fausses  attaques.  IJicntèt 
on  aperriit  les  tirailleurs capitaiaa* Uaydet  qui  dcscea- 
daieot  lyi  montagne  sua  le  flmo  draît  el  lea  ^enaèrea  d* 
TenoemL  Alen  le  général  MoKlor  a*BTi»^  aveo  Im  deux 
compagnies  de  greoadiers  entre  la  redoute  de  la  plaiue  et 
les  retranchemena  du  village  pour  faaiooapat  i  eaa  diffir ent 
mowemens  »  exécutés  avec  esuahiya ,  prodwairnnf  Tefet 
qu'on  enespVi\iii  :  Penuenii,  se  voyant  aliaqué  et  invc^li  à 
la  Ibis  p  abandonne  ses  retranchemeas  en  déaordce  ïkOt 
hussards  pénètrent  avec  m  tiraiUasra  4wis  im  vnaa  du 
H<^ieil*EhnbA«  sabrent  lotit  ce  qui  s'y trouvad'Autrtciiîeas  et 
font  deux  cents  prisonniers,  dont  trois  officiers»  La  cavale-^ 
rie  ennemie  s'avance  pour  sauver  le  reste  do  aoft  iafa^terio; 
elle  est  ctdbntée  et  vivment  pounsuiaie.  La  dénoato  do 
retineml  est  si  complète  quVUe  appoi  lc  le  désordre  jusqu'à 
Gotsisy  et  fait  conceroir  la  possibilité  d'y  entrer  péie- 
mêle  avec  les  fuyards,  fin  elfet,  à  noire  appMcfae»  l'artil- 
lerie  autrichienne  évacue  la  graade  redou&s)  son  infailerie 
ne  montre  que  do  ThésitatioD  :  la  poursuite  était  très-vive 
de  notre  c6lé  »  et  nos  soldats  animés  fraaclAiaeiit  de  toutoa 
parts  ces  îretranolieniens  tant  «aiiléa»de  Golita  qoe  renoantt 
évacue  en  désordre,  il  était  important  de  ne  pas  iai&ser  res  ' 
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pirer  renoeait ,  «I  de  ne  pas  lui  diMiner  i«  letnpf  d»  reeon-' 

naître  le  petit  nombre  de  srs  adversaires.  Il  est  donc  chargé 
et  harcelé  sans  relâche»  et  souvent  entamé  avec  perte  de 
priflonniera  '  :  ud  régimenl  de  cavalerie  «rrite  à  son  lecom;' 
la  pièce  d^riftîllerle  légère ,  commlnidée  par  le  chef  de  ba- 
taillon Sappel ,  s'avance  au  grand  galop  jusqu'à  la  portée  de 
mitraille  de  oe  régiineBl,  qui  Mt  auaeit^  aoa  demi-toinr»  et 
ae  retire/  .  :  .  i  . 

Le  général  Molilor  arriva  de  la  sorte  devant  Tenccinte  de 
Feldkirch;  ses  troupes ,  qui  avaient  presque  toujours  coors»' 
amieût  besoin  d'être  ralLîées  :  îft  7  doooÉlt  leva  aea  soina  » 
lèrsif  ue  l'ennemi  '  ptoflta  de-  ee  '  mmà&ÊA  peur  Tenir  VtiUtH 
qiier.  Un  bataillon  du  répmcnt  Kayser  s'avançait,  mar- 
chant en  bataille,  et  n'était  plus  ({ii'à  une  petite  distance ^ 
torsqne  le  brave  aide-denciniip  Fridebhéidi ,  '  èi  la  tête  de 
deux  compagnies  de  grenadiers  de^  la  §3*,  s'élanee  k  la 
baïonnette  sur  ce  bataîliou,  le  culbute  et  le  rejette  dans  ses 
retraacheoiens. 

Dès  ce  moment  tontes  les'  batteriea  d4  Pennemi  eonHuen^  - 

cèrent  à  npjîr.  Le  vilinjr»*  de  Pradis  et  les  ver«^ers  boisés  qui 
l'entourent,  oifraient  un  abri  fiivorable  pour  masquer  nos 
mouvemens  et  caeher  à  Tennemi  l'infériorité  de  nos  'forées.* 
Le  général  MeRfor  en  profita  pour  réilier  entièrement  'ses 
troupes  cl  faire  ses  disposilions.  li  avait  à  peine  assez  de 
monde  poor  fournir  une  ligne  de  tirailleurs  sur  tout  le  front 
de  Teonemi,  il  en  détacha  le  moins  pèaëible ,  et  diiposa' le 
gros  de  sa  colonne ,  consistant  en  six  compagnies ,  en  ré- 
serre  derrière  le  village  de  Pradis.  Tout  le  feu  de  reunemi 
se  dirigeait  aar  ce  point  »  oh  il  nom  érojraii  des  forces  cen- 
aidéraldes* 

Pendant  ce  temps  le  premier  bataillon  de  la  1**  légère, 
qui  avait  passé  le  Khio  à  Aamoos  »  s'était  approché  de  Feld- 
kireh^  da-  ddté  des  Grisons,  et  une  vite'  canonnàdie  â*y 
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ncroi  ne  couiiaissail  pas  les  forces,  rioquiétatt  beaucoup 
et  lui  avati  ijut  dUêémoâr  troupes*  général  Molilor 
fwwi  de  racoiiDMre  quto  le«  ifew  flaiicf  4e  U  poiilîoii 
éuàeot  presque  iaatuquebles ,  il  Ioiitm  Mm  alleatîoB  eur 
le  ceolro;  aveoia  réserve  de  compagnies,  U  n  espérait 
pat  taporler  reoceiote  de  FcMUieb*  défendue  «nxuiie 
elle  rélait ,  mais  il  pensait  qu'en  ae  maintenant  îuaqo%  la 
nuit  nu  village  de  Pradis  ,  l'enueu)i  ayant  perdu  Gotzls .  la  . 
clé  de  sa  posilioo,  ^  voyant  atiaqué  de  tous  coté^  ei 
n'ayant  quum  défilé  pour  retraite  •  pfendcaît  le  paftî  de  ae 
retirer,  s*tl  ne  parvenait  pas  li  nous  débusquer  el à  reprendre 
GotEÎs.  Il  fit  beaucoup  d'eUbrts  pour  y  parvenir  ,  et  laudi»» 
qtt'il  dirigeait  tout  le  feu  de  son  artillerie  wr  fr^ài^,  ii 
finsail  tourner  la  droite  de  notre  lif;nede  tirailieun  par  im 

bataillon  suis«e ,  dont  la  ininclic,  à  la  laveur  d\in  bois,  ne 
lot  d  abord  pas  aperçue.  Ceiie  troupe  paraiaaani  tout  à  coup 
derrière  notre  flanc  droit  »  jeta  du  désordre  panai  nos  tîiesi» 
leur*.  Le  général  MoUtor ,  arec  trois  compagnies  de  sa 
féferre  e|  un  e&cadron  de  hussardt» ,  marcba  droit  ^uf  ses 
deerièrea  pour  couper  la  retraite  k  ce  batidUon  auiase;  il 
ToUige  h  se  retirer  en  désordre»  et  le  fiûfcchargar  vigoureu- 

]»«ineiil  par  non  hussards  :  ccnl  ciuqua^le  bonw^^  le^ièidii 
iiabré^âur  le  champ  debaUiUu 

I/ordre  eéiabU  sur  ce  point,  le  gteérai  Molîtor  se  bâta 
ramener  au  centre  les  troi«  compagnies  de  la  réserve,  et 
d  autant  que  Tennemi  avait  en  même  temp«  attaqué  notre 
gauebe ,  il  y  faisait  des  progiès ,  et  peu  aon  iàUati  %u*jil  ne 
ilti  maître  ife  la  reulei  aea  tirailieura  étaient  épwiséa  de  fa- 
tigue ;  le  général  accourut  pour  Ic^  soutenir  avec  deux  com- 
pagnies du  la  réserve»  qui abocdôraot  iranobameal  reuneen, 
flft  le  lejeltaeei  due.  aea  relaaneiiemena  de  RankeryL 
IVesfpie^loqlela  réserve  avait  donuc  :  e)le  lui  ralliée  ïb^- 
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miâm^WMt  att  ceotM  (viUage  de  IVadi.^) ,  où  I  cnncmi 
ftuppoMit  tottjoy»  des  forcer  cou^idéraljies ,  ^u'ii  j,e  cagaii 
de  canon ûer. 

Le  géDÙril  Leoeurbe,  qui  veiiait  li'arriwr,  fut  témoin 
de  €is  dernierB  monvemens  :  il  jugea  que  nos  forces  étaient 
par  trop  inférieures  à  l'entreprise  .  et ,  en  parlant  quelque 
temps  après,  tout  en  laiieant  pleine  lalîlade  au  général 
Molilor,  il  ]ui  coQieaia  4*effecliier  sa  retraite.  Celui  ci 
considérant  la  position  de  toutes  les  colonnes  de  sa  division 
engagées  sur  tant  de  poinU  différens ,  trouva  de  grands  ïû^ 
convéniena  et  Ibeaneonp  de  diOiculiés ,  k  ma  monvenent 
aéliogr«de  ^  surtout  pendant  le  jour  :  il  persista  donc  à  es- 
pérer un  heureux  risujtal  do  sa  perséréranoeet  derensemble 
de  ses  dispositions,. 

L'eonamt  ne  Urda  pas  à  renouveler  une  attaque  sur 
notre,  droite  ,  une  compagnie  de  grenadiers  y  est  envoyée 
pour  soutenir  iios  tirailleurs,  et  se  disperse,  malgré  les 
ordres  contraires*  sur  un  terrain  découvert  :  elle  est  diar- 
gée  tout  à  coup  par  un  régiment  de  dragons  ,  qui  en  sabre 
et  en  prend  la  moitié  (ces  èlcssés  et  ces  prisonniers  ont  été 
repris  à  notre  entrée  dans  Feldkirdi).  Un  batailloD  autat* 
cJiieu  s'avançait  en  même,  temps  pour  soutenir  sa  cavalerie , 
la  nuit  approcliatt:  les  troupes  qui  marchaient  et  se  bat* 
talent  depuis  trois  heures  du  matin  étaient  harassées  de 
ûoigue  et  de  laim.  ii  fallut  eo  ce  mooMnt  tout  le  dévôûmcnt 
des  officiera»  tout  FattaclMment  que  le  soldat  portait  h  ses 
«heft,.pour  soutenir  encore  ce  nouvel  effort  de  la  part 
de  TennemL  Celui-ci  fut  encore  une  fois ,  mais  non  sans 
peine,  repouisé  dans  ses  retraochemens.  Cependant  il  fait 
ikiMt  aprte,  k  la  faveur  de  rolMcurité,  une  nouvelle  ten- 
«i?e  ;  il  s  approche  très-près  de  notre  centre  avec  plo- 
sieurs  bataillons  déployés,  dont  les  feux  Jettent  la  sut*priie 
^  le  désordn  dans  noaTangs.  La  cavalerie  ennemie  vienty 
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ffteitre  le  comble.  Nos  hussarcb  ehargeni  et  ie  IrouvettK 
pèbHnéie  sans  le  reeonnalire,  avec  renimû;  let  plua- 
bnives  iBS  56«  et  8S*  se  rallîeol  avec  le  ehef  4e  liataiUen^  ' 

Coste ,  à  la  voix  de  leur  général,  se  précipitent  au  pas  de 
ohargo  sur  renoemi ,  et  ie  forcent  pour  la  dernière  Ibis  à 
iMm  laîiter  le  ebinp  de  Piaille.  H  étaiIdU  imies  àa  soir. 

Déjà  le  généful  antrioUen  avait  aasemblé  ten  eemeU  et 
décidé  la  retxaile.  A  minuit  il  envoya  ie  major  Guerbert  en 
parlementaire  aux  avant-postes  ^  où  se  trouvait  le  général' 
Mollior»  qui  consentit  à  ne  pis  impiiéler  de  quelques  heures 
le  mouvement  rétrograde  de  Fennemi  »  mais  qui  outra  la 
nuit  méms  »  à  trois  heures  du  malin ,  dans  Feidkirch.  L'en- 
Mni  avait  eomoiencé  à  révacuer  à  dix  iieares  du  seir ,  et 
se  retirait  dans  le  Tyrol  par  Blu&ns  et  Talas,  Le  même 
{our,  les  états  diiVorarlberg  el  du  Bregenzwald  ordonnèrent 
à  toutes  les  milices  de  déposer  leurs  armes  ,  et  vinrent  se 
vecenmiander  à  la  générosité  française^  Aien  n'égala  la 
surprise  des  babilana  du  pays ,  lorsqu'ils  virent  défiler  le 
petit  nombre  des  attaquant. 

Le  général  Blelitor  s'est  porté  le  lendemain  sur  Fraens- 
iem ,  et  le  four  suivent  sur  Blttdens>  où  la  nouvelle  de 
l'armistice  vint  arrêter  sa  marche. 

A  la  reprise  des  hostilités ,  le  générai  Molitor  centinua  à 
cemmander  fa  première  division  de  l'aile  dbroile  «  et  à  être 
chargé,  jusqu*^  la  In  de  la  campagne,  de  contenir  Taile- 
gauche  de  Tarmée  impériale,  ([ui  menaçait  d'aj^ir  par  les 
débouchés  du  Tyrol ,  et  d'occu|>er  ce  pays  à.  mesure  que 
nous  y  avions  pénétré;.  Cette  tâche  a  été  heureasement  rem- 
plie jusqu^  le  fin»  Bile  a  donné  lieu  à  une  foule  d'engage- 
meos  et  de  petit;^  combats  ,  où  l'avantage  nous  est  lou)ours 
«esté.  Le  général  UiUer  avait  remplacé  le  prinee  de  Reosa 
dans  le  commandement  de  l'aile  gaoche  autrichienne  e» 
Tyrol.  de  corps  ,  eu  outre  dcô  uûlîces  iyrolicuoes ,  se  com^ 
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posait  alors  de  vingt-quatre  batiûllons  d  mianterie»  de  deux 
régîmeiis  de  candem  »  et  d'une  artitleria  comidécttlile,  h,9 
général  Hîlkr  a  Sût  pladeaft  tentaUm  eontre  la  pcieoMère 

division  ,  qui  les  a  repoussées  vigoureusomenl.  Célte  divi- 
sion,  dont  la  droite  s'appuyait  au  lac  de  Conatanoe»  étaa- 
dait  sa  gauche  en  lace  des  débouchés  du  Tyrol»  k  mesure 
que  Tarmée  du  Rhin  s*ayançait  en  Allemagne.  Elle  §*est 
prolongée  de  la  sorte  jusqu'à  l'inn,  et  ensuite  jusqu'à  la 
Salibach.  A  la  fin  ,  l'aile  gauche  de  Tarmée  impériale  reçut 
des  renforts  d'Italie  ;  le  général  marquis  de  Chasteler»  qui 
les  conduisait  ,  déboucha  de,  Kufstcin  pour  agîr  contre 
l'aiie  droite  de  Tarméc  du  Kbin.  Le  général  Molitor,  qui 
avait  son  quartier-gén^ieal  k  Aosenheim ,  était  aux  prises 
avec  celte  colonne  ennemie ,  et  venait  de  lui  faire  quelques 
centaines  de  prisonniers  >  lorsqu'il  reçut  l'avis  du  nouvel 
armbtice  »  qui  fut  suivi  de  la  paix  p  et  bientôt  après  de  notre 
rentréé  en  France.  \ 

Dans  le  courant  de  ceUe  campagne  (  6  octobre  1800)  , 
le  générai  Moiitor  fut  promu  au  grade  de  générai  de  di* 
vision» 

Avoir  exposé  ce  que  les  troupes  ont  exécuté ,  c'est  avoir 

rendu  justice  à  leur  valeureuse  conduite.  Cet  éloge  serait 
incomplet  néanmoins  si  l'on  n'y  ajoutait  celui  de  la  disci- 
pline et  des  ménagemens  envers  les  habitans ,  qu'elleé  ont 
constamment  observés ,  et  qui  ont  laissé  chez  l'étranger  des 
souvenirs  ai  honorables  pour  le  nom  français* 

On  peut  remarquer  que  la  bravoure  et  la  solidité  des 
troupes  ont  été  à  leur  apogée  dans  cette  campagne  mémo* 
rable.  Une  des  meilleures  preuves  qu'on  en  puisse  citer,  c'est 
le  peu  d'usage  qui  a  été  fait  de  l'artillerie,  parce  que  rin* 
lanlerie  aguerrie  était  toujours  prête  à  aborder  franchement 
l'ennemi  ;  ce  qui  économisait  beaucoup  les  hommes ,  en 
rendant  les  actions  moins  longues  et  moins  meurtrières. 

^9*  ' 
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Une  autre  remarque  bien  îoiportante  à  faire,  c'est  le  mé-  ^ 
laog^  bien  entendo  de  llnianterie  el  de  la  cavalerie  légère 
arec  TinfaDterie  de  ligne  dans  les  brigades  et  let  divisions  ; 

ce  qui  n*a  pas  peu  contribué  au  succès  »  et  eu  même  temps 
à  former  des  généraux. 


OBtiaTATIOllâ,  XTC.  t^J 

OBSERVATIONS 

8UB  LIS  DicinOMB . 

m  LA  COMMISSION  DE  TOPOGRAPUUB  Dfi  LA 
NOUVELLE  CARTE  DB  FRANGE  (i). 

Au  ciHDinèiicenieni  de  Paooée  1896  »  le  miotstre  de  la 

guerre  établit  une  commission  compostée  d'oilicîers -géné- 
raux ,  de  sarans  et  d'ing^énîeurs  appartenant  à  dÎTefS  ser- 
vicea  pnklica ,  dana  le  but  de  peser  les  principes  généraux 

cjui  doivent  guider  dans  le  dessin  de  la  topogtapliie ,  et  de 
lixer  d*uae  manière  définitive  le  mode  à  employer  pour  le 
ilgafé  do  terrain  dans  la  gravure  de  la  neuvelle  carte  de 
France*  Cette  commission ,  après  un  examen  approfondi 
des  questions  principales  qui  lui  étaient  soumises  ,  présenta 
sncoesaifement  en  1897  et  iHaëdeux  rapporta  comprenant 
le  résnmé  de  ses  délibéraiH>ns*  On  lira  avec  beaucoup  d'In- 
térêt» dans  le  Mémorial  du  dépôt  de  la  guerre,  les  discussions 
lerupuleusea  dans  lesquelles  elle  est  entrée  sur  diverses 
yieatieni  qui  se  ratlachaient  k  l'objet  de  sa  réunion»  et  Vûêl 
y  trouvera  des  décisions  dîgoes  de  la  haute  raison ,  doj»  lu- 
mièrea  et  de  l'expérienoe  des  hommes  que  le  Ministre  avait 
tBveslia  de  sa  confiance;  mais  quel  que  soit  cependant  le 
respect  que  leur  nom  me  commande  à  juste  iilre  ,  je  crois 

«M. 
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devoir  présenter»  daus  l'intérêt  de  Part ,  quelques  oh5enra-> 
lions  sur  le  résultai  de  leur  Irarsil ,  el  snr  k  manière  denl 
on  se  propose  d*eii  fiiire  Tapplioatioii  k  la  carie  de  France. 

J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  &ire  remarquer  {SftecUileur 
nUiUaite  «  lome  III»  psge  637  ) ,  qa*ane  des  qœallons  les 
pins  controTersées  entre  les  topographes  »  élail  de  ssToir 
si ,  pour  Texpression  des  pentes ,  on  devait  continuer  à  sup- 
poser le  lorrain  éclairé  par  des  rayons  tombani  obliquement 
sur  sa  surface  »  ainsi  qu'on  a  été  long-lemps  dans  Tusage  de 
le  faire,  ou  s*il  ne  conyenait  pas  mieux  d'abandonner  dans 
rexécution  du  dessin  toute  considération  de  rayons  lumi- 
neux »  en  produisani  seulement ,  à  Taide  de  hachures  diri- 
ges snirait  les  lignes  de  plus  grande  pente  »  des  teintes  pu- 
rement  conventionnelles  ,  dont  riatcnsité  fut  en  rapport 
avec  lo  dégré  d'inclinaison  du  terrain. 

La  preoiière  opinion  memeni  attaquée  depuis  plusieara 
années  »  el  défendue  avec  laleni  par  quelques  ingénieurs 
géographes ,  n'a  point  trouvé  de  partisans  dans  le  sein  do 
la  commission  j  mais  il  s*y  est  élevé,  comme  on  devait  s'y 
sMendre»  une  Iveîsîàme  opinion  égalemeol  éloignée  dea 
deorx  premières ,  et  qui  a  reçu  Tassentiment  d'un  asseï 
grand  nombre  de  ses  membres,  Ëlle  consiste  à  rejeter  en- 
lièremenl  i'empleî  dea  lignes  de  plus  grande  pente  pour 
Impression  deslemeadu  terrain ,  en  ne  fabani  usage  que 
de  courbes  résullant  de  l'intersection  de  plans  liorisonlaux 
équidistan/i  avec  la  sur&ce  du  soi  courbes  que  par  abré- 
lialîon  on  nomn»  équtdîslantos. 

question  desavoir  si  ces  courbes  devaient  remplacer  les 
hachures  était  ^  la  plus  grande  importance ,  relativement 
anrteul  à  la  gnmire  de  la  carte  de  France,  aussi  ar  t-eUe 
presque  entièremenl  occupé  les  membres  de  la  commission. 
Pour  la  résoudre  ils  se  sont  entourés  d'un  grand  concours 
de  lumières;  quelques-uns  ont.  développé  leurs  opimoaa 
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4iagués  ont  été  consultés  ;  enila  la  commission  a  fait  axé- 
coter  diverses  eartes,  suivaal  les  sysièmee  qu'elle  Teulaîl 
«om|Mirer.  Aussi  ne  sauraîl-Mr  Pacooser  d*aYoir  mis  de  i« 
précipitation  dans  son  jugement;  cependant  il  est  à  re- 
^gretter  qu'elle  ait  négligé  de  prendre  Tavis  du  conseil  d*ad- 
mioislrelioii  de  TÉcole  de  l'Artillerie  el  du  Géaie  de  Metz, 
•qpécîalemeDt  intéressé  dans  la  question  »  et  que  le  système 
proposé  par  !e  général  H...  (i)  n'ait  point  eu  de  représen- 
tât pour  sa  défense  »  bien  que  plusieurs  autres  systèmes 
aiest  été  appelésà  se  fcire  valoir.  Qaoi  qa*il  en  sait  p  sans 
snifre  ioi  la  discussion  dans  teos  ses  détails,  j'enreprodoiraî 
les  points  principaux  ,  en  examinant  suocessiTement  les  di« 
Tarses  décisioiis  dont  eUe  a  été  suivie. 

Le  travail  de  la  comaMssion  a  été  divisé  en  deux  parties  t 

on  s'est  occupé  dans  la  première  des  cartes  miuules,  c'est- 
Jh'dire  de  celles  qui  résultent  immédiatement  des  opératieus 
eiéeutées  snr  le  temin,  et  Pou  a  passé  ensoite  aux  cartes 
mises  an  net.  le  suivrai  te  même  ordre,  qui  est  basé  sur 
une  distinction  assez  na  tu  relie.. 

Lorsque  la  commission  s'est  erue^  sofisaomieal  édairée 
•elle  a  pris ,  à  une  grande  majorité  ,  la  décision  suivante  : 
c  Pour  les  minutes  des  levées,  quelle  que  soit  leur  échelle  » 
t  on  nnra  recours  uniquement.  >  pour  exprimer  le  relief  dn 
•terrain  ,  à  la  considération  des  plans  horisontanx ,  c*esl4k'>. 
«dire  que  ce  relief  devra  être  exprimé  sur  les  minutes  par 
•  la  projection  horisontale  des  courbes  résultantes  de  Tin^ 
«  teraection  du  terrain  et  dTune  suite  de  plans  horisontanx.  » 

Pour  apprécier  la  t^onté  de  ce  précepte  >  il  suiîlt  d'oLser* 

(i)  ÊÊémàin  9ut  ie  figwi  4a  ttmûn ,  dans  les  cartes  topographi4|n6s,]^ 
iSsS.  Voirie  tome  sa,  pages  177  et  17S  de  la  MIMI^ve  mûwmiUê» 
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ver  qu'il  importe  peu  pour  la  description  géométrique  du 
terrain ,  qu'on  fasse  usage  de  courbes  horizontales  ou  de 
Ifgoes  de  plu«  grande  pente ,  puisque  ce$  deux  espèeet  de 
lignes  se  déduisent  immédiatement  Tune  de  Vautre  t  que 
dèi  lors  ce  qui  doit  décider  pour  l'emploi  des  unes  préféra* 
blemeot  aux  autres  »  est  la  lacilité  a?ec  laquelle  on  peut  en 
Ciîre  l6  levé  sur  le  terrain.  Or,  soit  qu'on  opère  aTec  dee 
instromens  qui  permettent  un  assez  grand  degré  d'appro»» 
ma  lion  ,  soit  qu*on  ue  lasse  qu'une  simple  reconnaissance  » 
l'expérience  a  £iît  Toir  que  les  lignes-  faorisoiitales  se  )iigenl 
à  Tue  sur  on  espace  limité  »  el  se  lèvent  avec  beaneavp 

plus  de  précision  et  de  facilité  que  les  lignes  de  plus  grande 
pente.  Il  est  donc  convenable ,  comme  le  prescrit  ia  com- . 
mission  »  de  figurer  le  terrain  sur  les  cartes  minutée  à  i'aide 
de-  courbes  herisontales ,  puisque  ce  sont  elles  qui  aérant 

immédiatement  lerées;  '  > 

La  question  suivante  a  été  ensuite  résolue  affirmativement 
à  l'unanimité  :  c  les  plana  borîsoBtaos  dana  lesqaeb  lea 
»  courbes  seront  comprises  éemnt^iis  étreéquidistans?» 
Mais  quelque  imposant  qi^e  soit  un  pareil  suiïrage  ,  je  ne 
puia  cependant  pallier  entièrement  l'afia  de  la  commis- 
sion qui  me  semble  a*étre  làisaé  entraîner  par  des  idées  de 
régularité  géométrique  peu  applicable  au  canevas  d'une 
carte»  Prescrire  en  effet  de  dessinér  sur. les  minutes  4es 
courbes  appartenant  à  des  plana  équidistans#  c^est  admettre 
qu'on  ne  lèrera  aussi  sur  le  terrain  que  dea  courbes  équi- 
distantes,  or»  dans  le  cas  surtout  où  il  ne  s'agira  que  d'un 
levé  rapide  de  reconnaissance  militaire»  devra-t-on*  sur 
une  pente  à  peu  près  oniferme  »  lever  toutes  lea  courbes 
équidistantes  qui  pourraient  y  être  comprises  ,  sans  avoir 
égard  au  point  où  commence  réellement  chaque  pente»  et 
k  oehiL  o^  elle  finit ,  plutôt  que  de  fiiire  passer  deux  courbes 
par  ces  points  g  sans  a*inquiéter  ai  alks  appartiettaant  on 
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Don  à  une  série  de  plans  équidistans  ?  Le  second  parti  uie 
tonUe  bien  préférable  au  premiier  »  et  ii  e&t  à  regreUer  quo 
h  eooiiiiMtiao.aii  ikîi  de  cabiH:!  iiM 

41  résulte  du  principe  de  la  commission  que  toutes  les 
courbes  ser<minécessairemeat  continues.  Cette  conséquence 
nlwt  «AGore  adoûsêiUe  que  ponr  im  levé  et  un  nÎTeUenienl 
fiôlt  me  beauc4Hip  de  |wéoUionet  de  régularité  ;  mai»  il  ea^ 
traluerait  dans  des  erreurs  graves  si  on  l'appliquait  à  un  levé 
deflMeAoaâssaiioe^U ne iaatécrire.ea effet «ur  unewtemt- 
naie  que  ce  qii*eft  a  vu  et  nesurésur  le  temin;  or,  comme 
dans  ce  dernier  cas ,  on  ne  ¥oît  les  courbes  borizontate» 
que  par  fragmens  séparé»  et  très-courts  »  ces  fragmens  doi- 
iM*  ètrodeMinéa  avec  les  aolutiona  de  ooutinaité  qui  réittl* 
idH  du  genre  d'opérations  qoi  ont  été  efleotuéea*  La  eon-» 
mission  a  eu  sans  doute  principalement  en  vue  dans  sa 
décuioB  la  carte  de  France ,  dont  le  le?é  a'eBèoute  mainte'* 
Mkt  et  ponr  laquelle  ion prindpe  pent  être  admit,  maia  il 
ne  faut  pas  oublier  qu'elle  avait  h  poser  uoo  règle  générale  , 
et  c'est  comme  telle  que  je  la  croi&  funeste»  ou  plutôt  inexé^ 
GutaUe, 

La  ooamnisieD-'a  aussi  résolu  affirmatiTement  et  à  ruaa* 

mmité  les  deux  questions  suivantes  :  «  L*ëquidistance  pour* 
»  ra-4reUe  yarier  suivant  les -échelles  ?  pounra-l-eUe  aussi 
»  wier  eu  raison  deaformes  du  temin?!  Peut-étoe  était* 
il  convenable  >  à  l'occasion  de  ces  deux  questions ,  de  régler 
Téquidistance  que  Ton  doit  adopter  suivant  i'écbelle  du 
dsisin  9  la  nature  du  terrain  ei  même  l'espèce  du  levé»  Car 
on  ferra  plus  tard  que  le  vague  dans  lequel  on  reste  à  cet 

égard ,  entraîne  dans  i'appiicâùou  des  incouvénieoâ  q^ui  utà 
sont  point  sans  gravité. 

Une  traisième  question  était  la  coMéqueooe  desdeupié- 
cédantes;  elle  consistait  k  savoir  si  la  Tariationde  l'équidis- 
lance  des  plans  des  courber  pouirait  avoir  lieu  en  raison 
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de»  formes  larraîn  d«M  ht  ^SÊèmo^  parliM  4*008 
même  carte.  îSlïe  a  M  rétolue  oégali?emeat ,  et  l'on  coo- 
^oit  qu'il  «tt  éefwmi  éire  aiMi  dans  le  syalème  de  fégiiiarité 
que  la  eommiMKm  a  Toida  adopter  pour  la  rédaetioo  des 

minutes.  Ce  seul  lait  ccpendaDt  suffirait  pour  monlrcr  que 
Je  système  repose  sur  mi  iaux  priucipe ,  car»  s'ii  conviextt 
pour  imeboane  deievipimi  du  terraia  d'augmenter  la 
deur  de  i'cquidistance  dans  un  pays  fort  accidenté,  et  de  la 
^iioainuer  au  contraire  dans  les  pajs  de  plaine  légèrement 
mMbdés^  cemment»  en  cômetf ■ni  me  éqnîdîstaiiee  unique» 
poarva4*en  représenter  de  la  manière  la  plus  afantagettse* 
sunine  même  carte  ,  une  large  vallée  bordée  de  collines 
<esearpées  ?  £n  renonçant  au  principe  rigouceuJL  de  IVqui- 
■distmce  des  coorliespour  le  dessin  des  minutes»  oettadilfr' 
•culté  cesserait  d'exister. 

L'opinion  qui  a  prévalu  dans  la  commission  pour  l'em* 
plei  des  courkes  Jboriaontaleaaor  les  minutes  »  a  troufé  aussi 
de  nembrem  partisans  lorsqn^il  s*est  agi  des  cartes  mises  m 
net.  11  parait  naturel  an  effet,  puisque  le»  courbes  horizon- 
tales suffisent  pour  une  description  rigoureuse  du  terrain  sur 
leamittutos»  îtn*mit  poim  teconcs  k  un  autre  mode  aur 
iea cartes  finies  ;  mais  il  est  à  observer  que  le*  courbes  hi>ri« 
aontales  no  iout  connaître  les  pentes  du  terrain  qu'à  l'aide 
d'one  Rebelle  et  du  compas;  or»  les  cartes  au  nel  ne  sont 
pas  faîtes  la  plupart  du  temps  pour  éire  eonsollées  deoeUe 
manière;  iliaut  quelles  donnent  au  premier  coup  d'œil ,  sî 
oe  n*eat  une  connaissance rigomensement  ezade»  du  moîna 
«M  idée  snflbamment  approcMe  des  fermes  dn  tamin;  ni» 
puisque  ia  proiection  horieontalo  ne  comporte  que  deux  di- 
mensions» il  est  nécessaire  que  la  troisièanei  celle  dana  le 
aenaTorâcal,  qui  est  donnée  sur  Iea  minutes  au  moyen  des 
cotes  de  liauli  ur  affectées  aux  plans  équidistans  ,  soit  écrite 

sot  à  Taîde  de  signes  çonveu^nnelsassex  fisiblesjiour  qu'on 
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ii*iit  Imioûi  de  r«co«fr  ni  à  de»  difirantet  de  qoIm  ,  m 
des  mesures  au  compas ,  pour  juger  immédiateineiit  de  i* 
rapidilé  des  pentes  du  terrain. 
La  plupart  des  membres  de  la  commission  oiitreconan  h  - 

nécessité  d'obtenir  snr  les  cartes  fioics  un  effet  qui  portât 
immédiatement  à  l'œil»  mais  les  partisans  exciusifs  des 
cmtbes  bariiontaies  ont  pensé  queoet  effet  pourrait  tésoilei^ 
de  l'emploi  même  de  ces  ooorbes  en  les  muliîpKani  conve^ 
nablement.  Des  essais  ont  été  tentés  à  l'appui  àe  celte  opi* 
nion ,  et  l'on  voit  dans  le  tome  4^  du  Mémorial  du  Dépôt  de 
h  guerre ,  des  iragmens  de  tonrain  eEiprimés  d*ane  manière 
assez  satisfaisante  à  Faide  seulement  de  courbes  horizon- 
tales ^  formant  par  leur  grand  rapprochement  des  teintes 
très-aensibles»  Mais  ce  résultat,  quelque  séduisant  qu'il  aoil 
au  premier  coup  d*«ail  »  est  loin  cqiendant  d*étre  concluant. 

Les  cartes  en  effet,  que  Ton  présente,  expriment  ou  des 
terrains  torlemcot  accidentés»  ou  des  plateaux  légèrement 
ondulés  seulement  Bans  le  premier  cas ,  les  plans  éqnidis- 
lans  font  asseï  écartés  pour  que  les  projections  des  couHbes 
qu'ils  contiennent  ne  se  confondent  pas  et  forment  >  par  leur 
lapprochement^  des  teintes  plus  ou  moins  foncées  selon  la 
roîdeur  des  pentes.  Dans  le  second  cas,  au  contraire,  Fé- 
quidistance  est  fort  petite  pour  obtenir  des  teintes  sensibles 
à  l'œil;  mais  si  l'on  ciXt  choisi  un  terrain  en  partie  plat  et  en 
partie  très-accidenté»  en  adoptant  une  ëqnidistance  uniqué 
pour  toute  la  carte ,  il  en  serait  résulté ,  ou  que  fixant  cette 
équidistance  de  manière  à  rendre  sensibles  les  pentes  peu 
prononcées  »  les  courbes  sur  les  pentes  raides  fussent 
nues  tellenient  rapprochées  quH  eût  été  împosiuble  de  le* 
tracer  distinctement,  ou  qu'au  contraire,  limitant  le  rap- 
prochement des  courbes  pour  Texpression  des  pentes  raidea 
knr  écartement  eût  été  teOement  grand  pour  des  pentes 
de  dix  ou  quinze  degrés  >  qu'elles  n'eussent  plus  formé  des 
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teiflite»  moÊiUoti  Viàé»  de  sobitiluer  des  coincer  lionzoïl'* 
laleianx  liadbiireteft  si  naturelle  qu*il  nVât  peut -être  pat 

une  personne,  s'occupantde  topographie,  h  qui  elle  ne  soit 
vesue*  Il  y  a  plus  de  tiuît  ans  que  j*ai  (ait  dos  essais  k  ce 
sujet;»  mais  riaooovénient  queje  FÎeos  de  signaler  me  frappa 
d'abord ,  et  tous  les  remèdes  que  je  tentai  d*y  apporter  ne 
purent  me  donner  des  résultais  satîsfaisans. 

On  peut  foir  dans  le  Mémorial  du  Dép6t  de  la  pierre  les 
raisons  qui  ont  été  données  de  part  et  d*autre»  soit  contre 
remploi  des  courbes  horizontuics,  soit  en  faveur  de  ce  mode 
exclusif  de  représeutalion  ;  mais»  sans  m'appesanlir  sur  une 
question  qu'il  serait  dilficile  de  résoudre  ici  complètement» 
je  ?ais  roTenir  à  Texamen  des  décisions  de  la  coounusion 
qui  sont  destinées  à  devenir  une  règle  générale  pour  le  dessin 
de  la  topagnpide. 

La  première  décision  relative  anx  cartes  finies  »  est  conçue 
duns  les  termes  suivans  : 

»  AaT.  1*'  Les  projeclious  des  courbes  horizontales  seules» 
s  tincées  à  Tencre  sont  regardées  comme  suffisantes  pour 
»  exprimer  le  relîef  du  terrain  dans  les  cartes  et  plans  doni 

»  récheîlc  sera  plus  grande  que  le  1 0,000"^".  » 

pour  apprécier  celte  décision ,  il  est  nécessaire  d*ajou- 
let»  que  lorsque  Féchelle  du  dessin  est  plus  petite  que  le 
10,000"**,  la  commission  reconnaît  la  nécessité»  ou  au 
moins  la  convenance  de  l'emploi  des  hachures  ;  mais  puisque 
les  pentes  ne  diangent  point  de  nature  »  quelle  que  soit  Vé- 
dielleau  moyen  de  laquelle  elles  sont  exprimées»  il  est  diflU 
CÎlc  de  concevoir  comment  il  devient  nécessaire  de  changer 
leur  mode  de  réprésentation  suivant  cette  échelle. 

Tout  le  monde  sera  d^accord  avec  la  commission  sur  ce 
point,  que  lorsqu'une  carte  a  un  objet  géométrique  spécial» 
comme  de  servir  de  base  h  un  projet  de  fortification  ,  de 
ra^t6  ou  de  canal  ^  il  faut  bien  se  garder  de  substituer  à  des 
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eourbes  rigoureuiemeni  déterminées  et  cotées  en  hauteur» 
des  haehiiresquî  peuvent  avoir  quelque  chose  de  {dus  ragoe 
et  qui  se  prêtent  moins  facilement  aux  opératîoiDS  graphiques. 
Ces  cartes  étant  ordinaîrement  dessinées  à  des  échelles  plus 
grandes  que  le  1 0,000*** ,  on  sent  encore  qu*on  ait  pu  fixer  à 
cette  échelle  la  limite  au-dessous  de  laquelle  il  devieni  su- 
perflu de  conserver  exclusivement Ie«K:ourbes.  Mais  lorsque 
les  cartes  auront  été  dessinées»  Tune  au  5,000*"%  par 
exemple,  et  Tautre  an  ao,ooo**  dana  le  même  bnt»  c*est-à^ 
dire  danscelui'de  donneraupremîeraspect  une  idée  approxi- 
mative du  terrain;  que  le  levé  aura  clé  fait  pour  l'une  et 
pour  i*autre  avec  les  mêmes  înstrumens  et  avec  le  même 
dégré  de*  précision  i  ou ,  si  l'on  veut ,  que  Tune  des  cartes 
sera  la  réduction  de  Tautre,  je  ne  puis  admrltre  la  conve- 
nance d'employer  des  courbes  horizoutales  sur  la  première 
et  des  hachures  sur  la  seconde  pour  Fexpresasion  dn  relief. 
Supposons  que,  dans  un  ouvrage  contenant  la  relation  d*une 
campagne,  on  ait  rcpréscntésur  IVchelle  du  20,000"  ' ,  1  éten- 
due d*un  champ  de  batailie  ou  les  environs  d'une  place  as-  . 
siégée;  le  relief,  d'après  la  décision  de  la  commission  devra 
être  exprimé  sur  cette  cafte  au  moyen^  dehadiures  dirigées 
miivant  les  lignes  de  plus  grande  pente  :  supposons  encore 
que ,  voulant  représenter  avec  plus  de  précision  les  détails 
d'une  partie  de  l'action  ou  les  travaux  de  siège  rapprochés 

de  la  place 9  on  joigne  à  la  première  carte  un  nouveau  piau 
sur  Téchelle  du  5,000*^  ou  du  io«ooo°" ,  pourra-t-oa  raisoo- 
nahlement  soutenir  qu'il  soit  convenable  de  changer  sur  ce 
dessin  le  mode  de  représentation  dn  relief,  et  qu*on  devra» 
comme  la  commission  le  prescrit ,  j  Caire  usage  de  courbes 
horizontales  sans  hachures?  On  pent  affirmer  d'atance 
qu'aoeim  auteur  ne  te  soumettra  au  caprice  de  cette  loi*,  et 
je  doute  que  le  Dépôt  de  la  guerre  ne  soit  lui-même  le  pre- 
mier k  la  transgres^r»  An  lieu,  de  donner  Texciusiott  com^- 
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pièio  aux  hachures  sur  les  cartes  k  grande  échelle  »  u'eùUil 
paa  élé  préférable  de  laiaserla  &culté  d*ezpriiiier  le  relief 
sttf  ce»  cartef  au  moyen  de  courbes  horiientalea  ou  de 

liac)iures  selon  leur  oLjcb  et  le  degré  de  précision  apporté 
dans  le  levé  du  terrain? 

Je  ne  bornerai  à  rapporter  ici  Tarticle  lecond  de  la 
décision  de  la  commission  de  topographie  sur  lequel  il 
nj  a  aucune  observation  à  iaire  après  celles  qui  pcé~ 
cèdent. 

c  Abt.     Pour  représenter  les  fiirmea  du  terrain  sur  les 

•  cartes  dont  les  échelles  seraient  au  10,000™'  ,  ou  à  des 
9  échelles  plus  petites»  les  projectioos  des  courbes  horizon- 
9  taies  éqtiidistantea  sont  regardées  comme  inauffisanteii 

•  Dans  ce  cas  »  pour  rendre  plua  sensible  et  faire  appré- 
»  cier  d'une  manière  plus  prompte  la  configuration  géné- 
9  mie  du  terrain  »  on  tracera  entre  ces  projections  des  ha- 
>  chures  qui  représenteront  les  projections  horîiontales 
»  des  lignes  de  plus  grande  pente,  et  seront  par  consé- 

'  »  quant  menées  perpendiculairement  à  chacune  des  deux 
s  courbes  entre  lesquellet  elles  seront  tracées.  » 

Lea  artieles  suîfana»  relatifr  au  mode  d*eiécntîon  »  sont 
susceptibles  d^un  grand  nombre  d'observations  critiques. 
L^art.  5  est  ainsi  conçu  : 

c  L'espacement  dea  hachures  sera  en  raison  infene  de  la 

•  rapidité  des  pentes»  et  é^^al  au  quart  de  la  distance  prise 
»8ur  la  carte  entre  deux  courbes  consécutives. 

aLorsque  les  haoburea  normales  à  deux  courbes  dî?erge- 

•  ront  semibiementientre  elles ,  Fespaoement  qui  vient  d*étre 
■  déterminé  sera  mesuré  sur  une  ligne  perpendiculaire  à  la 
•hachure  et  menée  par  son  milieu.  » 

La  loi  que  prescrit  ici  la  conmiiasion  est  celle  qui  est  êuU 

vie  à  l'école  d^État-major  'jl  à  récol>^  de  Saint-Cyr.  Elle  a 

a«i-dessus  dn  toutQ  autre  le  grandavaaUtge  de  conduire  avec 
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on  iFtavaii  médiocre  h  un  résultat  régulier.  Maîrelle  est  loin 
ë'éira  complète  9  ei  i'on  a  lieu  de  s'étoooer  que  la  eommis* 
ttOD  se  «oil  iMNniée  à  un  énoiMé  aussi  général  kmqu'eUe 
•voit  tous  les  moyens  d'arriver  à  uo  résultat  plus  précis. 
J'ai  dit  plus  haut  «pi'elie  n  avait  point  fixé  i'équidistance 
des  courbes  eu  raison  de  la  grandeur  de  TéchaBe  ou  de  la 
aature  du  terrain.  Il  s'ensuit  que  sur  deux  carlns  da  même 
terrain  à  des  échelles  différentes,  ou  mêmt)  h  ia  même 
échelle ,  le  relief  pourra  être  figuré  de  deux  manières  diile* 
fentes ,  si  Ton  n'a  pas  adapté  la  même  équidîsléBee  sur  l'une 
et  sur  Pautre.  Bien  plus ,  sur  une  suite  deeartes  embrassant 
dans  leur  ensemhle  la  description  d'un  seul  pays ,  les  mêmes 
pentes  pourront  être  figurées  àù  diverses  manières,  suivant 
que,  dans  quelques-unes  de  ces  cartes,  elles  appartimidront 
àunpajs  de  plaine,  et  que,  dans  d'autres»  elles  appartien- 
dront à  un  pays  de  montagnes,  puisqu'il  est  dit  que  Téqui- 
distance  peut  varier  d'une  carte  à  l'autre ,  en  raisen  de  la 
nature  des  pentes  du  terrain.  Ce  résultat  »  conséquence  né- 
cessaire de  TarLicle  précédent^  est  inadmissible.  Ce  (ju'ou 
doit  en  eifet  se  proposer  principalement  par  Temploi  des 
hachures  r  est  de  &ire  que  Tcsil  s'habitue  facilement  à  }uger 
à  la  première  inspection  de  la  carte ,  la  direetieo  et  la  rapi-* 
âité  des  pentes.  Mais  comment  pourra-l-ou  y  parvenir  si  la 
même  pente  n'est  pas  nécessairement  exprimée  de  la  même 
manière  sur  deux  cartes  diffirentes? 

Les  défauts  que  présente  la  méthode  prescrite  par  la  com- 
mission ont  été  signalés  déjà  dans  le  mémoire  du  général 
ll.«.,  sur  le  figuré  du  terrain  écrit  en  i8s5 oh  l'on  trouve 
en  même  temps  les  moyens  de  les  corriger.  Le  général  H... 
propose  de  fixer  d'une  manière  constante  le  rapport  de  l'é- 
chelle du  dessin  h  l'équidistancc  des  courbes  au  moyen  des- 
quelles se  fait  l'intermlation  des  hschnres  »  de  manière  que 
toujours  les  mêmes  pentes,  sur  des*  cartes  diâcrciUeâ, 
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quelles  qirellcs  soient ,  se  trouvent  figurées  de  la  même 
manière*  Ce  principe  me  Mable  Jes  pio»  importaas,  ei 
deTOÎr  servir  de  hêt»  k  toot  système  Ueii  entooda  de  figuré 

de  terrain,  si  Ton  veut  que  l*œil  s'habitue  à  la  lecture  d'uiic 
carie  sans  avoir  même  recours  à  l'échelle  de  teiotes  qui 
doil  toojoare  i^accempagner* 

'  Oo  oonçeit  diffieilement  que  la  eemmis<iieft>  après  avoir 

pris  connaissance  de  ce  méiuoirc,  se  l>orne  à  dire  dans  son 
rapport  que  ia  méthode  qu'on  y  propose  «erait  d'une  appli- 
calien  difficile  et  dispendieuse  »  el  qo'eUe  o*m  aii  pasedopté 
au  moins  les  principes  généraux,  lorsqu'il  est  évident  qu'en 

ic  faisant,  les  cartes  acc|y(-iTaieQt  plus  de  précision  et  de 

-fé|;alarité ,  saûs  que  ia  diûiculté  ou  la.  dépense  de  rexéculjett 

pussent  nullement  en  être  changées  (i). 

L'art.  4  ^^^  t-  ^  compléter  la  loi  énoucce  dans  l'art  ^  ,  il 

porte  : 

c  Dans  le  cas  où  la  distanoe  entre  deux  eouiim  eonsècM- 
»  tives  sera  an-dessons  de  deux  mHlimètres ,  on  sdbstilnem 

•»h  la  loi  d'espacement  des  hachures  celle  de  leur  grossisse- 
9  ment*  Ce  grossissement  augmentera  en  raison  deia  rapidité 
»de  la  pente.» 

Cette  idée  du  grossissement  des  hachures,  substitué  à 
leur  rapprochement,  lorsqu'elles  deviendraient  trop  serrées 
^oorquVn  pût  les  tracer dîstinctemeni  >  a  été  empruntée  de 
la  méthode  du  général' H...,  mais  déligaréé  de  telle  façon , 
que  son  application  ne  serait  pas  pralicaLle  dans  la  plupart 
des  cas  »  ou  du  moins  conduirait  à  des  résultats  peu  salis- 
faisans. 

La  commission  fixe  à  «  millimètfes  rinlenralle  entre  deux 
courbes  voisines ,  à  partir  duquel  on  cessera  de  rapprocher 

'  (i)  Toir  U  carie  des  mvironi  deCebkots  loiate  à  la  tfl*  livaniiMi  dfl 
J>«MM[(r  milîiiîrfy  asaét  iSs7< 
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Ida  hachures;  cela  revient  à  dire  que  le  imaimum  de  dît^ 
taiMse  entre  les  milîeaz  de  deux  haobaras  mm  d'un  demi- 
tmlUiDèlre;  maïs  il  suilil  de  jeter  les  yeux  sur  une  carte , 
sur  celles  mêmes  qui,  à^m  le  Mémorial  du  Dépôt  de  ta 
gfterre  »  sont  mises  à  1  appui  des  décisions  de  la  oommissien, 
f  oiir'S?Bi9drer  i|u'oa  peètv  sans  inccoFénîent»  pousser  ptus 
4^n'  lecresserr^meiitv  ët  ^ae  c'est  ce  qu'on  fait  générale- 
ment. Le  gt:tit2rul  H...,  dans  son  mémoire,  avail  fixé,  après 
de  ion^  tâtoneemenBr  iA  moindre  espace  fue  devaient  oc^ 
Guper  quatre  hachures  à  i  milL  i  /4  >  dans  les  cas  ordinairer, 
et  les  essais  qui  ont  été  faits  soit  la  j)lume,  soit  an  buriu , 
t>nt  prouvé  que  celle  liMtion  se  prélait  très-hiea  aux  con« 
▼enances  du  dessin  et  de  la  graTure»  tandis  que  la  même 
épreuve  ne  paratt  pas  avoir  été  fiiile  pouh  Técartement  près* 
crit  par  la  commission. 

On  remarquera  encore  que ,  puisque  le  rapport  de  Téqui- 
distance  des  courbes  horixontales  à  l'écheUe  du  dessin ,  n*esl 
point  fixé  par  la  commission ,  le  choix  de  la  pente ,  à  partir 
de  laquelle  on  doit  commencer  à  grossir  les  hachures,  reste 
tout  à  fait  arbitraire ,  ce  qui  s*oppose  à  Tuniformilé  des 
cartes.  Enfin ,  la  loi  suivant  laquelle  devra  se  fiûre  le  gros- 
sissement  est  entièrement  aussi  abandonnée  h  la  discrétion 
du  dessinateur,  ce  qui  aggrave  encore  le  même  inconvé- 
nient* Le  générai  H«««  avait  établi  une  loi  fort  simple  pour 
cette  opération,  mais  la  commission  ayant  déclaré»  sans 
en  avoii  lait  dVsiai ,  ^on  application  trop  difficile  et  trop 
dispendieuse,  on  ne  devait  point  s'attendre  ù  ce  qu'elle  Fa- 
deptât^  Ckipendant»  ne  paraissait-ii  pas  convenable  qu'elle 
an  recherchât  quelque  autre  d'une  exécution  plus  facile ,  ou 
qu'elle  ordonnât  du  moins  qu  un  diapason  de  teintes  serait 
construit  sur  chaque  carte  d'après  cette  loi  ou  une  autre 
analogue ,  et  que  les  dessinateurs  imiteraient  ces  teintes  au- 
tant que  possible  ,  lorsqu'ils  auraient  k  représenter  les 
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peales  (firelles  exjx  îmeul.  11  résulta  ou  effet  du  vague  de 
rurticle  de  U  commission ,  que  lar$qu*un  dessiiiRteiir  dbffft 
oiécuter  une  carte ,  il  faudra  aa  préâtable  qu'il  se  ooMtruiie 
un  diapason  ou  une  échelle  de  teinte»  pour  les  pentes  raided, 
afin  do  se  guider  dans  kur  e^Lpres^ion.  Mais  ce  diapason  mm 
toui  à  fait  arbitraire ,  ea  sorte  que  deux  cartes  différentes  ne 
pourront  être  comparables  entre  elles  aoos  le  rapport  dm 
relief,  et  dès-lors  le  but  qu'on  se  propose,  en  rt'^ularisant 
le  dessin  de  lu  topographie,  &era  manqué.  Mois  couiiuHons 
notre  examm. 

i  Art.  5.  On  conservera  sur  les  caries,  soit  dessinées» 
»soit  gravées  ,  cpii  seront  exécutées  d'après  les  minutes  mises 
«à  Tencre,  lu  trace  des  courbes  liorizoutoles  qui  auroni 
«  MTvi  do  diredriees  aux  hachures  »  de  manière  qu*on  puisse 
t  toujours  saisir  et  suivre  la  direction  de  ces  courbe».  Cette 
<•  coaditioii  esscotieile  s'obtiendra ,  soit  que  les  hachures,  se 
»  lenniaaiit  sor  les  courbe»  ellesHnêmes ,  elles  ne  soient  pas 
t  tracées  dans  le  prolon^ment  l'une  de  l'autre»  soîl  que»  s*ar- 
frétant  h  une  très -courte  distance  de  ces  courbes»  elles 
•  laissent  entre  elles  un  petit  espace  blanc.  » 

J'admets,  comme  la  commission»  k  convenanoe  de  faoititor 
les  moyens  de  retroorer  sur  une  carte  la  direction  des 
courbes  horizontales  qui  oui  servi  au  tracé  dc^  hachures; 
mais  pourquoi  laisser  le  choix  entra  deux  moyens  pour  par- 
mdr  à  ce  résullat?  Le  premier  me  semble  préfi&rable  an 

^cxoiid  ,  t  u  co  qu'il  ne  coupe  pas  le  dessin  par  une  suite  de 
zones  bliinclies,  exprimant  réeiiement  des  paliers  horizon- 
faux  q[ui  n'existent  cependant  pas  sur  le  terrain.  Il  e^t  d'ailk 
leurs  bien  suffisant,  poîsqu'oprfes  avoir  substitaé  les  faa** 
chures  aux  courbes ,  on  u  a  plus  pour  hul  de  luire  saisir  au 
premier  coup  d'œil  le  tracé  de  ces  courbes. 

Je  remarquerai  encore  qu'on  pourrait  déduire  des  prin«* 
cîpes  de  la  commission ,  que  les  hachures  doivent  être  tracées 
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MHS  inlemiplMMi  d'um  eourbo  horÎM^iiMile  k  la  suivAnte , 
quel  que  soit  riatervalle  ^oi  «épàre  ces  courba».  Cependoot , 
Uré^uUc  de  lo  manière  dotil  on  opère,  que,  lorsque  lespenU« 
seni  douces  et  que  les  horizontales  oui  une  courbure  très- 
prononcée  >  ces  hachures ,  fort  resserrées  vera  une  de  leurs 
exlréaiilés,  s'écartent  nu  coiilriiire  bcuucoup  vers  l'autre, 
en  sorte  qu  elles  exprimeat  des  pentes  variables  dans  un  e&- 
paoo  pour  laquel  riodiiiaisoa  du  terrain  est  constante.  Le 
lanl  remède  è  cet  îficon?énieot  serait  d*iaterçaler  dans  les 
parties  où  il  aurait  lieu  ,  uiir  ou  jilusîeurs  courbes  internié- 
dîaires  entre  celles  qui  sont  comprises  dans  les  plans  équi- 
dtsiansy  et  d'arrêter  les  hachures  è  ces  nouireiles  courbes. 
Bb  agiissant  ainsi ,  on  troublerait ,  il  est  vrai ,  Téquidislance 
que  la  commissiou  veut  coui»crver  dans  chaque  carte,  mais 
il  laut  remarquer  qu'il  ne  s'agit  pus  ici  de  cartes  nûoutes, 
el  ^ue  d'aîlleufs,  avec  le  moindre  degré  d'attention,  il  r^t 
toujours  facile  de  reconnaître  les  courbes  primitives  et  les 
courbes  intercalées.  La  règle  poseo  par  la  commis^ioQ  au- 
rait donc  besoin  d'un  supplémftni  ou  au  moins  d'un  cem- 
aentaîre. 

«  Abt.  6,  Sur  toutes  les  cartes,  des  cotes  placées  aux 

•  points  les  plus  remarquables  du  terrain,  indiqueront  I9 
»  hauteur  de  ces  points;  le  point  dont  la  cote  est  aéro  »  étant 

•  toujours  celui  qui  sera  reconnu  pour  être  le  plus  bas,  on 

•  fera  connaître  »  autant  que  possible  t  la  hauteur  de  poin^ 
•aofdesfus  du  niveau  do  hi  mer.  Dans  le  cas  oh  un  ou  plu- 
»  sieurs  pointa  du  lerraia  seraient  inférieurs  an  qiveau  de  la 
»  mer,  la  cote  zéro  correspondra  a  ce  nivi  mu,  rt  les  cotes  des 
»  points  qui  se  trouveraient  au-dessous  auraient  le  signe 
«ttégatit  » 

Je  n'ai  sur  cet  article  qu'une  seule  observation  à  faire , 
c'est  que  la  commission,  préoccupée  de  la  carte  de  France, 
aemble  |iv*oir  oublié  que  les  règles  qu'elle  prescrU  devront 

»o* 
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•^appliquer  à  toutes  les  cartes  sans  distiaction  et  quels  i|ue 
soient  les  procédés  employés  poar  leur  coostruolion.  .Or, 

comment  se  procurera-t-on  des  cotes,  même  approximative»» 
lorsque  i'oo  lera  »  presque  sans  ioslrumeos ,  une  reconnais- 
sance rapide  dans  an  pays  ennemi?  N*aurait-on  pas  dû  se 
borner  h  indiquer  Fadditiou  de  ces  cotes,  dans  le  cas  où  le 
genre  du  levé  permettrait  de  les  obteuir? 

t  Art.  7  et  dernier.  Quelle  que  soit  l'échelle  des  cartes 
1  topographiques ,  on  écartera  pour  le  %aré  du  terrain , 
»  toute  coosidéraliou  de  lumière^  âuil  oblique,  soit  ver- 
»  Ucale.  » 

Ce  principe»  dont  j'ai  déjà  dit  quelques  mots»  est  le  plot 
important  de  tous  c^ux  qu*a  posés  la  commission ,  et  il  ra- 
mène la  topographie  à  son  véritable  objet ,  en  la  dégageant 
de  toutes  considérations  relatifes  à  la  perspective  et  au 
dessin  d*imitation.  La  commission ,  en  prenant  cette  déci- 
sion ,  a  mis  le  sceau  à  une  rtHolution  qui  depuis  plus  de 
vingt  ans  tend  à  s'opérer  dans  la  topographie  en  France  et 
qui  est  déjà  accomplie  eo  Allemagne  et  dans  d'autres  pays 
de  l'Europe.  Ainsi ,  dorénavant  sur  les  cartes ,  les  teintes  ne 
seront  plus  iji;e  des  moyens  conventionnels  d'expriairr  la  rai- 
deur des  penles  dont  les  directions  seront  données  par  le 
tracé  des  hachures. 

Pour  faire  ressortir  la  justesse  d'une  partie  des  observa- 
tions que  je  me  suis  permis  de  faire,  dans  rintérètde  l'art, 
sur  le  travail  de  la  commission  de  topographie ,  je  vais  jeter 
un  coup-d'œil  sur  les  moyens  d'exécutiou  qu'on  paratt  avoir 
adoptés  pour  la  cane  de  France ,  en  conséquence  de  ce 
travail. 

La  première  opération  à  faire  avant  de  dessiner  le  figuré 
sur  la  carte  de  France ,  était  de  régler  l*écartemettl  ou  le 

grossissement  des  iiachures ,  en  raison  de  l'inclinaison  des 
pentes.  Cette  loi  a  été  établie  à  Taide  d*un  diapason  de 
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teintes  fonnées  au  moyen  de  hachures.  Ce  qui  frappe  dV 
bord ,  à  l'iospeetioB  de  ce  diapason ,  c'esl  qu*U  varie  avec 
les  échelles  des  cartes ,  en  sorte  que  les  pentes»  sur  ces  dî" 
verses  cartes,  ne  peuvent  pas  être  immédiatement  compa- 
rées entre  elles.  Ce  grave  incoayénient  est  une  conséquence 
du  Yaguequi  règne  dans  les  prescriptions  de  la  commission» 
et  îe  ne  reviendrat  pas  ici  sur  ce  que  j*ai  dit  plus  haut  à  cet 
égard;  mais  le  diapason  renferme  encore  plusieurs  autres 
défauts  qui  lui  sont  propres. 

La  commission  dît ,  par  exemple»  que  pour  les  pentes 
douces  »  Técartement  des  hachures  sera  proportionnel  à  la 
distance  des  courbes  horizontales  entre  elles ,  ou  à  la  cotan- 
gente  de  Tangle  d'inclinaison  de  la  pente  avec  la  Terticale  » 
et»  sur  le  diapason ,  Técartement  des  hachures  est  propor- 
tionnel ou  sinus  de  cet  angle. 

La  commission  ne  parle  de  grossir  les  hachures  qu'à  par- 
tir d'une  limite  »  déterminée  par  la  condition  »  que  Tinter- 
▼aile  entre  deux  de  ces  hachures  ne  dertenne  pas  moindre 
qu'un  demi-miUijnëtre;  sur  le  diapason ,  le  gro^bissement 
commence  dès  la  pente  la  plus  douce. 

La  commission  enfin;  prescrit  de  ne  jamais  placer  plus 
de  quatre  hachures  dans  une  largeur  de  deux  millimètres , 
et  le  diapason  en  olire  jusqu'à  huit  dans  le  même  espace. 
En  on  mot  ^  il  ne  se  rencontre  pas  la  moindre  analogie  entre 
les  règles  posées  par  la  commission  »  et  celles  qu'on  a  suivies 
dans  la  formation  du  diapason.  Ce  munque  d'harmonie  doit 
tenir ,  en  partie  au  moins ,  à  Timpossibilité  d'exécuter  en- 
tièrement les  préceptes  de  la  commission,  et  à  leur  insuf- 
fisance. 

Mais  voici  qui  est  bien  plus  remarquable  encore ,  et  qui 
mérite  une  attention  plus  particulière*  11  a  été  fait,  sons  la 
direction  do  Dép6t  de  la  guerre,  nn  sfiéeimenè»  la  noovelle 

carte  de  France ,  reprédeiitant  un  fragment  des  environs  de 
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culë  avec  nu  i  iu  et  un  idlatil  mii  i rquables ,  par  lo  graveur 
Biooileau,  aélùeovoyé  par  ic  Ministre  <ic  lu  guerre,  revêtu 
de  sea  ap|Mx»b«lioji  »  à  i'appui  des  décUioiu  de  la  commît- 
MOQ  t  daiK  les  écoles  militaire:» ,  pour  lerTir  de  modèle»  et  de 
type  au  dfssin  d(;  la  lo|)o*;iajjliie.  Cepcutiant ,  cette  carte 
n'esi  |ias  plus  en  rapport  avec  les  décidions  de  la  commii- 
ftion  qae  Je  diapason  doot  je  viens  de  parler;  et  bien  plus  « 
elle  est  tout  aussi  peu  en  harmonie  avec  oelut-là  même. 
V<ttlà  donc  trois  travaux  exécutés  en  coa^queuce  les  uns 
des  autres»  tous  approuvés  par  le  ministre ,  et  qot  sont  ce- 
pendant dans  le  désaccord  le  plus  complet.  Il  meparatt 

urgent  de  si^nalor  un  panMl  état  de  choses,  pour  désabuser 
ceux  qui,  cantians  dans  raulorité  des  membres  de  la  oons- 
mission,  croiraient  la  question  du  dessin  de^la  topographie 
complètement  résolue ,  et  le  Hittislre  kunnéme ,  qui  sans 
doute  n*a  vu  dans  le  spé^inen  du  Dépôt  de  la  guerre, 
qu'une  jastiiicatioa  des  princifes  posés  par  la  coiumissiooi. 

Si  Ton  ne  revenait  point  anr  ce  qui  a  été  &it  jusqu* à  ce 
jour,  il  s*cn  suivrait  qu'après  avoir  hautement  annoncé  que 
la  nouvelle  carte  de  France  s'ei^écuiait  d*après  une  loi  uui> 
fiomm  et  constaste ,  propre  à  faire  juger  la  nature  des 
pentes  à  la  seule  inspeclîoo ,  on  ae  trouverait  avoir  une  carie 
fort  bien  gravée,  peut-être,  mais  oii  le  figuré  aurait  été 
livré  presque  entièreasent  h  la  discrétion  des  artistes. 

Pour  prouver  ce  que  je  viens  d'avancer  •  je  vais  faire 
quelques  obser?alî<ms  de  détail  sur  le  figuré  de  la  petite 
carte  dont  il  est  ici  question,  en  relevant  plusieurs  fautes 
qu  il  est  bon  d'indiquer  aux  personnes  chargées  de  la  |^a- 
vare ,  afin  qu*elles  en  préviennent  de  semblaiiles ,  s'il  est 
pi>ssible ,  sur  les  feuilles  qui  doivent  être  maintenant  enaié^ 
cuiiou. 

Il  auflOit  de  ieter  les  yeox  sur  cette  carte  pour  se  oonvaincre 
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que  récariement  én  hachures  n^y  est  pas  proporlioanel  à 
la  distance  des  courbas  horizoîiiaies  enlre  elles ,  et  égal  au 
qiMfIde  celte -distaiice.  Cette  loi  se  ?érifie  à  peu  jvrès  peur 
quelques  pentes  extrémeoieiil  douces;  omis  hiontdl  le  res- 
serrenàeut  diminue  et  devient  au  plus  la  uioil/é  de  ce  c|u'il 
devrait  être.  .Oa  peut  le  vérifier  ea  ua  grand  nombre  do 
pointa  de  la  carte» 

Le  grossissement  des  hachures  ne  commence  pas  seule* 
meotlorsqae  leur  espacement  est  égal  h  un  domi-miiiimèlre» 
mais  il  a  été  employé  sur  toutes  les  pentes  pour  modérer 
les  teintes.  On  peut ,  pour  s'en  asaurer,  eonrparer  le»  ha^ 
chuK  s  qui  soat  au  dessus  dv  Doocheryavec  celles  qui  sont 
outre  Villette  et  Sédao;  les  pentes  sont  lort  douces  en  ces 
êmwL  endroits^  el  cependanot*  o'est  piolèt  ia  force  du  trait 
(|ue  rémnrtcweot  des  liaehnrea  qut  fait  rassortir  la  petite 
difl'érence  de  leur  inclinaison. 

Ëaim,  on  ne  s'est  pas  borné  àplaccr  au  maximum  quatre' 
Imckvres  daas  un  «spaoe  de  deus  naîllîmèlres  de  largeur  » 
maîaon  en  a  mb  la  plupart  du  temps  de  six  k  huit.  Nul 
doute  donc  que  les  lois  prescrites  par  la  commission  de  ^O' 
pograpfaîe  n'aîeDl  point  été  observées. 

Pour  s'aaaurw  aussi  qu'on  n*a  pas  suivi  davanli^  la  loi 
exprimée  par  le  diapason  ,  ou  rcin^n  qucra  que  lo  terrai ji  re- 
présenté ne  renferme  que  de  légères  collines  »  dont  la  pente 
générale  est  bis  d'atteindre  à  .ftognides  «  et  ne  va  pas  même 
jusqu'à  ne;  cependant,  en  bcnoeoup  d'endroits,  la  teinte 
résidlaot  des  hachureâ  correspond  au  moins  k  celle  que  le 
dbpaaoa  indique  pour  5o  grades  ?  notamment  an-dessue 
d*AmMi|pe,  près  de  Noyer»,  etc. 

Les  plus  petites  pentes  que  porte  1»  diapaf^on  sont  dr  aa 
^mde»  et  il  serait  superflu  ,  en  elKet»  d'eu  exprimer  de  plu# 
dmiees;  oopendaat ,  dans  beauooup  d'endroits  les  hachure» 
ont  plus  d'espacemeiit  que  le  diapason  n'en  indiqiic  pour 
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oetie  poDtei  Eafia,  l'oo  veoconlre^  pour  les  fwom&ucw» 

des  hachures  fines  et  serrées,  tandis  que  d'aulrci  sont  plus 
grosftOâ  el  plus  écartées ,  ce.qui  n*cst  conforme  ni  à  ia  loi  du< 
diapasoo ,  ni  à  celle  de  k  cohummmid. 

Le  sfMmen ,  gravé  au  Dépôl  de  la  guerre ,  ne  proure- 
donc  rîen  relaiivemenl  au  Iravuil  de  la  commission  de  topo> 
graphie;  mais,  comme  cet  es^ai  est  fiiit  pour  séduire  à  1» 
jiramîèie  intpeelkMi ,  et  que  »  aoua  le  rapport  de  la  gramse  » 
it  a  toute  la  perfeclion  qu'on  est  accoutumé  de  renconirtir 
dans  les  travaux  de  son  auteur ,  je  termiuerui  cet  article  par 
quelques  olMervattoDS  critiques  sur  soo  «néciilioii. 

U  résulte  de  la  loi  adoptée  par  le  graveur,  quelle  qu*eUfi> 
puisse  (  lie  d  ailK  urs,  un  loû  général  trop  uniforme  et  trop 
gris»  inconvénient  qui  aurait  disparu  si  i'oaae  lut  rapproché 
devanlago  de  la  loi  de  le  fommiisionf  mais  qui  «ofait  é^ 
plus  grave  encore ,  si  Toa  eût  soin  rigmireiiseiiieutorile  du 

diapason. 

ïok  comparaul  les  hachures  aux  courbes  heriaoBteies  le^ 
fiées  sur  le  lerraio  ».  il  est  aisé  des'aperoevcir  que    gi  avevr 

n*a  pas  été  fort  scrupuleux  dans  Tespccc  de  traduction  qu'il 
avait  h  faire ,  et  qu'autant  qu'il  Ta  pu ,  il  a  sacrilié  Teiuicti- 
tude  à  l'eiet»  Ua  tel  îscenvéQieBt  ne  posrra  cesser  d*aToir 
lieu  qu'en  adoptant  une  loi  hîen  précise,  à  laquelle  le  gra- 
veur sera  obligé  de  se  sou  met  Ire.. 

Quant  au  tracé  des  hacliures  ,  en  remarquera  que  dans 
presque  tous  le»  vallons,  cellesdes  pentes  opposées  qui  de- 
vraient wiùi  se  rnccordf'r  taiip;cnlîellement  au  thahvejî,  so 
rencontrent  au  contraire  sous  de»  angles  très-sonsihies ,  ce 
qui  ferait  supposer  qne  les  xonrbes  horiaootales.  enraient 
mm  poini  de-  rebroussement  an  fond  de  ces  vallofis  „  tandis 
que  Técouiement  des  eaux  force  ordinairement  la  surface* 
du  aol  h  suivre  une  courbure  oontinne.  On  trouve  des 
exemples  sensibles  de  ce  recoupement  de  hechores,  près 
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de  Viller9-8ur-Bar,de  Saint-AigBaa  ,  de  Noyers  et  eu  maints 
autres  eodroita ,  car  on  ne  saorait  parcourir  un  oentimètre 
earré  de  la  surfitœ  de  la  carte  sans  en  rencontrer. 

Je  ferai  remarquer  encore  que  plu&ieui»  courbes  liorizoïi- 
laies  servant  de  directrices  aux  hachures  «  semblent  venir  se 
confondre  en  une  seule»  ce  qui  ne  saurait  être  qjaanà  il 
n'eabte  pas  d'escarpement  au  point  de  rencontre.  Il  faut  un 
»oiu  ua  peu  minutieux  pour  découvrir  ces  imperfectious 
partout  oîi  elles  existent»  mais  on  en  peut  voir  des  exemples 
ames  sensibles  entre  lemontd'Iges  et  la  tour  à  Glaire  »  dans 
un  Talion  entre  Villers-sur-Bar  et  la  route  de  Sédan  »  et 
dans  plusieurs  autres  endroits. 

Enfin»  dans  quelques  parties»  comme  au-dessus  de  Ma- 
nicoort»  de  VillerB^sur*Bar  »  etc.  »  on  eût  pu  »  en  subdÎTÎ- 
sanl  les  hachures  ,  éviter  lei>  adins  que  les  courbes  liori- 
zontales  paraissent  former  sur  le  terrain.  Malgré  ces  légers 
défauts  cependant ,  l'esemple  présenté  par  le  Dépôt  de  la 
guerre  est  d'une  fort  Mie  exécntiou  »  et  si  la  carte  entière 
répond  à  cet  essai ,  la  France  possédera  un  monument  su- 
périeur à  ce  qui  a  jamais  été  lait  dans  ce  genre. 

Je  terminerai  en  résomant  mes  observations  »  auxquelles 
)e  n'ai  donné  tant  d'étendue  qu'à  cause  de  l'importance 
qu'acquiert  aujourdhui  le  sujet»  par  la  gravure  delà  carte 
de  France. 

La  commission  de  topographie  a  posé  relativement  anx 

caries  minutes  des  principes  excellens  qui  conlribuerout  , 
sans  nul  doute  »  au  perleclionDemcut  do  l'art  des  levés  »  en 
obKgeant  tous  les  officiera  chargés  de  reconnaissances  »  à 
mettre  dans  la  détermination  des  reliefs ,  plus -de  précision 
qu*on  n'en  apporlait  autrefois.  Le  seul  point  qui  puisse  être 
,  contesté  est  la  condition  imposée  de  n'employer  dans  tous 
les  cas  que  des  couiiies  horizontales  continues  »  situées  dans 
des  pians  équîdislans,  pour  l'expression  de  ces  reliefs. 
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Pour  ce  qui  est  des  cartes  mises  au  net ,  et  dt»  ctirlcj^ 
gravée*»  deux  principtss  importais  8oiit  consacrés  :  Tuu 
-  par  lequel  on  maialîent  l'emploi  det  kiehuree  dirîçéei 
KomiBl  lei  lîgfiea  de  plue  grande  pente»  eu  moîas  sur  les 
corles  h  petites  échelles,  et  Tautre  par  lequel  ou  bannit 
toute  considération  de  lumière  soU  oblîqoe»  soit  TertîciAe 
èuM  le  desain  det  cartes  »  lea  teintas  ne  deTeoant  plus  akm 
qu'un  moyen  conventionDel  d'exprimer  la  raideur  dea 
penlea. 

La  oDOUDmiony  par  ces  déoiaiona»  a  rendu  à  la  topof;ra* 
phîe  nn  aerviœ  signalé  qui  lui  aaaurera  la  reconnaisaanoe 

d'nn  grand  nombre  de  militaires  éclairés;  mais,  lorsqu'elle 
est  eutréedoDs  les  détails  d*cxéciitioo ,  je  crois  qu'elle  s'est 
égafée»  el  qu'elle  ne  pouvait  même  manqua  do  le  faire» 
Étail-ee ,  en  effet ,  à  un  eonseil  de  généraux  el  de  -savons 
dont  plusieurs  n'ont  jiunais  dessiné  de  caries,  qu  li  iullaii 
s'adresser  pour  fiier  des  règles  sur  k  manière  de  tracer  le» 
haclinres?  Une  conunisaîott  composée  eomma  celle  dont 
il  est  id  question ,  peut  bien  poser  quelques  principes  gé  • 
oéraux  sur  la  topographie;  mais ,  si  elle  va  plus  loin  ,  elle 
sort  do  son  rôle  et  s*ospoae  à  coniniiettre  toutes  sortes  de 
fiiutes*  G*est  ee  qu'elle  semble  avoir  ferl  bien  aanti»  car  il 
est  aisé  de  s'apercevoir  par  la  lecture  de  ses  discussions  .  (jny 
ce  n'est  qu'avec  une  sorte  de  répugnance  qu'elle  a  abordé 
Aaa  détetls  »  tandis  qa*elie  s'éteti  longoenami  dtendve  sur 
leaprûaeipeagénéraux.  Son  travail  même*  •  été  sîineooiplet 
«ous  le  premier  rapport ,  que  le  Ministre  s'est  cru  obligé 
de  le  lui  renvoyer  pour  y  ajoutor  quelques  nonvoaux  dé> 
veloppemens. 

€e  que  la  commission  devait  feire ,  selon  moi ,  c'était  de 
s'ériger  en  tribunal ,  défaire  exécuter  uu  grand  nombre  de 
cartes  perdes  pratioSens  éclairés ,  dans  des  système  variés* 
mais  tons  ossi^lis  à  éu  conditions  générales  arrêtées  4  a- 
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GYMNASTIQUE  (i> 


IL  le  colonel  Anoret»  direeteor  du  Gymnase  normal 
militaire ,  ajanl  offert  le  i  o  février  an  minislre  de  la  guerre  » 

d'instruire  gratuitement  les  troupes  qu'il  voudrait  envoyer 
à  son  établÎMement  »  pour  doouer  desassauto,  Irauckir  de« 
oiMladet  ^  aaaier»  lotter  et  coarir ,  exercices  fu'elles  au^ 
raient  probablementà  appliquer  dans  l'expédition  d'Afrique. 
Cette  proposition  fut  acceptée  ,  et  les  coinpagûies  d^éiite 
du  «8^  de  ligne  furent  enToyées  au  Gymnase. 

L'époque  du  départ  de  ce  régiment  étant  trop  rappro- 
chée pour  enseigner  aux  soldats  ce  qui  se  pratique  pour  les 
militaires  envoyés  de  chaque  corps,  M.  le  colonel  Amoros 
parWat  »  en  hait  séances  »  à  apprendre  à  ces  élèves  une 
partie  de  la  gymnastiqne. 

Les  résultats  de  cette  instruction  sont  consignés  dans  la 
lettre  suivante  »  adressée  par  le  colonel  au  ministre  de  la 
guerre  le  3o  mars  dernier. 

t  Les  compagnies  d'élite  du  28c  de  ligne  n*ontpu  prendre 
que  huit  leçons  de  gyumaslique  ;  mais  elles  ont  bien  pro- 
fité des  efforts  que  j'ai  laits  pour  obtenir  des  résultats  ;  à  la 
dernière  séaaoe ,  tons  ces  militaires  ont  donné  lestement 
l'assaut  au  vieux  mur,  sans  se  servir  d*éehelles  »  tous  ont 

(1)  rt<jn*  dvort»  cîonné  dans  les  40"=  «l  4>*  ÎÎTraisnn*  du  Spectateur  un 
article  sur  les  avantages  qui  résulteraient  pour  les  luiliuiic^de  cooiftcrcr 
leara  loisirs  anx  jeux  gymnastique  s.  L'utilite  de  cette  mesure  s'est  fait 
sentir  au  uiumeut  où  se  piéparoit  l'expédition  d'Afrique,  et  eu  huit 
le«;on8  ,  M.  le  colouel  An^oros  a  11**^  se*  élùve»  a  mt-uie  de  rendre  de 
grands  services  tîun.s  celle  expédition.  IN'ous  mettons  sous  Its  JCUX  de  HO» 
lecteurs  les  dctuiis  qu'il  \  *iut  iiicu  nous  cuinaïuniqucr. 
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grimpé  ù  m\  mur  de  quinze,  pieds  par  les  perches  vacilla» 
tes  à  doubles  crochets  ;  tous  ont  saulé  dix  pieds  en  profon- 
4leor  en  avant ,  et  quinxe  |Mf  dt  en  profondeur  en  arrière , 
tous  ont  franchi  les  barrières  et  passé  ^ur  les  poutres  va- 
cillaules  du  los&ë,  ea  suivant  un  rythme;  tous  oui  habi- 
lué  leur  téle  h  monter  aux  échelles  de  trente  pieds ,  et  ont 
iaît  une  course  de  t\x  mille  pieds  en  dix  minutes;  Us  ont 
appris  encore  h  former  des  pyramides  vivantes  pour  don- 
ner des  assauts  à  ini  mur  de  vingt  pieds  de  hauteur.  Jamais 
je  n'ai  obtenu  des  résultats  plus  généraux,  plut  uniformes 
et  plus  briHans.  Mais  il  faut  de  tonte  nécessité  faire  cons- 
truire prouiplement  trois  cents  perches  pour  que  ces 
troupes,  et  les  autres  que  l'on  trouvera  dans  Tarméc  expé- 
ditionnaire avoir  suivi  mes  leçons ,  puissent  s'en  servir  et 
prendre  les  forts  avec  ia  rapidité  que  ces  moyens  procurent. 

»  Je  réitère  rofTrc  de  mon  fîls,  qui  connaît  toutes  mes 
inventions,  pour  dingi*r  le  parc  des  instrumcns  «^ymnas- 
tîques ,  la  construction  des  objets  que  l'on  désignera  et  leur 
application  sur  le  terrain  ;  il  pourra  servir  encore  à  faire 
répéter  cet  exercice  aux  troupes  que  l*on  destinera  h  donner 
ces  assauts  ,  parce  ([u'il  faut  conserver  leur  aptitude  pour 
le  moment  de  Taction. 

•  J'aî  l'honneur  »  etc.» 
'  Nota,  M.  Amoros  fils  ,  lieutenant  en  premier  d'artillerie, 
a  été  nommé  en  elFet  pour  diriger  l'enseignement  de  la 
gymnastique  des  troupes  de  l'expédition  d'Afrique  sous  les 
ordres  du'général  du  génie  baron  de  Valasé,  et  on  a  con- 
fectionné h  Toulon  deux  cents  perches  amorosîenueb  »  el 
cent  échelles  de  riuveauon  de  M.  Amoros. 
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NOUVELLES  MILITAIRES. 


FRANCE. 

■ 

COMPOSITION 

TIR  l/ARliiiR  D'£XràD|T10N  D'AFHigtlî  (l). 

S.  £•  le  iieuicaaui-génér<)l  coinh  do  Bourmonl  .  pair  de 
France  «  commandant  on  chef  ;  de  Trelafi  »  chef  de  baUif- 
Ion  et  de  Bourmonl,  capîlaine,  aide«*de-camp;  Delamyre, 
capitaine;  d'Arlhel ,  id.  ;  de  Bieucourt  »  liculenani;  de 
IMailié,  id.  ;  oÛiciers  d'ordouoance. 

lieutenant-général  Desprez»  chef  d'état-major  générale 
deMontcanriUey  chef  de  balaillon*  etMînangoy,  capitaine, 
aides-de-camp;  Fournicr  de  Trelo,  licuUuaul,  oÛicier 
d'ordonnance. 

Maréchal  de  camp  Tholosé ,  aouf-chof  d'étal-major  gém^ 
ral;  Sol ,  capîlaine;  Bernard  Jieutenaut,  aidea-de>camp. 

Maubort  de  Neuilly ,  lieutcaunt-colouel  de  geudarineric , 
grand  prévûl. 
De  Barlillat  »  commandant  du  quartier  général. 
De  Carné  «  chef  de  bataillon ,  vaguemestre  généraj. 

(i)  L'Étal  iméré  dans  la  5o*  livraitoii  préwDte ,  pour  ce  qui  cooetrae 
frnméts  4e  terr«,  «le»  iaexaetitMdai  et  ploiieimi  onÎMioai;  noua  le  ree- 
tifiocM  ici  en  publiaal  l*état  exact  de  la  co»poeitîo«  de  l'année. 
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Juchereati  de  Si.- Denis ,  coL  De  Ligoirillc ,  capîUûiie* 

Aorray ,  lieulena nl-coloael.  Cbapetîé , 

De  MootliTâail  »  chef  de  h^U  Berger  de  Caitelaii,  id. 

FeriicK  uL,  PelisMer,  id, 

Lermiuicr ,  i(L  l^aussîoo  ,  id» 

Berrin  Sellier»,  id»  Bojer,  ûi» 

Officimà  la  9mU  dmfuaftier-gànéràL 

Prince  de  Chaleb,  soot-Iieot*   De  Betbky,  soos-lienteii* 

DeBellevuc,  id,  *         llturi  de  .Noailles,  id, 

AftTUXEEiK  {Etui- Major). 

Maréchal  de  cauip,  vicomte  do  la  Hille,  commandant; 
Molescliard*  capttaioe;  de  Salles,  Ucuteoapl,  aidcs-de~ 

^  Golenel  d'Esclaibe»,  chef  d'état-foajor* 

LîeuleuaaUcolonel  £^erié,  commaadant  )'é<^uipa^  de 
ai^e* 

Officier^  €Utacliéê  à  i'élat-  major. 

De  Julfécourt,  chef  de  bat.    Romesiin ,  chef  de  baUilloB» 

l^egmBà,  wf.  fllolîo ,  ûL 

De  Foueaoll ,  id.  Boiisao»  ,  id. 

De  Cnmain  ,  capitaine.  Lrgagneur,  j:a|iit;>ino. 

Labaume,  tU  l^onnet,  id. 

De  SaintfihFoix;  id»  Marey,  id. 

Admirault,  id. 

ciif»  (  Éiat-M^jor  )• 

Maréchal  de  cam|» , haten  de  Valaaé,  ccnmaiidaBt;  Gaqp» 
«ci^îlalne  aide-de«canip. 
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Lieutenant-colonel  Dupau»  chef  dulal-major. 
Chef  de  bataillon  Lemercier ,  directeur  du  parc. 


Offiderê  t 

Ghambaiid ,  chefde  bataii  U)n. 
Bcurnier ,  capilaine. 
GaiJice, 
Gut'zc  ,  id. 
Du  vivier ,  id, 
Gaultier»  id* 
D*Eprémesnil  »  id. 
Bouessel,  id. 
Foureaii ,  id. 
Bîçot  »  lieutenant 
De  Bousearen,  id* 


?étaMnajor* 

Vaillant ,  chef  de  bataiilonr 
Collas  9  capitaine* 
D'OufiatèreSf  id* 

Morin  ,  id. 
Dufl'ourc,  id. 
De  Montfort»  id» 
Chabaud-Lalour»  id. 
Ribot,  id. 
Dessessard ,  id. 
De  Béville  »  id. 


Baron  Dennie,  inlLiidaiit  on  chef,*  Lambert  Roiis-iulen^ 
dani;  Evrard  de  St-Jean ,  idômi  Dubois»  adjoinL  Adminis- 
tration générale  de  Tarmée. 

Baron  de  Serrael ,  soiis-înlcndaiiL  ;  Raynal ,  adjoint  ;  ser- 
vice du  grand  quartier-général»  police  supérieure  des  jsub* 
sistances. 

Brugnières,  sous-intendant;  de  Limoges,  adjoint;  ser- 
vice du  trésor  et  des  postes  cl  hôpitaux  militaires. 

Ferrand  de  Saligny,  sous^ntendant;  campement»  ha-* 
billemeut ,  harnachement. 

Fontenay,  sous-intendant  ;  Charpentier»  id.,  équipaj^r 
«MKMCree  »  arlHIerle  -et  génie. 

Bonrille ,  sous-înlcndant ,  parc  général  des  bcstiaux/- 

Frosté  f  id.  rpràs  du  chef  d'état*major  généraL 
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Trésor, 
Férino, payeur  général. 

Postes  militaireê, 

w 

M...  .  directcar  du  bureau  central. 

■ 

'  S£nvlC£  D£  SKUrk  DES  HOPITAUX. 

Koux  ,  iiu'cJc  cin  en  chef. 
Mauricheau  Beaupré,  chirurgien  en  chef. 
Charpentier  »  pharmacien  en  chef. 
Michel  t  officier  d'administration  en  chef. 

Pîlhon,  capitaine.  Rozct,  lieutenant 

Le?ret,  iicutenanr.  OUivier ,  id. 

TROUPES. 

PBBillkBB  t>l¥ISIOH. 

Lieutenantpgénéral  Berthesène,  commandant;  Letier^ 

capitaine  aide-de-camp;  Barchoux ,  te/.;  Crevel,  capitaine 
oHicier  d'ordonnance. 

Colonel  Brosaard,  chef  d'état- major. 

Sergent  de  Champîgny ,  sous-intendant  militaire. 

Barbier ,  sous-inleudanl  militaire  adjoint. 

OfficUrs  d*Uai'inajor, 

Heveux»  chef  de  bataîiloo.  Guiiiot  Duhamel,  çapitaine»: 
RÎTière,  capitaine.  Destahenrath , 
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Première  Brigade, 

Mêrécfafel  é6  cimp,  Porta  èe  Momn  ;  Beauqoet,  capitaine 
aide-de-camp  ;  Gerfberr  ,  lieuteaanl  ,  officier  d*ordoa- 
naDce. 

2«  léger  et  i"'  batailloR  du  4'  léger»  de  Freschevilie , 
eolooel. 

3*  de  ligne ,  Roussel ,  colonel. 

Deuxième  brigade. 

Maréchal  de  camp  ,  baron  Achanl;  Rospic,  capiuiuc; 
iiardoD  de  la  Place  ,  lieuteaanl;  aides^de-camp. 
i4*  deligoe*  d*ArmaiUé  »  colonel. 
37*  de  ligne ,  baron  Feuehèrea ,  id. 

Traisienm  ùi  t^ade. 

Maréchal  de  camp],  baron  Clouet;  Senilles,  capitaine; 
Bearn»  lieutenant;  aides-de-camp, 
so*  de  ligne,  Uorric  de  la  Motte,  colonel. 
«8*  de  ligne,  Monnter,  colonel. 

OEUXlkUK  DlVlSilON. 

Lieutenant -général»  comte  Loverdo  »  eomaïaudant  1 
€ourcenet  »  chef  de  bataillon  ;  -Dubreton ,  capitaine  î  aldeo- 
de-camp;  de  St«7llflr»»  capitaine  »  ofieiev  d*«rdônMiiee 

Colonel  Jacobi,  cbof  d'état-major. 
Behaghel»  $ou»-iûteudant  miiilaîre. 

Gfjuivn  d'ékU-mafçr, 

Aiipiek ,  chef  de  batAiRon.    Conrad ,  capitaine. 

Perrot ,  capitaine.  £ynard ,  ÙL 

as 
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ROVTBLLBS 


Première  brigade. 

Maréchal-de-camp j  Damremoui;  Foj,  capiiaioe  aide-de- 
camp;  de  Vo^é ,  lieuteaant  officier  d*ordoniiaiiee* 
6*  de  ligne  »  de  la  Villegille ,  colonel. 
49*  de  ligae ,  Magaan ,  coloneL 

Deuxième  brigade, 

Naréchal-de-camp  Ticomte  Monck  d*Uzer;  Sicard,  lieu-» 

tenant  aide-de-camp  ;  RibaQ^  capitaine  officier  d'ordon- 
nance* 

i5*  de  ligne»  Mangtn  colonel. 

id. ,  De  Lei  idant  colonel* 

Trai$ièmô  brigade, 

Maréchal-de-camp ,  Colomb  d'Arcine;  Gotscbîcht,  capî» 
tainc  aide-de-camp;  De  Fezensac»  lieutenant oiiicier  d'or- 
donnance. 

a  1*  de  ligne  »  Gontefrey  colonel. 

s 9'  id.  »  Delachau  coloneL 

TaOïnlSHE  DIVI8I01V.  * 

liealenanl-général  duc  d'Escart,  commandant;  Borne  ^ 

chef  de  balaîllonî  de  Surini  au,  capitaine;  aides-de-canip  ; 
De  Lorges»  capitaine  oiiicier  d'ordonnance. 

Colonel  baron  Fatiet  »  chef  d'état-major. 

D'Heanaud ,  soua-întendant  militaire. 

Merle»  id.»  adjoint. 

O/ficierg  ^ éUjUrtna^or, 

Prciot ,  chef  de  Lalaillon.    De  LaLoucre ,  capitaine» 
DeTan^nay,  capitaine.      Delà  Védrine»  id. 
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Première  (n'i^adc. 
o 


Maréchal  de  camp  de  Bertier-Sauvigny  ;  Lecaion  , 
capitaîoe  aide^e-caQi|>  ;  de  Bertier,  officier  d  ordonnance. 

9'  léger  i^*  bataillon,  et  i"  iiaUiUon  du  léger,  de 
Neufchèze  colonel. 

55*  de  lîgoe ,  Uulière*  celôDel. 


Maréchal  de  camp  baron  Hurel;  Delmotte ,  capitaine 
.aide-decamp;  Gurial»  sous-lieutenant  officier  d'ordonjjauce. 


Maréchal  de  camp  comte  de  Monllirault;  Le  Barbier  de 
Tînan  ,  capitaine  aidenle-canip  ;  Bougé ,  aous-lieutenant 
officier  d'ordonnance. 

20"  de  ligne  ,  de  Montboissier  colonel. 
54*  id. ,  de  Jtioucy  colonel. 


;  Deuxième  brigade^ 


C4VALJSBI£. 


i  escadron  du  i5'^  chasseurs,  a  escadrons  du  i7'*.id 
iioulenii»  Dubarrj  coloael. 


MARINE» 


Escadre  de  batailU, 


La  Provence ,  vaisseau. 


La  Pallas ,  frégate. 
Le  Breslaw,  raîasean. 

LaDidon  .frégate. 
La  Guerrière,  frégate. 

La  Melpomène^  Id. 

as* 


L'iphîgénie  »  frégate. 
La  Surveillante ,  id. 

Le  Trident,  vaisseau. 
L*Herminîe ,  frégate. 
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L*Amphitritc ,  id. 
La  belle  Gabrielle ,  id. 
La  Médée ,  id. 
L'Aréthusc ,  ià. 
L'Alacrity ,  brick. 


La  Véous,  id. 
La  Magicieime»  id. 
La  Proserpine ,  id. 
L*Alcrtc^  brick. 


Eêoadre  do  déharpumemê. 
L'Algéstras ,  Taismit.         La  Tille  de  MarseîNep  Taisa. 

Le  D'jquesnc  ,  id,  La  Couronne  ,  id. 

La  Marie-Thcièse  ,  frégate.  Le  Sci pion,  vaisseau. 


La  Jeanne-d'Arc,  id. 
Le  Marengo ,  vaisseaa* 

La  Tliémis  ,  frégate. 
Le  Ducouédic ,  brick* 
Le  Hussard ,  id. 


L'Arlhémiae ,  ftég^ 
La  TKétîs ,  îd. 

La  Cybèle,  id. 
L'Oritbje,  corvelte. 
La  Caravane,  id. 


Bêmdré  de  rétame^ 


La  Créole ,  gabatre. 

Le  d'Assas ,  brick. 

La  Coruélie ,  corvette. 

L'EndyinioD»  brick. 

L3  Lybio  »  corvette. 

L*Adoar»  id. 

Le  Rhône ,  id. 

Le  Volcan ,  bombarde. 

L'Uécla»id. 

Le  Cyclope ,  id. 

Ln  Dore ,  id. 

La  Vigogne ,  id« 

Le  Bayonnaia»  id.. 

La  Traite ,  id. 

Le  Lézard ,  id» 


Le  Vollîgeur;  brick. 

La  Vîcterieuie ,  corvette» 

Le  Griffon ,  brick. 
Le  DrâgOQ  ,  id. 
La  Bonite ,  corvette- 
Le  Tara ,  id. 
Le  Vésuve ,  bombarde. 
L'Achéron ,  id. 
Le  Vulcain»  id« 
Le  Finistère,  id. 
Le  Robuslc ,  id. 
Le  Cbameau ,  id. 
L'Astrolabe  «  id. 
La  Garonne  «  id* 
L'Ëury aie ,  brick.. 
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Bâtimen»  du  eanvoi  f  fit  parfmU  unp  partie  du  p^rtênnd^ 

ft.  Victor  eiFtficM. 
4.  Sailli  Jean-Bapliste. 

6.  Hardy. 


I.  Cinq  FièrM. 
9.  BeMÂm»* 

5.  Syrien. 
7.  Jeune  Élyse. 
g.  Jfulia* 

!!•  Saint-Tropez 

i5.  Ne{)tu!ie, 
1  ô.  Jeuoe  Pierre. 
17.  Louise. 
19.  Anau. 
SI.  Virginie. 
s5-  11  Fido. 
s5.  HorizoDte. 
27.  Terrible. 
29.  Milhridale. 
3i.  OiloHerman. 


8.  Saint-Tropez. 

10.  Ëmile. 

19.  HjpoUte. 

i4*  Honorine. 

16.  iicureux  Jietour. 

18.  Fortune. 

90.  Blondin. 

22.  Adesione. 

24*  Bonne  Mère. 

a6.  Notre-Dame -de -Lorette. 

t8.  Catharina. 

3o.  Saint-Michel  -st  -  Antoine. 

3s.  Occidente. 


L'escadre  de  dc^bnrqnemenl,  composée  de  vaisseaux  armés 
en  flùte/porte  la  première  div  ision  d'ililaaierie  ;  la  deuxième 
diTÎMon  est  sur  Tescadre  de  bataille,  doot  tous  le^  vaisseaux 
sont  armés  en  guerre.  6  bataillons  de  la  troisième  dirision 
sont  embarqués  sur  Tcscadre  de  réserve,  cinq  autres  sur  les 
bâtimens  du  convoi;  un  bataillon  a  dû  attendre  pour  s'em- 
barquer FarriTée  du  Superbe  ou  du  Nestor*  Les  troupes  de 
l'artiUerie  et  dti  génie  et  radministration  sont  réparties  sur 
les  5  escadres  et  sur  le  convoi. 

Il  est  difficile  de  donner  le  nombre  des  transports  char- 
gés de  nriee ,  de  fourrages ,  d^une  partie  du  matériel  dç 
rarlillerio  quMI  est  le  moins  urgent  de  débarquer,  du  maté* 
riel  du  génie  et  de  celui  de  Tadministration ,  comme  hôpi- 
taux, etc. 
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Par  déciMOii  du  20  de  ce  mois,  le  roi  a  éèsîgaé  pour 
remplir  les  fooctions  «Tinspecteurs-géiiéraux  d'inlkiiterie  et 
de  cayalerîe,  pour  i83o,  et  pour  commander  les  troupes  qui 
seront  réunies  h  Sl-Omcr  et  à  Luueviiie ,  les  oâiciers-^eBé- 
taux  dont  le^  noms  suivent  : 

Inêpeeteun^énérawB  iCinfanterU, 

MIL  les  lieutenans-géoéraox  baron  Pecheux ,  baron  Meu- 
nier,  vicomte  Obert,  barou  IViriou,  comte  Daiton  et  baron 
MalIeL 

MM.  les  maréchaux-de-camp  Pantin  des  Odoards,  Voirol, 
de  Cadoudai ,  baron  Courson ,  vicomte  Scbramm, 

Inspecteurs  -généraux  de  cavalerie* 

MM.  les  lieutenaus-généraux  comte  de  Spam  «comte  de 
Bourboo-Busset ,  vicomte  de  Reiset. 

MM.  les  marécbaux«de-camp  marquis  de  Castelbajac^ 
uaarquis  de  Vence,  baron  Guyon,  vicomte  l-arine. 

Commandais  des  trmspes  d'infanterie  qui  seront  reusUee 

à  SainMrOmer. 

M.  le  lieutenant-général  comte  Daiton  et  MM.  les  maré- 

cbaux^e-camp  de  Verau- André,  comte  d'Adbémar  cl  de 
Murpliy. 

Commandans  des  troupes  de  cavalerie  qui  seront  réunie^ 

à  LunévtUe, 

M.  le  lieutenant-général  comte  de  Bourbon-Bosse  t  et 

MM.  les  maréchaux-de-camp  baron  de  TEspinay,  warquiî» 
de  Gastries  ,^çomtc  de  la  Laloyère. 
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ÉTRANGER. 

Angietcn^e,  Le  gouveniement  vient  de  décider  que  le 
paÎB  el  le  biscuil  destinés  à  rapprovinonnemeot  des  troupes' 
scieot  désormait  fabriqués  avec  les  machliies  et  mécaniques 
de  nouvelle  invention. 

Voict  les  noms  des  gouverneurs  et  commandans  militaires 
dans  nos  slalîons  à  l'extérieur  :  lUslonietmt»,  le  lieutenant- 
général  sir  Fr,  Adauis.  lU  de  Malien  le  général-major  Pon- 
sonby.  Gibraltar  y  le  lieutenant-jçénéral  Don.  Canada  9  le^ 
licutcnanl-géuéral  sirKcmpl.  MouvdlcEcossef  le  lieutenant- 
général  sir  P.  Maitland.  Iles  Bermudes,  le  lieutenant-géné- 
ral sîr  U.  Turner.  Aux  Barbades  »  le  lieuteoanl^néral 
sir  James  Lyon.  Grenade  ^  général-major  sir  J.  Campbell* 
Demeraiy,  gcnci al  major  sir  B.  Urban.  Satnt-Trtnidad , 
général-major  Grant.  La  Domûiitfue,  général-mu jor  Ni- 
colaî.  AuUfua ,  général-major  Ross.  Tabago»  général-major 
Blackwell.  Sainte^Lueie ,  général-major  Stewart.  Saint- 
KetteSy  colonel  Maxwel.  La  J imuftque ,  général  major  sir 
J.  Keane.  Honduras,  colonel  Kockburn. 

^ottvmiettr  de  l'Inde^  le  lieutenant- général  sir  Walter. 
Bombay,  le  lieutenant-général  sîr  Tb.  Beckwith.  Cap  de 
Bonne  Kspcrance  ^  le  lieutenant-général  sir  Cole.  Cn'iaii  ^ 
le  lieutenant-général  sir  Harnes.  Côte  ouest  d* Ajrujue  ^ 
major  Rickettes.  Ile  Maurice,  le  lieutenant-^néral  Col- 
vill.  Nouvelle  Galle,  le  lieutenant-général  Darling.  ^an- 
Diénicn  ,  colonel  Arthur.  Ile  NorfoU ,  le  lieutenant-colonel 
Morisset. 

Prusse,  —  Le  roi  a  fait  les  promotions  suivantes  dans 
l'armée: 

Le  lieutenant-général  Ranch  ,  général  d'infcinlcrie. 
Les  colonels  de  Rohr,  Brauchilsch  et  Dîest,  généraux- 
majors. 
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Dix-bepi  lieuteuaas-coloneU  ont  éié  aoœuiéë  colonels* 
Quarante-deux  majors ,  lieutenans-colonels*  On  remarque 
parmi  ce§  deniien  M»  Wagner,  aateiir  militaire  Ibrt  estimé, 

qui  a  passé  lieutenant-colonel  du  grand  état-major  général. 

M.  ie  colonel  de  Canitz  ,  auteur  4*un  oumge  ckssique 
sur  la  cavalerie ,  et  dernièrement  chargé  d'une  mission 
estraordinaire  à  Constantinople ,  vient  d'être  nommé  chef 

d'itat-mujor  du  corps  d'armée  de  ia  garde. 

-*La  landwehr  du  huitième  corps  d*armée  sera  mohillsée 
cette  année  pendant  quatre  semaines,  en  vertu  d'un  ordre 
du  ealdnel  du  31  avril;  ces  troupes  prendront  part  aux 
grandes  manœuvres  qui  auront  lieu  cette  année  dans  les 
provinœs  Rhénones. 

Buisie. — L'empereur,  siir  la  demMwle  de  Ui  ncddesse»  a 
ordoii9é  que  des  écoles  militaires  fussent  établies  dans  les 

goim  i  iicmens  de  Nowgrod,  Toula,  Tamboil,  Polo&tzk, 
Pouiiuva  et  £lisabelbgrod« 

Chaque  élablbsement  devra  contenir  jusqu'à  élèves. 
Les  écoles  étant  fondées  aux  frais  de  la  noblesse ,  elle  aura 
le  privilège  de  proposer  au  gouvei m  nit  nt  des  sujcls  pour 
radmission  dans  ces  écoles;  les  liis  d'oUiciers  ayant  dé^à 
servi  l'état  obtiendront  la  préiérence. 

Voici  la  totalité  des  dons  volontaires  laits  par  la  noblesse 
jusqu'au  1"  janvier  1829. 

Pour  Fécolc  de  Now^rod.  142,592  roubles». 

 Toula.  i»094»9^7 

 Tamboff.  45i»77« 

 Potostzk.  121,590 

 Poiillava.  i85,d5o 

 Ëiisabetbgrod.  5i3490 

Outre  ces  dom  volontaires  ^  lu  gouvcruemeiit  a  assigné 
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une  somme  annuelle  de  1 79,886  roubles  pour  contribuer  à 
la  splendeur  de  ces  étabiissemens. 

La  noblesae  de«  gouvernemeiu  1Io8Goii«  Kasan  »  Niach* 
ney ,  Nowgrad-Kostroma ,  Wologda  el  JSstland  »  n^ayant  pii 

coiicuurir  à  Tércction  de  ces  élablisscmcns ,  aura  la  fii- 
cullô  d*eDYOfer  leurs  enfaos  daas  les  écoiea  milUaûrea  de 
Moscou  et  dans  l'école  de  marine. 

—  Le  général  major  et  commandant  du  ^rand  quartier 
impérial  Kawelîfi ,  ykot  d'é&re  oomiaé  goiiveraeur  dea 
pages  de  S«  M< 

Le  général-major  ParfaUky  a  élé  nommé  intpeoleur  gé^ 

néral  de  cavalerie  à  l'armée  détachée  du  Caucase* 

Grand  duché  de  Bade, — Une  circtdaîre  du  ministre  de 
Tintérieur  enjoint  aux  habitons  du  grand  duché  de  considérer 
désormais  tout  gendarme  dans  Texercice  de  ses  fonctions 
comme  une  seminelle  en  faction ,  ou  comma  une  fMtrouiUe 
militaire;  la  résistance  ou  la  désobéissance  aux  invitattons 
des  gendarmes ,  sera  punie  comme  si  Ton  avait  porté  atteinte 
à  l'iaviolabilité  d'une  sentinelle  ou  empêché  l'exécution 
d\me  consigne. 

Naptet*  quatre  régîmena  suisses  oapîtulés  sont 

.  maintenant  au  grand  complet ,  et  forment  un  total  de  6,000 
coinbattans.  L'habillement  de  ces  élraugers  est  somptueux 
et  leur  solde  est  beaucoup  plus  forte  que  celle  des  troupes 
nationales;  ma»  en  reranche  une  discipline  de  fer  pèse  sur 
les  pauvres  soldats;  plusieurs  d'entre  eux  ont  déjà  été  passés 
par  les  armes  pour  cause  d'iusuLordination,  ^ui  dans  aucua 
autre  service  n'auraient  été  punis  de  la  peine  de  mort. 

Les  troupes  suisses  ont  seules  9  chez  nous  »  le  droit  de 
porter  des  aimes  hors  le  s^ice. 

Norwége.     il  va  y  avoir  cet  élé  deux  cam||s  pour  éser* 
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cer  no»  troupes  :  le  premie»  sera  établi  près  de  Drondieîa  > 

cl  le  socuod  à  Cbrlsliaoïa. 

État$''Unts.  Le  coogrès  national  a  décidé  dernièrement 

que  l'élat-major  àe  l'armée  navale  sera  composé,  dans  les 
t(>mps  ordinaires ,  de  :  i  vice-amiral ,  2  contre-amiraux» 
3o capitaines  de  vaiMeau»  5o  commandeurs»  900  lieutenans, 
et  400  mitschipment 

Le  m^me  congrès  a  autorisé  le  président  à  augmenler  ce 
personnel»  en  cas  d*é?énemens  fortuits,  jusqu'à  40  capi- 
taines de  vaisseau  »  5o  commandans»  aSo  lieutenans  et  5oo 
mitschiproen. 

La  solde  des  oiliciers  de  marine  en  état  de  désarmement 
est  pour  un  vicc-aniirai»  4*^^  dollars;  pour  un  contre- 
amiral  »  4*000  dollars;  pour  un  capitabe  do  vaisseau  »  9,5oo 
dollars;  pour  un  commandeur,  1 ,660  dollars. 

Sur  mer,  la  solde  d'un  vice-amiral  est  de  G, 000  dollars; 
d'un  contre-amiral»  de  d»ôoo  dollars;  d'un  capitaine  de 
vaisseau»  commandant  une  escadre  portant  plus  de  a 00 
canons ,  5,5oo  dollars;  d'un  capitaine  de  vaisseau  ayant 
moins  de  200  canons  h  bord,  de  l^,^)oo  dollfirs;  d'uu  capi- 
taine de  frégate  de  première  classe,  de  5»5oo  dollars;  d'un 
capitaine  de  fré|^  de  demiième  classe»  de  §»aoo dollars; 
d'un  èommandant ,  de  9»5oo  dollars* 

« 

Brunswick,  Le  duc»  par  décision  du  ao  Mars  dernier»* 
a  ordonné  rétablissement,  h  compter  du  1"  mai»  d*un 

tribunal  militaire  ^npé^i^lJr,  qui  siégera  dans  la  capitale. 

Ce  tribuuid,  composé  du  prcdident  du  collège  de  guerre, 
et  de  deux  conseillers»  avec  un  rapporteur  et  un  greffier, 
sera  compétent  pour  jngrr  tous  les  crimes»  délits»  et  con- 
traventions commis  par  : 

i'*Lcs  militaires  de  tous  grades  en  activité  de  î?crvice; 
.  3*  Les  employés  eiviU  de  Tadministratton  militaire; 
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5**  Les  femmes ,  les  enfans  et  les  dmaestiques  des  milU 
Itiirea,  cl  dos  employés  de  toutc&  les  admîm&tralioQi»  mili- 
taires* 

Hanovre*  —  Le  régimeut  de  cavalerie  qui  porte  le  titre  * 
de  gardes  du  corps  »  ainsi  que  le  4'  régiment  de  hussards  » 
formeront  une  brigade  «  et  seront  concentrés  aui  environs 
d*HeItzeii  ;  pour  y  être  exercés  aux  manœuvres  d'infanterie, 
du  29  juin  au  10  juillet. 

Le  régiment  de  grenadiers  »  le  a*  et  le  5*  régiment  d'in- 
fanterie de  ligne»  se  réuniront  à  Hanovre,  et  y  seront 
exercés,  du  5o  juin  au  21  juillet,  coujoinlemeot  avec  une 
division  (  deux  batteries  )  d'artillerie  à  pied. 

Le  4*  ot  le  5*  régiment  d'inûinterie  seront  rassemblés  à 
Celle»  aux  mêmes  fins,  du  ai  au  5o  juin. 

Le  1*'  régiment  frinfantcrie  de  ligne  se  rénoira ,  le  20 
septembre  »  à  Mundcu  ,  avec  un  escadron  du  5*^  iiussards , 
pour  s'y  exercer  au  service  do  campagne,  patrouilles»  dé* 
couvertes  et  service  des  tirailleurs. 

—  Il  est  question  d*un  prochain  changement  d*uniforme 
pour  Taroiée. 

IJdrctie.  —  Des  coulcrcnccs  se  continiioul  à  Berne ,  sur 
la  question  :  s'il  est  opportun  et  convenable  d'accéder  ù  la 
demande  de  la  France  »  relative  à  une  modification  de  quel* 
ques-uns  des  articles  de  la  capitulation ,  comme  aussi  d'ap- 
porter des  cba[i^emens  au  (mhUî  pénal  iniiitaiic,  àl  uaajçc  des 
régimens  au  service  de  Frauce. 

Le  colonel  Koch»  qui  déjà  a  concouru  à  la  rédaction  du 
Code  militaire,  sera  chargé  de  porter  la  décision  de  la 
commission  ;i  la  procbnine  diète. 

—  Du  cauip  de  manœuvres»  composé  de  2,18'^  hommes 
de  troupes  helvétiques  »  se  rassemblera  le  8  août  «  à  Bière , 
canton  dr  Vaud.  Le  colonel  Forster  j  inspecicur  des  mi- 
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Uoet  du  ciiÉtn  êm  Saîiil-G«U ,  aura  le  eomnMiaJÉmeiit 
fopérieiir  de  eee  troupes.  Les  oeloneb  Muret  et  Steiger, 

commanderont  sous  ses  ordres. 

Genève  y  eD?erra  une  compagnie  d'artillerie  et  un  ba- 
taillon d*infiioterie;  le  canton  de  Vaud  deux  compagnies 
de  ca?a1erie  ;  Friboorg  deux  bataillons  d^infanterie ,  et  deux 

compagnies  de  francs-tireurs;  le  Valais  ,  deux  bataillons 
d^inCanteritf ,  et  Neufchâiel ,  un  bataillon  d'infanterie. 

Autriclic,  —  Un  mouvement  assez  important  vient  d'a- 
Toir  lieu  dans  les  garnisons  des  régimeus  italiens ,  qui  au- 
tceCoîa  étaient  tenus  soigneusaoïent  éloignés  de  leur  paya 
natal ,  et  qui  Tiennent  d*eil  être  rapprochés.  Troia  d'entre 
ces  régimeos  tiendront  garnison  à  Padouc,  Trévise  et  Udine; 
d'autres  seront  stationnés  à  lUaganfurth»  Grata»  Fiume» 
Agram,  Baguse  et  Laybacb. 


Digitized  by  Google 


ARnONC£S. 


ANNONCES. 

THÉ(MUE  DE  L'OFFICIER  SUPÉRIEUR  (i)» 

■ 

dfinfgnurie. 


Ce  livre  qui ,  dam  un  cadre  peu  éteudii ,  présente  Ten- 

mble  des  notions  expérimenta  1rs  et  tlu  oriqiics  qui  peuvent 
dini^er  le«  militaires  daos  les  circousiances  variées  qui  se 
(iréseoteot  &  la  guerre  est  un  guide  précieux^  et  doit  ûire 
partie  du  léger  ba^a^^c  que  les  inîlitaires  ODt  à  emporter. 
Telle  C6t  U  théorie  de  roffîcîcr  supérieur.  Sam  ollrir  un 
Traité  coaplet  sur  aucune  partie  de  l'art  de  la  guerre  »  stm 
approfondir  les  théonea ,  il  en  prétente  les  résultats ,  il  re- 
trace les*  maxiiues  données  par  les  plus  grands  généraux  et 
les  laits  qui  peuvent  les  confirmer»  U  7  joint  de  nonvellea 
observations»  et  lors  même  qu*on  ne  partage  pas  ses  opi- 
nions ,  on  y  trouve  un  utile  sujcl  de  luédilalions.  C'est  sur- 
tout aous  ce  rapport  que  les  livres  mîlilaires  sont  avauta-- 
geax;  ils  offrent  un  aliment  à  Teaprit;  ils  ne  peuvent  tool 
prévoir»  donner  des  préceptes  pour  tous  les  cas ,  mais  ils  font 
réûéchlr,  ils  reportent  les  pensées  sur  des  sujets  dont  li  im- 
porta de  s'occuper  ;  l'imagination  et  le  talent  font  le  reste. 

Après  être  entré  dans  des  oonsidérations  générales  sur 
ia  discipline,  rinstruction  et  radmimâlialiou  des  corps» 

(1)  A  Ptrii ,  ch»  Aaielio. 
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l'auteur  traite  rapidement  de  Tari  de  la  guerre ,  des  marcher, 
deê  campemeos  ,  de  raclion  des  difiei^ulc^i»  espèces  de 
troupes;  de  l*attaque  par  rinfanterie,  la  caralerie  et  l*ar- 
lill«rie;  db  l'ordre  mince  et  de  Tordre  profond;  de  la  dé- 
lênse  des  positions;  de  b  pourtmte  de  l'ennemi ,  des  re- 
traites »  des  combats  de  rinfaDterie  contre  la  cairâlerie  , 
•elon  ksdivenei  boalîtés;  du  passage  des  rifièfes ,  des  ruses 
et  des  stratagèmes  de  guerre ,  etc.  De  nombreux  OKompIes 
sonlttrés  des  guerre»  aMciennes  et  wéeentet;  oelle  premitee 
partie  est  terminée  par  un  choix  de  maximes  militaires. 

Datas  la  seçonde  partie ,  l'auteur  entre  dans  le  détail  des 
opérations  partielles.  Les  deux  premier»  chapitres  forment 
une  instruction  sur  tout  ce  qui  a  rapport  au  commandement 
t  et  à  la  conduite  des  délachemens  ,  des  convois  et  des  four- 
rages. Les  chapitres  suivans  sont  consacrés  à  quelques  no- 
tions élémentaires  de  géométrie  et  de  fortîficalion  de  cam- 
pagne. On  doit  bien  penser  que  ce  qui  concerne  la  géomé- 
trie est  traité  d'une  manière  très-succinlc.  Les  définitions 
nécessaires  pour  Tintelligence  des  tracés  de  fortifications , 
la  mesure  des  surfaces ,  un  petit  nombre  de  problèmes  pour 
trouver  les  distances  on  la  bautenr'des'objets  qu'on  ne  peut 
approcher.  Voilà  en  quoi  consiste  ce  chapitre,  oii  les  résul- 
tats sont  rappelés  sans  démonstration. 
La  fortification  passagère  est  traitée  atec  plut  d'étendue; 

■ 

on  y  trouve  quelques  notions  élémentaires  et  abrégées  sur 

les  principes  de  lu  défense  par  des  ouvrages  matériels  ,  sur 
leur  tracé»  leur  profil  «leur  étendue,  leurs  formes»  leur 
construction  ;  sur  les  ouvrages  détachés  et  continus  ;  sur  les 
téties  de  ponts,' les  Mockouses,  les  palissades,  les  abattis^ 
sur  la  manière  de  retrancher  les  villages  cl  les  positions; 
sur  rallaqiit'  et  la  défense  de  ces  ouvrages.  On  voit  que  c'est 
*lout  ce  qu'il  faut  pour  les  bfiiciers' qui  n'appartiennent  pas 
aux  armes  spéciales.  Ils  n*ont  que  rarement  à  s'occuper  de 
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oe9  torten  de  comtraetiom ,  mait  il  hw  importe  de  les 
coD naître  et  de  savoir  en  apprécîer  la  valeur  pour  cd  diri- 
ger l'atlaipie  ou  la  déiéo&c  avec  plu»  de  succès. 

L'aoteor  «aire  emuite  dans  des  oonndéFaiioiw  ipédake 
et  întéreMantes  sur  la  lactique ,  les  nianoBu V  res  et  tes  ^v^w* 
tiens  de  ligne.  Il  parle  même  des  exercices  de  l'artillerie  et 
du  tir  des  différentes  bouches  à  feu ,  article  dans  lequel  on 
pourrait  relerer  quelques  inexactitudes;  mais  ee  a'esl  ya^ 
là  que  les  officiers  de  Tarmée  iront  cherclier  leur  «astroe^ 
tion ,  et  les  autres  y  trouveront  des  notions  suffisantes  pour 
leur  service. 

Nous  n'étendrons  |iaf  pfns  loin  l'analyse  rapide  que  nous 
venons  de  faire;  elle  suffira  pour  donner  une  idée  de  Tuti- 

lité  dont  cet  ouvia^ïe,  en  un  seul  volume,  peut  être  pour 
un  grand  nombre  d'oiliciers  de  tous  grades.       D.  M. 


Aperçu  hiêioriqiU,  statistique  et  topographique  sur  l*état 
d'Alger,  avec  atlas  composé  de  cartes,  plans,  vues  et 
costumes  i  rédigé  au  dépôt  de  la  guerre  ,  deuxième 
édition  in-is,  de  a38  pages ,  à  Paris ,  qnai  Conti  n.  17. 
Prix  :  10  Ir. 

Le  litre  seul  de  cet  ouvrage  en  annonce  tout  le  mérite 
dans  les  circonstances  actuelles  et  Ton  ne  saurait  trop  ap- 
plaudirà  la  mesure  qu'à  prise  ie  gouvernement  de  le  faire 
dbtrîbuer  à  Tarmée  d'expédition  an  moment  d'entrer  en 
campagne;  celte  publication  aura  ie  douhle  avantage  de 
mettre  les  troupes  à  portée  de  connaître  ie  pays  avant  d'y 
pénétrer»  et  de  leur  tracer  les  mesures  à  prendre  pour  évi- 
ter les  tnconveniens  et  les  dangers  du  climat;  la  partie  hy- 
^^iénique  a  élé  particulièrement  traitée  d'après  les  mémoires 
du  docteur  Larrey. 

.  La  partie  historique  de  cet  ourrage  contient  ie  récil.de 
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Uulat  1m  expécUtîèm  qui  #iit  élé  dirigée  coaAre  F  Afrique 

«eptentriomiBle ,  par  FEtpagne»  la  France  ou  T Angleterre 
depuis  le  1 5' siècle  jusqu'à  nos  jours  ainsi  que  celui  des 
pmcipaim  éf  éDesMoa  qui  ont  immédiatemeiit  précédé  celle 
^■elà  France  ?•  eiitreprendi«w 

La  deuxième  partie  est  consacrée  à  la  statistique  divisée 
elle-iuéiiie  eu  description  physique  et  slalistique  spéciale. 
Les  six  premiers  chapitrée  traileut  de  la  géognyhie  »  géolo- 
gie et  minéralogie  «  aiéograpUe  ^  hydrographie  ^  botanique, 
aoologie;  le  septième  de  l'homme,  de  la  stature,  physio- 
nomie et  force  des  habîtnni ,  des  maladies  régnaotes,  de 
la  fécondité ,  de  la  vie  moyenne  et  enfin  de  Thygiène* 

L'origine  «  l'état  actuel  delà  population»  le  lainage»  la 
religion ,  le  gouTernoment  »  lea  étahlîsaemens  de  hienûii*- 
sance ,  Pagricullurc ,  Tindustrie  ,  le  commerce  et  les  com- 
munications font  séparément  l'objet  des  chapitres  8  à  ig» 

La  guerre  et  la  marine  sont  traitées  dans  les  chapitres  so 
et  ti. 

Parmi  les  17  cartes  ou  plans,  dont  l'atlas  est  composé  » 
nous  avons  principalement  remarqué  la  carte  du  bassin  ci- 
térieur  de  là  Méditerranée  et  un  plan  d'Alger  et  de  ses  en- 
Tirons  d'après  les  croquis  faits  sur  les  lieux  par  le  capitaine 
Boulin.  Xj^  relief  du  terrain  est  exprimé  sur  celte  carie  par 
des  sections  iioi izontnies  dont l'équîdistance est  des  mètres. 

Les  vues  litfaegraphiées  et  portraiti  ont  été  tirés  de  la  eeè^ 
lectIoA  du  cc^feiMl  RoUier. 


ENGYGLOPÉDm  MODËENli:. 

Le  dix 'neuvième  volume  est  en  vente;  il  est  remarquable 
«ons  tous  les  rapports  ;  il  Test  notammeilt  jfàt  dot  àrfidet 
intéressent  émioeAtaient  TirAiée  françàî^  On  y  trouve 
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Jeudoto  P^màte,  par  M.  DuiiefiiQy;  iogéiiieur  des  mines; 
PrMiaàtê  {Cêurs)  ,  par  M.  Benrille  ;  Priges  en  mer^  par 

M.  ïïerHer;  Prisons  milùaires  et  Recrutement ,  par  M.  La 
Neuville;  UûùruUmeyit  {^marint)  ,  par  M.  Parisot ,  capi- 
Itôiè  dft  miama;  Récomtpem9ê$  ndUu^iru^  par  ie  général 
Lamarque;  Rè^menl^  par  le  général  Fririon,  etc»»  elc.  ' 
Cri  ouvrage  ,  en  *?.f\  volumes  iii-8.  ,  renfermaiil  une  espèce 
d'inveulairc  de  toules  les  coaoiiissaacQ»  huQiaioeâ,  suppt^ 
à  une  kibUothèque  qne  le  oûlitaîre  ne  peul  afoîr  avec  lui. 

Jamais  pareille  enireprise  n'a  été  eiéculée  avec  autant 
de  loyauté ,  dWactîtudc  ,  de  déj^tntérvsseuieui  el  de  soin  , 
qu'en  met  M.  Courtiu  daus  celle-ci. 

On  aoiMcril  è  Paris,  rue  St-Roch,  n*  24- 


Sous  ce  titre  et  à  l'instar  d'uue  société  analogie  t^ui 
existe  eu  Anglelçrre  depuis  trois  àus  ,  et  dont  M.  Brougham 
est  président»  il  vient  de  s'organiser  à  Paris  »  sous  la 
directiott  et  par  les  soins  de  AL  Baiily  de  Meriieux ,  une  as  • 
socîation  qui  se  propose  de  (aire  composer ,  et  de  répandre 
par  toute  la  France ,  des  traités  élémentaires  Lieu  faits  sur 
chacune  des  branches  des  oonnaissancesiiumaines.  Toutes 
les  combinaisons  propre  à  kiî  faire  produire  les  plus  grands 
résultats  s'y  trouvent  réunies. 

Ainsi  ,  un  Conseil  de  perfectionnement ,  composé  de  60 
membres-assistans  et  de  i5o  membres  auxiliaires ,  choisis 
parmi  les  savans  les  plus  éminens  dans  tous  les  genres ,  doit 
présider  à  la  rédaction  des  traités. 

Tableau  ,  douné  dans  le  Prospectus,  de  tous  les  ou- 
vrages qui  doivent  composer  cette  UiiiiiolUèqua  universelle, 
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la^pielle  compreactra  ,  dans  trois  séries  »  les  Seimweê,  Loin 
fret  et  Beaux- Arts',  les  Arts  induêirieU,  Manufactures  et 

Métiers  ,  V Histoire  y  la  Géo^raplde  cl  les  Voya^e^  ^  assure 
que  le  oombrc  des  volumes  ûxé  ue  sera  pas  dépassé. 

Ud  recueil  mensuel  »  sous  le  titre  de  Mémorial  emeydo" 
pédique,  destiné  à  enregistrer  les  progrès  journaliers  de 
chaque  branche  des  connaissances  ,  sert  de  supplément  el 
de  suite  nécessaire  à  la  iloliection ,  qui  deviendra  par  là 
une  véritable  Eneyoiçpédiefnrogntiive,  toujoor»  complète 
et  toujours  nouyelie. 

Nous  ne  pouvons  entrer  dans  de  plus  grands  détails  sur 
cette  vaste  entreprise  ;  nous  ajouterons  seulement  que  ,  le 
but  principal  de  la  Société  étant  de  répandre  partout  des 
connaissances  positives ,  le  nombre  des  souscriptions  ad- 
missibles a  élé  fixé ,  pour  chaque  ville  et  pour  chaque  dé- 
partement, en  raison  de  la  population. 

Le  Prospectus  détaillé  et  le  modèle  de  souscription  seront 
adressés  gratis  aux  personnes  qui  en  feront  la  demande , 
avant  la  clôture  do  la  souscription  (par  lettre  affranchie  ) , 
aux  bureaux  de  la  direction  de  V Union  encyclopéiUque  ^ 
rue  du  Jardinet ,  n.  8 ,  à  Paris,  lis  sont  aussi  déposés  chei 
tons  ks  libraires  et  directeurs  des  postes. 
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CONDUITE  DE  LUCTAIGHE 

1>R1IDA1IT  Li  CAVPA6NR  DB  BVSStB  W  lSl9  YtT  l8l5  (l). 


Lorsqu'une  nation  s'est  laissé  diviser ,  corrompre  et 
subjuguer  par  i'iuAucJice  des  puissances  étrangères,  il  lui  est 

(i)  La  coadiiile  de  l'Autriche  pendant  Ja  némorable  campagne  de 
ftoMie  en  i8is^et  i8iS  ne  nom  parait  pas  avoir  été  complètement  préten> 
tée  dans  aon  véritable  |onr.  En  liiant  l'histoire  de  raaabaisade  de  Var- 
sovie 9  on  dirait  que  cette  paissancea  rende  à  cette  époque  les  plos  grandu 
services  à  la  France  et  à  la  Pologne ,  et  qa'elle  a  den&  fois  sanvé  le  grand- 
duché  de  Varsovie.  1>*on  antre  eùté  »  M.  de  Ségor»  qui  a  peint  avec  des 
cooletirs  si  vives  et  si  dramatiques  l'histoire  de  cette  campagne  unique  dans 
les  annales  du  monde ,  était  trop  éloigoé  du  Ihéftiite  sur  leqnel  opérait  le 
général  autrichien  pour  être  instruit  avec  détail  de  ses  monvemeas  mili* 
lairea^et  de  sa  conduite  politique^  Un  alde-de*camp  françàts  qui  vint 
annoncer  à^^Smolensk  la  victoire  de  Poduboo«  assura  l'empereur  qu'il 
pouvait  compter  sur  la  bonne  foidu  général  autrichien  (  pag.  379 ,  tom.  1). 
Plus  tard  /à  Moscon*  cette  opinion  changea  :  •  Un  avis  d'une  main  8Ùre» 

•  dit  le  mdme  antenr  (pag.  94  ,  tom.  II  ) ,  adressé  à  Berihicr  »  fit  perdre  h 

•  Napoléon  -«i  cïxifiance  dans  l'armée  autrichienne.  •  Sofia  au  moment  de 
la  retraite  t  M.  de  Ségur  déplore  comme  une  faute  grave  de  ne  s'être  point 
assuré  ,  avant  de  i»'enronccr  dans  la  Russie,  des  provinces  de  Wolhiuie  9 
id'Ukralne  et  de  Puddlie  «  où  Tscbichagow  &'était  si  paisiblement  lecraté 
(  pag.  145  ,  lom.  II }  ;  d'avoir  confié  la  gaidedes  magasins  et  de  la  retraite 
de  l'armec  à  un  Autrichien  ,  et  de  n'avoir  pas  placé  à  Wilnaou  h  MlaA. 
un  cher  militaire  et  une  force  suffisante  pour  suppléer  a  l'insuASsance  ée 
l'armée  autrichienoe ,  ou  empêcher  sa  trahison  (pag.  5i5.^  tom.  Il  ). 
L'anteiir  de  cet  article  a  été  à  portée  de  juger  la  tactique  du  chef  autrt- 
chien  et  les  temporisations  du  cabinet  de  Vienne. 
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bien  difficile ,  pour  ne  pas  dire  impossible ,  de  se  régénérer 

et  de  reconquérir  son  indépendance.  Il  a  fallu  les  merveil- 
leux succès  des  armeb  françaises  pour  faire  sortir  la  Pologne 
de  SCO  tombeau.  Il  a  fallu  rabaîssemenl  de  rAutriche  et  de 
la  Plrfiifie,  on  1S07,  .«808  et  1809  ,  pQor  qiiBilfois  k  quatre 
millions  de  Polonais  reprissent  leur  nom  et  leur  oxistenee. 
Le  grand  duci^é  de  Varsovie  ,  dtj^é  am  ryi  de  $axe ,  fut  en. 
péalité  gouverné  par  Napoléon.  On  impose  aux  Polonais 
toutes  les  formes  administratives  et  politiques d*ime  province 
de  l'empire  fmnçais  ;  mais  ««11  leur  permit  d'cntrclenir  leur 
plus  chcro  espérance,  on  les  excita  à  conquérir ieur  ii|dé- 
pendance  nationale,  et  la  £tier|w  de  181e  parut  leur  en^ 
ménager  Toccosion. 

Jamais  ce  pays  nVnl  phis  de  chances  qu'à  celte  époque 
mémoraibie  pour  rossemUer  toutes  i^es  patUcs  démembrées. 
Tandis  que  Wapoléon  franchissait  le  «Nîéneo ,  à  la  téie  de 
trots  cent  mille  eombattans  ,  que  les  couleurs  de  ritafie  • 
de  rAlIcmagnc ,  et  mémV  de  la  Prusse  et  de  rAutriche, 
Miivaieni  ses  aigles  ;  qu'nn:  i>rili(i|ite  aru^ée  polonaise  •  cotfk- 
mandée  pnr*  Poniatoirski ,  allait  venger  la  pntvie  de  ses  an- 
ciens oppresseurs ,  la  diète  avait  été  convoquée  pour  se* 
condci  les  niouveuuuis  militaires  par  un<  révolution  civile, 
réunir  à  la  pairie  les  provinces  tenues  a9us  le  joug  ,  et  dé- 
velopper toutes  les  force»^  nécessaires  )i  ia.  régénération  de 
l!état. 

Les  membres  du  j>6aat ,  cvcqucs,  palalins,.ca9tellHn6,ctc, 
tous  les  patriotes  qui  ne  s'étaient  pas  Jetés  dans  les  rangs 
de  Tarmée.  alttuèrent  dans  Varsovie.  Le  dévoûment  et  la 
confiance  en  Napoléon  étaient  un  sentiment  général.  On 
s'enlrelcnait  dans  de  Ircquentes réunions  de  Theupeux avenir 
du  pays.  «  Le  moment  est  enlin  arrivé  ,  disait  le  plus- 
»  granà  nombre  ,  de  secouer  le  joug  odieux  de  la  Kussie,  de 
»r Autriche  et.  de  la  PrusM^.  Il  faut  déclarer  la.  diète  eni 
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•fennanfiMi  >  rtQOMlilnar  la  royanine  »  «mr .w  m  »  n'm' 
1  porte  de  quelle  roaiMm,  pourru  qu'il  soit  éi^id  de  non» 
» cofuiuander  ;  que  Napoléon  le  nomme  ou  nous  le  laisse 
tdioiiir;  omU  que  ce  roî  paraisse  de  auile  pour  iixer  les 
«incertitudes»  réunir  nos  forces,  et  nous  rasaerer  sur 
trayenir.  » 

Ce  noble  élan  fut^mal  tecoodé.  On  ne  parla  nullement 
dTan  roi*  L'ambassadeur  extraordinaire  de  Napoléon  retia 
muet  sur  ce  poial.  La  surprise  des  Pokoaisiut  même  aasai 
içrande  de  voir  arrhrer  pour  une  mission  toute  militaire  , 
un  prélat,  un  arcJievêque;  et,  quelque  vaste,  judicieux  el 
belliqueux:  même  »  que  fût  l'esprit  de  cet  ambassadeur»  Ils 
craignirent  que  Pempefenr  ne  Feftt  envoyé  plus  pour  jeter 
de  Téclat  que  poçr  filtre  de  la  besogne  ,  plus  pour  parler 
que  pour  agir. 

La  diète  tînt  sa  première  séance  le  26  juin.  Le  minislre» 
président  du  consesl ,  loi  annonça  qu'elle  était  réunie  pour 
chercher  les  moyais  de  consolider  Texisleni^  de  la  nation, 
et  le  juin  le  ministre  des  finances  vint  Ure  à  ce  sujet  un 
rapport  à  la  diète  assemblée.  Ce  lîii  un  magnifique  el  io«« 
chant  spectacle  quand  le  ministre  prononça  ces  mots  :  m  La 

•  Pologne  existe;  le  royaume  de  Pologne  et  le  corps  de  la 
»  nation  polonaise  sont  rétablis  I  >  Des  cris  de  joie  et  d'at- 
ti^ndrissemeni  s'élevèrent  de  toutes  parts;  Tassembiée  se 
leva  en  masse;  on  se  mêla  *  on  s*erabra9sa ,  on  répandit  des 
larmes  de  bonheur  ;  00  se  para  des  couleurs  nationales. 

Mais  voici  »^au  miiieu  de  ce  noble  élan  ,  les  mesures  qui 
forent  prises* 

«  Former  la  éiète  en  conMéralion  génénie  pour  nacons- 

•  tituer  la  patrie  et  lui  rendre  son  ancienne  splendeur;  in- 
»viter  le  roi  de  Saxe  à  accéder  à  la  confédération;  j  ap- 
»  peler  tous  les  corps  de  l'état ,  toutes  les  provinces tomnises 
»an  joog  des  Russes,  et  tous  les  individus  épars  ;  établir  à 
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>  Varto?ie  an  conseil  de  confédéraiioa  »  composé  de  dî« 
•  membres  »  pour  exercer  tous  les  pouvoirs  de  la  conttdé- 

»  ration  ;  envoyer  eoCn  à  Napoléon  une  députation  solen- 
»  uelie  pour  lui  laire  part  do  ce  mouvement ,  et  lui  domaader 
»Dn  chei'»  » 

Dims  Fancien  ordre  de  choses  ^  une  confédéralton  gé0^ 
raie  ,  à  laquelle  surtout  le  souTorain*  aynit  accédé  ,  consti- 
tuait une  dictature  suprême  qui  exerçait  ^am  oh^taclt;  lu 
souveraineté.  L'ambassadeur,  suivant  sans  doute  en  cela 
ses  instructions ,  lit  décider  par  la  diète  que  le  conseil  des 
ministres  continuerait  h  gouverner»  et  que  tous  les  corps 
n*ol)éiraicnt  qu'h  leurs  ordres.  Il  en  résulta  que  In  confédé- 
ratioa  (générale  ne  kit  ressusi  liée  que  de  nom,  ci  n'eut 
d'autre  puissance  que  celle  de  ûiire  des-  proclamations  ,  et 
de  recevoir  des  adhésions.  On  se  hâta,  après  cette  parade 
vaine ,  de  renvoyer  la  dièle. 

Le  conseil  des  ministres  et  Tambassadeur  restèrent  face  à 
fiice ,  et  ne  tardèrent  pas  h  s'apercevoir  qu'en  cherchani 
à  éviter  les  résistances  et  la  fougue  d*une  assemblée  tumul- 
tueuse, ils  s'étaient  places  dans  uu  isoicmout  tuucsle,  et 
dans  l'impuissance  d'agir.  Que  ces  mesures  aient  été  dictées 
par  Napoléon ,  ou  qu'elles  aieni  été  adoptées  pour  plaire  è 
sa  politique  ,  elles  n'en  ont  pus  moinê  été  funestei  à  ses 
ofTain  s  et  à  la  cùuse  des  Polonais. 

En  elTet,  ces  dispositions  illusoires  et  une  conduite  si 
défiante  amortirent  subitement  le  premier  élan  de  la  na- 
tion. Napoléon  ne  répondit  è  la  députation  que  par  des 
encourngemens  vagues,  accueillit  ctî  nouveau  royaume  sans 
lui  donner  de  roi ,  et  soumit  uièuic  la  Litliuanie  à  un  gou- 
vernement particuHer,  au  lieu  dp  la  réunir  au  rojaume 
renaissant.  Napoléon  crut  avoir  assex  fait  pour  lui  et  pour 
les  Polonais  que  d'avoir  rtHobli  le  nom  du  royaume  de 
Pologne;  il  voulait  qMC  tout  dépendit  du  àoc t  de  ses  ba- 
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taill6ft>  et  qa'uae  aaiioD  armée  ne  viol  pa»  ie  gêner  dan»  la 
ceDclusion  de  ses  IraHés  (  1  ). 

Cependant  Varsovie  el  le  ^raïui  diichc  avaieiit  clé  dô- 
garnis  de  Iroupe^;  tout  avait  marché  en  avant;  la  garde 
-aaliooale  el  quelque»  soldato  des  dépote  formaîenl  Tunique 
et  faible  moyen  de  défense.  Taudis  que  la  grande  armée 
s'avançait  vers  Smolen&k  ,  un  corps  russe,  commandé  par 
Tonnauzow»  qui  avait  été  rejeté  dans  ie»  marais  du  Pri- 
pel»  sertit  tout  à  coup  de  la  WoUûoie»  et  vers  le  milieu 
de  juillet  vint  plonger  Varsovie  dans  de  vives  alarmes. 
Celte  appaiilion  inattendue  des  Russes  répandit  la  terreur 
dans  tous  les  cœurs;  on  se  rappela  l*incendie  de  Praga  et 
tous  les  anciens  désastres.  Ua  grand  nombre  de  seigoeurs 
se  retirèrent  dans  leurs  terres  pour  y  attendre  »  dans  Tiso- 
lement  ,  Tissue  d'une  guerre  si  aventureuse. 

Mais  aux  lausses  mesures  de  politique  ,  on  joignit  bicutut 
les  ftittssea  mesutea  mililairei.  Après  avoir  dissous  la  diète  » 
eré^  une  eenfédération  impuissante ,  refusé  aux  Polonais 
un  roi  et  même  de  rargrnt  pour  lever  une  seconde  armée  , 
poussé  riodiiFérence  jusqu'au  point  d'eiLposer  leur  capitale 
aux  excursions  de  Tennemi  »  on  chargea  les  Autrichiens  de 
les  défendre  !  • 

L'Autriche  s'était  engagée,  par  un  traité  du  mois  de 
mars,  à  agir  »  ainsi  que  la  Prusse,  comme  auxiliaire  dans 

fi)  •  Je  nit  qoe  Ton  m'aoraie  d'aimer  la  gaerre ,  dinit  NepoUon  dan»  * 
«ion  cooieil  d'ètet  qnelqeefl  jonra  evtot  foo  départ  puer  la  BumIc  ;  mah 
•c'ctt  k  tort  qu'on  me  jette  la  pierre  :  croit-00  que  Je  n'aimerait  pat  mietii 
•aller  tranquillement  S  la  ebasie  à  Gompiégne  on  k  Hambonillel ,  et  Aire 
•Mnter  le  nrf  de  Rome  mir  met  fMooi  f  Je  ne  la  gncrie  qee  poer 
•l*4Cat  et  parce  qn'îl  faut  que  J'aille  placer  det  baionnettet  françtivei 
•  partout  oii  un  vaiiieau  anglaia  peut  aborder.  •  Le  rétablissement  de  la 
Pologne  o'était  donc  poor  bii  qu'un  but  accessoire  ;  mais  d«n»  l'eaécu- 
lioo  ç'aurait  dù  être  une  mesure  préalable  à  l'aecomplimcmeat  de  sçi 
dctieiatsur  la  Bttaite« 
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la  guerre  de  Hunne»  Elle  afait  iburui  un  corpâ  de  trente 
mille  hommes,  el  oe  corpi»  cemBmiidé fMr  âehwaAeii- 
htr^ ,  marcliMt  airfae  la  gnnde  armée ,  quand  Nap«oléea  ap- 
prit  le  mouvemeot  de  Tormasëow  sur  le  grand-ducbé  et  sur 
les  derrières  de  sa  ligne.  Soit  que  le  corps  autridîe»  iùi 
phità  portée  que  les  aatrea»  aoil  qne  le  génévalHinAMssa* 
dear  ait  alors  adroitement  mis  en  avant ,  qii*en  le  rappro- 
chant  de  1* Autriche  il  en  recevrait  plus  iacilemenl  des 
ren^ts  ,  Napetéon  ciiargea  SchwarMberg  d^aller  re- 
pomier  Tormaimv»  el  de  oeorrir  aoa  flanc  droit,  il  mit 
sous  ses  ordres  le  général  Réynier,  qui  eominandait  le» 
Saxons;  et  le  général Kosinski .  qui  avait  formé  une  division 
polonaise  sous  les  murs  de  la  forteresse  de  Zamosc»  voisine 
de  la  Wolhîme. 

Le  cabinet  de  Vienne  avait  lipié  le  traité  dtt  moia  de 
mars  avec  répugnance.  La  uation  autrichienne ,  profondé- 
ment irritée  parles  humiliations  subies  en  i6oà  et  601809;  • 
flialtée  9  dans  aa  haine  contre  Napoléon ,  par  les  éTénemeni 
q»  se  passaient  en  Espagne,  voyait  avec  indignatite  ses 
propi-es  armes  eniployécs  à  au^cnier  la  jiuissancc  d'un 
vainqueur  odieux.  Le  cabinet  et  les  traités  étaieul  en  appa- 
rence pour  les  Français;  raristocratie»  les  em^iloyés;  et  le 
peuple  dè  race  allemiinde  et  hongroise,  étaient  en  réàKté 
ponr  Im  Russes.  La  terreur  se  peignait  sur  lous  les  visages 
quaud  uqc  nouvelle  victoire  de  Napoléon  venait  couiirmer 
la  persévérance  de  sa  fortune»  et  présager  le  renversement 
de  son  dernier  ennemi  continental.  Le  méVonlenteoMnl 
était  surtout  exlrcine  dans  l'armée  et  dans  radministratîon  : 
dus  généraux  ^disaient  ouveriemeal  que»  si  leurs  princes 
étaient  assez  pustllanimea  poura'abaisier  av  rôle  de  préfet» 
de  Napoléon ,  SI  fallait  les  déposer  et  sauver  sans  eux  la 
patrie.  Le  cabinet  df?  Vienne,  tout  en  ayant  Tair  de  lutter 
contre  ces  dispositions  »  sut  habilement  les  faire  servir  k  fa- 
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woriier  ses  peacliaiur  secrels  fiour  la  Russmh  «  Que  devien- 

T»  drioas-uous  ,  si  la  Russie  était  abattue  !  »  Telle  était  Tcx- 
•cUmatioA  habituelle  cbs  persooaoges  les  piuj>  mar(|uattâ  du 

Schwanenberg-  afnil  signé  le  traité  coau&e  ambassa* 

deur;  il  sut  Texécaier  avec  toute  la  finesse  d*un  général 
xliplomatc ,  ([ui  voulait  coudlicr  les  nécessités  d*iine  alliance  . 
forcée  et  les  intérêts  de  sob  pafs« 

il  t'avança  «  dans  les  premiers  îours  d*aoùt,  vers  la  Wot 
hittie»àla  téte  de  quarante  à  cinquante  mille  hoLnines.  Il 
attaque  avec  asseï  de  frajichisc  le  général  Tormassow ,  qui 
en  avait  environ  trente  mille,  le  battit  le  la  aoûtà  Podttbna^ 
et  vint  prendre  position  sur  le  Styr ,  aux  frontières  do  la 
Wolhinîe  et  du  grand  ducl»^  de  Varôovie, 

11  faut  ici  retenir  les  dates,  et  prendre  la  carte  pour  bien 
xemprendre  la  conduite  du  général  autrichien ,  et  TinflueBce 
immense  que  cet!»  conduite  a  exercée  sur  le  son  de  l'armée 

française. 

Le  1%  août,  ToTmassow,  rejeté  sor  Dubno,  s^altendaii 
à  être  obligé  d'évacuer  la  Welkinîe  et  la  Podolie  »  provinces 
4|ui  bordent  la  Chillicie  jusqu'aux  rives  du  Dnièster  vers 
Cliotim.  Les  administrations  russes  fuyaient  de  louU^spai  ls 
vers  cette  forteresse ,  pour  y  réfugier  le  matériel  et  les  ar* 
ehives.  H  n*j  avait  dans  les  trois  provinces  polonaises  russes 
4b  Wolbink ,  de  Podolie  et  d'Ukraine ,  entre  les  cours  du 
Dniéper  et  du  Dniester,  que  des  dcpùts  de  recrues  polo- 
saîset,  des  renforts  qui  arrivaient  épars  par  petits  pelotons 
«or  tontes  les  routes,  et  les  débris  découragés  du  corps  de 
Tomumsow,  qui  s'élevaient  au  plus  à  dix  mille  hommes, 
n'était  lo  moment  le  plus  dtscspéré  <1«  l'empire  russe;  Na- 
poléon victorieux  marchait  sur  Moskow;  une  grande  psrtie 
dca  Polonais  des  trou  provinces  étaient  prêts  à  se,  soulever , 
et  n*altendaient  que  le  signal  d'agir. 
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Un  général  français' ou  poionaisy  dans  la  position  êo 
Schwarzenberg ,  V  cUfM]Ucur,  et  à  la  téle  de  quarante  mille 
hommes ,  pouvant  soutenir  sa  marche  par  le  soulèf ement 
général  du  pays ,  aurait  sans  relfiche  pourtuifi  Tormaasow  , 
Fauraît  détruit  ou  rejeté  en  sept  ou  huit  jours  au-delà  du 
Dniester?  se  serait  emparé  des  dépôts  des  recrues  polonaises 
et  des  renlorts  épars;  aurait  réuni  les  trois  provinces  à  hi 
Pologne»  étendu  l'insurrection  jusqu'à  Kiow»  et  menacé 
d*un  outre  cdté,  en  prenant  position  sur  le  Dniester  arant 
le  so  août ,  les  derrières  de  l'armée  russe  du  Danube.  Cette 
opération,  aussi  facile  à  exécuter  que  brillante  en  résultats», 
aoratt  favorisé  la  création  spontanée  d^une  nonvelle  armé» 
polonaise ,  séparé  fa  Russie  dé  rAutriche  et  de  1* Allemagne, 
jeté  l'alarme  dans  le  centre  de  l'empire  russe ,  troublé  lat 
levée  des  recrues ,  et  forcé  enfin  >  ce  qui  était  le  point  essen- 
tiel »  rannée  du  Danube  h  descendre  au  loin  le  cours  àa 
Dniester,  pour  rentrer  en  ligne  debataîMe. 

Schwarzenberg  a  su  beaucoup  mieux  faire  pour  TAu- 
triche  et  pour  la  Russie.  Après  avoir  satisfkit  à  la  lettre  du 
traité,  par  sa  victoire  de  Podnbno »  donné  à  Napoléon  une 
fatale  sécurité  sur  la  sûreté  de  sa  ligne  d^opératîon,  couvert 
le  Grand-Duché ,  et  dissipé  les  craintes  de  Varsovie  et  de 
Wilna  »  il  s'établit^  comme  nous  Pavons  dit  »  le  is  aoûtt»  sur 
le  Styr»  et  ne  voulut  plus 'sortir  de  cette  position»  Il  eut 
sans  doute  beaucoup  de  spécieuses  raisons  à  donner  pour 
autoriser  ce  système.  «  Comme  corps  auxiliaire  il  n'était 

>  tenu  qu'à  aider»  et  non  pas  à  conquérir;  iaire  de  soi* 
1  même  des  conquêtes»  ç*aurait  été  agir  comme  partie 
9»  principale ,  exposer  la  Gallicie  aux  invasions  de  Tannée 

>  du  Danube,  enlruiuur  son  gouvcrncDiout  daiiâ  un  état  de 
»  guerre  direct  et  général;  d'ailleurs  ses  succès  lui  avni<  lU 
»  enlevé  des  soldats»  il  avait  besoin  de  sept  à  huit  miih» 
s  hommes  de  renforts  pour  se  remettre  au  complet  des 
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>  trente  mille  hommes;  vi,  Irop  faible  puur  agir,  il  éiail 
»  ainsi  forcé  de  garder  simplement  la  défensive.  »  Les  ^é^ 
uénax  Keynier  et  Kosiniki  fireoi  atiprè$4e  kii»  inutikoieal, 
les  plus  me«  inttonees  pour  le  décider  à  se  |N>rler  eo  avant. 
11  demeura  sourd  h  leurs  représentations,  reçut  avec  froi- 
deur ,  et  laissa  dénoncer  «eus  main,  aux  Russes ,  les  Polo-.  . 
nais  qui  m  préieblèreDl  à  ion  iparlier^géDéral  poor  con- 
certer avec  lui  le  soulèvement  des  provinces  »  enfin  il 
demeura  immobile. 

U  fallait  voir ,  d'un  autre  eèié,  avec  quelle  applicatioa  oa 
secondait  »  eo  Gallicîe  >  ce  système  de  temporisation  *  en  re* 
tardant  sous  divers  prétextes  TenToi  des  renforts,  t  On  ne 
»  pouvait  pas  »  disait-on ,  détacher  les  sept  à  huit  mille 
»  hommes  de  Tarmée  stationnée  dans  laprovince;  il  fallait, 
*  en  bonne  règle ,  que  ce  renfort  At  formé  par  les  dépôts 

>  même  des  régiment  composant  le  corps  auxiliaire;  puis  , 
B  à  chaque  petit  obstacle  qu'on  faisait  naître»  il  fallait 
9  écrire  à  Vienne  pour  prendre  des  ordres  supérieurs.  » 
On  poutait  remarqtter  encore  avec  quel  empressement  on 
entretenait  des  communications  avec  Tormassow  par  Bro- 
dy ,  on  le  rassurait  sur  la  sécurité  de  ses  positions ,  on  re^ 
cevaità  Lemberg  même  ses  officiers  sous  divers  prétextes, 
on  se  ménageait ,  ayec  ce  général  et  avec  Ja  Russie,  toutes 
sortes  de  relations  secrètes  et  bienveillantes.  Les  ordres 
ostensibles  les  plus  sévères  étaient  donnés  par  le  cabinet  de 
Vienne  pour  rompre  toutes  ces  relations  avec  les  ennemis 
de  Napoléon  1  Mais  »  par  l'eflet  des  instructions  secrètes  oit 
de  la  disposition  des  esprits ,  ces  ordres  rigoureux  arrivés 
jui>qu*au  dernier  rang  des  exécuteurs ,  se  changeaient  en 
rapports  les  plus  fréquens  et  les  plus  intimes. 

Les  Rttsses  s'empressèrent  de  mettre  è  profit  le  répit 
que  les  Autrichiens  leur  ménageaient  avec  tant  de  soin.  Ils 
reformèrent  et  concentrèrent  leurs  forces  autour  de  Di^op; 
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fîi  hâtèrerit  iti  formation  des  pecriici  «l  Tarrivéo  de*  rcn- 
Iblis;  levèrent  de  tous  côtés  des  corps  de  Cosucjim»  ,  en 
ftemiÉit  mêùM  foi  Coiiaqim  què  let  feègnturt  du  pèja  en* 
ttiMèmiMt  è  fo«r  sutle  o^mm  doiiiBslH|u6S.  Ib  arrèlèreal' 
an  grand  nombre  de  Polonais  suspects,  et  défendirent  auTi 
seigneurs  des  trois  provinces  de  quitter  sans  permission 
JeUft  écmmoMi  OMiis  un  é^èmeiit  déebiCyiat  enct^re 
auganoter  leim  foroeav  et  nmimër  leui^  courage  ;  Ter  de 
l'Angleterre  leur  avait  ménagé,  h  Bucliarest,  le  i4  juillet^ 
une  paix  inattendue  (i) ,  et  l'armée  du  Bantilie  oiarchait  en 
èite  eu  ienltttv  de  rem^îta. 

Cette  armée  ne  consirtîtit  quVn  viri^t  mille  hommes  r 
Jiiàis  c*étl^ient  tous  de  vieux  soldait,  cl  les  régîmens,  eu  re- 
•eevàiit  daUê  Iburi  caÛtM  de  lieiiiftlleif  réèrueè  »  |M)UTaieûC 
dbùfiÛr  lëuir  éftéd&fei  ]^ropager  rexpëHence  et  lë  eourage 
dëîî  vieilles  troupes.  L'arniéé s'était  iliisèen  itidrche  de  YassJ 
èur  Chotim  ,  vers  les  premiers  jours  d^août.  L'ambassadeur 
ardhévé<ttie  de  HaRnes  éiÉ  téçuï  Vetvh  ciitoMaàcîd  lé  i5» 
^^VmperetîVlVapoléoil  dût  en  éM  inlill^èft»  ibdlgl^MllélbU 
jgiietbc^nt,  avant  ia  fin  du  m6is«  avant  niême  son  entrée  dàbs 

L^amirâl  CzTczakow»  cemmandant  de  l*aVni^  dû  Danube,. 

passa  le  i*rutîi  le  25  août,  et  franchit  paisiblement  le  Dnies- 
ter le  9  septembre;  le  1 1  il  avait  opéré  sa  jonction  avec  Par- 
inée  de  Dulino*  Un  mob  s'était  écoulé  depuis  la  défaite  de 
lllormassow,  et  téûl^  aVàtt'  ébadgé  dé  faoé  p6ui^  lés  Russes'.. 
tes  récrues  étaient  arrivées  de  tontes  pirl^  ;  l'armée  du  Drf- 
ilube  n'eut  qu'à  les  incorporer  d^ns  ses  cadres;  six  ihilTc 
^iosâques  avaient  été  envoyé  de  l'Ukraîoe,  le  duc  de  Rî- 

(l)  •  Où  donc  ces  Anglais  picnncnl-il»  tint  d'or  ?  •  s'élait  naïvement 
éèàé,'  H  teiWk  éé  b  ^^6ktdre  â\x  traité  ,  uti  des  plcuipot^olUiref  turcê 
•4»  ftémkte  ée  M.  LedMa ,  cdani  de  France. 
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chelieii  avait  fait  marcher  dix  mille  homme»  de  son  gou- 
vt^rnomeni  d*0dc8sa,  sous  le  commandement  dumarquii»  do 
Ladgefbn*  L^tfidiral  m  Irmira  comme  par  eiiohflaloiiM«ii  à  Ié 
d»  Iramlè-lMlk  fégioMM  d*îiifiinlDrie  »  àê  Mirêef^  fégh 

mens  de  cavalerie,  de  dix-sept  pulks  de  cosatfues,  et  de  cent 
pièces  de  canon,  d'une  puissante  armée,  enfin  de  sotxante- 
^•inze  mille  homflua  »  derant  inqueile  Schwarzeaherg  ne 
polirait  plus  q«e  te  leakr'  sur  Ud^jiaîirei  e'étâil  ptéoMé^ 
ment  le  rôle  i|iie  sa  polilique  avail  voulu  s^oipoiar, 

Ainti  r  tandis  que  Napoléon  perdait  son  temps  dans  Mes* 
cou,  qu*il  croyait  avoir  nssez  vaincu  pour  dlctci  la  paix  à 
Alexandre»  une  armée  formidahle  irfmchissail  le  Styr,  et 
allait  couper  sa  lig^e  d'opérati<w  et  de  retraite.  Le  plan  de 
Tschichagof  était  connu  d'avaocc  à  Lemberg  par  les  Autri- 
chiens; il  devait  menacer  Varsovie  par  un  faux  mouferoent» 
et  marcher  rapidement ,  par  Slonim»  sur  Minsk  et  sur  la 
route  de  Smolensk  ;  là  il  devait  trouver  Wittgensteio ,  cjui 
dans  le  même  instant  passait  la  Dwina ,  et  venait  à  sa  rèn-^ 
contre.  One  force  ée  cent  vingt  mille  hommes  attail  ,  par 
cette  jonction,  séparer  la  grande  urmée  française  de  toutes 
ses  communications,  et  attendre  son  retour  dans  une  posi- 
tion conveaal>I<'  pour  iuiharrer  toute issuC.  Lc:>  Autrichiens, 
les  juifs  surtout,  et  les  autres' amis  dbs  Russè's',  làiésatënt 
échtér  I6âi%'ésp6ri(n6és  el  lèur  joie; 

Cependant  Schwarzciiberg  ne  s'était  pas  i^nforcé  en 
même  temps  que  les  Russes.  Grâce  à  des  lenteurs  calculées, 
il  n'avait  reçu  de  la  Gaflide  le  S  sèpt^mbre  qu'uni  reufbrt 
de  deux  mille  hommes.  Il  fut  obUgé  de  se  replier  ev  V6ûié 
hâte  devant  les  premiers  mouvemens  agre^sifti  de  Tttoi^al. 
Ce  ne  lut  que  dans  les  premiers  jours  d'octobre  que  lè  gé- 
néral Zeuchmeister  avec  âept  mille  hommés  déboucha  dé  la 
GkIOéie,  pM^Zhtai'd^;  pdut^àllé^ië  n^jorndfe;  mkis'Hiî'ëtiia 
plus  temps  ,  la  Communication  directe  avait  étté  ébâpéc,  ei 
ce  renfort  fut  obligé  d'aller  longer  la  rive  gauche  àt  là  Yis- 
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^01  le  que,  lorsque  Tuoiirai  russe  marcha  «ur  Minsk,  Schwar- 
zenberg  loquiéta  fort  peu  iei  derrières ,  ei  pul  donner  la 
iaibloMO  de  ton  corps  d*amiée  pour  prétaile  de  sa  lenlenr. 
On  n«us  «  mime  assuré  qne  leê  pourparlers  entre  les  deui 
armées  furent  alors  très-fréquens,  et  que  l'on  convenait  d'.'!- 
vance  des  loarclies»  pour  que  tes  Russes  ne  fussent  point  ar> 
réiés  dans  leur  projet,  el  que  Scfawanenberg  oe  pftt  éiro 
eiposé  à  des  reproches. 

Il  est  certain  que,  du  19  août  au  3  septembre,  jour  oùTar- 
mée  du  Danube  a  paru  sur  le  Dniester,  c'est-Wire  pendant 
▼ii^denz  jours ,  Schwamnberg  est  resté  dans  une  inac- 
tion complète  ;  qu*il  ayaît,  y  compris  Reynier  et  Kosinski . 
au  moins  quarante  mille  hommes,  et  que  les  Russes  battus 
n'en  avaient  pas  quinze  mille;  qu'il  pouvait  en  huit  jours 
venir  se  placer  à  Kaminiek  sur  le  Dniester,  et  conquérir  les 
trois  proTinces  d'Ukraine ,  de  Volhinie  et  de  Podolie,  par 
leur  propre  soulèvement;  que,  s'il  avait  exécuté  une  o|)LTa- 
tton  si  simple  et  si  facile»  une  armée  polonaise  de  trente  à 
quarante  mille  hommes  aurait  pu  se  former  à  côté  de  la 
sienne.  L*armée  du  Danube  aurait  été  obligée  d'aller  se  réor- 
ganiser au  loin  dans  les  provinces  russes  ,  et  Napoléon  ,  au 
lieu  de  rencontrer  sur  les  bords  de  la  Bérésina  cinquante 
mille  baïonnettes  ennemies  *  aurait  pu  y  trouver  Tapput 
d'une  armée  ennemie  qui  aurait  défendu  ses  magasins  et  loi 
aurait  permis  de  se  cautonner  pendant  Tbiver  au  milieu  des 
Polonais. . 

La  désastreose  retraite  de  Russie  est  connue  de  tout  le 
monde;  mais  peu  de  gens  savent  le  rôle  important  que 

Schwarzeuberg  et  les  Autrichîeni»  ont  jo!ié  dans  les  mal- 
heurs de  nos  armes ,  d'autant  qu'à  en  croire  l'Histoire  de 
Tambasiade  de  yarsovîe  (p*  17a,  917),  c  Schwanenberg 
»  aurait  sauvé  deux  fois  le  grand-duçhé  et  pombattu^uc 
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»  lu  Pologne  comme  il  l'annît  fait  poor  TAiftitiebe.  t  II  a , 

il  est  vrai,  rassuré  denx  foî»  la  honne  compagnie  df»s  salonft 
de  Wiiaa  el  de  Varsovie  ;  il  a  obtenu  avec  beaucoup  d'à* 
droise  »  par  Tiiifluence  de  Napoléon  rar  son  beau-père  ,  le 
grade  sapréme  de  felâ-mai^hal  9  mais  e'esl  à  son  inao* 
lion  calculée  que  les  Russes  ont  dil  la  possibilité  dr  raL 
lier  l'armée  du  Danube  et  de  Tormer  à  Dubao  l'armée  de 
Tschichagof;  c'est  &  ses  combinaisons  politiques  que  Na-^ 
poléan  et  la  grande  armée  doÎTont  le  désastre  de  la  Bé- 
résîna. 

Nous  ne  lui  en  faisons  pas  un  reproche  ;  Napoléon  seul  a 
commis  une  grande  faute  en  chargeant  un  général  autri-* 
chien  de  défendre  la  Pologne,  et  de  séparer  l'Autriche  de  la 

Russie.  Sclnviirzofiberg  a  agi  avec  habileté,  et  il  en  a  re- 
cueilli plus  tard  les  fruits*  Nous  nous  trouvions  encore  en 
Autriche  à  l'époque  de  la  rupture  du  congrès  de  Prague,  et 
BOUS  demandâmes  à  plusieurs  personnages  comment  il  se  fai- 
sait que  ce  même  Schwarzenber^ ,  qui  avait  si  bien  servi 
Napoléon,  que  celui-ci  l'avait  fait  revêtir  du  grade  de  leld- 
maréchal,  se  trouvait  maintenant  employé  contre  lui»  comme 
un  des  trois  généraux  en  chef  des  armées  alliées  7  Tous  nous 
firent  la  même  réponse:  «  Schwarzenberg  doit  cette  mar 
•  que  de  confiance  à  sa  bclU  campagne  politique  de  Po* 
ilognel  w 

Tel  est  dans  une  grande  guerre  le  dai^r  d'un  allié  qui 

s*est  réservé  le  droit  de  n'agir  que  comme  auxiliaire  ;  rien 
de  plus  perlide  que  ces  sortes  d'associations*  Loin  d'être 
une  alliance  utile»  elles  sont  presque  tou|oors  on  comment 
oement  de  trahison;  nous  n*en  voulons  pour  preuve  que  la 
conduite  tenue  à  cette  époque  par  les  corps  auxiliaires 
prussiens  et  autrichiens  ;  ils  se  battaient  peur  les  Français 
et  agissaient  du  reste  de  tout  leur  pouvoir  en  fiiveur  de» 
ift^ussea*  .  é  •  *  ji 
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«ft  k  reliwte  dos  (roHpe»  frapçaiie»     Pologne,  mil  son  jeu 

,  .plus  à  (Iccouverl  et  prit  une  attitude  plu«  franche.  La  cour 
4fi  Vi^ime  «eotk  qne  ioAttooient  était  f^vocuble  pimc  recon- 
quérir 9içta,ui4tifiBifmci9  «I  («1»  jalervenir  ^n  meendani 
enlro  imiiirtiaft  kelUgéiviQlei:  le  g^ënd  immoBiimoB  oon- 
sitqiu  ucc.  L'armép  frouçaiw  cherchait  ii  raaseoabler  ses  tris- 
te» débris  derrière  l'Oder;  rarmée  russe,  désorganisée  par 
iâ  guerre  et  le  froid ,  n'offrait  liana  les  premiers  momens 
qtt*ane  tièi-fiiiUe  coosistaoee.  Les  tr«nle  mille  AutricMmf 
soutenus  par  le  corps  de  réperre  da  Gallicie  et  par  les  ren- 
forts que  la  cour  de  Vienne  fit  arriver  eu  toute  hâte  sur  les 
fronti^rea  de  ^oio§^,  acquiceai  uoo  liavta  prépondéiwnfie* 
SQlnrarMnlNrg  proK^ea  la  reknû^  j|vr  Cracovie  du  gouvcr- 
j^enient  du  grand-duché,  du.oonseîl  de  confédération,  des 
déhrii^  4e  Tannée  polonaise  et  du  niini&tre  de  France;  et 
coufrit  assez  long-l^mps  ce  dernier  asile  dm  Polonais  rpar 
là  il  ao  &iaaîl  Uen  vniitr.deMapol^  D'uskantre  eôtd»  Uom^ 
vint  avTcles  Busses  de  ne  plus  en  venir  aux  mains  et  d- évi- 
ter de  répandre  un  sang  inutile  ;  il  iit  avec  eux  une  guerre 
4a  forme  et  de  poaîUon.  Quaadil»  m  préaentoient  devaoiiiii 
a^oa  4ea  forces  anpérieum»  il  le  reAiraili  olidi».c«lio  ma- 
nière il  rétrograda  pas  à  pas  jusque  aons  les  murt  de  Craoo- 
vie,  fonuant  autour  de  cette  ville ,  en  s'appuyant  sur  les 

firontièreft  da.GaDiAi^»  une  d^finiève  ^oninlo.pouff  la  pro* 
Mear, 

se  montra  pendant  plusieurs  mois  )e  palnotisme  des 
JfoljQiiiiis.dAns  tout  son  éclat;  une  dizaine  de  mille  hommes , 
ùom^ndU  par  le  priiioe  Jos^pb  Po^atovski  >  .retlèffent 
inrtbirtiJaMamnpt  altanb^  à  la  cauie  de  la  Folognft  finatt* 

ç«U<e     »  et  résistèrent  à  ions  les  genres  de  aéduction  ol  da 

(i)  ta  Pelogne  ,  tons  llnfloeiice  ntue,  ne  tera  jansb  ^n'onc  profieee 
rwtt    It  PtologiWt  tout  nnaaMce  Crtofaiie  t  aurait  tôt  on  tard  icpao- 
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VfnmleRê  H  lei  Russes,  pouriifs  <léGt46r  à  {mer  les  ffrmfis. 

Le  printemps  de  1 8i5  sVuvrait ,  Napoléon  s*avaur^  ^er$ 
la  ftaxe  avec  uue  {»at6«aiUe  armée  i  k»  I^Ml^es  et  la» 
•ieDi  mt  Jfmàumak  p«ê  MaftÊN  i|ir  ibfct  4en|èm» 
cmenis  si  daa^trem  ^  l'tAutriêhe,  {nnifIos  seconder»  dMara 
qiir,  110  pouvant  résisUîr  aux  forces  supérieures  que  la  Rus$ie 
l^réseiiiait  dans  le  graud-ducUé,  eUe  allait  laii'e  r^i^lf^.ie 
•ofpt  auxiliain;  joUe  ofini  à  faroite  foleooî^  ^^ 
•or  te»  États  pour  albr  rejoinéfe  NapoMaiii*I«  1 1  mai ,  Tar- 
iiiée  polonaise  se  mil  en  marche  avec  un  dévoument  trop 
peu  admiré.  Matsious ic& Polonais  ne  mMiti>èrent^^4^  même 
fenévéMuiœ*  La  vuUe  du  ^départ  »  le  coiMeil  à»  cti^éiûtf^ 
Ikni  se  dédara  diiiout  r  at  fit  iBippimer  une  pdrocItvpavBjj^Ki 
par  laquelle  il  accusait  les  Français  de  ne  lui  avoir  pas  la issi'* 
assez  de  latitude  pour  accomplir  sa  devpirs.  Usiçtf}iVkiifm 
-pouvait  étie  îuale ,  maîaeUo  était  certmflimiQLiiil^ilHMÇf  tiye. 
LtL  plupart  des  nembm  dn  ecmsaîl  ae  randirant  directe- 
ment h  Varsovie  auprès  de&lUiiises^On  cUefyhait,i»elon  l'usage, 
à  faire  sa  paix  avec  le  vuimpieur.  Le^mioisljse  de  l'Âtitécieur*^ 
aomte  MotUfrmki  r  écrivît  même  aecatenant  à  rampmnir 
-Alexandre»  pour  lut  faire  enteadrc  que  ,  s*iL  voulait  ^pher- 
tous  les  cœurs  des  Pt^lonais,  il  fallait  leur  assurer  une  exis- 
tence indépendaule.  Le  monarque  lui  répondit  «  t|ue  .ifis* 
»  i>éloiiais  lui  étaiant  cliera;  jnaii  ^u»,  pour  le  jupinfut  » 
«  ropinioB  de  «es  sujeta  était  contraire  au.  rélalilissenieat  d» 
»  la  Pologne  ,  et  qu'il  lui  fallait  de  nouvelles  victoires  pour 
»  lui  permettre  de  se  livrer  h  toute  la  likiiyeiilance  qujà 
»  leur  conservait.  >  Dans  le  premier  nomoiit  »  il  ovait  »09fi< 
à  la  Russie  et  à  rAulrirho  d'en  revenirau  dec|tifir  parMge;. 

^ii «ne  téritabte  indépendance:  cm  oonaéqttcncet  résoltmt  lbM»int* 
âa  voUinsg^  de  la-  Rutrie  et  de  réloifaenieal  da  la  .Vksaçt* 


Digitized  by  Google 


55a  CONDUITE  DE  L*iOTRir.HB 

toiaif  ,ces  deui  puiMnces'Q'ajaot  pa»  osé  «e  décider  sur-ie- 
cbamp ,  il  était  offeclWement  mrenu  à  Viàèe  de  créer  à  son 
loin  une  Pologne  indépendante,  au  profit  de  la  Roatie. 

En  effel ,  la  disposition  des  esprits  appelait  cette  grande 
mesure.  Les  n^l^eoces  de  Napoléon,  les  aialiieurs  de  la 
campagne ,  réloigffemant  des  armées  françaises  avaient 
dégoftic  le  pins  grand  nombre  des  partisans  de  rinfluence 
française;  la  nation  entière  n'attendait  plus  sou  salut  et  sa 
i^nération  que  de  l'influence  russe.  Les  dames  de  Yarso  vie« 
si  empressées  quelques  mois  auparavant  à  exagérer  notre 
induence ,  si  ertgouées  du  génie  de  Napoléon ,  êi  dévouées  i 
la  régénération  de  la  patrie,  accuetliaieni  maintenant  les 
Russes  et  les  Anglais  de  leurs  flatteries  et  de  leurs  louanges . 
et  nous  poiirsttivaient  de  leor moqnerieetde  leur indigMtion% 
Les  femmes  sont  rarement  ftvorables  aox  vainCns»  et  en 
Pologne  encore  plus  qu'en  France ,  elles  donnent  Timpulsion 
aux  hommes  et  la  direclion  aux  afikires»  Le  canon  de  Lutzen 
et  de  Rautsen  fit  taire  un  instant  nos  détnieteun  »  et  retint 
les  esprit?  en  suspens.  Les  Russes  se  crurent  un  momeni 
sur  le  point  d'être  obligés  de  repasser  le  Niémen ,  les  Autri- 
chieui  mtèrent  étonnés.  Mais  ce  retour  de  faveur  fut  de 
peu  de  durée;  Napoléon  entra  en  négociation^  et  on  vit 
bicniùt  que  ces  négociations  allaient  noua  devenir  fu 
nestes. 

L'armée  et  toutes  les  populations  autrichiennes ,  les  Hon- 
grois ,  les  Rohêmes»  menaçaîeni  la  cour  de  Vienne  d'une 
révolte  complète .  si  la  guerre  n'était  pas  déclarée  à  la 
France.  L'ébranlement  des  peuples  de  la  confédération  du 
Rhin  préparait  sourdement  les  défections  delà  Bavière»  du 
Wurtemberg ,  de  la  Saxe  et  de  la  Westphalie ,  et  le  congrès 
de  Pragur  ne  fui  qu'un  moyen  de  temporiser  pour  mieux 
^mAnti>r  les  ttlliauces ,  pour  réunir  les  forces  et  combiner 
les  plans  de  campagnes. 
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•  Plusieurs  indices  nous  ont  montre  .  sur  les  lieux  mêmes  , 
que  le  gouTeraemeot  autrichien  avait  pris»  sur  co  poiot , 
une  rétolutioii  posîtîfe  binn  arani  la  nipture  du  congrès 
de  Pk*a^iie ,  qni  eut  iiea  le  1 3  août.  Au  mois  de  mars  1 8 1 5 , 
soijuuate  mille  hommes  étaient  déjà  rassemblés  en  Bohême» 
cimpiaBle  mille  ae  eoacentraîeat  dans  la  Haole-Gallicie  ; . 
Teffeclif  des  fégimens  était  doublé  *  et  de  fortes  levées 
étaient  ordonnées.  Dans  le  mois  de  janvier ,  quand  Schwar- 
seaherg  maoceuTrait  encore  dans  le  grand  -  duché ,  iet 
Russes  avaient  rendu  à  Brody  nulle  prisonniers  autrichiens 
00  hongrois,  quatre  canons  et  deux  drapeaux*  Le  i5  avril , 
la  princesse  d'Oldcmbourg,  sœur  d'Alexandre ,  lut  reçue  k 
Lemberg  el  en  Autriche  aveo  tontes  sortes  d'honneurs  por 
blics.  Le  8  mai ,  tous  les  oiBciers  rosses  foi  étaient  prison- 
niers en  Gallicic ,  reçiir<  nt  l'avis  qu'ils  tUnient  libres.  On 
négociait  la  paix  à  Prague,  on  préparait  la  guerre  à  fteichem* 
hach»  où  remperenr  Alexandre  était  entouré  des  envoyés  do 
louteâ  les  puissances,  et  où  Louià  XVllI  avait  même  déjà 
envoyé  les  siens. 

L*heore  d'une  immense  révolution  politique  était  sonnée  ; 
le  continent  de  l'Europe  allait  passer  de  la  suprématie  de 
U  France  sous  la  suprématie  de  la  Aussie  :  tous  les  peu- 
plée s'agitaient  el  se  soukvaienl  ponr  abattre  la  puissance 
colossale  de  Napoléon  ;  Ions  croyaient  agir  ponr  leor  li«- 
berté  et  leur  indépendance;  les  souverains  se  fla liaient, 
au  milieu  de  tant  de  débris  »  de  reconquérir  et  d  étendre 
leur  puissance;  les  peuples  rêvaient  la  liberté»  le  repos p 
réquilibrc  de  l'Europe,  la  prospérité  générale;  mais  il  ne 
s'opérait  en  réalité  qu  un  grand  déplacement  de  force  el  d'au- 
lorilé:  les  ordres ,  au  lien  de  partir  de  Paris,  allaient  vrair 
do  Pétersbourg. 

L'année  précédente,  à  pareille  époque,  Tempereur  ^ia- 
■yokéoa  t  à  la  téte  de  sa  puissante  armée,  traversaii  la  Pologne 
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el  se  précipîi  lil  sur  la  Russie.  Le  blocus  continental  était  sur 
le  point  de  s  accomplir  ;  des  baionneUes  françaiuê  éUûmU 
mwUpotnidemplaterpmrtQut^pomraitabard^mvfm* 
si  au  de  la  Grandt-B rciagne ;  et  le  rojaume  de  Pologne  ,  sor- 
tant de  ses  ruîne««  allait  devenir  le  Intulevard  de  l'Europe 
dans  le  Nord  At6c  qoelle  étoonanto  rapMîlé  Im  flott  do  It 
ferlttne  ekaDgèroot  leur  court  I 

Les  simples  forces  de  la  uaiure  avaient  brisé  cette  poi^ 
sance  humaine  *  qui  6*étail  élevée  aunleasua  de  toul.  Ln 
glaoes  aTaieol  détruit  en  un  mois  Tannéo  du  TaiiM|uoar  dt 

l*Europ«;  deux  cenlmillc  braves  soldats, victorieux  dansloulei 
.  les  kataiilea*  afaient  péri;  la  Pologne  dis]»nr  nissait  sous  lc« 
paf  de  tea  ancieiia  oppreiiour»;  le  omr  do  Ruane,  le  plu» 
absolu  des  monarques  ,  appelait  tous  les  peuples  à  la  liberté 
et  pénétrait  par  une  adroite  ostentation  de  justice,  da 
douceur  el  de  libéralisme  «  dans  les  a0àirea  de  toutes  les 
contrées  de  l*Eorope  oecîdentaie  ;  on  voyait  enfin  (  elioae 
étrange  couniie  lûsullai  philosophique  de  cette  imoiense  et 
sanglante  guerre  J)  dix  mille  chariots  chargés  de  marchant 
dises  anglaises ,  partis  des  bords  de  la  Baltique ,  anivre  pas 
à  (Ms  les  avant-«îardos  russes  ,  pénétrer  avec  les  Cos«nf|ucs  ea 
Aiiemagoe ,  et  constater  ie  trtoiupbf'  mercantile  de  i  Angle- 
tem»  en  traTersant  dea  ckampa  de  hataîUo  et  des  diemiiis 
eDcore  tout  yonchés  de  morts  et  de  mourans  ! 

Ainsi  Torgueilieuse  Angleterre  parvint  alors  à  renverser 
son  poissant  ennemi*  et  à  rouvrir  à  la  ▼ealo  do  setf  mar- 
chandises les  marchés  du  continent  !  Ainsi ,  rAutrîche  et 
la  Prusse  eurent  la  satisfaction  do  veii<i:or  les  affiroots  de 
leurs  armes  ;  mais  ces  puissances  n'ont-elles  pas  oontiibué 
imprudemment  li  placer*  PEurope  oonlinentalo  sons  lé  do- 
miiialion  suprême  d'un  mailn-  beaucoup  pluf»  dangereux 
encore  ?  La  Russie ,  arrivée  par  ses  nouvelles  conquéteo  ea 
Orienl  »  è  deux  cent  cinquante  lieues  du  golfe  féN«f«e  « 
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ne  fail*eUe  pas  apparattre  dans  les  Indes  une  puissance  ri- 
yUe  ^e  la  donûnatîon  de  TAiiglelerre ,  et  fiitate  à  son  cem- 

mcrce  ?  et  si  elle  se  rend  maîtresse  de  Gonstantinoplc  et  de 
la  Turquie  d' Europe ;^si  elle  devieol  t'^rbit^e  souveraine  des 
Slaves  el  des  Grecs  qui  peuplent  ces  contrées  >  TAutricbe 
qui  déjli.n*ese  ^sf*oppose^  de  fifenf  à  sa  maifehê  vérs  lé 
Bosphore,  dans  lacraiate  d'attirer  une  irruption  sur  Vienne, 
ne  sera-t~elle  pas  obligée  de  la  reognnaUro  pour  suzeraine» 
ou  de  périr  ?  Tels  sont  »  dans  la  politique  des  états ,  les  tristes 
eflfets  des  passièns  qui  dirigi^t.tBB  iSUms^  à'h:plioe  de  la 
prévoyance  et  de  la  sagesse  J 
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BU  SIÉfiB  DU  lUklRE  PAR  L'ARMÊB  FRANÇAISE, 
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J)e|ittM  k     «lar»  jiiii|N*aa 91  ami  iSoo» 


Le  siège  du  Kaire  par  Parmée  française  csl ,  dans  l'cx- 
|>édition  d*Égjpte»  ud  épUode  dont  tes  détails  méritent 
d'élre  coimiu*  Ib  soDt  propietà  fiiire  ju^  de  la  position 
critique  dans  laqndle  rarmée  â*eil  troârée  après  la  ruptare 
du  traité  d'EKArisch  avec  le  grand  visir,  et  des  efforts 
qu  elle  a  dû  faire  pour  surmonter  les  diiiicuUés  que  lui 
arail  tuseîtées  la  jaiousie  anglaise  (1)  «  eo  s*opposant  à 
Peiéootîon  de  «ce  traité.  Le  récit  des  opérations  aniqoeDes 

a  donné  lieu  rntlaquc  de  celle  jurande  ville ,  qui  n'avait  pas 
d'enoeinto ,  opérations  dont  on  ne  trouve  pas  d'exemples 
dans  les  sièges  réguliers  des  places  fortes  »  est  de  nature  à 
donner  aai  officiers  qui  s*occupent  de  Tétude  de  cette  par- 
tie de  l'nrl  militaire,  des  notions  intéressantes  sur  cet 
objet*  Les  détails  recueillis  dans  ce  mémoire  sont  authen- 
tiques :  ils  ont  été  extraits,  au  Kaire,  par  Tauteur,  dea 
rapports  des  officiers  du  génie  qui  ont  pris  part  aux  opé« 
rations  du  siège. 

(1)  Voir,  h  h  fia  de  ce  mémoire ,  l'ordra  do  |oiir  de  VêfmH  àm  9y  fc»- 
tote  an  VIU  (18  nan  1800) ,  pièce  n.  1. 
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Après  la  coDduâion  du  traité  d'Ki^Amch  si^né  le  a4  jan- 
vier iSoap  6i  ratifié  par  le  général  en'Clief  Kiéber-»  le  a8 
éo  Oléine- moi§  >  Tannée  françaMe  évaoaa  suceeisinMneiit 
les  postes  de  Qatîeh  ,  Salhich  ,  Mit-Gamar ,  Miinsourali  , 
DaBÛette ,  BeibeU  et  Sues«  et  se  retira  au^aire.  Cette  capi» 
laie  devait  être  remise  am  Turcs  >  d'aprte    traité  >  du* 

au  lû  mars. 

Le  grand  tmIt  envoya,  pour  vecevoir  la  place  et  en  prendre 
le  commandement ,  Mttttapha-Pàcha ,  eeldi-fii  même  qui  ; 

Tanoée  prccédfente,  avait  été  fait  prisonnier  à  Ahoukir.  Dès 
f|ue  les  Turcs  eurent  pris  possession  de  Belbeis,  ils  accou- 
rurent en  foule  dans  la  capitale ,  et  ne  lardèrent  pas  à  y  si^ 
gnaler  leur  présence  par  des  excès  dë  tout  genre  (i  ).  Ou 
n'avait  pris  aucune  précaution  pour  les  empêclier  d'entrer  , 
on  ne  prit  aucune  mesure  pour  les  faire  sortir  ;  nussî  s'y  en 
trouva-t-il  un  grand' nomBre  le  to  mars  »  jèur  de  la  bataillé 
dfHéliopoKs.  Ou  commença  ce  jbur-là  à  y  sentir  lès 
premières  étincelles  du  feu  qui  couvait  depuis  leur  arrivée. 
Nassif-Pàcha ,  commandant  Favant-garde  du  grand  visir« 
et  Ibrahim-Bey ,  &  la  tète  de  cinq  à  six  mille  Turcs  et  Mà- 
meloucks»  échappé!  à  la  déroute  de  Tarmée  du  grand 
visîr,  prirent,  le  jour  de  la  bataille,  un  détour  par  le  dé- 
sert «  vers  BirLet-el-Adji ,  se  portèrent  sur  les  derrières  de 
Karmée  firançaise ,  et  entrèrent  dans  le  Kaire  successive* 
ment  et  par  divers  points ,  principalement  par  la  porte  Bab- 
el-Nasr ,  les  20  et  31  mars. 

Le  ai  9  il  y  eut  quelques  coups  de  fusil  échangés  sor  la 
place  Esbekyeh*  La  inaison  du  général  en  chef  était  le 

(i)  Ils  afiassinérent  deax  grenadîeri  delà  73*  demi-brigade.  Le  général 
en  chef  exigea  du  paclia  une  saliaTaction  éclaUnte.  Ce  dernier  fit  étrangler 
tt  exposer  snr  la  place  Ezbekyeh  cioq  Taref  ;  GÛiq  BOtrCf  emsilt  Utétê 

Uancte  dam  la  coiu  de  m  maiioii. 
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réduit  de  sûreté  dans  lequel  tous  les  Français  restés  dans  la 
r'iile  s'étaient  retirés  pendant  la  nuit  qui  avait  précédé  la 
bataille  dMiéliopolis.  Les  troupes  laissées  pour  ^rder  les 
étflblissemens  de  l'armée  s'étaient  renfermées  dans  la  cita- 
delle» et  occupaient  les  forts  Dupuis,  Sulkowsky,  Gamin, 
de  rinstitut ,  Detroje  ,  et  de  la  Prise  d'eau  ,  ou  le  Quoj,  sur 
la  branche  du  Nil  qui  baigne  les  murs  du  vieux  Kaire. 
L*enucmi ,  maître  de  toute  la  ville  ,  voulut  chasser  du  quar- 
tier-général les  Français  qui  s*y  trouvaient  réunis.  ,  | 
t'j  mars.  Il  cherche  ù  se  loger  dans  les  maisons  qui  en* 
vironnent  la  place  Ezbckjch ,  depuis  celle  du  général  Rey- 
nier  jusqu'à  celle  de  rétat-major  général,  et  depuis  la  pre- 
mière, en  contournant  la  place ,  jusqu'à  la  trésorerie. 

On  commença ,  sur  la  porte  du  quartier-général ,  un 
épaulement  (a)  en  matelas  et  coussins  de  coton,  pour  j 
placer  une  pièce  de  canon  ,  et  on  ferma  par  une  barri- 
cade (b) ,  la  rue  qui  aboutit  à  Télal-major.  Ou  se  battit 
dans  cette  rue  :  Tennemi  perdit  un  câchef. 
.  Nuit  du  28  au  23.  On  jugea  nécessaire  de  reprendre  à 
l*ennemi  toutes  les  maisons  q\i  ï\  occupait  autour  de  )a 
place  :  elles  furent  emportées ,  et  les  principales  furent 

gardées.  .  ,    .  !  .  ;        ,r  ,|,oJ  , 

2  5  mars.  —  Le  au  matin  ,  l'ennemr rentra  dans  celles 
que  nous  avions  abandonnées  ,  et  s'ouvrant  des  passages  de 
l'une  à  l'autre  ,  parvint  à  déloger  tous  nos  postes,  excepté 
ceux  de  la  maison  du  général  Reynier  et  de  la  Direction  du 
génie,  ♦••in»  .  . 

Après  la  bataille  d'IIéliopolis,  le  général  en  chef,  ayant  de 
vives  inquiétudes  sur  la  tranquillité  du  Kaire,  qu*il  savait 
rempli  d'Osmanlis,  et  où  il  présumait  bien  que  s'étaient 

• 

rendus  les  corps  qui ,  pendant  la  bataille  ,  s'étaient  séparée 
de  l'armée  du  grand  visir,  lit  partir  vers  minuit  le  général 
Lagrangc  avec  un  bataillon  de  la  sô*"  demi-brignde  ,  et  les 
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dromtdairtti  à  {nai.  Ce  MM»  avrifa  iu  JUire  le  95  a« 

malin. 

NoH  4b  95  au  94*  —  Oa  Ât  en  tem  répaulement  devant 
la  porte  du  quai^er  çéliéral*  - 

Pendant  la  marche  de  l'année  sur  Elhanka  ,  où  le  général 
en  cbef  s'attendait  à  trouver  réunie  Tarmée  du  grand  visir; 
Fennemî  avait  eu  le  temps  de  reprendre»  sur  le  champ  de 

Lalaille  d'HéliopoIis  ,  quelques-unes  de  ses  pièces. 

Le  24»  îi  démasqua  trois  (c)  sur  le  quai  opposé  il 
rétat-major  général.  On  7  répondît  par  trois  pièces  ,  Tune 
sur  le  minaret  du  quartier^béral ,  Tautre  à  la  poi^  (a)»  et 

la  troisième  sur  le  terre-plein  à  l'entrée  de  la  cour. 

» 

Le  général  de  division  Priant  arriva  le  94  au  matin.avec 

la  61*  et  la  7S*  demi-brigades.  L'ennemi  cherchant  h  péné- 
trer sur  noire  droite  ,  on  réussit  h  réloiguer  en  mettant  le 
feu  au  quartier,  depuis  la  maison  de  rétat-major  jus^'à 
celle  de  la  Direction  du  génie.  Les  tentatives  qu'il  fit  pour 
tourner  nos  postes  par  la  porte  de  Boulao  »  furent  aussi  in- 
fructueuses :  il  fut  débusqué  d'une  barricade  (dj  qu'il  avait 
formée  h  Tootrée  de  la  rue  des  Boucheries. 

Nuit  du  «4  au  95.— On  perfectionna  la  batterie  du  <fuar- 

licT  général.  Pour  empêcher  les  Turcs  de  se  répandre  sur 
la  place  ivzbekyeh  et  de  s'avancer  trop  près  du  quartier- 
général  9  on  commença  une  batterie  (e)  sur  un  petit  tertre  p 
en  avant  et  à  gauche  de  Tépaulement  de  la  porte ,  sons  119 
bouquet  d'arbres.  On  établit  une  coniiaunicatiou  eulre  cet 
ouvrage  eti'épaulement.  On  continua  à  brûler  le  quartier  qui 
séparait  la  maison  de  l'état-major  de  celle  du  gfénéraâ  fiey^ 
nier»  et  on  détruisit  quelques  murs  de  jardin  ^ui  servaient 
de  couvert  aux  Turcs. 

On  éleva  devant  la  porte  de  Boulac  un  redaii  pour  i^tre 
la  route  fui  conduit  à  cette  ville»  et  le  quartier  des  Bouqbe- 
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ries;  on  inceodla  toutes  iei  miboiit  entfe  ce  quartier  el  h 

porte  de  lîoulac. 

mars.  —  Le  ,  le  (eu  d'artillerie  de  rconemi  re- 
doubla. Les  OMiianlit  altaquèrent  le  qnwrlîer  Gophte ,  où  ao» 
troupes  s'étaient  logées;  celles-ci  furent  repoussées  :  elles 
reprirent  ensuite  leurs  positions  et  s'y  maintinrent.  A  la 
droite ,  reonemi  sortit  de  la  maison  du  cheik  Ël-Bekry  p 
se  rassembla  sur  la  place  Esbekyeh ,  derrière  les  maçon- 
neries  d'une  citerne  (f  )>  pour  tomber  sur  nos  postes.  Nos 

soldats  Tattaquèrent  vivcineiU  ,  et  lui  tiièreal  quelques 
hommes  »  entre  autres  un  bey.  Les  eflorts  que  faisait  Tcn- 
nenu  pour  s'emparer  du  quartier  Cophle*  dont  nous  étîona 
maîtres  >  et  la  difliculté  do  nous  y  maintenir ,  nous  déci- 
dèrent à  incendier  les  maisons  en  avant  de  ce  quartier. 

L'ennemi  iit  un  mouvement  sur  notre  droile  ;  il  fut  re- 
poussé. 

Nuit  du  aS  au  a6.  —  On  perfectionna  la  batterie  (e) 

sous  les  arbres  .  et  on  détruisît  les  murs  do  la  citerne  devant 
le  jardin  du  cheik  Ël-Bekri.  Pour  fermer  entièrement  à  Fenne- 
mi  les  avenues  du  quartier-général  »  on  construbit  è  droite 
de  la  maison  de  Tétat-major  une  batterie  (g)  *  ayant  vue 
sur  la  maison  du  général  Reynier  ,  occupée  par  les  Turcs» 
et  sur  la  chaussée  de  la  place. 

t6  mars.  —  La  a6  on  eut  avis  que  l'ennemî  voulait  £ûre 
une  dernière  tentative  pour  nous  chasser  du  quartier^cné- 
ral.  On  marcha  contre  lui  au  quartier  des  Boucheries  »  et  on 
le  repoussa  dans  la  maison  du  générai  Reynier.  Dans  cette 
affaire,  le  chef  de  brigade  Conrouz»  commandant  la  61* 
demi'brigade,  fut  blessé  mortellement  en  combattant  è  la 
tête  de  ses  grenadiers.  Le  chef  de  brigade  Maugras ,  com- 
mandant la  75* ,  fut  aussi  blessé ,  mais  peu  dangereuse^ 
ment.  On  mit  le  feu  au  quartier  des  Boucheries,  pour  pré- 
venir de  nouvelles  attaques  de  Tennemi  sur  ce  point. 
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Noil  Au  «6 au  «7*  —  Ou  établit,  enr  avant  du  quartier 

clcà  Boucheries ,  une  petite  batterie  (h)  destinée  à  balayer 
tout  ce  qui  ae  présenterait  dans  le«  jardioa  attenant  à  ce 
quartier  :  on  démolit  les  Biurs  qui  auraient  masqué  iea> 
fett&t  et  on  retrancha  le  poste  d^infiuiterie  destiné  à  la  son-- 
tenir.  Ou  s*einpara  du  boyau  de  communication  pratiqué 
por  les  Turcs  entre  le  jardin  du  cheik  Ël-Bekri  et  la  cilerne- 
détruite  dant  la  nuit  du    au  s6. 

«7  mars.  —  Le  «7,  on  se  battît  au  quartier  des  Bouche- 
ries; i*ennemi  prît  et  perdit  ensuite  plusieurs  maisons»  que 
nous  retranchâmes  plus  soiidementb 

Le  générât  en  chef ,  aprte  aroir  Itaissé  hi  division  Reynier 

en  observation  h  Salhieh,  en  partit  le  24  *^vec  la  cavalerie, 
rarlillerie  et  la  88*  demi-brigade  :  il  arriva  au  Kairc  le  27. 
Cette  demi-brigade  campa  entre  le  fort  Sulkowsky  et  le  fort 
Gamin ,  et  poussa  ses  poètes  jiisques  en|aTant  du  quartier  des 

Tanneries. 

Nuit  du  ay  au  a8,  —  On  ménagea  une  communication 
en  tranchée  entre  le  quartier-général  et  la  maison  de  Télat- 
major  :  on  assura  par  des  eslacades  (i)  et  (k) ,  à  travers  les 
rues  »  les  postes  du  quartier  dSes  Boucheries. 

98  mars*  —  Le  98,  on  continua  ces  travaux  de  manière 
à  fermer  à  rennemi  tous  les  débouchés  de  ce  même 
quartier. 

Nuit  du  98  au  99  et  99.-^  On  ouirrit  une  communication 

(m')  entre  le  tjuartier  Co[)hte  el  la  maison  du  général  Sanson*. 
On  commença  une  batterie  d*obusiers  (1)  sur  les  monti- 
cules de  décombres  »  en  avant  du  quartier  Bab-el-Louq»  et 
-  on  continua  à  brûler  celui  des  Boucheries; 

Nuit  du  29  au  3o.  — Ou  travailla  à  la  construction  d'une 
batterie  (p)  sous  le  minaret  de  la  mosquée  Toisine  de  la 
Diraction  du  génie  :  elle  était  destinée  à  éteindie  le  feu  doa 
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pèom  qtie  r«uiemi  araii  placée»  4aiiale  jardia  4u  eteik 
Bt-Bakvî. 

Ln  ville  de  Boiilac  (i)  était ,  comme  le  Kaîre  ,  en  pleine 
révolte.  Le  général  eu  chci ,  dès  la  moaisat  do  »oti  arrivée , 
arait  priH  dôi  mèture»  pour  la  aoumettie*  Il  j  avait  fiiit. jaton 
fvatqma  M»  (a)  »  co  afaît  Mt  oooupar  la«ites  las  atreofm  » 

9i  rnvail  resserrée  autant  que  cela  était  possible  à  Farmée 
chargée  de  rinveslbsement  du  kaire.  11  fit,  pendant  la  nuit 
du  ^  an  5tf  9  «niever  «ae  modquée  ^ui  »,  par  aa.pa»îU9n  au- 
daitout  de  la  ville  »  parut  propre  II  servir  de  point  d'appui 

à  l^attaque  qu'il  méditait.  Cent  homuies  de  la  8cS%  comuiai»- 
dés  par  le  cliei  de  bataillon  Ravier  ,  s  etoparèrent  de  ce 
poste. 

3o  mars  el  nuit  du  5o  au  5i.  —  On  échangea  quelques 
coups  de  fusil  au  quartier  des  Boucheries.  Pour  assurer  l'oc- 
cupation  du  quartier  Gophte,  on  se  ménagea  un  réduitsur  la 
porte  Bab-el-Hadid  ;  on  mit  une  pièce  (m)  en  batterie  sur 
le  pont  près  de  l'entrée  de  la  rue  principale  du  quartier ,  et 
on  plaça  uu  poste  dans  les  jardins  à  droite  de  la  porte  de  la 
ville. 

5i  mars.  —  Le  3i  ^  on  vettlot  déloger  l*ennenii  de  la 

maison  de  la  Direction  du  génie  :  on  renforça  les  postes  de 
la  droite ,  et  on  prépara  les  moyens  d^attaque. 

Cependant  le  général  en  chef»  ^ai  voulait  ménager  son 
armée  f  t  conserver  les  ressources  de  la  ville  du  Kaîre,  Q*avah 
cessé  de  chercher  à  désunir  les  chefs  des  troupes  turqiirs  e^ 
les  principaux  hahitan^^.  Il  avait  amené  Nassif -Pacha  l 
Othman-ËiFendiet  Ibrahim-Beyè  demander  une  capitulation 
dont  il  leur  accorda  quelques  articles. 'Mais  les  principaux 

(i)  Située  mr  les  bordf  dii  NU  t  à  an  qnart  de  Ueaedci  Eaire» 
(9)  BeÙK  €baIou|>escenooiiières,  enbotiéet  k  haatear  dlinbabcb  »  et 
vne  batterie  deat  111e  de  le  QuareiiiilBe»  lireat  fee  tvr  le  fiUe. 
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t^?oItéâ,  qui  craignaient  pour  eux  les  suites  de  la  rentrée  do 
l'armée  française  au  Kairc»  rendireal  cette  cafûUilation 
iauliis  p  eo  tonlevttBd  de  aouTeta  la  poptikce  5  «t  en.  tolHcî- 
laul  les  dieb  des  0««iaiilb  et  dee  Maméloa^  à  m  léniè 

pour  les  défendre.  î 

'  Au  moment. fixé  pour  i'exécutioo  4e  la  capitùlatîoa,  Jes 
Turcs  refuièreàl  de  remettre  les  posles  qaHs  oo^npeîent't 
U  gkaétàï  en  dief  fit  reoomm^cer  les  hotUlîték. 

Jusqu'alors  toutes  les  opérations  du  siège  s'étaient  ré- 
duites, de  notre  part»  plutôt  à  nous  maintenir  dans  la  maison 
do  qutrtier^généràl  »  qôe  le  général  KJélrâr  ne  eesea  d'il»- 
bîter  pendent  tout  le  siép*  <|Q*k  ciierelierè  gagner  4v  tei^ 
l  à  m  sur  l'enDemî.  > 

Nous  ne  pouvions  déloger  celui-ci.  d'une  seule  maison  v 
sans  en  faire  le  siège  en  règle»  Nés  moyens  en  arlilleriè 
étaient  peu  oonsîdéraUes.  Le  génëiral  en  chef  fit  remiir 
d'Alexandrie  des  fers  coulés  qui  manquaient  :  on  en  usa  avec 
jtoute  l'économie  possible.  Il  éiait  cependant  nécessaire  de 
oon vaincre  l'ennemi  quece  n'était  ni  la  crainte  ni  la  faiUessé 
•qui  nous  empêchaient  d'agir  areo  vigoeujr. 

De  In  citadelle,  des  forts  Dupuis,  Sulkowhkyet  de  Tins- 
tilut,  du  quartier-général  et  des  buttes  en  avant  du  quartier 
.des  Tanneries,  on  fit»  snr  la  ville»  le  feu  le  miens  noimi 
qu'on  put  »  eu  égard  I  nos  moyens.       .   '  . 

Nuit  du  5i  mars  au  1"  avril  ,  et  1" avril.  —  Ott  voulut 
s'emparer  de  lal)irection  du  génie  :  on  dut  en  battre  en  b^^cho 
les  murailles.  Une  pièce  de  8  (n)  fut  placée^  à  cet  eifet.  dâiià 
les  ruines  d'une  maison  voisine. 

2  avril.  —  Le  2  ,  dès  que  la  bnVhc  ftit  praticable  ,  un 
délacbeiuCQl  de  carabiniers  se  précipita  dans  la  maison  »  en 

jclttsaa  l'ennemi  et  s'y  logea.  Leien  d'artilleiie  et  de  mus- 
quclerîe  de  reoncnni  »  partant  des  'maieons  voisÎM-»  Ht 

permit  pas  d'y  tenir;  <;>n  F  incendia. 
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Démle  qàarlierCophte  »  noni  nous  mpafiiiws  de  quel- 
ques maisoos»  et  nous  y  mtmcs  le  feu. 

3  avriL  Le  5  ,  les  Turcs  nous  blessèrent  quelques 
fcemBMii»  ptr  le  ha  d'me  piète  placée  dent  la  maiaeo 
Be^roier. 

La  division  Reynîer .  que  le  général  en  chef  avait  rappelée 
de  âaiiiieii  «  étail  campée  la  droite  au  fort  Camin ,  et  occu- 
pait 9  par  des  postes  »  tous  les  monticules  favorables  à  la 
défaose ,  depuis  le  fbrt  Sulkowsky  jusqu'auprès  de  là  cita- 
delle. 

Au  quartier  CophXe»  TenoeiiM  âiisait  des  démonstraiions 
aiinonçaoiqa*ilTOulait  tourner  notre  gauche,  et  nous  ditsser 
de  cette  partie  de  la  ▼iile.  H  incendiait  lea  maisons  que  nous 

cherchioriâ  à  occuper^  cl  attaquait  tous  les  puslcs  que  uous 
tenions  à  la  tête  du  quartier. 

Nuit  du  3  au  4*  —  A  Tentrée  de  la  nuit,  nous  commen- 
çâmes h  arrêter  les  progrès  de  l*ineendie  et  à  nous  isolen 
Pbur  prévenir  les  mouvemcns  de  l'ennemi  surnoire  gauche , 
le  général  en  chef  ordonna  une  attaque  paria  rue  qui  abou- 
tit à  fiab-el-Hadid.  On  devait  s'emparer,  dans  cette  rue ,  da 
quatre*  mosquées  voisines  Tune  de  Feutre ,  s^établir  k  la  plus 
avancée ,  se  lier ,  par  une  cammunîcalion ,  avec  les  premiers 
pestes  de  la  droite  du  quartier  Cophte,  ensuite,  par  la  gauche, 
avec  le  fort  Sulkowsky  ,.et  mettre  le  feu  en  avant  pour  éloir 
gner  rennemi. 

LWjudant-géoéral  Aimeras  fut  chargé  de  diriger  cette 
attaque.  On  mit»  sous  ses  ordres,  une  compagnie  de  carar 
biniers  de  la  4*  légère,  une  compagnie  de  la  7&,  ceni 
hommes  de  la  6i* ,  et  vingt  sapeurs».  On  lui  donna  une  pièce 

de  canon. 

A  la  première  barricade  ^  le  capitaine  de  carabiniers  fut 
tué  et  sa  compagnie  repoussée.  £lle  fut  reconduite  à  l'en^ 
nemi,  et  elle  le  chassa  jusqu'è  la  mosquée  la  plus  avancée  (o)^ 
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IWe»  !«•  malioas  >  )i  droite  el  à  gandie  dans  ta  me»  finent 
forcées  ,  et  les  Turcs  qui  8*7  trouvèreni  armés  forent  tués. 
Malgré  le  feu  très-vîf  que  fit  l'eiuieiiii ,  des  maisoDs  situées 
au-delà  de  la  mosquée  »  on  incendia  celles  qui  étaient  en 
amil  de  noire  poste  •  et  on  barricada  la  rue.  On  élabUl  de 
soile»  à  trayers  les  naisens»  une  conuBonieatioD  avec  la 

droite  du  quartier  Cophte. 

Celte  attaque  nous  coûta  trois  bommes  tués  et  douae. 
blessés  :  Temiemi  dut  perdre  beaucoup  de  mood^. 

4  avril.  ^  Le  4»  les  Turcs  déboucbèrent  sur  les  flancs 
du  poste  do  la  mosquée,  et  le  firent  abandonner.  N'ayant 
pu  le  reprendre»  nous  nous  barricadâmes  à  la  première 
mosquée  en  arrière.  Noos  perdîmes  plusieurs  bommes  qui 
n'eurent  pas  le  temps  de  sortir  du  poste  occupé  la  nuit  pré- 
cédente. Nous  ruvrîmes  une  nouvelle  communication  avec 
le  quartier  Gopbte  ;  nous  mîm^  le  6»u  aux  maisons  en  avant 
de  la  mosquée  »  qui  fut  crénelée. 

Nuit  dfi  4  ou  5 1  et  5.  ^  On  se  fortifia  dans  toutes  les 
maisons  qui  pouvaient  flanquer  la  mosquée,  oL  on  plaça  des 
postes  le. long  de  la  vieille  enceinte  de  la  ville,  pour  se  lier 
etec  ceux  de  la  division  Be ynier. 

Le  général  en  chef,  après  avoir  inutilement  cherché  à 
désunir  les  chefs  des  Osmanlis ,  des  Mameloucks  et  de  la 
ville  t  renoua  »  avec  Mourad-Bey ,  les  négociations  qu'il  avait 
entamées  avec  lui  avant<la  bataille  d'Hélîopolis»  Osman  Bey- 
ei-Bardisy ,  envoyé  do  Mourad-Bey,  se  rendit  au  quartier- 
l^oéral ,  et  conclut,  avec  les  chargés  de  pouvoir  du  général 
en^cbef  9  le  traité  du  i5  germinal  (5  avril  1600)  •  par  lequel 
Mouradi-Bey-Mobaomied,  était  reconnu  prince  gouvemeor 
de  la  Haule-Égyple. 

Depuis  le  5  avril  jusqu'au  i  1  •  toutes  les  opérations  de 
rennemi  eurent  pour  but  d'incendier  les.maisons  occiqiéea 
par  Bos  troapes.  Nous  firmes  constamment  employés  k 
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Madouk  feu ,  à  geyûner  les  aUai|àet  %%mnétm]M!pnigiH 
dafTom. 

1 1  avril  et  nuit  du  1 1  au  i  s.  Le  1 1  ,  le  général  en  chef 
donna  Tordre  de  déloger  l'ennemi  de  la  Directiuo  dug4fkie^ 
«à  ii  étail  Makré.  hu  dromadaires  è  «pM»  -soultiiiit  4*0110 
teompagule  de  grenadiers  de  la  »S* ,  et  d^un  d^tadienieilt  de 
la  88',  furent  cliar^iés  de  celle  attaque.  Ils  entrèrent  pnr  la 
jbrècbe  faite  le  a  ,  se  portèrent  rapidement  dans  toutes  les 
parties  de*k  maison»  en  chassèrent  les  Turos»  el  s\>60iipè^ 
«est,'  toote  la  nuit  »  à  barrloader  les  portes  et  les  Imiétres , 
cilin  d'assurer  leur  poste.  L'ennemi  le?  inquiéta  des  terrasse  s 
€t  des  étages  de  la  maison  Reynier,  ainsi  que  de  la  flatterie 
placée  dans  le  fanlin  du  cheik  £i-Bekrn  Après  arolr  perdu 
plusieurs  hommes ,  tués  sur  les  terrasses  et  par  les  eréoeaoK 

la  maison  Reynier  »  les  Turcs  se  renfermèrent  dans  cotte 
ticrnière  maison. 

Le  1  s  >  il  ne  se  passa  rien  de  remarquable. 
*  Nuit  du  au  i5.  Une  heure  après  le  eouoher  du  so- 
leil, le  général  Rcynier  fit  attaquer,  par  «Iclix  compagnies 
de grenadiers  de  la  9'  de  ligne  ,  et  deux  compagnies  de  ca^ 
rabioiers  de  la  st*  »  sous  les  ordres  du  général  de  brigade 
Hobm  •  te  santon  d*Ahoùl  Ayeheb»  situé  sur  bn  monttoule 
de  décombres  entre  le  fort  Salkowskyet  l  caceinle  de  la  TTHe* 
Les  Osmanlis ,  maUres  de  cette  position ,  gênaient  les.  com- 
usunicatioiis  du  <|uartter-gAQétal  tm  ioH,  et  kiqntétsîa&t  le 
oampdela  difbionReynier.  CiaquanlegieDadiers  entsièreiit 
îce  posto  al  repoussèrent  l'ennemi  dans  la  ville.  On  créneln 
•alors  les  murs  du  côté  dç  la  ville ,  et  on  couronna  ,  par.  une 
tianehée ,  le  montioule  sut  leqfuel  il  esl  assis. 

Pèndant  cette  attaque ,  les  trois  autres  oompagnna  et  on 
<iélacheineal  de  sapeurs  ^'emparaient  de  l'île  ,  de  maisons 
«Dtrele  Santon  et  le  fort  Sulkowsky ,  et  j  mettaient  le  knL 
Oa  cooyerfa  ma»  maiioa  sw  la  gmcfce  dn  pranierdejces 
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|NMl6§r  pour  le  flan^ior  «ft  pour  iior  m  défianM  avec  caUe 
d*ane  mosquée  Toislaè  ^nt  on  s'empara  aiusi^ 

Vers  niiuuit ,  l'ennemi  attaqua  vivcmcnl  leSaotOQ.et 
forçM  les  travailleurs  h  a ba adonner  la  inmchéc»  maïs  il  fa| 
reponsté»  Il  fit  une  fusîUadb  Jmqii  nourria  jnsqu'uu  matin* 
•  A  la  droite  fia  ootre  attaque,  sur.  la  plaoe  Bsbekyek»  on 

tirailla  |)i  iidanl  toute  la  journée  du  i5.  L'ennemi  fit  tous  se« 
e£[prls  ppui:  tourner,  nos  postes  et  nou«  déiwquer;,  il  Ae  put 
y  réussir. 

i5  avril  et  niiit  du  i5  au  i4*  ^  Le  peu  de.progrès  que 

nous  avions  fait  dans  notre  attaque  ,  nos  pertes  journalières , 
le  peu  d*espoir  do  réduire  promptemeot  l'enneiiii ,  et  la  coo- 
aidération  de  nos  faibles  rassouroeseornuBÎtians»  décidèrent 
le  général  en  chef  à  tenter  une  attaque  générale.  Elle  parais- 
sait devoir  être  plus  décisive  sans  coûter  plus  i\ne  les  aiTaii^ 
de  détail  qui  avaient  litm  chaque  jour.  U  Vjoulu t  ^  iaire  pré» 
céder  par  Texplosion  de  quelques  fourneaux  de  minea 
établis  sous  Tue  des  principaux  posles  occupés  par  les  Os- 
jamilis  et  les  Maïueloucks.  La  maison  de  la  Direction  du 

# 

génie  »  dans  laquelle  nous  étions  retranchés  »  et  qui  était 
<eontignëà  la  maison  Raynien  occupée  par  l'ennemi,  sembla 
propre  à  favoriser  rexécutîon  d')  ce  projet. 

I^ndant  la  nuit  du  1 5  uu  1 4  »  les  mineurs  ouvrirent:»  dans 
une  pièce  distante  de  quelques  toises  de  la  maison  Reynaar, 
tin  puits  de  douxe  pieds  de  pretondeur ,  M-  entrèrent  en  ra- 
meau de  trois  pieds. 

Le  feu  de  la  batterie  du  cheik  Ël-Bekri  incommodait  tou- 
jours le  poste  de  la  Direction  du  génie  :  la  batterie  (p)  de  ia 
mosquée  Yoiaine  de  oe  poste ,  armée  d'une  pièce  de  8 ,  Alt 
chaînée  de  Téteiodre. 

A  rdllaquc  duSanton^i'cnnemiiit,  dans  la  journée  du  iS, 
une  sortie ,  du  quartier  incendié ,  à  gauche  du  poste  p  pour 
le  louroer;  il  fut  repoussé*  I^odant  le'  jeor  el  la  nuit  sui> 
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Taattt  »  on  perfectionna  lei  communicalionè  qùi  menaient  a« 
Santon  et  la  tranchée  qui  couronnait  le  monticule* 

14  avril.  —  Le  i4,  on  consolida  les  murs  do  la  Dîpcclion 
tiu  ^oie  par  de$  épaulemens  eo  sacs  à  terre.  Les  mineur» 
avancèrent  leur  rameau  de  troîa  toîscf^ 

Au  posle  du  Santon ,  on  approfondit  les  communication^ 
et  on  mit  en  étal  de  défense  quelques  maisons  qui  prenaient 
'dc%  revers  sur  les  postes  des  Turcs.  Ou  prolon^  la  tranchée 
sur  la  gauche. 

1 5  am^il.  —  Le  général  en  chef  arait  tenté  tons  les  moy^Bns 
de  douceur  et  de  ])ersuas:on  \)(mv  nmvuvv  la  soumission  des 
habilans  de  Boulac.  La  possession  de  ce  faubourg  du  Kaire , 
eut  amélioré  la  poaitton  de  notre  armée ,  et  facilité  l'arriTée 
et  le  transport  des  munitions  de  toute  espèce  dont  nous  avions 
besoin,  et  que  nous  pouvions  recevoir  par  le  Nil.  Les  habi- 
tans  prenant  pour  faiblesse  ce  qui  n'était  que  générosité  de 
ta  part  du  général  en  chef»  persistèrent  k  Tooloir  se  défen* 
dre.  Ni  le  pardon  qu*on  leur  promit,  ni  les  menaces  qu*on 
leur  fit ,  ne  put^ot  les  détourner  du  parti  pris  de  suivre  le 
sort  du  Kaire. 

Le  générai  Belliard  était  arrivé  le  1 5  de  DamiettOt  arec 
la  ai*  légère. 

Un  convoi  do  munitions  ;  venu  de  Rosette ,  permit  do 
penser  à  réduire  par  la  force  ceux  (|ue  nulle  autre  voie  n'a- 
vait pu  ramener.  L*attaque  fut  ordonnée  pour  le  16  :  le  gé-  - 
néral  Belliard  en  fut  chargé 

Le  général  de  divbion  Priant  mit ,  sous  ses  ordres  ,  la 
SI*  légère  ,  deux  compagnies  de  grenadiers»  de  la  5s*»  Tar- 
tilierie  légère  de  sa  division  et  un  détachement  de  sapeurs. 

A  la  pointe  du  joitr  »  ces  troupes  se  portèrent  ans  diffé- 
rentes avenues  défendues  par  l'ennemi ,  attaquèrent  et  em  - 
portèrent  la  plupart  des  barricades  crénelées ,  desquelles 
les  Turcs  faisaient  le  feu  le  plus  vif ,  passèrent  au  fil  de  l'épée 
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tOotce  qu'elles  Uouvèreot  armé,  et  mirent  le  feu  aux  maisons 
4|tt'eUe0  ne  poreai  forcer.  La  ville  fut  exposée  à  toutes  les 
suites  d'un  assaut.  Dès  que  le  général  Priant  fut  assuré  que 
ses  troupes  en  étaient  maîtresses  ,  il  fit  cesser  le  feu.  Les 
principaux  habitans  vinrenlse  jeter  à  ses  pieds»  et  deman- 
dèrent grâce  pour  les  restes  de  leur  malhenrense  TÎUe  :  elle 
leur  fiit  accordée. 

Le  général  en  chef,  voulant  que  les  ressources  qui  s'y 
trouvaient  encore,  lournassciiL  au  profit  de  1  armée,  iit  ar- 
rêter les  progrès  de  Tincendie  »  défendit  le  pillage ,  et  mit  à 
l'ordre  de  Farmée  l'arrêté  dont  on  trouve  copie  è  la  suite  de 
ce  mémoire. 

Le  feu  de  Boiihic  fut,  pmir  l'ennemi  ,  le  >ignai  d'une 
attaque  au  Kaire.  Ji  iit  une  sortie  du  quartier  dos  Boucheries, 
en  arrière  de  la  Direction  du  génie  y  mats  il  fut  repoussé. 

Les  mineurs  poussèrent  leur  chemînement  jusqu'à  six 
toises  du  puits,  et  le  terminèi*ent  par  un  double  retour  en 
T«  de  sept  pieds  ^  pour  établir  deux  fourneaux ,  chacun  de 
quatre  cents  livres  de  poudre.  Us  les  chargèrent  sans  perdre 
de  temps  ;  ils  avaient  entendu  l'ennemi  fouiller  près  d'enx , 
et  craignaient  d'être  éventés.  Ils  étaient  d'ailleurs  assurés 
que  leurs  fourneaux  étaient  hien  placés  sous  lu  mai.son  Rey- 
uier ,  dont  ils  avaient ,  en  cheminant ,  traversé  les  fonda- 
tions. 

A  la  gauciic  ,  i'enncnii  alLaqua  vivement  le  Santon.  Lue 
hatterie  de  deux  pièces  de  cuuou ,  tirant  à  boulets  ramés , 
en  renversa  la  calotte.  Les  Osmanlis  se  précipitèrent  alors 
dans  nos  tranchées ,  et  poussèrent  l'intrépidité  jusqu'à  venir 
saisir  les  baionnelle*  de  nos  soldais  et  emboucher  nos  cré- 
neaux. Le  sang-froid  de  nos  grenadiers  et  leur  feu  bien  sou- 
tenu les  firent  reculer.  Ils  emportèrent  leurs  hlessés  et  ne 
laissèrent  qu'un  mort.  Après  l'attaque  ,  on  déblaya  le 
Sanlou. 

s6 
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Nuit  du  i5  âu  i6«  —  Peodaat  k  auîi,  oo  comtnûsii^ 
eD  mni  de  œ  poste»  deux  batteriet  (q  et  r) ,  poor  fiiirs 

taire  celle  de  rennemi  »  qui ,  de  son  côté ,  avança  ses  tran- 
cbée$  vers  natrc  gauche  pour  la  déborder. 

16  aTrih  —  A  neuf  beum  du  aalio,  le  Iravail  des  oih 
neiirs  ëlsit  achevé  et  les  fearoeaox  prêts  è  foiier.  L'attaque 
générale  devait  avoir  lieu  dans  la  uuil  du  au  17  ;  tous  les 
préparatifs  s'eo  firent  peadaul  le  |uor. 

Le  général  en  chef  mit  è  l'ordre  la  prodamation  qu*on 
Iroiivr  à  1,1  fin  (lu  mémoire,  sous  le  n**  5. 

Au  coucber  du  soleil ,  une  pluie  ainindante  (1)  obligea  de 
difiérer  Tattaque*  Cependant  on  craignait  que  rennemi  tt*é* 
▼entfit  nos  feumeam  ?  on  avait  cootioué  à  i*enlendre  tra- 
vailler dans  la  maison  Keynicr. 

A  la  gauche»  les  troupes  de  la  division  Bejnisr  comman- 
çaient  leur  mouvement  ;  une  colonne  était  déyà  en  marche» 
lorsque  le  contre-ordre  du  général  eu  ebe!  arriva  :  cinq  à  six 
h  (MU  tues  de  cette  colonne  lurent  blessés. 

Nuit  du  16  au  17.  ^  On  arma  d*une  pîèœde  6  une 
batterie  près  du  Santon ,  à  l'effet  de  démonter  celles  doM 
reaoenii  se  servait  pour  battre  en  brt'cbe  ce  petit  poste  :  I0& 
murs  do  coté  de  la  ville  avaient  été  détruits  pendant  le  }Oiir  # 
La  batterie  tira  le  1 7  au  matin. 

17  avril.  —  Les  Turcs  attaquèrent  de  nouveau  le  poste 
du  Santon  :  ils  furent  vivement  repoossés  et  perdarent  trente 
hoounes  tant  tués  que  blessés.  Ils  firent  ensuite  des  démons* 
ttMtions  contre  les  maisons  que  nous  occupions  à  gauche  du 
poste ,  et  formèrent  un  épaulement  en  ballet  de  océdii  der- 
rière  lequel  ib  paraissaient  voulesr  mettre  do  canbn# 

Pendant  le  jour  nous  réparâmes  les  brèches  âtkes  aux 

(t)  il  plctti  ton  rveaitai  an  Kaîf«,  et  toojottn  pcaémt  aa  tetapv  trts- 

court. 
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murs  du  SaatOD;  on  en  soutint  iiiiérieurcmet  les  uiaçou- 
nories  par  un  reféteneml  en  boU  de  pAlmier;  on  plaça  det 
chevaux  dé  friae  devant  la  tranchée  qui  Tenveloppait ,  pour 
en  défendre  l'approche ,  et  on  mit  en  hatterîe  un  mortier  (s) 
au  bas  du  monticule,  eu  arrière  de  ce  poste. 

A  la  droite  de  la  place  Ëzbekjeh ,  nom  nous  maintînmes 
dans  la  Direction  du  génie»  et  nous  réparimes  les  brèches 
faites  à  Téta^  par  ia  batterie  du  cheikEl-Bekri.  L  ennemi  en* 
tretint  un  ieu  de  mousquoterie  assez  vif  sur  les  logemens  de 
cet  étage* 

18  el  nuit  du  iS  au  19  ayril.  —  Le  18 ,  l'ordre  fut  donné 

de  nouveau  de  se  tenir  prêt  à  une  attaque  générale. 

La  division  Friant  devait  former  quatre  attaques  séparées  : 
la  première»  sur  le  quartier  de  rinstitut>  à  la  droite;  la 
deuxième ,  sur  celai  des  Tanneries;  fa  troisième ,  sur  celui 
des  Boucheries  ,  et  la  quatrième,  par  la  place  Ezhokyeh  et  le 
quartier  Copbte.  La  division  Hejnicr  devait  pénétrer  par  le 
quartier  en  avant  du  Santon  ,  et  par  la  porte  Bab-el-Gha- 
ryek ,  en  débouehant  du  quartier  voisin  du  fort  Suikowsky. 
Les  (lifTércnUis  colonnes  devaient  chercher  h  repousser  Fen- 
nemi  jusqu'au  delà  du  canal  qui  traverse  la  ville  et  à  incen- 
dier les  maisons  devant  elles. 

A  la  chute  du  jour,  l'attaque  commença  ,  h  droite  de  la 
place  LzLekyeh  ,  par  Tcxplosion  de  la  mine  ,  qui  renversa 
presque  toute  la  maison  Heynier»  et  enterra,  sous  ses 
ruines»  quarante  Mameloucks  et  un  grand  nombre  de  Turcs 
qui  la  défendaient.  Les  colonnes  se  mirent  alors  en  mouve- 
ment. 

Le  ciief  de  brigade  Silly ,  commandant  la  8H%  se  porta 
,  sur  le  quafiier  de  llnstitut ,  et  ne  put  y  pénétrer. 

Le  général  de  brigade  Donzelot  se  présenta  au  quartier 

des  Tanneries  par  la  rue  des  Fours-à-cbauK;  mais  il  trouva 
cette  rue  coupée  près  celle  des  Tanneries  9  par  un  fossé 

aû* 


Digitized  by  Google 


57 1  JOVMAL 

large  et  [)i  oioiiti  (l)  ,  et  les  moisoui»  h  droite  et  à  gauche  âc 
la  coupure  occupées  par  reoDemi,  qui  accueillit  sa  co- 
lonne d'une  grêle  de  balle».  Se»  troupes  ne  purent  franchir 
cet  obstacle;  elle»  prirent  alor»  position  dan»  la  me  de» 
Foiirs-à-chaux ,  qu'il  fît  barricader  >  et  sur  les  dunes  de 
décombres  voisines  des  fours. 

Le  général  Friant»  commandant  son  attaque  principale; 
deraît  pénétrer  dan»  la  ville  par  la  ruo  yoisine  de  la  maison 
Reynier;  mais  Texplosioa  de  la  mine,  qui  avait  été  surchar- 
gée ,  encombra  cette  rue.  Le  général  se  dirigea  alors  par 
celle  des  Boucheries»  à  travers  le»  ruine»  de»  maison»  en* 
core  en  feu ,  et  »*arréta  à  rembranchement  de»  rues  9  près 
des  fours  à  chaux  ,  pour  revenir  à  gauche ,  cl  se  rappro- 
cher de  la  pUce  Lzbckyeh. 

Le  premier  obstacle  qu'il  rencontra  était  une  porte  du 
quartier  (u) ,  que  Tennemi  avait  rétablie  li  neor(i)»et  qu'il 
avait  soutenue  d*un  épaulemcnl  en  terre.  Les  maisons  laté- 
rales et  leurs  terrasses  étaient  occupées  par  les  Turcs,  qui 
tirèrent  quelques  coups  de  fusil  »  et  lancèrent  de»  pierre» 
sur  la  colonne.  Enfoncer  la  porte  eût  demandé  du  temps  ^ 
on  y  mit  le  feu ,  et  on  monta  sur  les  terrasses  qui  étaient 
peu  élevées  pour  en  débusquer  l'ennemi.  On  tourna  aussi 
ce  premier  obstacle  en  perçant  les  murs  des  maison»  voisine». 

Les  éclaîreur» trouvèrent ,  à  5o  toi»e»  en  avant,  une  nou* 
velle  barricade  en  pierres  sèches  (v)  ;  ils  la  forcèrent.  La 
colonne  arriva  h  l'embranchement  (x)  des  rues»  dont  l'une 
descend  snr  la  place  £zbekyeh ,  et  l'autre  la  contourne  en 
passant  devant  la  maison  du  cheik  £I-Bekri.  L*ennemi  était 
en  force  sur  ce  point  :  il  fit  une  fusillade  si  vive  dans  le 
prolongement  des  deu3L  rues ,  qu'elle  arrêta  court  la  colomie 

(1)  Aprèt  ta  léfollt  do  Etire,  le  général  cq  chaf  Bonaparte  ateit  fait 
détniice  tootea  les  poctee  intérieure»  qui  fermaieat  les  Ûlttn  qnariiefi  et 
les  séparaiaiit  lee  nm  des  aatrei. 
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4*atUqae,  Colles  de  droite  aytnl  écboué ,  le  içéeéral  Priant 
jugea  eonyeoable  de  te  retirer  à  la  hauteur  des  fours  k  chaux» 

et  défaire  mettre  le  feu  aux  maisons  du  quartier  qu^ii  nban- 
doanaiU  Toute  la  nuit  TeaDemi  iit  sur  uotre  droite  uu  leu 
de  iDOUsqueterie  des  plus  TÎfi». 

L*attaque  dirigée  contre  le  quartier  Cophle  ,  par  le  général 
Bclliard  ,  ne  réussit  pas.  Les  rues  par  lesquelles  il  se  pré- 
senta étaient  si  fortement  barricadées  et  furent  si  bien  dé- 
fendues ,  que  ses  soldats  ne  purent  s*en  rendre  maîtres. 

A  la  gauche ,  la  diylsîon  Reynier  fut  formée  en  trois  co- 
lonnes. Celle  de  droite ,  commandée  par  le  chef  de  brigade 
Goguet  »  attaqua  par  nos  postes  de  gauche  du  quartier 
Cophte.  Les  Turcs  opposèrent  encore  une  si  grande  résis- 
tance sur  ce  point ,  qu'on  ne  put  les  déloger, 

La  deuxième  colonne,  comma  ndée  par  le  général  de  brigade 
Robin,  se  précipita  do  poste  du  Santon  dans  les  tranchées 

de  Tennemi ,  le  culbuta  et  le  poursuivit  Tépée  dans  les 
reins  jusqu'à  la  grande  rus  conduisant  du  quartier  Cophte 
au  Kalyg.  Là  elle  se  joignit  à  la  troisième  colonne ,  sous  les 
ordres  du  chef  de  brigade  Pépin ,  commandant  la  9*  de 
ligne  :  cette  dernière  était  entrée  par  Bab-eî-Charieh.  Ces 
deux  corps  commencèrent  à  se  barricader  dans  les  rues 
qu'ib  occupaient  ;  mais  lorsque  le  général  Reynier  sut  que 
sa  droite  n'était  pas  soutenue  9  il  se  retira  vers  une  heure  du 
matîa  h  la  position  du  Santon ,  après  avoir  fait  mettre  le  feu 
au  quartier  qu'il  avait  pris. 

L*ennemi  perdit  dans  cette  affaire  environ  deux  cents 

hommes  tués  ,  parmi  lesquels  on  remarqua  un  grand  iiniiij>re 
d'ûsmanlis  et  de  MameloMcks,  et  quatre-vingts  pri.soiiiiierv<  » 
dont  plusieurs  OsmanUs  attachés  à  la  personne  de  Nassif- 
Pacha  f  qui  était  présent  b  Fattaqoe. 

Nous  eûmes  à  la  gauche  une  dixaiao  d'iioiiimcs  lués  » 
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dont  deux  offîckrf ,  et  Mieale  hiiméê,  permi  letqmbse 
trounkienl  qnbie  sapeurs. 

A  Tattaquc  du  général  Priant,  le  capitaine  d*éclaircjrs 
de  la  75*  fut  tué ,  et  les  deux  autres  oiiicier»  de  la  même 
compa^ie  furent  blessés. 

Le  lieutenant  du  génie  Tinceni  eut  le  corps  traversé  par 
une  balle  devant  le  c^uanicr  l>ab-ei-Loui^  »  à  l'allat^ue  du 
général  Donxelot. 

La  colonne  du  général  BelUard  soufrît  lieaucoup;  le  gé» 
néral  fut  lui-même  dangereusement  blessé. 

Noire  attaque,  sans  avoir  eu  d*lieureux  résultats,  dut 
néanmoins  jeter  l'épouvante  dans  la  ville.  Mais  elle  nous 
coûta  cher,  et  par  les  pertes  que  nous  ftme»  »  et  par  le  dé- 
couragement de  nos  soldats»  qui  se  virent  repoussés  sur 
plusieurs  points. 

1 9  avril.  — Le  1 9 ,  le  général  en  chef  donna  ordre  au  gé- 
néral Priant  de  s'emparer  de  la  mosquée  (y)  voisine  de  la 
maison  Beynier.  Cette  attaque'  ne  pouvait  se  faire  en  plein 
jour  et  à  découvert.  On  chercha  à  s'approcher  de  la  mos- 
quée en  sVuvraot  dans  le  quartier  des  Boucheries  un  pas- 
sage à  travers  les  maisons  ;  mais  l'ennemi ,  qui  y  était  en 
force,  obligea,  par  son  feu  de mousqueterie,  les  travailleurs 
et  les  troupes  à  se  retirer. 

Nuit  du  19  au  20.  — Les  troupes  postées  sur  les  monti- 
cules des  fours  à  chaux  étaient  incommodées  par  le  feu  du 
quartier  des  Tanneries.  Le  général  Priant  fit  attaquer  ce 
quartier  par  quatre-vingts  hommes  ,  dont  trente  sapeurs. 
Ce  petit  corps  parvint  h  se  loger  dans  les  maisons  dont  le 
feu  nous  avait  gênés ,  et  força  l'ennemi  k  abandonner  une 
partie  de  ses  postes.  L*ad)oint  à  l'état-major  Poissac,  qui 

avait  dirigé  l  altaque  ,  y  fut  tué. 

Au  poste  de  la  gauche,  on  détruisit  les  ouvrages  faits  par 
l'ennemi  devant  le  Santon ,  et  on  augmenta  nos  moyens  de 
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éèkmÊiè.  Les  Turet  contimièrait  à  se  bsnmier  dans  les 

maisons  qu'ils  occupaient. 

%o  et  nuit  du  20  au  si  avril.  —  La  droite  se  soutint  au 
qeerlier  des  Tanoeries  :  les  troupes  mirent  le  feu  entre  leurs 
postes  el  ceux  de  rennemî  »  et  s*«TBncèroiit  vers  la  mosquée 
cil  cheiuinaut  à  travers  les  ruines  de  la  maiâoa  Kcynier 
les  jardins  Toisins. 

La  gauche  roulai  reprendre  ses  positions  de  la  nuit  du 
18  au  19.  Elle  se  lofj^a  à  sa  droite  »  dans  une  maison  forjt 
élevée  ,  d*oii  elle  dominait  les  postes  ennemis ,  enleva  et 
détruisit  plusieurs  barricades  près  de  la  porte  Bab-el-Cha- 
ryeh  »  et  s'établît  p  malgré  le  feu  très-soutenu  de  l'ennemi , 
sur  la  Toûte  de  cette  porte  et  dans  les  maisons  latérales. 

$  i  avril.  —  Le  2 1  ,  le  général  Friant  fit  attaquer  les 
maisons  en  face  de  celle  du  général  lieynier.  La  rue  fut 
franchie  sur  des  ponts  qu'on  établit  d*une  fenêtre  à  Tautre» 
et  on  parvint  à  chasser  Tennemi  d'une  partie  de  ces  mai- 
sons. Celui-ci  se  retira  dan.4  la  mosquée  ;  mais  il  revint 
bientôt  à  la  charge.  Les  maisons  lurent  alors  incendiées  par 
lui  el  par  nous. 

Dans  les  affaires  de  cette  journée ,  Tennemi  dut  perdre 
une  centaine  d'homnios  ,  fusillés  à  bout  poi  tani. 

Le  capitaine  du  génie  Rop:or  fui  tué  en  mettant  en  état 
de  défense  les  maisons  dont  on  s'était  emparé  près  de  la 
mosquée. 

La  gauche  se  fortifia  sur  la  porte  Bab-cUGharjeh ,  et 
assura  ses  communications  eu  arrière. 

Un  mois  s'était  déjà  écoulé  depuis  Ventrée  des  Osmanlis 
el  des  Mameloucks  dans  la  ville.  Les  habitans  étaient  privés 
de  tout  moyen  de  communication  au  dehors;  mais  ils  n'i- 
gnoraient pas  les  détails  de  la  prise  de  Boulac»  dont  ils 
avaient  aperçu  l'incendie  ;  car  le  générai  en  chef,  après 
l'altaque  de  la  nuit  du  918 ,  n'afail  pat  oublié  4e  ti- 
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pandre  au  Kaire  les  nouvellet»les  plu»  propres  à  les  alarmer. 
A  la  crainte  d'être  traités  comme  ceux  de  Bouiac  »  ae  joi- 
gnaient let  sentimena  d'inimitié  qu  aTaîent  lait  naître  les 

mauvais  Irai temcns  éprouvés  pendant  le  siège  ,  par  un  grand 
iiuiiibre  d'entr'eux.  Les  Osmaolis,  troupe  sans  frein,  avaient 
commit  toutes  sortes  d'excès. 

Les  cheiksdu  Kaire  sollicitèrent  Nassif-Pacha  et  Ibrahim- 
Bey  (le  meltre  fin  à  leurs  maux.  Les  dispositions  parlicu- 
1ères  de  ces  deux  chefs  les  portcrcnl  à  so  prêter  aux  désirs 
des  habitans.  lis  deTaient ,  en  elTet  »  chercher  à  jouir  da 
fruit  des  avanies  qu*ils  ayaient  laites  aux  chrétiens  et  aux 
partisans  des  Français  ,  et  songer  ,  en  le  conservant ,  à 
abandoiiiur  une  ville  sur  laquelle  ils  avaient  attiré  tajut  de 
calamités. 

Mourad-Bey ,  qui  avait  traité-  le  h  avril  avec  le  générai 
en  chef,  se  prêta  de  la  meilleure  grâce  à  servir  de  médiateur 

entre  les  Français  et  les  Turcs.  11  envr\  .i  au  Ivaire  Osman- 
Bey-el-Bardisy  cl  Housscîn  Câclici  ;  ceux-ci  engagèrent 
Nassif-Pacha  et  {brahim-Bey  à  députer  auprès  du  général 
Kléber  des  plénipotentiaires  »  pour  traiter  de  la  redditioA 

de  la  plncf. 

Ibrahim-iicy  lit  choix  d'Osman-Bey  ,  eUAchquar  »  et; 
Nassif-Pacha ,  d'Othman  ,  aga  du  grand  visir. 
Le  général  en  chef  qui  ne  désirait  que  leur  sortie ,  ne  leur 

lit  pas  des  conditions  bien  rigoureuses.  Ils  convinrent  de  se 
replier  le  22  de  tous  les  postes  qu'ils  occupaient  sur  la  rive 
gauche  du  canal  »  de  repasser  sur  la  rîve  droite  ,  et  d'éva- 
cuer le  Kaire  le  ad.  Il  leur  fut  permb  de  sortir  avec  leurs 
armes  ,  chevaux  »  chameaux ,  mulets  et  bagages ,  et  il  fut. 
arrêté  qu'ils  seraient  reconduits  jusqu'à  la  lioiiliii^  de 
iSalhich.  Des  ôtagcs  lurent  donnés  de  part  el  d'autre  pour 
garantie  de  la  capitulation  (1).  L'adjudant-général  René». 

{\)  Voir  à  la  iitiie     ce  inéiiioir«  la  pièct  A.  4« 
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el  Tadjoiiit  à  l'étal-major  Tiodie  »  furent  échangés ,  comme 

otages  sur  la  plâce  Ëzbekieh  ,  contre  Osman-Bey-  el'^ 
Achquar  et  le  Kiaga  deNassif-Pacba.  Les  Osmanlis  insultè- 
rent dans  h  YiUe  les  6Uges  français;  mais  ils  furent  pro- 
tégés par  Mohamed  el  KHi ,  chai<^é  de  leur  f^arde. 

as  avril.  —  Le  22  ,  à  midi  ,  les  Turcs  replièrent  leurs 
postes  snr  la  rive  droite  du  canaL  Les  n6tres  furent  aussitôt 
portés  sur  la  rive  gauche ,  et  tous  le.s  ponts  ou  passages , 
et  toutes  les  maisons  qui,  par  leur  s^aiilie  ,  en  voyaient  le 
prolongement ,  furent  occupées.  On  barricada  les  rues»  et 
la  plus  grande  vigilance  fut  recommandée  aux  postes.  On 
s'occupa  ensuite  de  détruire  en  arrière  les  ouvrages  de 
i  eoucmi. 

aS  avril.  —  Le  «5  on  fut  informé  que  les  troupes  otto- 
manes montraient  du  mécontentement ,  et  que  des  mutins 

cherchaient  à  les  soulever  et  h  leur  luire  reprendre  Toffen' 
sive.  Nous  redoublâmes  de  vigilance  sur  toute  la  ligne. 

s4  avriL  —  Le  s4  postes  furent  doublés;  des  bar- 
ricades furent  établies  dans  tous  les  débouchés  (^ui  coudui- 
sent  à  la  place  Ezbckyeh. 

s5  avril.  —  Le  s5>  les  troupes  turques,  les  mamelouks 
d*Ibrahim-Bey,  et  un  certain  nombre  d'habitans  dévoués 
au  parti  ennemi ,  sortirent  delà  ville  h  six  heures  du  luatio, 
et  prirent^  sous  la  conduite  de  la  division  Beynier,  le 
chemin  de  Salhieh. 

Nous  détruisîmes  alors  dans  la  ville  tous  les  ouvrages  de 
Tattaque  et  de  la  défense. 

L'artillerie  prise  à  Tennemi  fut  amenée  au  quartier-gé* 
néral.  Le  nombre  des  pièces  ,  depuis  le  calibre  de  2  jusqu'à 
celui,  de  4>  était  de  5o.  On  remarqua  un  ohusier  londu 
pendant  le  siège*  On  sut  aussi  que  les  Turcs  avaient  eu  l'in* 
lention  de  faire  couler  un  mortier  pour  nous  renvoyer  celles 
de  nos  bourbes  qui  n'avaient  pas  éclaté.  Pres(|uc  toute  cette 
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artiUene  étail  aioatée  m  a£U)kto  mati  ^  eonstniiU  pendant 


ËTAT  NOMINATIF 
Des  ofider*  du  géma  qui  ont  prié  part  aux  Qpàr(Uiûns  du 


êiége  du  Kairep 

Sanson ,  général  de  brigade ,  commandantt 

Lazowsky ,  chef  de  brigade. 

Berlraud,  idem, 

Cazals  ,  chef  de  bataillon. 

Teuaard  »  idem, 

D^Hautponl  »  idem. 

Liédot ,  idem, 

Michaux ,  idem  ,  chef  de  1  eUt-major  du  géuie« 

Malus ,  idem, 

Garbé ,  idem. 

Bachelu ,  capitaine. 

Lacoste  »  idem, 

Morlet ,  idem, 

Roussel  idem ,  commandant  la  cinquième  compa- 
gnie de  mineurs. 

Roger,  idem,  comniandant  lu  deuxième  compa-^ 

gnie  de  mineurs  »  tué  le  a  1  avriL 

Mozon  »  idem ,  de  la  cinquième  do  mineurs. 

Burel ,  lieutenant. 

Moret,  idem, 

Bouchard ,  idem, 

Bubaton ,  idem  ,  blessé. 

Vernois ,  idem, 

Benard  •  idem  »  de  la  cinquième  compagnie  de  mi* 

neurs. 

Vinache ,  j.  idem  »  de  la  deuxième  de  mineurs. 
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VaDeenl ,         i4Um  »  blmé  d*aiie  Mie  qui  laS  traTene  la 

poitrine  ;    dut  le  rétablissement  de  sa 

santé  aux  «oins  empressés  du  docteur 
Lamy,  cUnifgien  en  chef  de  rarméet 
Collet ,  adjoint. 


PIÈCE»  N*  1. 

An  qiMrtier*gteérsl  du  Kaiie ,  le  37  veotoM  ao  TIII  (18  mais  i8oo)« 

Le  général  en  ekef  KUberd  P armée. 
Soldats , 

Voici  !a  lettre  qui  rient  de  m'étre  adressée  par  le  com- 
mandant en  chei  de  la  flotte  anglaise  dans  la  Méditerranée. 

•  A  bord  du  vaisseau  de  S.  M.  briUoDique ,  ta  Ueinc-Charlotte, 
le  S  JaaTier  1600. 

t  Monsieur , 

»  Je  Yous  préviens  que  j  ai  reçu  des  ordres  positifs  de 
S.  M.  de  ne  consentir  h  aucune  capitulation  avec  l'armée 
française  que  tous  commandez  en  Ëgypte  et  en  Syrie»  à 
moins  qu'elle  ne  mette  bas  les  armes  et  qu'elle  ne  se  rende 
prisonnière  de  guerre  ,  et  n'abandonne  tous  les  vaisseaux  et 
toutes  les  munitions  des  port  ei  ville  d'Alexandrie  aux 
puissances  alliées;  qu'en  cas  de  capitulation»  je  ne  dots 
periaeltre  à  aucune  troupe  de  relouru*ir  en  France  avant 
qu*eiie  n'ait  été  échangée.  Je  crois  également  nécessaire  de 
TOUS  informer  que  tous  les  vaisseaux  ayant  des  troupes  fran  - 
çaises  h  bord ,  et  faisant  voile  de  ce  pays ,  munis  de  passe-^ 
ports  signés  par  d'autres  que  ceux  qui  oui  le  droit  d'en 
accorder  »  seront  forcés ,  par  les  ofBciers  des  vaisseaux  que 
je  commande  >  de  rentrer  à  Alexandrie  »  enfin  que  les  M- 


Digitized  by  Google 


timeiii  qai  seront  rencontrés  retoamant  en  Earope  afee 

des  passeports  accordés  en  conséq»ience  d'une  capitulation 
parliciilière  avec  une  de&  puissances  alliées  ,  seront  retenus 
comme  prises ,  et  tous  les  individas  à  bord  considérés 
comme  prisonniers  de  guerre» 

A  Signé  KfiiTH.  > 

Soldats!  nous  saurons  répondre  k  une  telle  insolence |Nir 

des  victoires  :  préparez-vous  à  couibatlrc. 

Signé  ki.itB£B» 

Le  général  de  division  chef  de  TétatHanajor  général  de 
Tarmée  » 

Signé  Damas. 


PIÈGE ,  jN«  2. 

Le  général  en  chef  ayant  accordé  le  jMirdon  ,  quant  à  la 
vie,  aux  b^bilans  de  Boulac,  mais  considérant  l'état  de  ré- 
volte dans  lequel  ils  se  sont  maintenus  pendant  vingt-cinq 
jours,  sans  qu'aucune  remontrance  ou  proposition  de 
paix  ait  fait  sur  eux  la  moindre  impression  ;  considérant 
(juc  les  troupes  françaises  ont  été  corilraintes  d'enlever 
cette  place  de  vive  lorce  »  cl  que  plusieurs  de  nos  braves 
soldats  y  ont  perdu  la  vie,  ordonne  : 

Art.  i**.  La  ville  de  Boulac  est  imposée  k  une  contribu- 
tion extraordinaire  de  deux  cent  mille  pataquès  de  90  mé- 
dius en  argent  (i).  Cette  somme  devra  être  payée  sous  dix. 
Jours. 

'  Art.  a.  Elle  fournira  ensuite  pour  la  valeur  de  trois  cent 
mille  pataquès  les  objets  inentionués  ci-dessous,  nécessaires 
à  Tarmée ,  savoir  : 

(0  Vingt-huit  niéilint  valaient  «OC  livre  tonr'noii* 
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Pour  deux  cent  cinquante  mUIe  pataquès  de  «ucre  et 
café. 

Pour  quioxe  mille  ea  corda^M  »  lin^  toiles  à  voiles  el  toiles 
à  pansemeat. 

Pour  quinze  mille  en  huiles  ,  goudron  et  brai* 
Pour  vingt  mille  en  fer ,  cuivre  et  plomb* 
Ces  objets  devront  être  foorois  sous  dix  jours. 
Art.  5.  Elle  fournira  ensuite  deux  cents  paires  de  pis- 
tolets ,  et  quatrt;  cents  fusils. 

Art*  4*  l^ous  les  canons  «  poudres  »  boulets  »  salpêtre  » 
plomb 5  cuivre  et  fer^  et  autres  munitions  de  guerre»  ainsi 
que  tous  les  bois  de  construction  existant  à  Boulac  ,  seront 
confisqués  au  profit  de  la  république  »et  déposés  dans  ses 
magasins. 

Art.  5.  Tous  les  magasins  de  subsistance,  comme  or«^e , 
froment ,  riz  ,  If  iilîlles  et  fôves  ,  existant  dans  ladite  place, 
seront  pris  pour  ic  service  de  i  armée»  et  versés  dans  ses 
magasins. 

Art.  G.  Les  cheiks  de  la  ville  seront  tenus  de  déclarer  et 
de  faire  livrer  par  les  babilans  tout  ce  qui  existe  en  outre 
dans  cette  place  »  appartenant  soit  au  vîsir  ou  à  Tarmée 
turque,  soit  aux  babitans  de  la  ville  du  Kaire. 

Signé  Kii^BBi* 

PIÈCE,  3. 

KMer,  général  en  chef,  à  C armée. 

Soldats  I  vous  allez  attaquer  quelques  quartiers  de  la 
ville  du  lkaire;&i  vous  vous  livrex  aupJUage,  c'en  est  âiit  de 
vous,  chaque  maison  deviendra  Totre  tombeau.  La  proie 
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ne  vous  échappera  pas  ;  je  vous  la  promett  :  hmU  aftnl  3 

faut  vaincre  et  détruire  nos  onnemis. 

£ii  conaéqueuce  ,  l'ordoBoe  ^ua  tout  iMmma  trouvé  au 
pillage  toit  puai  de  mort. 

Signé  KLim». 


PIÈGE,  N«  4 

Ca/pUuUttMon  oeMrdé»  pttr  U  général  m  chef  Kléher  à 

pour 

l'évacuation  du  Kaire  par  les  troupes  otUtnianes  et  Its 
Mamelouks. 

Art.  i*'.  Le  géaéral  en  cbel  KléLer  accorde  un  délai  de 
trois  jours ^  k  compter  de  demain  s  floréal  jusqu'au  6  (s s  au 
95  a?ril)  pour  les  préparatiÀ  nécessaires  au  départ  des  trou- 
pes otlomanes  et  de?  Mauieloucks. 

Demain  ,  à  y  heures  du  matin,  tous  les  quartiers  de  la 
ville  du  Kaire  situés  sur  la  rî?e  gauche  du  canal ,  dans 
toute  la  longueur  de  la  ville ,  seront  abandonnés  par  les 
troupes  ottomanes  et  occupés  par  les  Français. 

Art.  9,  Les  troupes  ottomanes  et  les  Mameloucks  pour- 
ront emporter  leurs  bagages  et  leurs  armes.  Mais  les  pièces 
4*artillerie  seront  laissées  par  «ux  dans  les  lieux  où  elles  sont 
en  ce  moment  établies  dans  la  ville  do  Kaire. 

Ai  l.  5.  Le  général  en  chef  louruira  nnx  Iroupes  men- 
tionnées ci-dessus  cent  chameaux  »  chargés  de  biscuit ,  et 
cent  charges  d*oi;ge  ou  de  lèves  ;  il  leur  laissera  la  liberté  de 
requérir»  dans  la  ville  du  Kaire ,  le  supplément  nécessaire 
de  ces  bêtes  de  s.ouiiiie  ,  et  un  iiouibre,  siiflîsanl  (i'.'ï^utres  , 
pour  le  transport  desquelles  il  leur  sera  iourni  de  cent  à  deux 
cents  cbameaox. 
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Art.  4*  LesOsmanltseties  Mameioucks  sortiront  du  kaire 
par  la  porte  des  Victoires  »  à  k  poiote  du  Jour»  le  ô  floréal» 
eorretpondaBi  aa  5o  da  mois  dyUiIndv  y  (  a 5  avril  )  ;  ils 

s'arraDgeroDl  de  manière  à  ce  qu'à  midi  précis ,  aucun  in- 
dividu faisant  partie  desdites  troupes,  autres  que  les  bles- 
sés 9  qui  aeroiil  reçus  el  traités  dans  les  hôpitaux  français» 
ne  se  trouye  dans  la  Tille*  Les  troupes  coucheront  le  même 
jour  à  quatre  hdures  de  marche  de  la  ville  du  Kaire,  le 
deuxième  à  Beibeis  *  le  troisième  à  Qoorain»  et  le  quatrième 
à  Salhieh»  où ,  conformément  à  leur  demande ,  elles  séjour» 
lieront  quarante-huit  heures  pour  faire  de  Tcau,  el  continuer 
ensuite  leur  route  pour  la  Syrie»  en  passant  par  Qatieh  et 
El-Àrisch. 

Art.  5.  Pour  garantir  les  troupes  mentionnées  ci-des- 
sus de  toute  insulte,  elle  seront  sous  la  sauve-garde  du  gé- 
néral de  division  Reynier»  ayant  avec  lui  un  de  ses  généraux 
de  brigade  et  rescorto  suffisante. 

Art.  6.  Tous  les  prisonniers  français  qui  pourraient  cire 
au  pouvoir  des  Osmaniis  et  des  Mameloucks ,  seront  rendus 
et  échangés  contre  un  pareil  nombre  de  prisonniers  musnl<» 
mans  au  pouvoir  des  Français. 

Art.  7.  Le  générai  en  chef  accorde  un  pardon  général  et 
particulier  aux  habitans  du  Kaire  et  de  toute  TÉgypto  qui 
auraient  pu  prendre  parti  pour  les  ennemis  des  Français  : 
mais  aucun  h;ihitnnl  du  Kaire  ne  pourra  sortir  de  la  ville 
pour  suivre  l'armée  ottomane. 

Art.  8.  Pour  assurer  la  garantie  des  articles  ci-dessus 
les  Osmaniis  donneront  au  général  en  chef  comme  dtage,  le 
personnage  immédiatement  au-dessous  de  Nassif-Pacha ,  et 
lea  Biameloueks  un  bey  de  première  classe.  Les  Français  » 
de  lenr  côté ,  fourniront  un  oflBcier-général. 

Art.  g.  Les  échanges  d'otages  se  feront  demain  à  sept 
heures  du  matin  sur  la  place  Ëzbekyeh  »  par  les  chargés  de 
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pouvoir  du  général  en  chef  Kiéber,  et  ceux  de  Na&sii-Pacha 
et  d'ibrahim-bey. 
On  coamndrft  de  tnile  des  dispotitions  parlkiilièret  pour 

rétablissement  des  postes  des  deux  partis  sur  les  deux  rives 
du  canal. 

Au  Kaire,  le  i**  floréal  ao  Vili  de  la  républkioe  française 
(  ai  afril  1800). 

Signé  Nassif-Pacha  ,  OTank^i-lLFFEKDi  et 
laaAHni-BBT. 
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SUITE 

♦ 

AOX  Ai^£CDOT£S 
DE  LA  GAMPAGfii£  DË  t8i4  (i). 

PLACES  BLOQVifiS* 


Ce  ne  fut  pas  seulment  aux  gouTeraenrs  de  Hambourg 
et  de  Magdcboiirg ,  et  aux  commaadans  de  Wesel ,  Venloo , 
Juiiers  et  Macstricht^  que  Napoléon  fit  expédier,  pendant 
la  oampagne  de  l'ordre  .de  «ortûr  de  ces  places  avec 
leurs  gamisona  tout  entières»  pour  venir  à  son  «ecours;  il 
fit  aussi  expédier  le  même  ordre ,  siaou  à  tous ,  du  moins 
à  la  plupart  des  commandans  des  places  fortes  de  la  vieille 
France  qui  »  séparés»  quoique  par  une  moindre  distance,  du 
théâtre  de  la  guerre  active»  n'avaient  pu  prêter  aux  ina- 
nœuvres  de  notre  armée  l'appui  de  leur  position  et  de  leurs 
remparts.  Mais  ii  y  avait  entre  cm  ordres  une  diiEàroiiGe  ea- 
sentielle.  Le»  places  étrangères,  ainsi  que  quelques-unes  de 
noire  frontière  d'alors  qu'on  pouvait  déjà  regarder  de  nou- 
veau comme  telles,  devaient  être  évacuées  et  entièrement 
aliandonnées,  11  n*en  était  pas  de  mdme  pour  les  places 
françaises  :  les  gardes  nationales  devaient  y  remplacer  les 
garnisons.  Gela  pouvait  avoir  lieu  alors ,  sans  en  compro- 
mettre la  sûreté;  car  les  alliés  n'avaient  ui  les  moyens 

(0  Voy.  la  LivraisoD. 
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malértel^  «  ni  la  volonté  do  faire  des  sièges ,  el,  les  eussent- 

ils  ,  lu  I  iLiuMir  dv  la  saison  les  aurait  sonlt»  empêchés  Jr 
les  entrcprcaclrc ,  et  plus  encore  de  les  couduii*e  h  iin  ,  s'ils 
les  avaient  entrepris.  11  ne  faut  pas  oublier  qu'on  était  alors 
au  cœur  de  rhiver. 

Si  les  ordres  de  Napoléon  étaient  tous  parvenus  dans  les 
places»  et  i^u  iis  eui»seut  été  exécutés  dans  Tordrt^  de  ses 
combinaisons ,  les  troupes  de  Magdebourg  ei  de  Hambourg , 
après  avoir  passé  le  Rbin  à  Wesel ,  devaient ,  en  se  grossis- 
sant des  autres  garnisons  sur  leur  route ,  remonter  la  Meuse 
pour  regagner  la  Lorraine ,  et  au  premier  bruit  de  leur  ap- 
proche, ou  de  leur  mouvement,  la  garnison  de  Metz  devait 
sortir  de  ses  murs»  et  former  Tavant-garde  de  cette  nouvelle 
armée. 

Le  général  Maison»  qui  était  dans  le  iM>rd  de  l'ancienne 
France  avec  un  corps  d^armée  »  composé  en  partie  do  trou- 
pes de  la  garde  impériale»  avait  également  reçu  Tordre  d'al- 
ler rejoindre  Pempereur  avec  ce  corps ,  et  sans  doute  aussi , 
civcc  ce  qu*il  pourrait  lirer  des  garnisons  des  nombreuses 
places  de  cette  frontière. 

Tous  ces  ordres  >  dont  la  plupiirl  sont  restés  igpiorésr  ex- 
pliquent ,  mieux  que  toute  autre  chose ,  le  mouvement  de 
Napoléon  sur  SaiiiL  Dizior,  mouvement  auquel  il  se  déter- 
mina colia»  après  avoir  j  |iendant  deux  ntois^  repoussé  par- 
tout les  armées  de  la  coatition  »  et  suppléé  à  l'extrême  înCé- 
riorité  du  nombre  de  ses  troupes  par  l'ascendant  de'  son 
sçénîe  mililain*,  et  pai  des  efforts  dignes  de  ses  premières 
campagnes  comme  général  et  comme  consul  (i)» 

(i)  •  C'fst  assez  fairi!  le  n-i  de  France  ;  il  csl  iCiU|)s  do  lairi!  \c  roi  de 
•  Navarre,»  dit  Henri  IV,  après  la  surprise  d'Amtent  par  ïc»  Espagnuls. 
Lort  de  l*invMion  générale  de  la  France  en  tSii  ,  Napoléon  put  «e  dira 
euMi  I  •  Peutèlie,  dana  mes  dernières  campagnes ,  ai-je  un  peu  trop  fail 
«l'empereur  ;  il  eat  temps  de  ne  plos  faire  que  le  géaérel  Bonaparte*  • 

Si  y  potu-  la  cooccpiicn  des  plaas ,  Napoléon  a? ail  toojoura  ronaenrè 
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'Sentant  que  set  force»  ne  pou?aîetit  que  s*épuiser  de  pins 
en  plus,  en  conlinuanid'arrélerde frontson  colossal  enuemi, 
ii  voulut  se  porter  sur  ses  derrières,  y  réunir  l\  ses  corps 
d'année  la  plus  grande  partie  des  garnisons  des  places  du 
nord  de  TAllemagnc,  ainsi  des  places  do  no*  nouvelle.^ 
et  de  nos  anciennes  t'ronlières  «  et  avoir  ainsi  dans  sa  main 
qoi,  pour  manier  les  gjraodes  masses,  u*avait  point  son 
égale ,  des  forces  suffisantes  pour  couper  aux  armées  coalî^ 
sées  leurs  lignes  d'opéralions  :  les  isoler  par  ce  moven  de 
leurs  munitions  de  guerre  ot  de  teurs  convois  de  toute  cs« 
pèce»  et  leur  faire  enfin  Irouvw  leur  tombeau  dans  Tinté- 
rieur  de  la  France,  d'où  elles  ne  pourraient  plus  sortir. 

Mais,  en  se  décidant  à  marcher  sur  Paris,  oii  rien  n'avait 
été  préparé  pour  en  détendre  Tentrèc ,  les  souverains  alliés 
précipitèrent  les  événemens  et  décidèrent  le  dénoùment  de 
cette  mémorable  lutte.  Napoléon  pressentit  ce  dénoûment. 
RcnoiiçanL  h  son  projet,  il  retourna  sur  ses  pas  pour  lâcher 
de  le  prévenir;  mais  il  n'arriva  plus  que  trop  tard»  et  lors- 
que tout  était  déjà  consommé  pour  sa  ruine. 

jusqu'à  la  fin  la  mt^mf  inc()iitcj*tal>Je  supériorité  (jm  ..vad  mnrqm:  sc.< 
début-'  ou  corn  tîi.uidiinent  en  chef,  on  ne  peut  nier  que  ,  (Ui>&  r<;xrcu- 
liuii  ,  jl  11  ctait  pins  luiijuurd  ugalcmcnt  ce  niâinc  général  do  ses  ptrintcres 
années  ;  qui ,  sur  un  champ  de  hataîllc  était  partout  lui  m<>tnc  ,  et  voyait 
tout  par  ses  propres  yeux  ;  qui,  s'il  ne  pouTiit  tout  prévoir  ,  savait  du 
moins  parer  à  tout  par  ses  inspirations  soadatncs  et  par  des  prodiges  d'ac- 
tivité et  d'andace;  qui  ae  se  laMsait  tebuter  par  aucun  obstacle;  qui 
jainaid  ne  s'en  tenait  k  des  succès  incomplets,  et  qui  faisait  tonjours  sortir 
de  sfssucrëd  le  maximum  de  résultats  avantageux.  Le  général  Bonaparte, 
le  général  de  Castiglione  ,  cl'ArcoIe  et  da  Maretigo  .  a'uùt  pas  laissé  sur 
Ii  Mackofta  la  vicloite  intchevée;  recalé  aprèt  atoir  vaiocuà  Ualoja* 
Mtlavfela  {  eochatiié  par  un  armîtlice  les  bra$  vîgonrenx  de  sea  aoldalt  et 
sa  fortune  ao-delfc  de  Oanlten }  abandonné  Vandanime  dan«  sa  pointe 
aventureuse  en  Oph^me  •  aprèa  la  bataille  de  Dresde  ;  et  le  premier  jonr 
de  Lelptîck ,  perdu  l'occaiion  de  frapper  un  coup  décisif,  qvH  aurait  fité 
le  fort  de  la  canragoe  »  et  prévenu  lacalasirophedu  quatrième  jour, 
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Ou  a  déjù  vu  que  ics  garoison»  des  piaces  du  nord  de  i'  Wiv- 
magne  et  de  celles  de  notre  fronlièfe  d'alontar  le  fia»«Bli0 
et  mr  la  Basse-Meose  ne  recimot  poinl,  m  m  paient  exé^ 
cuter  Tordre  qui  leur  avait  été  adressé. 

Les  garnisons  des  places  des  Aidennes  situées  sur  k  Hanse 
moyenne  et  suf  notre  vieUle  frontière,  se  oonIbraiàreQi  à 
celui  qu'elles  avaienl  reçu.  Le  |jén(^ral  Jaiis< n.s ,  (jui  com- 
mandait h  deuxième  divisioattiîUtaire»  doniie  chef-lieu  étak 
alors  à  Mésières»  en  forma  un  corps  qa*Il  condoisilà  i*ei» 
pcreiir.  Il  ne  demeura  dons  ces  places  que  des  hommes  iso- 
lés de  divers  régimens ,  et  ceun  qui ,  hors  d'état  de  marcher 
ou  de  tenir  eampagne ,  »*étaîent  pins  propres  è  «n  serfîee 
actif.  Mais ,  comme  }erai  dit  pins  haut»  foinlt  anx  paries 
nationales,  ils  suilisuienl  encore  contre  toutes  les  entrepcisos 
que  Tennemi  pouTaH  tenter  à  cetâe  époqne  de  ranuée. 

Je  ne  dois  pas  labser  ignorer  que  cm  gamiaoas  n*A?nieal 
point  Tenneini  iDimédialemml  devant  elles;  qu'elles 
nN^taient  pas  même  observées  par  des  corps  de  troupes,  on 
ne  Tétaîent  que  de  très-loin,  et  qu'elles  ne  refoignirani 

enliii  rrniporeiir  que  lorsque,  par  son  arrivée  à  iUieims , 
il  eut  rouvert  leurs  communications  avec  son  armée.  Mais 
des  places  qui  étaient  réellement  bloquées,  on  dont  seule- 
ment  les  communications  étaient  et  restèrent  interceptées 
par  les  armées  t  iiiiemies  ,  je  ne  coimais  que  celle  de  Melz, 
commandée  par  le  général  Dtn^tte  ,i|uî  «néontât  l'ordre  d» 
sortir. 

Je  no  sache  point  que  d'autres  aient  même  tenté  de 
l'exécuter  :  j'ignore  également  s'il  parvint  à  toutes ,  ou,  à 
plusieurs;  mais  je  vis,  et  )e  lus  moi-même,  celui  qnî  fnt 
adressé  h  une  de  nos  grandes  places  de  l'Est,  qui  était 
réeilemeut  cernée  par  uu  corps  d'uiinée  autrichien. 

Cet  ordre  n'était  point  en  ohiffires;  aucun  semblable 
moyen  de  correspondance  n'ayait  été  ni  convenu ,  ni  pr^ 
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|iaré  •  au  momeoi  ou  rinvasion  de  notre  lerriloire  ne  pour 
mH  oqieiiéaBl  laÎMOr  aucuo  duMte  que  toaies  nos  pbeea  de 
€6  odié  no  fbiMiil  bwotfti  Moquée».  Il  n'étak  pas  même  aur 

nii  billet  plié  ou  roulé  sous  ua  irès-petîlî Tolume ,  c'était 
lout  simplement  uoe  lettre  mîmatérielle ,  dans  la  ibrmo  or- 
dmaîre»  écrite  en  bon  fWmçaia,  et  aignée  par  le  duc  de 
Pèllra ,  ttieiatrede  k  g«em. 

Si  cilo  était  tomliée  entre  les  mains  de  Fennemt»  il  eut 
pu  iacUemeui  préparer  les  moyens  d'empêcher  la  sortie  or- 
éenaée,  eÉ  de  ie  iaire  townor  è  la  raine  de  la  garnison.  M 
iemAfle  qne  peur  ikire  parvenir  aea  ordres  dana  lea  plaœa 
bloquées ,  un  mknstre  de  la  guerre  edt  du  connaître  et  em- 
ployer quelque  expédient  moins  diiiigereiix,  ^On  serait* 
pres^^  tenté  de  ne  pea  ae  k>nier  à  raocuses  de  né- 
gligence. 

J<;  ne  sus  peint  commeot  l'ordre  était  pai^t'mi  dans  \tt 
viiie»  ii  y  iùt  sans  doute  porté  par  quelque  homme  des  en- 
vbrona  »  qui>  en^  aaaea  de  boobettr  peur  pereer  -  pendant  la 
nuit  h  ligne  4n  Mocna^  aana  être  aperçu.  Quoi  en 
soit,  cet  ordre  pn^scrivaitau  généiai  ,  coinniandimt  sii])é- 
piour ,  de  sortir  avec  toute  la  garuison ,  et  de  confier  ia  place 
à  k  ^rde  nationale.  U  ne  disait  d'ailleur»  abaolument  rien» 
ni  aitr  k  dinotîon  qall  lalkil  pren^,  ni  sur  oe  qu'il  ùtU 
kit  iàire  après  être  sorti. 

La  garde  nationale  était  belle ,  nombreuse ,  et  presque 
aoaai  bien  exereée  que  le»  troupes  de  ligne ,  ks  eempagniei 
de  canoqniers  surtout;  elle  était  enfin  très -capable  de  dé- 
fendre et  deconaenrer  seule  la  place.  Il  y  ayait  d'aiili  urs 
dans  la  ville  les  oflicieis  on  retraite  de  tout  le  département, 
qui»  b  rapproche  de  Tennemi ,  a?aient  reçu,  et  fidèlement 
exécuté  9  Tordre  de  s'y  renftnrmor;  Hs  eussent  au  besoin 
donné  Texemple  du  courage  et  du  dévoûment.  La  grande 
uia;»sc  de  la  garde  nationale ,  il  laul  lui  cendre  cotte  justice  » 
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aurait  Miivi  (  (  vrinjile  smus  peine.  Il  lanl  rcpondaiil  «mi  ex- 
cepter une  partie  des  |)reuHerâ  chel«,  dont  les  uns  étaient 
eotièrement  nuli ,  et  dont  les  autres  aTaîent  été  choisis  de 
préférence  parmî  ces  hemmes  qui  sont  toufoiirs  les  plus  ha- 
biirs  ù  liftier  le  pdin  oir,  tant  que  la  fortune  lut  souri i ,  elles 
plus  proiuptâà  le  renier,  àça  qu'elle  lui  tourne  le  dos.  C*est 
de  l'iofluenoe  seule  de  ces  derniers  t  et  noD  des  «fforts  dar 
rennemi  »  qu*ofi  eàt  pu  conceToir  quelque  inquiétude  pour 
la  place. 

La  dépuciie  uiiaibléricllc  reçue ,  le  cousait  de  déiense 
fut  assemblé.  Personne  n*eût  osé  proposer  de  désobéir  à 
un  ordre  formel;  mais  on  s*attendait  si  peu  à  celui  qu'on 

venait  de  recevoir,  on  le  trouva  si  extraordinaire  ,  qu'on 
se  persuada  ,  et  qu'on  ne  lut  point  fâché  de  se  persuader 
que  ce  ne  pourait  être  qu'une  ruse  de  Tennemi  pour 
nous  attirer  dans  quelque  pîègc ,  et  que  la  signature  du  mi*- 
nistre  de  la  guerre ,  apposée  au  bis ,  que  presque  tous  les 
chefs  de  service  appelés  nu  cousuii  conuaissaient  cependant 
fort  bien  ,  n*était  qu'une  fausse  signature ,  très*habilefiienl 
imitée. 

Retenu  par  d'autres  soins  ailleurs  y  j'arrivei  nu  conseil 
de  défense  trop  tard  ,  et  lorsque  tout  le  monde  était  déjà 
tombé  d*accord  sur  ce  point.  Ce  fut  en  vain  qu'après  avoir 
lu  et  attentivement  examiné  l'ordre  reçu»  je  oberchai  k 
prouver  qu'il  était  véritablement  du  ministre  de  la  guerre, 
qu'il  j)Ouvaît  avoir  élv  iiupériousenicut  commandé  par  des 
circonstances  que  nous  ignorions  ,  et  qu'il  était  peut-être 
eniin  la  dernière  ressource  de  Napoléon;  je  ne  ils  qu'exciter 
ainsi  contre  moi  l'humeur  des  autres  membres  du  conseil 

(K*  défense  ,  même  de  ceux  que  jusque-là  j'avais  toujours 
vus  se  ranger  de  mou  avis  :  ils  s'en  tinrent  tous  h,  leur  pre- 
mière opinion. 

Elle  était,  en  oiïoU  bien  plus  commode  quolamienne  :  elle 
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hsb  euipécbait  de  s'aventurer  dans  UQ  parlî  déscapéré  »  jsi , 
à  tool  événemotti ,  elle  meitoil  néahiiioiiu  leur  retponi»abi* 
lilé  h  courert 

Ce  grand  mot  de  responsabilité  était  une  espcccî  d'cpou- 
vanlail  pour  uo  grand  nombre  de  nos  généraux ,  que  la  vue 
de  la  mort  sur  vingt  ckamps  de  bataille  n'avait  pu  faire  sour- 
etUer.  La  plupart  d'entre  eux»  «urtout  ceux  qui  servaient 
depuis  loDg-lemps  dans  les  armées  commandées  en  por> 
sonne  par  Tempereur,  auraient  tout  aflronlé  p(Mir  suivre 
une  marche  tracée ,  pour  exécuter  un  ordre  positif.  Mais 
fallait^l  ne  reoevoir  d'ordre  et  de  conseil  que  des  circoui- 
tances ,  agir  d*après  ses  propres  inspirations ,  prendre  sur 
soi  un  événi^menl  extraordinaire î  eVlnicul  de  tout  acilres 
hommes  ;  on  eût  dit  que  la  crainte  du  mailrc  et  rUabilude 
de  ses  commandemens  avaient  amorti  ches  eux  Ténergie  et 
les  lumières  nécessaires  pour  marcher  sans  guide  dans  des 
sentiers  ([ui  s'écarlnioiit  de  la  voie  commune. 

Jtî  i^'cn  rappel lonu  pas  un  exemple  Irep  iumeux  ,  dont 
f  inflUeace^fut  si  décisive  sur  la  courte  campagne  de  181 5  : 
Je  me  restreins  ici  à  la  campagne  de  1 81 4»  et  dans  celle-ci  • 
aux  commandcDiens  des  places  bloquées.  Dans  cetle  posi- 
tion »  entièrement  nouvelle  pour  presque  tous  nos  géné- 
raux 9  où  leur  rôle  néanmoins  semblait  bien  délerminé  , 
mais  ,  où  ils  se  trouvaient  livrés  k  eux-mêmes ,  plusieurs 
manquèrent  entièrement  de  tête  ,  et  même  quelques-uns 
manquèrent  de  cteur  ;  témoin  boissons ,  qui  oUrii  une 
nouvelle  preuve  de  ce  que  ce  peut  être  qu^un  homme  de 
plus  ou  de  moins  dans  une  ville  menacée. 

Quant  aux  sorties  générales  ,  ofTiciellcincnt  ordonnées 
par  le  ministre  de  la  guerre  aux  commandans  4^  places 
bloquées  »  sans  instructions ,  sans  explication  aucune  sur  la 
conduite  ullérieurc  quUIs  auraient  h  tenir  après  ces  sorties, 
«i  elles  avaient  eu  rvcllcmeiil  iieu^  ks  garnisons  eussent 
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toutes  cherché  II  le  )oMra  I  rempemr.  Pèodanfc  qu*il  se 
fût  ainsi  renforcé  ,  les  alliés  eussent  été  obligés  h  détacher 
4e  leurs  années  des  corps  plut  oa  moios  nombrami»  e&  k 
s'dhiMir  ainsi  dbvimi  lui  »  pour  t'oppoieF  h  oetfo  )— clt»n> 
Les  garniioas  qui  n'auraient  pu  parvenir  h  l'eflbcluer,  se 
seraient  vues  forcées  h  faire  la  guerre  pour  leur  propre 
compte  sur  les  derrières  ou  sur  les  ikacs  de  ces  armées  ;  ei 
elles  eossent  ainsi  opéré  des  diversions  pins  ou  mmm  nvan- 
lagenses  en  faveur  de  la  nôtre.  Hais  •  Je  Tai  déjà  dit,  une 
seule  essaya  d'obtenir  ces  résultats  ,  et ,  sur  ces  entrefaites, 
avant  que  de  nouveaux  ordres  fussent  adressés  ou  parvenus 
aux  autres  »  la  prise  de  Pliris  entraîna  la  lin  de  ia  f^nem  el 
la  drate  de  Napoléon. 
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INTRODCCTION 

r 

A  L'ËTUDË  DES  GRANDES  COMBINAISONS  DE  LA 

STRATÉGIE  ET  DE  LA  TACTIQUE? 

Par  le  baron  de  Joxiifi^  général  en  chef ,  etc.—*  Paris  i83o. 


U  ne  &ut  fÊ$  attacher  au  litre  d!un  livre  «ne  iippmiancf. 
excernive  :  c'est  une  yérité  triviale  et  passée  en  proverbe. 

Mais  sVnsuit-il  qu'il  soit  tout-à-faît  sans  conséqucuco  ^  Nous 
ac  ic  pensons  pas;  et  le  TraiUdeê  §rand€$  opératiQHê  nU- 
^siairei  en  offire  ia  preuve^ 

On  a  pu ,  non  sans  fondement ,  reprocher  à  Tauteur  d'à-  . 
voir  pris  un  titre  trup  ambitieux,  car  ce  n*cst  rien  moins 
qu'un  traité  dogmatique;  c'est  tout  simplement  une  histoire 
erUùfUfi  de  la  guerre  de  sept  ans  »  à  laquelle  il  a  ajouté  suc- 
cessivement celle  des  campagnes  de  la  révolution  »  et  qu'il 
pourra  étendre  ainsi  indéfiniment.  Ce  second  titre  est  donc 
celui  qu'il  aurait  dû  donner^  sououvrage.à  moînaqu'iliio 
préférât  celui  à'Éiudei  mur  tort  d»  ta  guerre  (  ou  mir  tst 
grandes  opératiam  militairea  )  >  qui  lui  conviendrait  sous 
toui»  les  rapports.  Cela  n'altère  en  rien  le  mérite  intrinsèque 
de  l'ouvrage ,  mais  cela  en  jiréctse  mieux  la  nature  et  l'objet^ 
Si  M.  de  Jomini  avait  adopté  Tun  ou  Taulre  de  ces  deux  der- 
niers ,  il  se  serait  épar^iic  saiib  doute  quelque*  liuctissiiies; 
c  était  réduire  les  choses»  ù  leur  juste  valeur.  Maib  en  con- 
servant  le  premier,  il  s'est  mis  dans  la  nécessité  de  le  justi- 
fier en  présentant  rensembic  des  principes ,  ou  »  cfnamo  il 
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les  appdio ,  Icfi  idées  nUres  <|ui  onl  produit  ses  observations , 
SCS  critiques,  ses  cooinK^ntoiros ,  son  grand  ouvrage  enfin , 
semblable  h  celui  qui  valut  u  Cbribiopiie  Colomb ,  auquel  il 
veul  bien  se  comparer»  la  découverte  du  nouveau  momie», 
et  il  a  rédigé  ce  Précis  UnporîaM,  qui  manquait  à  ses 
trois  premières  cdl lions. 

Peul-élre  se  trouvera-l-il  encore  quelque  lecteur  |>oiu- 
'  tiileux  qui  prétendra  que,  s'il  n'a  pas  commencé  par  là.» 
c'est  que ,  loin  d^avoir  présidé  à  la  composition  de  son  livre , 
ces  principes  n'ont  été  aperçus  par  lui  que  par  suilc  du  Iri- 
vail  méuie  de  sa  composilion;  qu'il  a  procédé  par  analyse  el 
non  par  syntbèse;  que  lea  olMorvations  Tout  conduit  à  des 
principes  dé|à  connus,  appliqués»  quèique  peut-être  moins 
explictlcmeni  énoiict^s;  el  tout  en  Itii  contestant  le  ^énio 
d'un  Gbrislophe  Colomb,  lui  accordera  FcspriL  judicieux  et 
analytique  d'un  Condillac.  Lo  lot  serait  encore  asses  beau 
pour  n'être  pas  dédaig^né.  A  la  vérité  »  il  faudrait  rcnoncei' 
îi  la  prélrnlion  d'avoir  c<iusé  une  révolution  dans  la  science, 
d'avoir  enseigné  aux  ciicik  des  armées  ce  que  leurs  études 
et  leur  expérience  leur  ont  bien  plus  sûrement  appris ,  et  ce 
qn%*ont  mieui  exprimé  aussitôt  que  la  suspension  de  leurs 
glorieux  travaux  leur  en  a  laissé  le  temps;  mais  on  n'en 
devrait  pas  moins  des  éloges  au  jeune  auteur  qui ,  à  peine 
sorti  de  Tenfanco ,  a  su  faire  un  emploi  aussi  utile  de  ses  loi- 
sirs. Cest  un  bon  exemple  à  mettre  sous  les  yeux  des  jeunes 
oflTiciers,  et  si  Ions  ne  peuvent  pas  prétendre  h  la  hante  for- 
tune qu*il  a  procurée  à  M.  de  Jomiui ,  tous  au  moins  senti- 
ront combien  il  leur  importe  de  ne  pas  dbsiper  les  premiers 
temps  si  précieux  de  la  vie. 

Quoi  qu*il  eu  soit,  l'auteur  jjariit  avoir  eu  Tintention  de 
renfermer  dans  ropiiscuic  qu'il  public  aujourd'hui  toute  la 
substance  du  TraiUdtê  grandes  opérations  miiitair€Êi  on 
pourrait  mémo ,  h  la  rigueur,  lui  en  appliquer  exclusivemcnl 
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le  Utro{  olor»  la  v#l«nMeiifo  el  difluic  «OMfHlilMii  H|ui  » 

depuis  vin|^l-i>i}L  uns  ,  Taurait  usurpé  ,  ircii  serai l  plus  que 
l'appendice  ou  le  développemeoU  C'eai  aiDii  qu'a^Ac  le 
tenpa  chaque  ehoae  raitro  k  sa  place.  . 

L*ort  de  la  guerre  se  divisée»  deux  branelies ,  iaêinaêégU 
et  la  tactitfue.  L'une  ei  i  autixî  coinproud  une  série  de  neuf 
ob|et8;  cem  de  la  pranière  consiitiieat  oe  ipi-OD  nomnie 
pUm  de  emnpagne.  C^Ue-êftmamMt  dunnée  par.ra«teiiv 
lui-nicnic,  semblerait  rendre  superflu  le  mol  noiiTeau  de 
sUaU^U ,  dont  la  création  a?ail  été  l*objei  de  quelques  cri- 
liquea;  mai»  l'iuaga  «'en  eal  établi  »  et  rad^ectif  qn'ea  ûb  a 
dérivé  ne  poiirraîA-  être  que  diffieilemenl  ronplacé.  L'euen- 
tiel  était  do  s'accorder  sur  sa  définition  ,  ot  M.  de  Jomttiî 
trace  avec  préoîsioji  la  ijgne  de  démarcaiion  enlre  la  stra^ 
iégiô  el  la  lodsfi». 

Avant  de  paaaer  o«tre ,  il  onaeiioo  qua  le  lmt  de  aen  Mum^ 
vrage  ^t  de  démontrer  qu'il  existe,  en  principe  Ibndamee- 
tal  de  toutes  les  opérations  militaires,  qui  consiste,  i*  à  porter 
la  majeure  partie  des  fereea  di^niiiles  sur  le  point  déoiaîf  i 
8*  à  opérer  de  manière  il  ce  qu'elle  j  soit  habilemeiit'iiiiae 
«m  aclioii« 

Ce  principe  n'est  pys  nouveau;  ii  fut  suivi  par  tous  les 
grands  capitaiqe»;  ce  n'est  pas  même  une  découverte  dont 
notre  Uttératnra  militatre  ait  été  eoriolMe  par  M«  de  deminî 
ear  on  le  relrouve  dan»  Uoydel  mêmedanalea  Mémoires  du 
marquis  de  Fcuquîères ,  qui  écrivril  un  siècle  avam  lui. 
Mais  M.  deJomiuiira  plus  loin  ;  il  appliquera  ce  principe  aujl 
combineiaona  de  la  atratégio  et  de  la  tactique ,  et  v  pveovera  » 
«par  l'hiêUdtsdevingi  campagnes,  que  Ions  les  succès  et 
•  tous  les  revers  lurent  le  résultat  de  rapplication  ou  de 
«riMibii  qu'on  en  lit.  »  Cette  Jbasc  posée,  il  entre  oam«itière.i 

Nous  ne  le  auivrona  pas  dans  sa  diaBerlation  »  qui  eat  trop 
subalanlielle  pour  se  prêter  è  l'analyse ,  et  qui  d'aîUeun  eat 
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génémlmiiMil  mmî  IiioM»  /aiiMi  méilioAîquo  ^  Toof  ra^ 

<juVII«»  résiiiiM;  lY-lail  |k*u. 

Toutciuis  nom  reui^irciuoroiii»  <|ii'ii  ne  donoe  uuo  dé- 
linilion  précise  et  ealbé^orNitte  de  ce  ^tt^il^eatoad  far  ^HpMt 
d^^pémiiamê^  H  tepeduit  ksi  teftl«eileiiifinl  le*  ekspî tre  XIV 
du  traité;  il  «li6tini;ur  ce8  lignes  en  Iv^tus  Urritoriaiis  i^l 
Ugncë  manamvrd»  ;  ea  parlaiU  édê  premicreâ ,  il  dii  :  <  JLm 
•fi^iHièrmtwiMertêê  de  toiiegcinei».  eic^  femieot  »  à 
»  iivbt  la  pteawàro  combioaWoa  des  lignes  d^epArili—ii  »  Ei 
!»cpt  pn^s  plus  iniiit,  on  lîl  :  «  On  iioaimc  ainsi  (bete  d'ot 
•pératioos)  l'életidue  des  frantUreê  d'un  état ,  etc.  v 

'li  laul  a*ealeadfe>  Ce  uW  poiiii  îcc  anedyeaiw  de  MofeK. 
DanaM  eumige  clatrfqye,  oit  «éfulé  lelp  le»^ 4élliiifieaa* 
soni  du  la  plus  groode  imporlaiice ,  surtout  relie  d'une  ex- 
pression qui  se  reproduit ,  pour  nia»  dîro ».à  ciiai|ue  plirase*. 
Xasaiaa  tMlkara»  qui  ooi  4a  htm  aeoaenlafdeiii  tvàaF>bîea, 
par  Uf^neê  (Hopétmêian» ,  celle*  qui  »  preiasgées ,  s'élaiidaiil 
de  il)  hase  au  IVoiiL  d'opcriUions  ou  à  l'objectif,  et  servent- 
«ux  ciMuiaunicatiotia  dui  V4tt^  ».au  poini  où  eUe  te  InMAff»  » 

On  a  désigné  tous  le  nem  de  sphère  d'opératUmM- umb- 
certaine  éleiuluc!  de  j)ays  circonscrile  d<'|Miis  ia  base  jus- 
i(ii*au  iront  ou  à  l'objectif,  et  dao»  laquelle  plusieurs  lignes 
de  ooamiottîoalîoos  peufwii  être  traeées.  Tooi  cela  eai  daîr,: 
simple  peikifs  mais  il  panlt  que  cela  ne  snfil  plus ,  et  <(ue  - 

le  génie  de  M.  deJoiniui  lut  a  fourni  quelques  cr/«e^  mcrcs  que 
nous  n'avons  pas  encore  le  bonlwMir  de  saisir  parfaitement.. 
C'est  par  des  pénphfases  et  des  earaiples  ipi'iî  cherche  àla 
aendre  mbellîgfhie;  bien  des  lecteurs  préiéreraieiit ,  saas. 
iioulc  ,  qu'il  rexpriinûl  posiliveaient.  Inlelligible  ou  non,  W 
u*en  sutnlivise  pas  moins  ce  (|u'il  appelle  les  U^ntiê  nhanau- 
«rat  en  simples»  dcttUes»  omhiplîées,  întérîeiMes »  «xté- 
rieutae  nr  cm  front  éêonânL,  profiNides ,  conceatriquest 
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nom^^nchtiire  répondanl  à  lous  los  inoiiv< mens  que  peut 
faire  lunsaraiée  dan»  un  hol  ofTon^irott  délÎBiiftifyiàfia  réaiii^ 
teniife4|«ifi  fMft  Uptâê  d'epémêiQnê  itàgmouvrêê  m  mmH  aiilm 
€hM»<|oe46s  lignes  peroèuriies  pooroyéaorcfli  wuwteeat 
Si  u>lle<est  sou  idée,  il  ne  fallait  pas  lunl  de  cii  conlociitions 
)»our  i*éiioiic«r«  L'auteur»  qui  a  aùoc  pas  les  quereileA  do 
«mU  ii*oiiMl  pw  la  oritiqao  aiiiè0aq«*il  avail  Umeée  coAUre 
Bulow  (  ail  ekifMirB  XIV  )  »  dont  la  tort 'grava  aalde  a!aToir 
pas^ connu  raccepliou  imuivcUc  donnée  aux  lignes  d'opéra- 
lioiift^  celle  critique  nous  parait  plu»  spécieuse  que  luadée. 

Dans  le»  «haapvalîoiia  4|iiÂ  «iwf  enl  ea  précia,  M.  d»  Jaaûqi 
féfiite  lea  erîlM|uaB  dant  li»-Eiéiiie  a  élé  Tobjol  h  IVMseaaUiii 
•i«  ces  lignes  d^)|>('lalions, 

La  pfemièie  ost  relative  aux  ligneâ  centrée*»  qu'oa  ne 
retrovve  pas  dans  la  namaoclaluvo  que  nous  wmoo»  de  ra|h 
porter  ree  aaot  oellea  que  Httvent  lea  fraotiona  d*aiie  annda 
partant  d'un  point  crnltal  ,  (jdi,  pour  chacune,  peut  être 
considéré  ccHBine  la  base  aciueUc  de  sû&  opérations.  11  ieur 
aitriktie  liée  aupdriorilé  qu'il  ^uslifie  fiar  quelque»  etedipbaf. 
et  réfomà  aux  examplei  contrairea  qui  lut  aent  oppoiés  »  en 
fixant  des  limiles  ii  son  syslèuie. 

Celle  ijucstionue  nous  parait  pas  ici  auAkammont  édair* 
oior  Lea  iigaea  caairalet  »  dana  ie«FB  plu»  laiblea  prcqier- 
tioe»4  ranlraot  dana  k  aytième  daa  campa  retnnîehé»4it 
des  places  loi  les ,  dont  la  résislance  a  ses  limiles  bien  con- 
nues. Dans  un  grand  dévoloppemient ,  clles.perdent  loua  leuna 
aaaBlagea^einefeimenl  pliia  que  dea  eoloaMa  diw§mitea 
que  renoeoM  pourra  accabler  aéparément^  Voilà  lea  dem 
extrêmes  qu'il  serait  bon  de  déterminer  avec  pu  ciijiou; 
mais  il  faut  Ta  vouer»  IWl  rie  id  guerre  n'a  point  encore  élé 
traité  avec  cette  préciaien  mathématique  ,  et  il  eat  douteux 
qu'on  y  part  tenue  jamaai*  Dea  récita ,  dea  exampba ,  quel- 
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<fao8  âèànt^mm  en  formel      iiMnimes ,  d'une  np]>licalkit 
plu.s  011  moins  élendue,  q'ie  ron  qualifie  de  prfnci|K^s  géné- 
raux ,  et  qui ,  soaveni  incohéreiilM ,  ê&ut  ion  de  fonndr  an 
de  doelrine  :  veilk  ce  qu'on  appelle  un  traité  de  ool 
art.'  DoitH»ii  t'étonner»  d*après  oda ,  si  les  auteur»  m  dis- 
putent sur  ces  mêmes  principes?  Il  leurlaut  h  chaque  ins- 
tant de  noureiles  explications  2  c'est  ainsi  que  le»  remaiycs 
de  M.  le  capitaine  Xylander  sur  les  systèmes  coneentrique 
etexoentrîquo  donnent  occasion  à  M.  deJomîni  de  déterminer 
les  cas  où  il  convient  d'appliquer  l'un  ou  Taulre.  Cette  dé^ 
termina tton  est  fuite  avec  sagacité;  mais  dans  les  exemples 
qirti  cite  h  l'apptiii,  ce  qu'il  rapporte  de  la  marche  de  Na- 
poléon et  de  Grouchy  sur  Bruxelles  est  inexact.  La  uiarche 
de  M.  de  Grouchy  n'était  point ,  à  proprement  parler,  con- 
centrique de  celle  de  Napoléon  ;  lorsqu'il  partit  du  camp 
de  Lîgoy»  sa  mission  était  de  suivre  les  Prussiens  ot  de  les 
éloigner;  alors ,  pour  nous  servir  des  expressicNis  de  M.  de 
Jomioi,  il  aurait  formé  a?cc  l'armée  prificipîilc  une  ligne  cen- 
trale. Il  remplit  bien  la  lettre  de  ses  iastractâciis^  en  sui- 
vant les  Prussiens  dans  leur  mouvement»  mais  non  pas  l'es- 
prit ,  putsqne  ceux-ci  opéraient  un  mouvement  de  ooneen- 
tration;  c'est  nin^i  <|ij'aa  lieu  de  former  deux  lignes  inté- 
rieures »  l'armée  française  forma  deux  lignes  extérieures.  Lu 
proposition  du  général  Gérard  »  si  elle  eût  été  suivie ,  corri* 
geait  habHemenl  ce  vice  et  substltaait  l'esprit'  à  la  lettre. 
M.  de  Joniiiii  repousse  avecdédain  \i\  forme  dogmatique  que 
préfère  M.  Xylander»  et  pourtant  il  y  est  revenu;  car  cette 
publication  nouvelle  n*a  réellement  -  d'autre  obîet  que  de 
remédier  au  désordre  de  son  traité  primitif.  Les  récits  de 
campagnes  el  les  réflexions  qui  les  acconipagneul  ont  bien 
'Certainement  le  droit  d'intéresser  les  jeunes  officiers  ,  mais 
une  instruction  forte  et  solide  ne  peut  résulter  que  de  l'en- 
aembie  dos  principes.  Altendra-t-on  qu'ils  le  forment  d'euiK 
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mrmrs?  N  est  iloiiteiix  qii'îU  én  aïeul  le  tempâ  cl  la  ciipo- 
cité;  tous  iicsonl  [>as  des  Jomiili;(^t  (railiciirs^  qu  il  veuille 
bien  remorquer  que  lui-méfne  n'etl  arrivé  h  la  composilioQ 
do  son  précis ,  que  nous  regardons  comme  son  chef-d'œuvre^ 
qu'apK  s  plus  de  vingt-cinq  ans  de  travail. 

Ënfln,  il  répond  a%'ec  beaucoup  d'amertume  aux  écrivains 
français  qui  Tonl  criliqné,  et  «  dans  lesquels;  dîl«il,- après 
»  tingroiitude  des  nuUunreê  aUemandê,  il  ne  podVail  s'al- 
»  tendre  h  trouver  plus  de  justice.  »  Nous  laisserons  de  c6té 
les  personnalités  et  tout  ce  qui  s'y  rattache  »  et ,  puisant  au 
fond  de  la  question»  nous  i\y  voyons  qu'une  chose*  c'est 
qu'en  voulant  rajeunir  des  idées  déjà  anciemies»  ses  expres- 
sions manquent  quelquefois  de  précision;  c'est  donc  h  lui 
seul  qu'il  doit  s'en  prendre ,  si  ToQ  est  tenté  de  lui  appliquer 
ces  deux  vors  très-connus  : 

Ce  que  l'on  ct>nptjU  hit-n  sV-x prime  claircnieill« 
Ël  Uiê  lautt  pour  le  «iirv  arrîrcut  ai^vmvnt. 

Le  colonel  Jakin. 

i\ous  cf  ayons  devoir  placer  à  la  êuiêe  de  et  compte  rendu 
C opinion  de  M.  de  Xylander  »  toucliant  les  ouvrages  île 
M.  le  général  JominL 


Uoker  die  Bemerkungen  des  General  Ueuiman$s  vçn 
Jomini ,  ete»  =  Sur  les  oluervalions  du  lieutenant -général 
de  Joittiai  •  par  le  capitaine  do  génie  de  Xylander^  profes^ 
scur  de  tactique  au  corps  des  cadets  ,  h  Munich.  Une 
demi*feuille  d'impression  in-8. 

Cette  petite  brochure  a  été  publiée  pour  répondre  au& 
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o]M6rT«IÎ0ils  du  gènéiai  Jomini ,  sur  Us  Ugne$>  d'o^ia- 
tim»  :  fojonê  ii  «He  a  reinpli  son  ohjeL 

Le  g^érel ,  à  la  page  d  4e  3^*  obêervaiions  »  dit  ce  qui 

c  Puisque  jUii  ealrofkris  de  défendre  des  principes 

»  i|iH  MVDl^lopit  iooootefttAbleft,  je  MUîrai  œUe  ocoesioB  pour 
»  répondre  h  des  objections  moins  fondées  encore ,  que  des 
»  «crivain^  Uiitiiogués,  mais  souvent  paMÎonnés  el  injuste», 

•  o«l  èlovées  contre  le  chapiiro  qu'on  mut  de  lire. 

»  Los  piemîères  soni  duprolésseor  baTarowXybndert  qui, 
»  dans  ^on  cours  de  stratégie  ,  a  souvent  méconnu  les  pnn* 

>  cipo»  qui  m'otilt  servi  de  base. 

»  Je  no  dîtoolerai  point  avec  l'écrii^ain  bavarois  si  M.  de 

•  BouUMirIm  a  en  tort  ou  raison  d'accorder  h  mon  ouTrage 
»  quelque  influence  sur  les  événemens  des  dernières  guerres» 
»  ce  que  je  sais  fort  bien,  c'est  que  des  oiliciers  généraux, 
»  qui  ont  pris  beaucoup  de  part  à  ces  événemens  p  se  sont 

•  bit  un  devoir  de  reconaattre  que  les  principes  que  j'ai 
B  développés  n'étaient  point  étrangers  au  succès  avec  lequel 
»  ces  génc^raux  ont  dirigé  de  grandes  opérations  depuis  180^ 
»  k  i8i5«  Ceci  n  est  pour  moi  qu'une  aflaire  d'amour-propre 
»  plus  ou  moins  satisiait.  Mais  ce  qui  est  plus  sérieux»  c'est 
»  le  reproche  lout  h-Aiit  extraordinaire  que  m'adresse  M,  de 
»  Xylander ,  d'avoir  éievé  avec  peine  un  système  concen- 
»  trique  pour  venir  ensuite  à  un  système  excentrique. 

9  Je  m'inscris  en  &ux  contre  cette  prétendue  contradic- 
»  tion  »  qui  serait  pour  le  moins  d'une  conséquence  absurde* 
»  Je  n'ai  présenté  exclusivement  ni  système  concentrique , 

>  ni  syaftine  exttentriqae.  Tout  nwnoovrage  tend  à  prouver 
»  rilffluenoe  éternelle  dus  principes ,  et  à  tdémontm^qnodas 

•  opérations,  panrêtre  habiles  et  h<;urcuses,  doivent  produire 
»  l'application  de  ces  principes  fondamentaux.  Or ,  ^des 
»  opérations  excentriques  peuvent  étve  on  fort  lionnes  ou 
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«  fort  maaymses;  toul  dépend  de  h  Mlutliea  dos  foreet  ras* 

•  peciWes. 

•         La  foroie  dogmaliquo  aurak  mieux  convenu  aux 

•  professe urs  commo  Xylaniler,  fen  convient;  mm  je 
t  doute  qu'elle  eôtété  aassi  claire  et  auMÎ  forlemenl  dé* 

>  monslratire  paur  les  élèves  »  ou  pour  les  jeunes  oflictcrs , 
»  que  celle  que  j*ai  «-adoptée*  »  / 

M  de  Xylendcr,  dons  sa  véponse*  ne  veut  pas  s*occnper 
de  ringralîtude  reprochée  aux  militaires  allemands  par 
M,  io  général  de  Jeroini ,  pour  les  «orvices  rendus  h  la 
science:  il  laisse  également  de  côté  la  discussion  existante 

en  France  entre  le  général  V  ,  M*  C...«  et  le  général  'Je- 

mini;  il  reconnaU,  pour  sa  part,  que  M.  le  général  en  chef 
a  pris  une  port  ^orieuge^  comme  o/licîer  d'état-major  et 
comme  chef  d'état*majort  à  des  événemens  remarquablet 
des  dernières  campagnes;  que  M.  le  général  est  un  des 
écrirains  militaires  les  plus  distinguos  de  l'époque,  et  qu'il 
lait  partie  du  pelit  nombre  de  ceux  qui  ont  écrit  avec  suc- 
cès sur  la  stratégie.  Mais  tout  en  fiiisant  cette  belle  part 
d*éloges  •  il  fait  remarquer  que  rien  n'est  parfait  dans  le 
monde  ,  et  qu'il  çe  peut  qu'il  v  «nit  dans  les  meilleurs  ou- 
vrages, des  p<irlies  plus  ou  uoios  bien  traitées,  plus  oumcins 
développées»  résistant  plus  eu  moins  à  l'analyse  et  au  raison- 
nement ,  que  M.  de  Jomini  a  paru  lui-mémo  être  do  cet 
a\is  ,  lorsqu'il  a  eu  la  modestie  de  dire  dans  son  XIV'  cha- 
pitrequ  s'attendait  à  co  qu'on  trouvât  plus  à  redire  à  son 
système  qu'à  sa  partie  historique* 

Qu'an  «urplus,  le  général  Jomini  fait  beaucoup  trop  d*hen» 
aeur  h  M.  do  Xylander  do  le  mettre  5  la  tête  do  ses  con(râ> 
dicteurs;  que  le  colonel  prussien  Piuehi  ^aujourd'hui  géné- 
ral) a  fa!t  paraître  déjà*,  en  i3i9,  une  réfutation  dans  le 
{eumal  militaire  autrichien ,  ob  il  est  dît  que  «quelque 

•  soit  le  méiito  de  i'ouyragc  du  général  Jomini,  le  cbapiJx  5 
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»  des  ligne»?  (rop^  ralionsy  cstfrop  le^gèrcmcnt  Irnîtc^;  qn^oit 
9  j  exposo  dcâ  idées  par  trop  incertaines ^  pour  qu'on  puisse 
»  let  admettre  au  nombrede  celle»  qm  augmenleiit  rintalli- 
•  genee  du  leclenr  et  qui  enrtchMsenI  k  scîeRces 

Que  lo  gc'înéral  wurlembergoois  dr  Théobnl<l  :i  (''tû  d'un 
avU  aembiable  dans  ses  Etudes  siraté^i(/ues;  qu  on  lit  à  la 
page  119  que  le  XiV*  chapitre  du  Traité  da  grandeiopé^ 
raiian$  nUUiairm  n'ofie  pas  iea  rétnitata  d\iii  syatèoie  ar- 
rêté; que  les  délinitions  y  manquent  de  clarté,  et  qu'il  esl 
probalde  que  l'auteur  remettra  en  iiouueur  ks  iîgQiBS  coa- 
centriquea  après  le»  avoir  protcritest 

Qu'une  trowîènie  Teix  s'est  enfin  élevée  en  AUeviagner 
en  février  1818  (journal  militaire  d'Autriche),  contre  celle 
môme  partie  de  Fouvrage  du  général,  et  que  dans  celle 
même  année  lui  (M*  de  Xylander)»  a  publié  son  mtf»  de 
êtraU'^ie  ,  et  que  n*étant  pas  alors  profeêimr,  il  n*a  pu  plai- 
der une  cause  qui  n'est  pns  la  sieiine. 

Qu'à  la  Yérité»  il  a  l'honoeur  d*étre  professeur  d'art  et 
d*hbtoiremilitaireaa  corps  royal  des  cadets  de  Munich,  mai» 
qu'avant  tout  il  est  oflfeier  du  génie ,  et  que  par  conséquent 
ce  n'est  pas  la  voix  isolée  d'un  professeur  bavuroii»  qui  s'esl 
fait  entendre  sur  le  XIV*  chapitre  des  grandes  opéraiiong^ 
mais  ceUe  de  plusieurs  généraux  et  officiers  de  diSérenles 
armesrB 

On  voit  que  M.  le  capitaine  de  Xylandcr  (des  travail v 
duquel  nous  avons  eu  occasion  de  rendre  compte  dans  le 
Speetateur)  se  borne  pour  le  moment  à  repousser  ce 
qui  lui  a  semblé- personnel,  dans  la  qualification  de  profts- 
Beur  bavarois;  il  prouve  aussi  qu'il  n'est  pas  le  seul  qui ,  en 
Allemagne,  ait  fait  des  objections  contre  les  ligues  concen- 
triques; sa  réponse  est  néanmoins  incomplète»  puisqu'elle 
laisse  la  question  de  fend  tout  entière.  Espérons  que ,  dans 
une  seconde  édition  de  6ou  Cours  de  iflratt^^iv,  il  traitera  piu^ 
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BU  long  im  objei  sur  lequel  la  ceBlro?ene  ne  saurait  trop 
s'exercer» 

Nous  terminons  par  répéter,  après  M.  deXylander,qu*il 
serait  yraiment  temps  que  les  écrivains  militaires  de  toutes 
les  aalMBS  ne  s'occupassent  plus  d'attaques  amères  ou  per- 
sonnelles; car»  ajoute  M.  le  capitaine,  s'ils  comprennent 
leur  mission ,  ils  ont  bien  «Taulres  ennemis  àcombatre  f 

U 
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SUR 

QtELQUES  MAIVOCUVRES  IyINFA^T£nIE. 
Béflexions  suggérées  par  qudqutê  Mnemenê  de  guerre. 


Daus  plusieurs  circooslnnccs,  on  a  fait  prcndro  h  des  di- 
visions entières  une  disposition  vicieuse  »  qui  n'était  fondée 
ni  sur  la  lettre»  ni  sur  Tesprit  de  noire  ordonnance.  Je  veux 
parler  df*  la  fomialioii  iruiio  colonne  d\iU;i(|i]c ,  composite 
fie  batailions  déployés  les  nns  derrière  les  autres , à  distances 
entières.  Cet  ordre  tnjustiiiable  sous  tous  les  rapports  pa- 
rait avoir  eu  de  In  vogue.  M*  le  général  Lamarquo  m*a 
dit  avoir  rrrii  Tordre  do  former  ainsi  sa  division  pour  la 
bataille  deWagraa).  Les  circonslances  lirent  que  cela  ncut 
d'autre  inconvénient  que  de  faire  labourer  la  colonne  par 
des  boulets  qui  produisaieni  presque  autant  de  mal  que  dans 
une  colonne  serrée.  Mais  c'est  h  A\  atciloo,  qu'une  de  nos 
divisions  paya  cher  l'exécution  de  cet  ordre  funeste.  M.  lo 
colonel  Heymès ,  dans  sa  courte  relation  do  cette  journée,  si- 
gnale ce  désastre  sons  en  dire  la  cause.  Je  tiens  d'un  officier 
gi^nëral  qui  faisait  partie  de  cette  bizai  rc  colonne ,  que  la  ca- 
valerie anglaise  s'étaot  inopinément  présentée»  on  ne  sut 
faire  prendre  ancune  disposition  à  ces  bataillons  déployés  Tun 
derrière  Taulre.  Cela  devait  être  ainsi ,  parce  qu'il  n'y  avait 
aucun  moyen  selon  Tordonniince  ,  et  que,  pour  en  employer 
d'autres ,  il  aurait  fallu  y  avoir  pensé  à  l'avance ,  et  y  avoir 
préparé  sa  troupe.  Cette  circonstance  et  beaucoup  d'autres 
font  voir  combien  II  est  nécessaire  do  méditer  sur  Tapplica- 
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donc  que  des  homuies  do  beaucoup  de  mérite  déduîguont 

cel  arl  au  point  de  lo  regarder  comme  nu-dessous  d*eux  :  Je 
parlais  en  i8i5  it  un  ^«Sacral  dUlingué  (qui  fui  luôà  Liguy) 
de  certoiues  manœuvres  »  et  du  bou  emploi  des  tirailleurs; 
«  Mon  cher  colonel ,  me  répoudît-il»  nous  avons  assez  des 
>^ moyens  de  l'ordonuance;  après,  c'est  aux  circonstances,. 
»h  riuspiralioa  du  moment  h  nous  conduire;  »  et  il  parla 
d*autro  chose* 
Dans  Fourrage  intitulé  :  Napoléon  au  trilmnai  do  CésaK 

et  iV Alexandre  ,  on  aUribiic  la  disposllion  (|uc  ]c  combats 
à  la  iaussc  inlorprélalion  des  ordres..  Je  crois  qu'il  est  plus 
raisonnable  de  Tattribuer  à  ce  que  les  ordres^  étant  donnés 
ou  transmis  dans  des  termes  qui  ne  sont  pas  ceux  deFordon* 
iKince  ,  doiu)c]it  lieu  h  équivoque.  Par  exemple  ,  je  sais  qu'on 
u  ordGuué  souvent  de  se  ibrmer  en  colonne  par  baiuilioA* 
Cela  u*est  point  dans  l'ordonnance  :  on  rompt  en  colonne 
sur  toute  la  ligne  ;  on  forme  de  la  ligne  une  colonne  serrée; 
on  déploie  la  colonne  serrée  par  botaillon  en  masse;  on  forme 
la  colonne  d'attaque,  ce  qui  s'euteud  toujours  sur  le  centre 
de  chaque  bataillon;  mais  nulle  part  iln*est  dit  :  colonne 
serrée  par  bataillon.  Toutefois ,  il  est  certain  qu'un  officier 
(jui  aut  ail  médité  sur  l'applicaliou  de  nos  manœuvres  à  la 
l^uerre ,  aurait  cru  que  cet  ordre  voulait  dire  de  formeri, 
pour  la  facilité  de  la  marche  *  une  colonne  de  chaque  ba-> 
toiUou ,  avec  distance  de  déploiement.  G*est  ici  le  cas  de  re- 
in arquer  combien  il  est  important  ([U(  tous  les  chefs  ,  les 
oiiiciers  d'état -major  et  les  commandans  de  troupes  con- 
naissent littéralement  l'énoncé  des  commandemeiis*  « 

Dans  les  notes  de  la  relation  de  la  bataille  de  la  Moskowt 
par  M.  le  généiMl  Pclct,  on  lit  :  t  L'intention  de  l'empe- 
reur est  que  demain,  7»  à  5  heures  du  matin,  U  division 
Compans  soit  rangée  par  brifodcê^  L'eipresaion  par  bri* 
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^des  est  répétée  cinq  fois  dans  le  même  ordre ,  et  »efoft 
notre  ordonoanoe»  ee  oommandeBient  nViprime  rien.  Si 
ce  n*élaîl  pat  mi  langage  conrenn  d'avance  avec  loa  ehefrj  il 

pouvait  donner  lieu  à  iuterprétatioDS  diverses.» 

Revenons  h  la  colonne  qui  fait  Vohybt  de  cette  notice^  4e 
vaif  piopoier  un  mojm  de  la  rendre  moins  dangereuse  con- 
tre la  cavalerie  »  s*il  arrivait  quVm  fteenooie  asses^  mal  avisé 
pour  se  porter  sur  rennemi  avec  une  longue  file  Je  bataillons 
déployés;  mais  il  faut  croire  qu'on  sentira  à  Tavenir  qu'une 
divitton  ainsi  disposée  est  frappée  de  paralysie  p  qn^elle  ne 
peut  se  femier  que  par  As  nombreux  tâtonnemens ,  en  avant 
en  bataille  ,sur  la  dvoit^et  sur  la  gauche  en  bataille,  et  faire 
en  arrière  en  bataille;  que  surtout  elle  ne  peut  rien  faire 
conformément  à  rordonnanœ  contre  la  cavalerie.  Com- 
ment ag^  en  effet  »  si  Ton  est  subitement  menacé  d'une 
charge?  Faire  tin  grand  carré  de  tonte  une  division,  en 
serrant  les  LataiLlons  à  demi  distance?  mois  cela  est  lon^' 
et  difficile ,  soit  pour  l'énoncé  des  commandemens  auxquels 
personne  n*est  préparé  »  soit  pour  resécntion.  D'aiUeurs  it 
ftiut  présumer  que  les  bons  esprits  de  l'arniée  ont  renoncé 
aux  grands  carrés  par  lesquels  on  joue  son  va-tout ,  en  aug- 
mentant les  chances  favorables  pour  rennemi.  (i)  Faudrait- 
il  former  de  chaque  bataillon  nn  carré  parallèle  2  G  est  peu 
satisfaisant-  Ces  carrés  ne  se  lisnquent  pas»,  et  la  moitié dea 
fliees  bataillons  de  l%itérieur  est  paralysée.  Faire  éche- 
lonner les  batailbns  en  les  faisant  successivement  marcher 

(i)  Una  atvaletSe  hitn  Uneéa  ae  ttottv«nt  sur  un  ^rand  front  avcun  iB- 
lenpalte  pont  •"écouler ,  cd  Ibnnc  quelquefois  malgré  «Ma.  QnBlfoai 
mUiteireif  aotic  Mirai  log^aéral  Roguiat ,  ont  prétaada  que  les  catréi 
aiaiples  on  gcunds  carrés  evaient  plus  de  feu.  Je  crois  aToU  dénonlré 
que  cet  avantage  est  Ulusoirc.  Le  feu  reste  en  proportioD  des  ennemU  qui< 
peuvent  aborder  le  front.  Ces  ennemis  doobkatpour  les  caités  limplei» 
fiii  on»  «iicots  d'aatf  f  i  éétavMiligit*     '  , 
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pur  un  de  leurs  llaaes?  CW  beaucoup  irop  long;  mou 

voici  un  moyen  : 

Supposez  uue  colonne  de  huit  bataillons,  dont  la  fraciioa 
efti  UD  b»lailloB  déployé,  ineiuicé  tout-à-coup  par  la  cavale- 
rie; je  commaoderau  : 

1**  Du  deuxième  au  septième  bataillon  ,  le  quatrième 
peloton  ,  demi-quart  de  cou  version  »  h  droite  (à)  ou  à 
gauche. 

a*  Colpone  serrée  par  pelotons, 

3*  Sur  le  quatrième  pelolon  de  chaque  hataiUon  la  droite 

eu  tête  en  coloiuie. 

4**  Pas  accéléré.  —  Marche. 

Au  plumier  commandement  les  ad^udans-nuiîors  feront 
légèrement  exécuter  le  demi-quart  de  conversion  au  peloton 

désigné.  Les  colonnes  étant  formées ,  chacune  exécutera  le 
carré  que  j*ai  indiqué  dans  un  opuscule  sur  les  manœuvres, 
piihliéàLyoneo  iSiô.  Lespelotonsducentre(a)  étantdîvisés 
en  quatre  sectioos ,  les  deux  sections  de  droite  font  à  dr^Ue^ 
celles  de  gauche  à  gauche,  et  déboUent  en  avant  do  l'épais- 
seur des  trois  rangs ,  pour  s'iutercaler  à  droite  ou  à  gauche 
dans  rintervalie  qui  sépare  le  peloton.  Le  premier  pelolon 
serre  sur  le  troisième  par  le  pas  en  arrière.  Le  huitième  serre 
sur  le  septième ,  et  tous  les  deux  font  demi-tour  k  droite  (3). 
On  a  ainsi  un  carré  moins  étendu  (juc  la  colonue  (11^.  5)  , 
et  très-fort»  s'il  est  exercé  à  faire  usage  de  toutes  ses  annes« 
et  si  les  armes  sont  chargées  à  deux  halles*  Il  y  n  au  centre 
un  vide  égal  à  Tétendue  d*un  demi-peloton  (  carrée  )<  Le 
chef  de  bataillon  ,  les  tambours  et  autres  non  corobattans 
se  glissent  dans  ce  vide  au  commandement  de  marche,  eu 

(1)  On  peut  éviter  ce  commaadcmcnt  en  prévenant  &  l'avance  leachelk 
4e  baiaiUon  et  adjudans-iua jora ,  qu'au  cm  où  la  cafaferie  te  |»rèMalcraU , 
4e  ^natiièiiie  paloloo  ferait  deoii-quart  de  convcriioa. 

(*)  Tromcnic  ,  quairièrae  ,  cinquième  «  lixi^me. 

(3)  Vok  la  planche  à  U  fin  de  la  livraûon« 
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passanl  par  rînlemllo  qui  sépare  le  •ntèmo  pdotoû  ta 

«eptîèine  (fig.  première). 

Vcul-uii  des  caries  simples?  (Selon  luoi,  ils  ne  peuvent 
étro  justifiés  que  par  la  nécessité  de  courrir  de  nombreux 
Logages ,  el  beaucoup  de  non  combattans.  )  On  fera  faire  à 
la  deuxième  division  de  chaque  bataillon  demi-quart  de 
conversion,  el  !e  carré  se  formera  sur  celle  baso,  par  les 
moyens  jugés  les  plus  prompts.  Dans  les  premier  et  hui- 
tième bataillons  »  le  carré  se  formera  par  les  moyens  indi- 
qués pour  les  carrés  ,  dits  d^Êtryple  »  lesquels  en  eieC  ne 
iiio  pai:iiss(  al  tle\oir  êlro  eniplo)Cd  que  contre  les  cavaleriei 
irrégulièi-es. 

.  L'expérience  que  fen  ai  faite  >  ina  conviction  et  le  Tif  in* 
terét  que  je  porte  à  Tarmée  »  me  (ont  appeler  da  nouvean 
Tattention  des  mîtitaîres  sur  les  opinions  que  j'ai  émises  à 
cet  égard  dans  ropuscule  cilé  plus  haut. 

Une  colonne  ordinaire  de  pelotons  ou  de  divisions  peut 
tout  aussi  bien  être  exposée  aux  attaques  de  hk  cavalerie  (i)* 
Elle  a  les  moyens  do  rordonnanoo  pour  les  carrés  doubles  i 

mais  c'est  un  ^rand  carre  on  Con  joue  son  va-lout,  et  qui 
n'a  pas  plus  de  force  qu'un  carré  simple ,  si  ton  n'j  fait 
uiage  de  ioutegUs  armu.  Il  y  a  un  trop  grand  concourt  de 
commandemens;  sa  formation  est  lente  et  compliquée  :  je 

préf(brerais  le  moyeu  suivant  : 

i**  Du  deuxième  au  septième  bataillon  »  les  grenadiers 
demi-quart  de  conversion  à  droite^ 

s*  Dans  chaque  bataillon  sur  les  grenadiers  en  masse, 

serrez  la  colonne. 

ô*"  Pas  accéléré  :  marche. 

(*)  Pfcs  de  Léiida  une  Ifolonnc  de  roule  composée  Je  *cpt  imWa  Li»|»»- 
i^uoli  d'cUle  fiit  etilt'vée  par  le  lioisieiue  de  etiiraisier*  ,  qui  (  omptail 
c  i-jq  ccntj  chevaux  ,  parce  qu'elle  OC  tut  prcodte^ aucune  diapotit.os  la- 
%eraLic  à  la  citcoastaace. 
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4*  Formex  le  carré,  pas  accéléré  :  marche. 

On  sera ,  comme  dans  la  fig.  «2  ,  l'artillerie  se  dîvîssera 
entre  les  Lalaillons  sur  la  ligne  des  angles  ialàrieurs*  Là 
olie  n'aura  rien  h  craindre  du  feu  des  carrés* 

Le  plus  grand  danger  qu'ait  h  surmonter  Tinfiinlerie»  ce 
soni  les  cliar)|;es  de  cavalerie.  On  ne  saurait  donc  trop  mé- 
diter sur  toutes  les  circonstances  prcsuuiaLlcs  où  Ton  peut 
être  exposé  h  ces  attaques»  destructives  si  elles  réussissent» 
entièrement  nulles  si  elles  sont  repoussées. 

Le  colonel  Bugeaup. 


Digitized  by  Google 


FOBCE  BT  FAIBL£Sâ£ 


RAPPORT 

A  L  ACADÉMIE  D£S  SCIËNCES, 

»AB  M.  Lfi  ùknkhkh  BOGHIAT» 

Premier  iospecteiir-géiiéral  éa  génie. 


L'ouvrage  de  M.  le  colonel  Paixhans ,  donl  l'Acadi^mic 
m'a  chargé  de  luî  rendre  compte ,  porte  deux  titres.  Le  pre- 
mier :  Farce  et  faiblesse  nUUiaires  de  la  France  »  a  iiaru 
un  peu  vague  à  Fauteur  lui-même ,  puisqu'il  le  fait  suivre 
immédiatement  d*un  second  :  Essai  sur  là  question  gtné" 
raie  de  la  défense  des  états  et  sur  la  guerre  défensive ,  en 
prenant  pour  exemple  les  frofUières  actuelles  et  l* armée  de 
France,  Ce  dernier  litre  anoonce  mieux  rimportaot  sujet 
qu'il  traite. 

La  guerre  défensive  emploie  doux  .sorlos  d  inslrumens 
pour  repousser  ou  arrêter  i'iava»ioa  de  Teouemi  »  ou  tout 
au  moias  pour  gagner  du  temps  eu  retardant  sa  marche  : 
les  armées  actives  et  les  forteresses  munies  de  leur  garni- 
son. Ces  deux  moycius  qui,  pris  séparémeni  ,  seraiciil  Lien 
faibles»  hten  inei&caces,  en  agissant  de  concert,  s  entr^aî- 
dent  9  se  soutiennent  et  se  font  valoir  mutuellement*  L'ar- 
mée défensive  appuie  sa  fiiiblesse  aux  places  fortes;  elle  y 
puise  les  armes»  les  munitions  et  tout  l'attirail  nécessaire 
pour  armt  r  et  ^^quiper  ses  recrues,  et  réparer  ses  pcàles; 
elle  s*aide  des  ponts  sur  les  fleuves ,  des  délilés ,  des  nœuds 
de  routes  que  gardent  les  forteresses»  pour  manœuvrer  har» 
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dînent  et  porter  la  guerre  sur  les  flancs  et  les  derrières  de 

rarniéo  cnvahissanlc.  D*flulre  pari ,  les  places  fortes  sont  ra- 
vitaillées, secourues  par  rarmtkj  aciivc,  qui  nnimo  et  vivi- 
fie ces  masses  inertes ,  inoapables  de  garder  »  sur  les  froii-» 
tièies  dénaées  de  grandes  chaînes  de  montagnes,  tous  ks 
passages  que  peut  choisir  rennemi  pour  jiénétrer  êm  ada 
des  contrées  attaquées. 

Former ,  organiser  le  mieux  et  le  plus  économiquement 
possible  ces  deux  sortes  d'instrumens  qui  doifont  ooneourir 
à  la  défense  des  Étals,  est  un  problème  éminemment 
compliqué  etdilHcilc  ,  dont  fa  solution,  variable  suivant  les 
nations ,  les  temps  et  les  circonstances,  a  été  l'objet  des  re-^ 
cherches  des  plus  grands  génies  militaires.  Plusieurs  écri^ 
▼ains  distingués  ont  soulevé»  dans  ces  derniers  temps,  ces 
immenses  questions.  M.  Paixbans,  s'éclairant  de  leurs  con- 
naissances et  de  leurs  lumières,  auxqiK  lies  son  esprit  slu- 
dioux  et  inventif  ajoute  des  idées  nouvelles»  vient  à  son  tour 
ofirir  au  public  le  tribut  de  ses  reeherches ,  dans  un  ouTrage 
digne  de  fixer  Tatlention  de  FAcadémie. 

L'auteur,  s'occupariL  particulièrement  des  places  fortes  , 
n'accorde  que  quelques  (M)nsidérations  générales  aux  armées. 
11  voudrait  qu'une  grande  partie  de  la  jeunesse  de  France 
s'tnstmistt,  en  temps  de  paix ,  au  Buniement  des  armes  » 
et  se  plîâl  aux  habitudes  et  h  la  discipline  militaire  » 
afin  de  grossir  l'armée  de  soldais  instruits  au  moment  de  la 
guerre.  A  cet  cilet ,  les  régimens  no  seraient  que  des  écoles 
eè  l'on  instrnirait  tour^-tour  les  jeunes  gens  de  -vingt  ans 
durant  deux  on  trots  ans ,  après  quoi  on  leur  accorderait  ta 
pcrmîssîoti  de  rentrer  chez  eux,  sous  la  condilion  do  re- 
joindre leur  corps  eu  cas  de  guerre»  jusqu'à  l'époque  do 
leur  libération  légale ,  qui ,  en  France ,  a  lieu  lorsqu'ils  ont 
atteint  ans;  mécanisme  ingénieux ,  qui  étendrait  l'tns- 
tructiou  militaire  sur  de  grandes  masses ,  el  qui  peruietlr<tic 
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de  ii*eutreleiiir  elâe  ne  solder  en  temps  de  paix,  que  le  licrs^ 
ou  tout  au  plus  la  moitié  des  soldais  qu'oa  aurait  ù  opposer 
à  l'eooeiiiî  eo  temps  de  guerre.  Ce  système  ii*esi  pas  iiou  • 
Teau  saot  doute;  o»  le  pratique  avec  tuecès  eo  Prusse,  et 
ou  a  déjà  proposé  plusicuri»  Çoïs  de  Tappliquer  à  la  France^ 
Cependaut  »  oasail  gré  à  M.  IPaijLhaas  de  le  reproduire  ;  oe 
ii*est  qu*eo  rappelant  sans  cesse  les  idées  nouTelies,  quol^ 
que  bonnes  qu'elles  soient ,  qu'on  parvient  à  les  enraciner 
dans  les  esjNrks  »  de  xuanière  k  leur  iaii^e  produire  d'beureujL 
fruits. 

Il  propose ,  avec  raison ,  de  dislingucr  les  Iroupcis  des  ;^ar- 
ixisoiis  des  troupes  actives.  Celles-ct  oui  ]>esom  d*ctre  ibr- 
mées  0  armées  et  discipUuées  de  longue  main ,  jieur  se  bat- 
tre en  rase  campa«;ne ,  soutenir»  sans  s'ébranler ,  le  choc  de 
rcnnemi;  manœuvrer  avec  easemble r  ordre  ci  célérité;  les 
autrei,  rassurées  par  les  remparts,  n'ont  guère  besoin , 
pour  touto  instruction ,  que  de  savoir  tirer  le  fusil  el  le  oa- 
iion.  Les  entretenir  en  Icinps  de  paix,  ce  serait  les  eid^i ver 
aux  travaux  de  riudustrie,  et  faire  une  dêpeuso  iautile.  U 
suffît  de  les  appeler  au  moment  oè  la  guerre  éclate;  è  Taîde 
Je  ces  bandes  incapables  de  tenir  la  campagne,  mais  très- 
propres  h  former  les  garnisons  »  les  places  seront  défendues 
sans  afiaiblir  l'armée  active,  qui  doit  se  conserver  tout  en- 
tière pour  un  r6le  plus  brillant»  celui  des  marcIiM»  des  ma- 
nœuvres et  des  batailles. 

Après  ces  considérations  et  quelques  autres  moins  impor* 
tantes  sor  les  armées»  Tauleur  passe  à  des  considératioas 
plus  étendues  sur  Ici  places  forlcs  où  je  vais  tâcberdele 
suivre;  mais  je  dois  commencer  par  iaire  coxmailrc  Tétai 
de  la  question. 

Tout  le  monde  comprend  que  le  nombre  de  places  fortes 
ne  peut  pas  être  illimité ,  il  dépend  et  de  Targent  que  le 

gouvernement  peut  comaçrer  à  leur  çomlruQlion  ci  à  leur 
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enlroflcn ,  et  de  la  quantité  de  troupes  de  gArnisons  qu'on 

peut  raisonnablement  prélerer  sur  ia  popnl.illon  pour  leur 
défense.  Tout  sj^stèmo  qui  s*étOQdrait  au>delà  do  ces  limites 
serait  impratieaMe. 

Afin  de  se  resireindre  dans  tes  bornes  du  possible  »  il  fant 
commencer  par  déterminer  à-pcn  -yivc»  la  qiianlîté  d*hommes 
et  d'argent  qu'un  état  a  intérêt  de  consacrer  à  ce  genre  de 
défense;  ensuite  on  en  déduit  aisément  la  quantité  de  fortî* 
ficelions  à  élever. 

Maïs  comment  rc^parlir  celte  forhlicalion  pour  la  meil- 
leure défense  d*uQ  état?  Vauban  résolut  ce  problémo  pour  la 
France  de  son  époque.  Ce  royaume  s*était  bérissé  de  villes 
fortifiées  et  de  châteaux  forts , .  durant  les  longues  guerres 
qui  ravalent  désolé,  depuis  la  dissolution  de  l'empire  do 
Cliarlcmagnc  jusqu'au  rr*;no  de  Louis  XIV.  Cet  habile 
ingénieur  conserva ,  améliora ,  agrandit  celles  qui ,  aur  les 
frontières,  se  rattacbaient  à  des  positions  d'armées,  soute* 
naient  des  inondations,  des  lignes  défensives,  défendaient 
des  ponts  et  des  défdés,  couvraient  des  communications.  A 
ces  places  il  en  ajouta  d'autres  entièrement  neuves»  sur  les 
points  stratégiques  qui  en  manquaient  ;  et  nos  frontières  se 
munirent  d*un  réseau  de  forteresses,  au  milieu  duquel  les 
armées  du  temps  n'osaient  point  s'engager. 

Le  système  défcnsif  que  le  génie  de  Vauban  avait  créé, 
l'esprit  méthodique  de  Cormontaigoc  chercha  à  Fériger  en 
précepte.  Les  frontières  ouvertes  durent  recevoir  trois 
rangs  de  forteresses,  disposées  en  quinquonee,  à  environ 
une  marche  les  unes  des  autres;  les  petites  en  vedettes,  les 
plus  grandes  en  arrière  pour  recevoir  les  dépôts  d'armée.  Les 
frontières  déjà  fortifiées  par  des  lignes  d'obstacles  naturels, 
tels  qo*un  fleuve,  une  chaîne  de  montagnes,  purent  no  re- 
cevoir que  deiix  rangs  de  forteresses  ,  on  même  un  seul. 
Cette  doctrine,  qui,  comme  toutes  les  méthodes  rigou* 
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TeoMt,  devait  subir  de  nombrcntm  eseeplmi  dam  b  pn^ 
tique»  prit  Ikveur s  et  mi oonmeMemeiH denoCire  révolution, 

{g  général  d'Arçon  lui  prêta  Tnppui  de  son  éloquence. 

Le  système  délcnsif  lio  Vauban,  qui  rendit  de»  services 
signalés  dans  les  dernières  gnerra  de  Louis  JUV*  avait  été 
pariailBaient  caknlé  pour  résister  aux  armées  tmparfiiite- 
tnent  organisées  de  son  temps.  L'ancienne  tactique  ne  con- 
veoait  plu»  aux  armes  è  iiou ,  qui  venaient  de  remplacer  les 
«DCienDes  armes;  la  nouvelle  tactique  Q,*était  pas  eacove 
créée.  Dans  cette  enlance  d'un  art  ncaveau,  la  timidité  était 
de  la  prudence.  Aussi  voyons-nous  les  généraux  de  l*époquo 
s'avancer  lentement  aveQ  tAUte  la  circonspection  possible» 
Reacentrent-ils^ui»  misiean,  uncana&,c*estimelistacleformt* 
daUe  i(u'en  ne  peut  passer  avec  trop  de  précantiens.  Ont* 
ils  une  plaine  à  traverser,  ils  tremblent  qu*uae  cliargc  de 
cavalerie  ne  vienne  jeter  le  désordre  et  la  terreur  au  milieu 
de  lears  coleanes  de  fantassins  maladroits.  Ik  osent  rare* 
ment  s*éldgner  de  leuM  places  iisrtes»  lenv  mu!  appni  pour 
se  pallter  en  cas  de  revers»  et  ils  craignenl  de  laisser  ta 
momdre  ploce  ennemie  sur  leurs  derrières ,  de  peur  que  sa 
garnison  n'ini^uiète  leur  queue  de  coionoe.  Aussi  adoptent- 
ib  généralement  le  principe  de  ne  laisser  aucone  place  en?» 
nemie  en  arrière ,  ce  qui  réduit  néoessairaneiit  les  opéra-» 
tions  h  une  guerre  de  siègn.  Kst-on  victorieux ,  on  n'ose 
point  poursuivre  le  vaincu  au-delà  de  ses  places  Ibrtes»  et 
tout  le  fruit  qu'on  retire  de  la  victoire  »  c'est^  posaibièiié 
de  faire  un  siège.  Bst-on  vaincu-,  on  se  réfugie  derrière  une 
place  forte,  que  le  vainqueur  n'ose  pas  dépasser. 

hhis  les  progrès  de  la  tactique  sous  Frédéric  II  »  ceux  de 
ia  stratégie,  dus  à  une  meiMeure  mganisation  d'armées 
durant  les  guerres  de  la  révolution  et  de  rem[>ire ,  permettent 
aujouid  hui  de  conduire  les  armées  avec  plus  d(^  célérité  et 
de  hardiesse.  L'on  franchit  rapidement.  d«s  lii^ucs  déicn^ 
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tiff*5,  qu'on  respectait  jadis,  et  Ton  ne  craint  |ilus  de  laisser 

i\vs  places  loiics  derrière  soi,  pour  p<%iétrer  nu  cœur  de 
Vèloi  attaqué.  A?cc  des  iuslrumens  plus  parfaits  on  obtient 
des  résultats  plus  rapides.  L<es  iwitaille»  soni  devenues  plus 
firéquentes,  les  aiè|^  plus  mres# 

Si  on  résume  les  faits  de  Tbistoirey  dit  M.  Paîxhans,  on 
trouve  que  le  nombre  des  siège»»  comparé  au  nombre  des 
batailles ,  va  en  diminuant.  De  1741  ^  >  7^^>  le  nombre  de» 
sièges  fut  de  67  centièmes  de  eeliii  des  iiatailles ,  penduit 
notre  réTolution  16  centièmes,  sous  le  eoniukl  cen- 
tièmes, »ous  Tempirc  16  centièmes. 

Les' progrès  de  1  attaque,  constatés  par  les  événement  des 
dernières  guerres,  appeilent4ls  des  modilieations»  des  chan- 
gemens  dans  Fancien  système  de  défense?  Cette  question 
vitale  a  été  vivement  agitée,  et  les  discussions  auxquelles 
elle  a  donné  lieu ,  ont  amené  généralement  à  reconnaître 
que  la  mobilité  des  armées  actuelles  ayant  agrandi  le 
théâtre  de  la  guerre^  il  fallait  disperser  davantage  les  places, 
et  en  élever  quelques-unes  dan»  l'intérieur,  au  lieu  de  les 
agglomérer  loui«>  sur  les  liojilières.  Moi-même  j'ai  pris 
quelque  part  h  ces  discussions;  et  dans  une  réponse  à  de5 
notes  critiques  de  Napoléon,  Texamen  du  dispositif  de  Cbr- 
teresses  le  plus  convenable  b  opposer  aux  progrès  de  Pat* 
laque ,  examen  qu'il  serait  trop  long  de  roprotluire  ici , 
m  amène  aux  conclusions  suivantes  :  «  Urgan4i>cr  une  ligne 
défensive  sur  la  frontière»  en  profitant  babilement  des  obs- 
tacles naturels,  et  en  fortifiant  les  principaux  défiléfli; 

»  Disposer  autour  do  quelques  grandes  places  un  pclit 
nombre  de  camps  retrancbéi»,  propres  à  dounpr  asiie  à 
Tannée  défensive  ; 

»  S^assurer  des  passages  les  plue  importans  des  fleuves 

transversaux,  par  des  places  à  téte-de-pont; 

»  Ënvcloppcr  d'une  cuceiutc  bastioauce,  capable  de  ré- 
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•Uter  à  inoyem  ordinaîroa  do  campngno,  los  grandes 
tHIcs  intérieures  les  plus  exposées  à  serrir  de  but  aux  opé- 

râlions  (le  l'cnnntiM.  » 

L'auteur  me  ioii  Thonncur  do  cîtcr  et  ti*adoptcr  ces  pro- 
positions, qu*il  modifie  peu  dans  la  suite  da  son  onmgc. 
Frappé  de  la  dilTérenee  de  rdie  qu^ont  h  jouer  les  divers 
points  forlifiés  ,  il  Toudrail.  trois  espèces  de  rorlifîcalions 
pcrmanenloî» ,  fjui  seraient  appliquées  suivant  lo  dc^rè  do 
résîftanee  qu*on  so  proposerait  d'obtenir  :  des  fortifîcaiîons 
qu*il  nomme  Ugère$p  en  terre  et  en  bois;  des  fonificiitiotts 
ordinaires»  en  terre  et  en  maçonnerie  «  et  des  (brtifîealtons 
en  blocs  tl«î  fer,  on  cuirassc^cs  en  li  r.  I,es  doux  premières 
espèces  s'éloignent  peu  de  ce  qui  s'est  pratiqué  jusqu'à  co 
jour,  il  n*j  a  de  noureau»  que  la  fortification  en  fi>r»  desti* 
née  h  renforcer  un  petit  nombre  de  points,  dont  la  conser- 
Talion  serait  trt^s-essenlielle.  A  cet  effet,  il  proposr  dn  cuî- 
rasser  eu  plaques  de  fonto  de  Ter,  les  tétcs  do  casemates  qui 
peuvent  étrs  battues  par  le  canon  ennemi  »  afin  de  les  rendre 
indestructibles.  Il  propose  aussi  de  renforeer,  dans  certains 
cas,  un  front  de  fortilîcaiions  ordinaires,  pnr  deux  tours  de 
fer  placées  en  avant,  do  manière  à  prendre  do  revers  et  à 
dos  Tassiéi^nt  qui  Tondrait  passer  entre,  po.ir  couronner 
les  glaeis  du  Iront.  €es  tonrs  seraient  construites  do  manière 
à  ré^sisier  k  Teffet  destructeur  du  canon  et  de  la  mine;  du 
canon,  en  les  formant  do  pl  iques  de  fer  fondu  ,  assez  solide 
pour  briser  les  boulets;  de  la  mine,  en  éloignant  le  mineur 
par  Teau  dont  seraient  remplis  leurs  fossés. 

Il  est  certain  que  deux  tonrs  imprenables  rendraient  un 
front  de  fortifications,  si  ce  n'est  imprenable,  dti  moins 
très-fort.  Le  glacis  couvrant  les  maçonneries  de  l'escarpe, 
ii  est  nécessaire  do  lo  couronner  pour  pouToir  établir  la 
batterie  de  brèche;  mais  quelles  difiieultés  n'éprouverait 
pas  l  ûssié^nt  ù  exécuter  ce  courcnnemcnt  sous  le  Icu, 
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dot  p  de  deux  ioun  laissées  en  arrière  1  maïs  le  secret  est  de 
rendre  ces  tours  imprenables.  L'aateur  espère  y  réussir; 
mais ,  comme  il  ne  donne  point  le  dessin  de  ces  tours , 

faille  de  ce  langage  Hc  rinp^'-nipiir,  on  ne  peut  bien  les  re- 
connaître, et  par  conséquent  les  juger. 

J'avais  proposé  d'entourer  quelques-unes  de  nos  grandes 
places»  situées  sur  des  points  stratégiques»  de  quatre  ou  cinq 
forts,  h  deux  ou  trois  mille  mètres  de  distance,  destinés  à 
servir  de  camp  retrancbé  pour  donner  un  asile  protecteur 
à  Farmée  défensive.  Aussitôt  que  l'ennemi  marcberait  sur 
elle»  elle  se  réfugierait  dans  un  de  ces  camps  retrancbés,  ùk, 
h  l'appui  des  forts ,  de  W  place  et  de  quelques  ouvrages  de 
campagne .  elle  se  rcinlrait  inexpugnable.  Si  Farmée  enva- 
hisâûute  osait  tenter  de  pénétrer  daus  l'intérieur ,  en  laissant 
decèté  Tarmée  défensive»  celie^i»  sortant  de  son  asile  pour 
s'avancer  sur  son  flanc  et  ses  derrières,  couperait  sa  corn- 
muoication  avec  ses  dépôts,  manœiivre  qui  obligerait  l'en- 
nemi à  rétrograder  pour  ressaisir  ses  communications;  car 
l'on  sait  que  nos  armées  modernes  ne  peuvent  exister  sé- 
parées de  leurs  dépôts  ;  on  sait  qu'elles  ne  tratnent  à  leur 
suite  que  les  munitions  nécessaires  pour  une  seule  ba- 
taille,  sous  peine  d'alonger  et  d'appesantir  l«urs  colonnes 
outre  mesure.  Or,  que  deviendrait  l'armée  envahissante» 
après  avoir  épuisé  ses  munitions  dans  un  jour  de  combat»  si 
elle  ne  pouvait  puiser  dans  ses  dépôts»  de  quoi  les  renouve- 
ler? Viclorlcuse  ou  vaincue,  ne  serait-elle  pas  5  la  merci 
d'une  populatioD  hostile,  au  sein  des  contrées  qu'elle  aurait 
ravagées?  Que  deviendraient  ses  bopitaux,  ses  magasins»  ses 
blessés»  ses  malades»  ses  recrues,  ses  parcs  ?  L'idée  de  grands 
camps  retranchés ,  préparés  d'avance  pour  donner  asile  h 
l'armée  défensive,  et  capables  de  se  défendre  seuls  avec  peu 
de  troupes ,  a  frappé  plusieurs  esprits  ;  leur  elFicacité  pour 
la  défense  d'ua  grand  état  leur  a  paru  incontestable. 
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M.  Paixhans  adopte  celle  idée;  et  par  tt  mairièfe  4oiit  îl 
l'clcnd  ou  ia  modiiie,  il  l'approprie.  Les  camps  retran- 
chés >  che2  lai»  ne  $ont  plos  quelques  ferims  Aispen^  ao* 
tour  d*tftie  |>lace  forte.  Craignant,  nôd  sans  quelque  Ibnde- 
uieoi,  qu'uu  ennemi  Irès-supérieur  ne  parvint  h  bloquer,  el 
par  suite,  à  affamer  l'armée  défensive,  dans  un  camp  retran- 
ché de  trois  ou  quatre  lieues  de  circuit,  il  en  propose  du 
beaucoup  plus  vastes.  11  les  forme  J'un  groupe  de  petites 
places  et  de  forts,  éloignés  de  plusieurs  lieues,  et  rattachés 
par  des  communicatioiis  déiensites,  à  une  position  cénlrale 
d'arnjée  .  qu'il  fortifie  par  des  ouvrages  légers.  Matheuren- 
semeot,  l'auteur  néglige  encore  ici  de  nous  donner  des- 
sins, et  sans  dessins,  il  est  difficile  de  bien  se  rendre 
compte  de  ce»  idées,  aussi  neiiTes  qu'Importantes. 

1'els  sont  les  principaux  traits  du  système  défensif  de  l'in- 
génieux auteur  Je  cet  ouvrage»  Je  ne  le  suivrai  poini  dans 
rapplièation  qu'il  eft  fait  à  la  France»  devant  une  Académie 
qui  s'occupe  plus  spécialement  de  la  théorie  des  sciences, 
que  de  leur  application.  Cet  ouvrage»  écrit  d'un  style  vif  et 
rapide,  est  riche  de  fiiits»  et  les  idées  neuves  et  hardies  s'y 
pressent  en  foule.  Peut-être  quelques-unes  eussent-elles  ga- 
gné à  être  plus  développées;  il  ne  suflitpas  d'être  persuadé 
soi-même»  il  faut  encore  persuader  les  autres.  An  reste»  les 
personnes  même  qui  n'épouseraient  pas  tontes  les  idées  de 
M.  Paixhans»  lui  sauront  gré  toutefois  d'appeler  Faltention 
du  public  militaire  sur  les  hautes  questions  dont  la  solution 
intéresse  essentieltement  la  sûreté  et  la  stabilité  des  états* 
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1*  Amiehimiiber  die  kriêgfkkmng-t  efe.,  etc^Conai- 
4énitMNU  sur  Tart  éo  la  guerre  nioieme,  d'après  le  ^néral 

Kogniftt.  Cours  militaire  h  l'usage  des  ofTiciers  d'ëlat-major 
de  l'armée  prussienne;  par  le  major  Decken  i  vol.  10-8% 
•s*  édition.  BorHa. 

9*  Anmchim  uber  dU  kriegfUknÊng',  tm  .ge$9$  der 
zm$^  efe.  -«-GeiifiéérBtioas  sor  fait  de  la  goerre  mederne^ 
comparées  avec  les  meilleurs  écrits  anciens  cl  nouveaux, 
et  notamment  arec  les  Mémoires  de  Napoléon;  par  le^^api- 
taille  de  Braodt.  1  toL  in-S**  Beriio. 

Lee  eeoiiéératioiM  sur  Fart  de  la  guerre,  par  M.  le  lieu- 
tenant-général vicomte  Rogniat,  ont  doaiié  lieu  en  Alle- 
magne ,  comme  en  F rance  ,  à  une  controverse  fort  animée. 
Fanni  le  grand  nombre  d'ouvrages  qu^elle  a  foii  éclore , 
iMMia  avons  particolîèreBieiii  disiîagaé  ceux  de  MM*  Decà^r 
et  de  Brendt,  eAcicrs  prastiens. 

Le  major  Decker  a  remanie  l'ouvmgc  du  général,  il  va  a 
retranché  toui  ce  qui  concerne  la  guerre  ancienne»  ei  y  a 
ajeisté  des  «oies  ei  des  obsenralions;  quoique  oppesé  au 
syatème  de  i'anleur  Irauçais  »  il  n*eu  àMl^ne  pas  essentielle- 
ment. 

Le  capitaine  de  Brandt,  au  contraire,  tout  en  adoptant 
le  même  ordre  «  dans  la  distribution  des  matières,  tait  ^ 
traces  des  Memar^um  etiii^ue»  du  colonel  Marbol,  et  des 
Nùieê  de  Napeléen,  dictées  II  Sainte -Hélène.  Il  combat  à 

outrance  le  système  proposé ,  et  sa  rélutalion  eut  été  com- 
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plète  ,  ttas  doute  •  ii  la  Répome  aux  Notet  enUqueg  de 
Napoléon  lui  e(U  été  connue  lors  de  la  puBlicatîoD  de  son 

livre. 

Ne  pouvant  laire  une  analyse  détaillée  dea  deux  ouvragea, 
nous  nous  bornerons  à  en  extraire  quelques  opinions  »  soit 
pour  les  réfuter»  soit  pour  fiiire  connaître  la  manière  dont 

les  Allemands  envisageriL  certains  laits  historiques. 

Le  major  Decker  pcose  que  l'art  de  la  guerre  est  telle- 
ment dilficild .  qu'il  est  aundessus  de  la  portée  du  vulgaire» 
Le  capitaine  Brandi  croit»  au  contraire,  qu'il  n*est  pas  l»e-> 
soin  de  pâlir  sur  les  livres ,  et  d'apprendre  par  cœur  les  di- 
verses méthodes  pour  devenir  un  excellent  homme  de  guerre 
et  un  boa  général  d'armée.  A  l'appui  de  son  opinion,  M.  le 
capitaine  cite  le  grand  nombre  de  généraux  français  formés 
par  la  guerre  de  la  révolution ,  et  qui ,  selon  lui ,  ont  occupé 
avec  avantage  la  âcèue  du  uionde»  pendauL  piuj»  de  Ireulc 
ans. 

Nos  deux  auteurs  »  en  énonçant  des  opinions  aussi  ex- 
trêntos  »  sont'  peuMtre  égalemenl  éloignés  de  la  vérité.  Le 
général  Lamarque  a  dit ,  k  la  tribune ,  qu'il  craignait  bien 

que  Napoléon  tCeut  pas  laissé  (Vécole,  parce  qu'il  a  pensé 
apparemment  que  ie  génie  n'est  pas  transmissible  de  sa  na- 
ture; ailleurs  il  a  proclamé  que  l*art  militaire  n'était  ni  la 
J0MIIO0  ni  letn^îar  de  la  guerre. 

Ou  a  quelque  peine  à  s'expliquer  ce  que  l'auteur  entend 
par  homme  de  guerre  el  par  général  armée.  Un  homme 
qui  ne  sait  que  le  métier  de  la  guerre,  c'est4i-dire  qui  manie 
bien  ses  armes ,  qui  est  endurci  aux  fatigues  »  qui  s'est  me- 
suré avec  le  danger  dans  cent  combats ,  est  un  homme  de 
guerre  excellent ,  mais  il  pourrait  être  en  même  temps  ua 
ibrt  mauvais  général  d  armée.  Dans  les  idées  que  révèle 
le  mot  générai ,  il  y  en  a  de  très-diverses.  Ainsi  on  pent 
4tre  un  bon  général  d'avsnt-garde  »  être  è  la  fois  actif»  au- 
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tlacieux,  infatigabk- ,  et  n'avoir  pas  toute  la  prudence, 
toute  i'obstinaiioQ ,  toute  la  prévoyance  qui  soai  néceMaires 
&  un  géoérai  commandaafc  uûe  réserve  on  une  arrière - 
garde.  On  peut  être  aa  bon  général  d'exécotion  et  un  très- 
mauvais  stratégîste. 

M.  Brandt  rappelle,  pour  étayer  son  opinion  ,  la  multi- 
tude d*excelleDS  généraux  formés  par  nos  premières  guerres 
de  la  révolution;  mais  c'est  citer  à  faux.  Qu  nd  on  ne  prend 
i|tte  la  mesure  absolue  du  temps ,  sans  tenir  compte  des 
autres  circonstances,  on  fait  toujours  un  mauvais  calcul; 
car  s'il  est  prouvé  que  dans  un  au  ,  que  dans  deux  ans,  on  a 
livré  plus  de  combats ,  donné  plus  de  batailles  •  bravé  plus 
de  liasards ,  subi  plus  de'  chances  diverses  que  dans  vingt 
années  d'une  autre  é[)0(juc,  on  conviendra  aussi  qu'on  a  dû 
y  acquérir  plus  de  t^dens ,  plus  d^^xpérience  et  plus  d'éner- 
gie ;  puis  il  est  encore  bon  de  faire  entrer  en  ligne  de  compte 
les  dispositions  particulières  è  telle  nation  et  k  tel  individu , 
leur  capacité,  leur  Hicililé  de  concevoir,  et  on  conviendra 
«ans  peine  que,  malgré  la  ibule  des  grands  généraux  qui 
tmt  surgi  du  sein  de  nos  guerres  »  Cari  de  la  guerre  ne  sera 
accessible  qu*à  un  très-petit  nombre  d'esprits.  Que  M.  de 
Brandt  se  souvienne  du  mot  de  Frédéric  à  Pouquet  :  Un 
iïiulet  aurait  fait  dix  campagnes  sous  le  prince  Eugène , 
il  n'en  serait  pus  niciUeur  laciicicn.  L'expérience  elle- 
même  n'est  donc  rien  pour  certains  esprits»  tandis  qu'une 
seul^  circonstance,  qu'une  seule  occasion  peut  développer 
un  lulent  caché  h  lui-même;  tel  général  de  noire  époque  a 
pu  s'écrier  h  la  première  batuiUe,  comme  le  Gorrègc  eu 
voyant  un  tableau  :  Ed  io  aneke  sono  pittore. 

En  attendant  que  les  portes  du  temple  de  Janus  se  rou 
vrenl  pour  une  bonne  fois ,  que  M.  de  Brandt  no  porte 
point  le  trouble  dans  l'espiil  studieux  de  ses  camarades; 
^u'ii  leur  permette  d'amasser  quelque  sc(enee,Hûe  l'ajouter 
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au  mdlMT  i|u'îb  savenl  dé|k;  lorsipie  mndlnt  eafin  ie  m»« 
ment  taiil  Miré  d'appliquer  la  théorie  k  h  pratNfee ,  alort 

l'art  se  révélera  peut-être  à  quelque4»-uQ«  d'eulre  eux  co|uai& 
à  de  jiouYeaiix  Corrège.. 

Haiipourtnifoo»  notre  «ujet.  La  partie  métapkjMque  de 
la  guerre  t  ^  laquelle  le  raa|or  Decker  aUaehe  une  grand» 

importance ,  est  de  peu  de  valeur  aux  yeux  de  M.  le  capi> 
taiae;  il  pea^e  avec  Napoléon  qu'une  bonne  discipliîw  e$ 
uTu  bonne  or ganisationsouiiai  meiUeurs  garant»  de  suceèê* 
Selon  M*  de  Brandi»  les  aentimeoa  du  dbvoîr  el  de-llieo- 
neor  sont  au}oard*faDi  les  seuls  mobiles  qui  réagissent  sur 
les  troupes;  le  fanatisme  est  nul ,  l'amour  de  la  patrie  ,  sans 
être  tombé  aussi  ba^  daus  son  opiuion  que  daiii»  celle  de 
Bttlow  (qui  le  contre  au  braiemeni  de  i'âne  demandant  k 
rentrer  dans  son  étaUis)  »  ce  sentinien(t  »  dil  IL  le  ^pitaine , 
n'est  pas  aussi  pur,  aussi  désintéressé  qu*on  le  représente. 
Dix  bons  garnisaircs  font  rejoimirc,  selon  lui,  plus  de 
couvents  que  des  douzaines  de  prockmalions. 

Il  paraît  que»  dans  cette  occasion»  M.  de  Brandt  a  perdu 
de  Tue  rhistoii»  die  son  pajs;  il  ne  s'est  plus  rappelé  l'en- 
ihousiasme  qui  anima  ses  compatriotes  en  181 5  ;  le  soulève* 
ment  général  cou  Ire  la  (Unninalion  étrangère  était  certes 
produit  par  des  seuUJii^ns  autres  tgac  ceux  du  djsvoir  et  de 
rbonneur  seuls. 

M.  le  capitaine  ne  se  contente  pas  de  contester  à  rbomme 
ses  plus  nobles  élans,  il  proclame  hautement  la  supériorité 
de  la  force  brute  sur  la  force  intellectuelle.  Ainsi  que  Bu- 
k>w ,  il  voudrait  que  la  gourde  du  soldat  (ut  constamment 
pleine;  il  applau^t  k  Mariboroubg  faisant  prier  Eugène  de 
différer  Tattaquc  parce  que  reau-de-*rie  n*est  pas  distribuée; 
plus  loin ,  M.  le  capitaine  estime  qu'un  général  a  fait  assex 
pour  la  gloire ,  s'il  est  parvenu  h  faire  nourrir  et  payer  exac^ 
lemcnl  ses.  soludats  ;  notre  auteur  veut  qu'on  soit  parcimo- 


Digitized  by 


o'oOfBlGSâ  MiLlTAiaES. 

WMuûL  àànê  les  récompenm  ;  qu'on  n*aocov4e  ni  croix  qî 

rubans;  ce  sootdes  dUtîncUons  irivolçs  qui  dénotent  la  dé* 
cadence  de  l'époque. 

Cei  propasitipQB  nous  oui  paru  k^Ucmcni  étranj^es»  que 
nous  itYon»  é^rou? é  le  besoin  de  les  relire  pour  être  assu- 
rés d*aroir  bien  lu«  Quoi  !  c*est  en  bourrant  Vos  soldats  de 
nourriture  et  de  liqueurs  fortes  que  vous  voulez  les  conduire 
sur  le  chemin  de  l'honneur?  Vous  vouiez  les  priver  du  prix 
légiiinie  de  kuis  itrvioes ,  de  la  distinction  qui  honore  leur 
braTourot  ifui  excite  leur  toulution?  Mais  en  Térité  les 
Turcs  eux-mêmes  auraient  do  la  peine  à  avouer  un  pareil 
système  rénumératoire.  Il  e&l  tort  douteux  que  Tarmée 
prussienne  accueille  cet  tvis*  £n  Aussie  >  oii  la  ciTilisation 
est  moins  avancée  ^ue  dans  le  midi  de  TEurope ,  le  gonver' 
oement  s'est  bien  gardé  de  ne  pas  exploiter  à  son  profit  cette 
iaiblcbse  liiituainc,  qui  a  soif  de  distinctious. 

Thucydide ,  Xéoophon  t  Plutarque  et  autres  écrivains  s'é- 
tendent trte-longnement  sur  les  boaneuri  qne  les  Gtecs 
décernaient  h  leurs  héros.  Virgile,  Tile-Live,  Tacite  et 
aulrti^s  nous  l'ont  assister  k  la  dUhibulion  solennelle  des 
couronnes  de  chêne  et  d'or»  des  colliers  et  dçs  bracelets  dont 
on  ornait  les  braves  parmi  les  brates. 

L'éperon  d*or>  au#mojren-fige,  rehaussab  l'éclat  de  la 
chevalerie. 

Les  sabres  cl  l<'s  fusils  d'honneur  du  temps  de  la  répu- 
blique; la  croix  de  la  légion-d'honneur  et  autres  distinctions 
ont  produit  aasex  de  beaux  iaiU  d*armes  sans  qu'il  soit 
besoin  de  les  rappeler  icL 

On  voit  que  M.  de  Brandt  ne  tient  aucun  compte  des  ef- 
iorls  de  toutes  les  époques,  pour  aliiucutcr  ce  sentiment.  Cela 
«0  concevrait  plus  facilement  si  M«  le  capitaine  vivait  dans 
une  république  :  Là  on  n*accordo  ni  croix  ni  rubans ,  mais 
00  y  paie  les  services  au  poids  de  Tor»  à  défaut  de  considé- 
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ration.  Libre  2i  chlBCun  de  préférer  le  broiict  noir  des  enfans 
de  Sparlft  a»ix  mets  délicats  d'Athènes ,  personne  n'y  trou  - 
vera à  redire;  mai^  qu'un  ne  perde  pas  de  vue  que  nous 
vivoas  au  milieu  de  la  vieille  £urope«  où  la  vanité  el 
l'iotérét  personnel  ont  besoin  ^*étfe  stimolé^  »  pour  de- 
venir des  vertus  publique».  M.  de  Brandt  voiidrail ,  c  L  nous 
sommes  îcî  entièrement  de  sou  avis,  que  les  récorapeoses 
ne  fussent  pas  prodiguées,  de  peur  qu'on  ne  les  avilit. 

M.  le  capitaine,  qui  paraît  être  ennemi  né  des  théori- 
ciens et  de  leur  vain  étalage  d*énidition ,  prétend  que  la 
pratique  vaut  mieux  que  les  manœuvres  les  plus  savantes  et 
les  systèmes  les  mieux  élaborés;  selon  lui,  tout  se  réduit  eu 
définitive  aux  trois  problèmes  suivans  ; 

1*  Organiser,  instruire  et  former  une  infanterie  qui,  au 
milieu  du  danger,  aborde  Fennemi  le  plus  franchement  ei 
avec  le  plu»  tle  calme  et  de  san^ -froid  possible  ; 

2*  Avoir  une  cavalerie  qui ,  semblable  à  un  torrent  dé- 
bordé,  fonde  sur  Fennemi  dans  le  meilleur  ordre  et  avec  le 
plus  d'ensemble  possible  ; 

5*  Créer  une  arlillcrie  qui  lire  le  plus  de  temps  cl  avec  le 
plus  de  justesse  possible. 

Ce  sont  des  vérités  incontestables;  mais  pour  arriver  à 
ces  résultats ,  il  faut  quelque  savoir  du  m^ser,  beaucoup  de 
science,  et  par  conséquent  <|iirlfpK3  éruditiuui  que  la  tliéo 
rie  et  la  pratique  se  donnent  donc  la  main  et  marchent  de 
concert. 

M.  le  capitaine  témoigne  une  grande  aversion  pour  les 

harangues  d'apparat;  une  allocution  brève,  entremêlée  de 
quelques  jurons  ,  va  droit  au  cœur  des  soldaU;  que  s'il  faut 
absolument  des  discours ,  qu'on  les  fasse  dans  le  genre  et  le 
style  de  celui  de  ce  gouverneur  anglais ,  qui ,  avant  de  fiiire 
une  sortie  de  Gibraltar,  apostropha  ses  soldats  de  la  manière 
suivante  :  «  Ëst-il  vrai  que  depuis  votre  enfance  vous  avez 
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été  nourri  de  boa  bœuf  et  d'excellent  porler  ?  Oui  !  Eh  bien! 
tout  h  rheui*e  bous  allons  aborder  ime  poignée  de  misérables 
qnî  n'ont  en  pour  tonte  Doorriture  depuis  leur  enfance  que 
des  oranges  et  de  l'eau;  tous  les  battrei  donc?  Oui  !  (ut 
encore  la  réponse.  En  ce  cas  là ,  marchons  !  i 

Nous  ne  discuterons  pas  a?ec  M.  le  capitaine  sur  l'éloi- 
gnement  qu'il  éprouve  pour  les  grands  discours;  nous  ne 
nous  éléveroDS  pas  non  plus  contre  le  goût  qu'il  ntanitete 
en  IsiTeur  des  allusions  de  la  Tie  matérielle  ;  chaque  nation  a 
«on  type  particulier;  le  bœuf  et  le  porter  peuvent  charmer 
les  souvenirs  d*un  Anglais;  Timagc  de  saint  Nicolas  peut 
relever  le  courage  des  Russes»  tout  cela  est  on  ne  peut 
mieux;  mais  nous  ne  nous  lasserons  jamais  d'admirer  les 
belles  harangues  que  Plularque  et  Tacite  mettent  dans  la 
bouche  de  leurs  héros,  nous  souciant  tort  peu  si  ellei  ont 
été  fabriquées  après  coup  ou  non;  en  observant  toutefois 
que  lesmonumeAs  attestent  l'usage  de  haranguer  les  troupes 
dans  l'antiquité;  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  des 
allocutions  d'un  certain  genre  n'ont  juinais  manqué  leur 
effet  sur  des  soldats  français.  De  ce  nombre  sont  celles  de 
Henri  IV  :  Enfant,  je  êuiê  votre  rai ,  vauê  êtes  Français  » 
voilà  l'ennemi ,  donnorn!.».  De  Bernadette:  Soldats  de 
Carméc  du  Rhin,  Carméc  d'Italie  vous  rc^^arde  !..,  De 
Moreau  :  Soldats  de  la        rappcicz-vous  que  Bonaparie, 
«n  Italie  t  vous  a  salués  du  nom  de  la  Terrihle.  De  Bona- 
parte :  ^fft  rentrant  dans  vos  villages,  que  chacun  puisse 
dire  avec  fierté:  J'étais  de  l'armée  conquérante Italie. 

Une  polémique  trop  longue  pour  trouver  place  ici,  occupe 
ensuite  les  deux  écrivains  nllcmnnds;  le  major  Decker  est 
de  la  vis  de  M.  le  général  Rogniat»  quant  à  la  triple  ligne  de 
nos  places  fortes  sur  la  frontière  du  nord*  M.  Brandt  pense 
que  le  rôle  passif  qu'elles  ont  joué  en  i8i4  et  i8i5  ne  peut 
déposer  contre  leur  uliiile;  ce  sont,  dit-il,  des  anomalies 
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hîftloriques  qui  ne  M  ieprodoMBl  plus*  IL  le  eapitttfle  aii- 
riitToiilu  voir  dans  roomge  ^  M.  le  général ,  pour  ^a*f^ 

tùi  complet,  un  syst(''me  raisonné  sur  remplaoemeni  des 
places  fortes»  d*aprè»  les  iéées  île  MwilaleHàbefi»  Yiiigia  et 
de  Mander. 

M.  de  Hrnndt ,  en  oppositfon  aux  dnux  auteurs  qu'il  cri- 
iiqae,  voudrait  que  les  capitales  des  empires  fussent  ibrit- 
fiées;  ainsi  que  le  générai  Valenliai  ■  il  désiterait  qo^  j  eâl 
une  forteresse  dite  ntttimiaU  an  centre  de  chaque  provinœ 
et  sur  chaque  ligne  d'opération  intérieure,  l  ne  place  sem- 
blable devrait  occuper  ennemis;  les  fortins  dont 
parle  le  maréchal  de  Saxe  dans  ses  Ré^erim ,  et  dont  Tidée 
a  été  reproduile  par  le  général  Rognial,  couvicndraieot 
selon  lui,  à  ce  système;  M.  de  Brandt  critique  arec  vivacité 
l^ourrage  finançais  :  bien  loin  d'âtra  de  l'am  du  colonial  Mar- 

bot  que  le  système  de  défense  e-aepoêé  dans  te  lii-re  du  générai 
soii  la  meilleure  partie  de  son  ouvrage,  û^aêc  au  contraire 
que  c^est  la  partie  qui  pèche  le  plus;  M.  le  capitaine  entre  à 
cet  égard  dans  de  longues  diasertalioas  tendant  k  pronver 
qu*ii  n'c6t  pas  nécessaire  qu  ii  ac  base  d'opération  soit  ap- 
puyée sur  trois  ou  sur  cinq  piaees  £srtes  •  mais  qu'une  aade 
grande  place  d*annes  suftt,  et  offre  plus  d'avantage  à  la 

défense. 

Uetatirciueat  bases  d'<^>ération  >  M.  de  Brandt  est 
d*avis  qu*on  peut  s*en  passer  dans  certaines  ooeurrences;  U 
pense  avec  Napoléon  que  toute  guerre  êiem  conduite  esi  rnsèe 
guerre  niùkodiquci  dans  les  grandes  crises»  ajoute  t-il ,  la 
patrie  tout  entière  oAe»  non  pas  um«  mab  vingt  basas  d'o- 
pérations, dans  toutes  les  directions,  témoin  la  Russie  en 
1812  ,  la  Prusse  en  181 H  et  la  FrjDce  en  1814. 

M.  de  Brandt»  de  môme  que  i  autour  français,  est  pénétré 
de  Timportance  des  plaças  fortes  sur  les  grands  fleuves  ;  M 
l^proçhc  à  M.  le  général  de  a'a\uii  pua  cité ,  pour  prouv  er 
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leur  utilité,  belles  manœuvres  exécutées  en  iSiU  par  le 
iMrédial  SouU  mr  U  Niie*  U  àéSmd  lat  Amlnoàieos  à»Ê 
reprocKes  que  le  général  leur  «dreite  »  4e  s*amr  pas  songé 

^  construire  des  places  fortes  sur  le  Danube;  les  Autrichiens 
y  ont  si  bien  songé ,  dil-il ,  que  le  général  Maycr  a  proposé 
dans  son  lim  intitulé  :  ùéfaue  iménmte  de  V  Autriche  »  de 
foitîfier  noQ«teuleinent  Eiuns  el  Mulhanfeo,  mm»  eacoie  d*é- 

tablir  des  têtes  de  ponts  depuis  Comorn  jusqu'à  Lîntz.  On  Ht 

d'ailleurs  dans  Touvrage  du  général  Valentini«  intitulé  i^moû 
for  (a  eampagnede  1S09  »  qu'il  était  sérieusement  qoeatîmi) 
dans  le  quartier-général  autrichien,  de  repasser  après  Ja  h»- 

taille  de  Wagram ,  sur  la  rire  droite  du  Danube. 

A  l'occasion  de  Topinion  énoncée  par  M.  le  général  fran- 
çais »  sur  le  défaut  de  méthode  de  Napoléon  dans  ses  guerres, 
M*  le  capitaine  «'exprime  ainsi  : 

t  M.  le  général  Rognîat  prétend  que  Napoléon  ne  savait 
«pas  faire  une  guerre  méthodique,  il  puise  la  preuve  de  son 
«argumentation  dan$  les  campagnes  de  1809  et  181  a.  Le 
»  major  Decker  ne  se  contente  pas  de  ce  reproche ,  !l  teul 
»  que  la  cauipagne  de  1800  en  couiplèle  la  démonstration. 

»  JLa  campagne  de  1812  étant  celle  qui  offre  le  plus  de 
s  prise  au  vulgaire'des  critiques,  est  tout  aussi  susceptible 
«d'être  déCbndue  sous  ce  rapport  que  les  autres;  loin  de 
iiiKuif|urr  de  méthode,  on  en  étudie  les  dispositions  avec 
»  beaucoup  de  iruit.  Les  régimens ,  sans  le  savoir  eux-mêmes, 
«étaient  classés  dans  des  divisions  et  des  corps  d*armée;  ib 
«passèrent  le  Niémen  par  brigade ,  et  c*est  au  fort  des  opé- 
»  râlions  inililaires  et  en  présence  de  reanemi ,  que  sdiis  cn- 
*combre ,  que  sans  perte  de  temps,  ils  se  formèrent,  et  que 
«l'ordre  sortit  du  chaos*  L^empereur  s'arrêta  h  Wilna  avec 
«le  centre  de  son  armées  70,000  hommes  restèrent  sur  le 
«Niémen;  200,000  bommoi^  buivireiil  les  liacts  des  Hudacs. 
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»Le  plan  de  reBoeini  usa  fob  connu.  Napoléon,  avec 

»8on  activité  habituelle,  imprima  une  rapidité  ei^traordi- 
p  uaire  aux  mouvemens,*  mai»  l'immense  supériorité  des 

•  troupes  russes  lui  dérolia  une  partie  de  ses  avanta^.  Le 
imarédial  Darouft  fol  dirigé  aur  Minakt  le  prince  Eugène 
»i»ut  ordre  de  prendre  poiUbn  à  Troki;  le  tîxièroe  corps 
»d*armée  resta  jusqu'au  1 4  juillet  k  Kowno.  Les  Mosco- 
»  vite«  •  grâce  à  leurs  troupes  légères ,  atteignirent  la  Duna 
taana  éiredéaorganiaés.  Les  armées  de  Bagratton  el  de  Bar- 
>clay  de  Tolly  eurent  le  temps  de  ftire  leur  jonction  au 

•  Dnieper.  Après  le  coiubal  de  Wilcpsk,  Napoléon  se  jeta 

•  sur  Smolensk  par  une  marche  de  flanc  aussi  habilement 
•conçue  qu'exécutée;  un  incident  seul  put  empêcher  la sur- 

'    »  prise  immédiate  de  celte  TÎlle  importante. 

»  L*armée  en  arrivant  à  Smolensk  s'y  arrêta  pour  re- 
»  prendre  haleine;  des  ordres  lurLiil  donnés  pour  que  Grod- 
»Do,  Kowno,  Polotak,  Witepsk,  Orscza,  Domhrowna  et 
iMohilew  fussent  mis  en  état  de  défense;  Wilna  et  Minsk 

•  furent pourvus  d*ouvr âges  et  reçurent  d*imnienses  approvi- 
»  sionnemcns  ;  Minsk  surtout  fut  abondamment  pourvue  de 

•  provisions  de  bouche;  Modliu,  Thorn  etDantzig  ne  furcul 
•point  négligées.  Smolensk  était  destiné  à  servir  de  téte  de 
•pont  au  Dniéper  et  k  la  Duna;  on  voit  donc  que  jusqu'ici 

•  tout  était  exactement  conforme  aux  règles  de  l'art.  Napo- 

•  léon,  plus  persuadé  que  qui  que  ce  soit»  quii  faut  har- 
BCeUr  la  fortune  pour  en  obtenir  des  faveurs,  se  mit  en 
•mouvement;  sa  marche  ne  lui  est  inspirée  ni  par  dé- 

•  faut  de  calcul ,  ni  par  ignorance ,  ni  par  présomption. 

•  Schiller  a  dit  quelque  part  que  le  p^énie  dc4 grands  hommes 
»  Uur  fait  prendre  souvent  des  sentiers  ituiperçus  au  vul- 
•gaire;  de  même.  Napoléon  a  pu  parfaitement  entrevoir  la 

•  justesse  de  ses  combinaisons ,  sans  pouvoir  faire  passer  sa 
»  conviction  dans  Tesprit  de  ses  lieutenans. 
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tLes  armées  françaises  el  russes  apprireai  à  s'estimer 
•dans  les  plaines  de  Mojaysk ,  mais  les  Busses  y  forent  eon^ 
ttrainU  de  renoncer  à  l'honneur  de  défendre  leur  antique 
«capitale.  En  admettant  pour  un  instant ,  ce  r(ui  n'est  pas, 
iqoe  Napoléon  ail  péché  contre  les  rè^es  de  la  grande 
tgaerre,  n*eftt-il  pas  vrai  que,  s*il  se  fût  contenté  de  ne  pas 
«rester  au  delà  de  20  jours  à  Moscou,  la  Russie  eut  déjiior- 
»  mais  cessé  de  compter  au  rang  des  puissances  européennes? 

•  L'anglais  Wilson  atteste  dans  son  ouvrage  iur  laPuisMnee 
•politique  el  militaire  de  la  Russie ,  que  1  incendie  de  Mos  - 
•cou  même  n*eût  pas  éclairé  le»  funérailles  de  l'armée  fran- 
tçaise,  si  Napoléon  en  fikt  sorti  immédiatement  aprèb 

•  Tborrible  catastrophe  ;  qn<^  même  ,  après  ia  Lataillo  de 
«Ualo-Jaroslawez ,  rieo  n'était  encore  désespéré  si ,  au  lieu 
■de  recdler ,  Tarmée  française  se  iftt  portée  eu  avant.  • 

cLes  malheurs  de  Tannée  ne  peuvent  donc  pas  être  at- 
»tribués  aux  fautes  stratégiques  de  Napoléon,  et  encore 
imoins  à  son  dédain  de  la  guerre  méthodique ,  mais  à  un 
»  concours  de  causes  diverses  t  Pimpéritie  des  gouverneurs 
I  militaires  a  nui  davantage  aux  soldats  français  que  la  faim 
»et  les  frimas.  A  Smoiensk»  il  y  avait  absence  totale  de  dis- 
»  positions  préservatrices!  les  maisons  y  étaient  ouvertes  et 
abandonnées  CDinme  lors  du  premier  passage;  Tair  y  était 
'pestiféré  ;  les  hôpitaux  dans  un  dénûment  complet,  et  point 
de  maisons  particulières  disposées  pour  recevoir  dès  blessés. 
'A  Orscza  et  Minsk;  mcaio  incurie,  même  délauL  de  pré- 
voyance si  on  eût  distribué  à  Borysow  ia  centième  partie 
des  proTisions  amassées  à  Minsk,  on  aurait  sauvé  des  mil- 
liers de  soldats  de  la  mort;  mais,  au  Keu  de  s*enquérir  d*on 
devoir  aussi  sacré ,  le  commandant  de  Borysow  contcm- 
plait  d'un  mil  indifférent  la  destruction  du  pont  qu'il  aurait 
pu  saaveren  le  faisant  enlever,  de  façon  à  le  rétablir  au  be- 
soin«  A  Wilna  et  à  Warsovie,  même  défaut  d'énergie» 


•  WÊêm^  tmprérflTWRe  ;  ^*on  ne  éise  dose  pas  q«6  le»  botes 

Vitro tégîqiies  ont  occasH  nin^  la  perle  de  rnrmée. 

nSif  |iu  lieu  d'en  agir  <le  la  sorte»  Mapoléon  eût  décrété 
vi'MidépaiidâMe  de  la  Mogoe»  en  arrivaot  à  Warsovie. 
9  qu'il  eût  dii%6  le  prince  de  Sckwanemberg  Mr  Wilna , 

•  Minsk  et  Bobruisk,  et  qae  le  prince  Poniatowski  eulétécn- 
»  Foyé  avec  ses  Polonais  à  la  place  des  Autrichiens ,  Napoléon 
•aorail  pu  aller ea  toute  sdreté  à  Moscou  et  en  reyenîr  plus 

•  diéniyniié  eiicora»  les  Rniseifli'eD  auraient  pas  été moias 

•  perdus  pour  cela,  c*en  était  fait  d*eux,  ils  n'auraient  plus 

•  mis  le  pied  en-deçà  du  Niémen ,  car  uac  armée  polonaise 

•  «yantàsatéto  deshommestebque  Poniatowski,  Zayonzeck» 
vDomliMrwsky »  Gietgad »  aie»»  eût  offert  one  barrière inex- 

•  pugmiUa  à  tout  jamak  eontte  les  entreprises  des  Rosses; 

•  toutes  les  finesses  diplomalir|ue8  y  auraient  échoué;  ce 
••ont  donc  plutôt  les  iautes  politiques  »  que  les  fautes  stra- 
tl^pqoet  qoi  ont  occasionné  les  désastres  â»  Tarmée  fran- 
•çalse.  EdBi  théoriciens  do  foor  s'extaeient  sor  le  noove- 
V  nu  ni  deilanc  de  Kutuâow  ,  ils  prùaenl  la  direction  qu'il  a 
9 prise  vers  le  sud»  comme  le  nec  plu»  uUrà  de  Thabileté; 
«  foift»  îl  lbotra!foaer»oatlratagème  biensiDgiilier  ifoe  celoi 
»  qui  ftk  <{0*mi  m  |etla  corps  et  bien  sor  une  roota  sans 

•  issue  ,  dans  un  cul-de-sac,  un  ultlmum  refugium, 

»  Les  campagnes  do  iSoâ  et  i8i5  sont  aussi  critiquées 
•par  M«  le  général  Rogniat  ;  celle  d*AusterIitz  où  Napoléon 
•s*esk  moBlvé  l'é^d  de  César,  n'est  pas  à  Tabri  de  ses  re- 

•  proches;  étrange  préoceopatîon,  siogolière  disposition  des 

•  esprits.  €ésar,  ijilati^able  et  fécond  en  espédiens  était 
«considéré  par  s^  contemporains  comme  un  homme  de  gé- 
»nie»  oonoM  no  piiodip,  tandiaf  ue^  de  nos  |oort,  on  van- 
•droit  tee  pasatr  Wayniéea  paqr  on  afcntorier  ehe?ale- 
nresquc,  pour  une  csphce  à* ign0rafU€t4!€io ,  qui  uedyiti»oii 

•  éléiratioa  qu'à  Tinbahileté  de  ses  adversaires.  • 
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Ce  |Ni8sage,  textiielleoient  extrait  da  liyre  de  M*  le  capi* 

iu'mc  de  Brandi,  mellra  nos  lecteurs  à  même  de  juger  de 
l'esprit  qui  anime  Leaucoap  d'écrivain»  mUitaîres  à  l'étran- 
ger* L'indépendance  des  epinions  hisloriqoes  et  littéraires  y 

est  singulièrement  favorisée  :  en  Prusse,  par  exemple,  le 
gouvernement  ne  se  Lorne  pas  à  instituer  dans  les  princi- 
pales garnisens  des  cours  d'art  et  d'histoire  militaires, 
mais  il  y  encourage  aussi  la  controverse  et  provoque  lui* 
même  des  explicalions  :  uu  prompt  avancement  et  des  dis- 
tinctions honorifiques  attendent  ceux  des  ofiiciers  qui  font 
preuve  de  talens  et  de  savoiri  aussi  la  Prasse  cempKe-l-elle 
un  bon  nombre  d'ofliciers  qui  ont  publié  des  ouvi  ni;es  mili- 
taires. A  l'exemple  de  nos  romantiques  et  de  nos  classiques 
en  littérature»  les  olBciers  aUemattds  paraîaseat  être  divisés 
en  deux  camps  opposés,  ¥m  professe  les  théories  savantes, 
il  vise  h  l'esprit,  et  tombe  à  force  d'art  et  d'érudition  dans 
les  abstractions  de  l'idéoh^iei  M«  Brasdlqualifie  oetteelasse 
d'éerivams  de  dUmanU  dm  mètim\   L'école  opposée 

tient  aux  traditions  épurées,  elle  professe  uiui  haule  véné- 
ration pour  les  guerres  do  Napoléon,  elle  est  plus  forte  en 
pratique  qu'en  théorie  ^plot  solide  que  bitUnate  9  plus  agis- 
sante que  spéculative. 

Cet  état  de  choses  tourne  en  définitive  au  profit  de  l'îas- 
truction  de  tous*  A  peine  un  odrrage  voit-il  le  jour  qu'un 
autre  te  soit  inmiédîatement ,  le  critique ,  le  commente  ou 
Tapprouve;  on  conçoit  tout  l'avantage  qui  doit  en  résulter 
poor  l'esprit  militaire  en  général ,  et  pour  le  service  de  l'é  - 
tat  aA  particulier. 

Le  cap.  Lahgeriiamn. 
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A  M*  U  Hcdacleur  du  Spectateur  luiliuire* 


flêncj,  le  16  |a1o  18S0. 

Mont  iBOK , 

La  5o*  liyniMon  da  SpecUOmr  nUiitaire  (  IX*  Tolume  )  , 

contient  l'analyse  des  publications  de  MM.  les  généraux 
Grouchy  et  Gérard  sur  la  campagne  de  18  lâ.  A  la  page 
195  •  deuxième  paragraphe ,  on  y  Iti  ce  qui  suit  : 

c  II  y  a  incohérence  sur  les  rapports  do  chef  d'ëtat-ma- 
»jor  et  du  général  Ilulot  :  suivant  le  picmier  ,  le  18  ,  le 
•  quatrième  corps  quitta  sa  position  à  sept  heures;  suivant  le 
«second»  Tordre  lui  parvint  à  sept  heures  de  mettre  tontes 
vies  tronpes  en  marche  à  huit  heures  du  matin;  mais  seg 
»  ordres  étaient  qn*il  fut  en  marche  de  très-grand  matin ,  et 
qu'il  tuil  quitté  Gembloux  à  six  heures...  • 

Celte  assertion  (  Mais  ses  ordres  étaieot  qu'il  fût  en 
marche  de  très^grand  matin.  ),  d*après  la  rédaction  gram- 
maticale do  paragraphe ,  est  une  véritahle  accusation  contre 
moi  ;  car  dans  une  marche-manœuvre  ,  qui  avait  pour  but 
positif  et  essentiel  de  suivre  Tarmée  prussienne  à  la  piste  > 
si  )*avais ,  contrairement  aux  ordres  de  mon  général  en 
chef»  retardé  de  deux  heures  cette  marche ,  j'aurais  com- 
mis plus  qo*une  faute  :  heureusement  je  puis  la  réfuter 
cette  asserlion  parlVxhibilion  dr  l'original  même  de  l'ordre 
que  j*ai  reçu  le  18  au  matia,  et  dont  ?oici  la  transcription 
littérale  : 
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SUR  LA  BATAlUJI  m  WATERLOO. 

«  Armie  de  la  MoêetU, 
•  An  ^iiartier-géoéral ,  I  Oembloui ,  le  i$  join  tSiS. 

•  Ordre  de  meuvemmt:  —  Aujourd'hui  i8  fuitt,  k  bnii 

•  lieuros  du  mnlin  ,  rarmée  de  la  Moselle  se  mettra  eii 

•  marche  dans  le  même  ordre  qu'iiier,  pour  se  porler  sur 
»  Sart-à-Walî»  »  eu  ««îvaal  le  corps  d'armée  de  M.  le  géoérai 
•Yaadaniaie. 

»  Il  sera  fait  de  suite  une  distribution  d*eau -de-vie  aux 

»  tioiip'^s ,  et  II  la  première  grande  halte ,  il  leur  en  sera 
»  iaii  une  seconde. 

•  Le  ^léral  en  chef  comte  G^babb* 

9  Au  bas  :  Au  maréchal  de  camp  llulot ,  commandant  la 
>  i4'  dÎTision.  » 

Celte  pièce ,  que  j*ai  soigneusemont  conservée  ,  fofTro 

d'en  envoyer  copie  certifiée  au  Bureau  de  vo!re  jcnirn vl  , 
ou  de  la  déposer  à  Nancy  chez  tel  notaire  qui  me  serait 
indiqué. 

Je  n'ai  point  lu  les  Fra|^mens  hbtoriques  de  M.  le  mar- 
quis de  Grouchy  ;  mais ,  d*après  les  extraits  qu'en  a  faits 

M.  le  colonel  J.  ,  ce  j^énéral  se  plaint  de  la  lenteur  de  la 
marche  du  4*"  corps,  le  17,  et  il  semblerait  qu'arrivé  trop 
lard  k  Gembloux ,  force  aurait  été  de  s'y  arrêter ,  et  de  lui 
faire  prendre  position  en  arrière  de  cette  ville.  Je  réponds 
à  cela  que  ma  division  d'avant-garde ,  qui  ne  pouvait  mar- 
cher plus  vite  que  le  corps ,  sur  lequel  j'avais  ordre  de 
serrer»  est  pourtant  arrivé  à  Gembloux  au  plus  lard  h  sept 
heures  de  l'après*  midi ,  et  que  rien  n'empêchait  que  le  défilé 
ne  fàt  passé  le  17  par  tout  le  4*  corps  »  et  même  encore  de 
jour. 
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Je  me  borne  à  cette  seule  observation  »  puisque  M.  le 
comte  Gérard  a  dit  tout  ce  qu'il  (allait  aur  ces  circonataii^ 
ces  pour  eu  fiier  l'iiistoire. 

J*ai  rhonueur  de  tous  prier ,  Monsieur ,  de  donner  place 

à  ma  réclamation  dans  votre  prochaine  livraison,  et  d'a- 
gréer Texpressioa  de  la  plus  parfinte  considération  avec 
laquelle  je  suis ,  etc.  » 

Baron  Hvlot« 

lÀeutenatU'général  en  retraite  à  Nancy  {Meurthe). 
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FRANCE. 

ÉTAT 

9t9  Arr&néUêemeni  ^impeciion  e$  de$  impMmrs 
génirmtx  namméi  pour  Pannée  i83o 

ArrondÎMemeat  de  Corsé.  Le  Ueutenuil  général  Ticomte 

Bo!«NBIfAINt. 

ParU  et  boiftsooA.  Le  Ii3uteDant  gén.  comte  Clapab^de. 
1**  Arrondissement.  Le  iîeûtenaat  gén.  comte  Daltor. 
9*  Arrondissement.  Le  lieutenant  gén.  vicomte  OaaBT. 

S*  Arrondissement.  Le  lieutenant  gén,  baron  Fririon. 
Arrondissement.  Le  lieutenant  gén.  baron  Vàctanx, 
Arrondissement.  Le  lieutenant  |^  baron  M aixbt. 

6'  Arrondissement.  Le  maréchal  de  camp  baron  Courson. 

7*  Arrondissement.  Le  maréchal  de  camp  baron  WoiaoL. 
Arrondissement.  Le  lieutenant  gén.  banw  Mbuhub. 

9,  Arrondissement.  Le  maréchal  de  camp  db  GAovnAi. 

10*  An  oudîssemeut.  Le  maréchal  de  camp  vie.  Scubamm. 

41*  Arrondissement.  Le  maréchal  de  camp  Fautib  dbs 
Qdoabds. 

CAVALERIE. 

1**  Arrondissement.  Le  lieutenant  gén.  Tic.  db  Rbubt. 

«•  Arrondissement.  Le  maréchal  tle  camp  baron  GuYorr, 
5*  Arrondiisement.  Le  maréchal  de  camp  vie.  F  ARI 
4'  Arrondissement.  Le  lieutenant  gin.  comte  un  Boob^ 
soj?r-BvssBT. 

Arrondissement.  Le  maréchal  marquis  de  Ve^cs. 
6*  Arrondissement.  Le  lieutenant  gén.  comte  nBS»ÂBBB* 

8o* 


Digitized  by  Google 


4^  noVVBLLU 

7*  ArroQflùieoieiil^  Le  maréchal  de  camp  marquis  DiGas- 

T£LBAJAC. 

ARTILLERIE. 

1*  ArrondinemenL  LîeuteiianI  gén*  baron  Dioboh. 

a*  ArroodiiseiiienL  Le  fieutenaot  général  conte  d*Aii- 

THOUARO. 

o""  Arrondissement.  Lo  lieutenant  gén.  baron  Maican. 
4*  Arrondissement.  Le  lieutepaoi  gén.  Wrea  Bcaaa. 
5*  Arroadîs«emeDt.      lient,  gén*  çemle  Cbabioiiiibl* 
6*  Arrondissement.  Le  lieutenant  gén*  TÎçomte  Tiblbt. 

GÉNIE, 

Saint-Omcr,  Lille,  Arras.  Le  maréchal  de  camp  chevu-* 

lier  D£  MOMFORT. 

Cambrai,  Mésièrea,  SoÎMons,  Péronoe.  I^e  lieutenant  gé- 
nérai baron  Haxo. 
Strasbourg»  Belerl,  Besançon,  Aleta.  Le  BMréchal  de 

camp  chevalier  Nempde. 

£mhrun ,  Corse ,  Toulon  »,  Montpellier.  Le  maréchal  de 
camp  ehewdîer  Michaux. 

La  Bacbelle,BayonAe,Ferpignan.  LaLieirtenant  gén.  Vi- 

garnie  Doi>Ë  de  là  Baufterie^ 


Oewtnt  donner  aprèë  la  campagne   Alger  une  rdathn 

complette  de  l'expédition,  nos  lecteurs  nous  sauront  p'ù  de 
ne  pa*  répéter  les  rapports  officiels  qui  se  trouvent  dans  tous, 
UÊjaummux. 

ÉTRANGER. 

Pologne. — Le  ministi*e  de  rintérieur,  en  ren:iant  compte 
h  la  diète  actuellement  assemblée  ,  de  la  situation  du 
ro]w«aae„  a  dit  ce  qui  suit  concernant  le  département  de  U 
^ntfe* 
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L^arinéc  a  reçu ,  daus  le»  cîoq  dernières  années^  1 8,5oo 
recrues;  elle  a  perdu  i!,6i3  soldats  renvoyés  daoë  leurs 
fejera;  i  ,56â  hemiaes  onl  obtenu  les  lavalidea. 

VéctAe  des  cadeU  de  J&aliscli  compte  plat  de  aoo  él^vet; 
elle  a  fsurai  l*ainiée  dernière  i85  leaf-officiers  aux  divers 
corps  de  Tannée ,  de  plus  un  certain  nombre  de  jeunes  gens 
à  Técole  d'application. 

TrealeHepi  officiers  d'état-major  du  géoîe  el  de  rartille- 
rieioni  sortis  l'aDuée  dennère  derécole  d^application. 

L*école  d'instruction  de  Varsovie,  destinée  k  des  en- 
seignes d'infanterie  et  de  cavalerie ,  est  dans  l'état  le  plus 
satislaisaot;  l'école  d'hiver  de  l'artîUerie  ne  laisse  rim  k  dé- 
sirer cpiant  à  sa  loDueet  aux  progrès  des  élèves. 

Les  dem  hôpitaux  généraux  militaires  existant  ayant  été 
trouvés  iusuflîsans  pour  les  besoins  de  l'ariuée  ,  le  gouver- 
nement a  ordonné  i'étahiissement  de  deux  autres  à  Lowiez 
et  à  Siedlce. 

Les  dépôts  de  remonte  de  la  Russie  ont  fourni  un  grand 
nomhre  d'excellens  chevaux  h  la  grosse  cavalerie ,  à  Fartil- 

lerie  et  au  train;  un  certain  nombre  de  chevaux  ont  été 
achetés  dans  ie  royaume.  La  durét'  du  cheval  de  cavalerie  a 
été  fixée  à  neuf  ans»  au  lieu  de  huit,  ce  qui  produit  une 
grande  économie.  Lss  fourrages  •  le  combustible  et  Téclai* 
rage  sont  fournis  par  les  corps  au  moyeu  d'ul>ouucuiens.  La 
cherté  des  fourrages ,  à  la  suite  de  trois  mauvaises  récoltes , 
ayant  ohUgé  le  ministre  de  la  guerre  de  demander  un  crédit 
exiraordinaire  de  goo^ooo  ikwias»  un  quart  de  cette  somme 
esiste  encore  dans  les  coffires  de  Tétaft. 

Le  gouvernement  est  dans  l'intention  de  faire  construire 
des  casernes  dans  les  principales  villes  du  royaume,  afin 
que  les  soldats  ne  soient  plus  à  la  charge  des  habilana.  On 
espère  avoir  terminé  ce  projet  dans  cinq  è  six  ans;  un  em- 
^  f  ruut  formera  la  buse  de  cette  entreprise,  et  les  villes  inté- 
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ressées  Ticndroni ,  par  des  dons  graluiU  »  seconder  le  goir 
veruement. 

Désormau  »  tons  les  dfap»  que  contMiiieroiil  iea  troupes 

seront  fabriqués  en  Pologne  ;  par  oe  moyen  ,  oo  sera  ofiran- 
cht  d*ua  Iribut  de  deux  imilions  qu'on  payait  anDuellemeat 
il  l'étranger.  11  n'eo  est  ]mis  de  même  des  toties;  les  deax 
tiers  sont  encore  tirées  du  dehors ,  mais  en  verlo  iPoa  mat - 
ché  passé  avec  une  maison  de  Lodz,  le  pays  sera  également 
afiranchi  »  en  iââ4  #  de  ce  tribut  ;  à  cette  époque ,  toutes  las 
toiles  nécessaires  ponr  les  Iroapes  seront  &lmi|Qées  dnosk 
royaume.  Les  travaux  et  les  fortiflcQtîons  de  Zamosc  se 
poursuivent  avec  activité  et  intelligence;  un  pont  beau  et 
solide  a  été  jeté  sur  la  Narew,  près  de  Moditn. 

Un  atelier  établi  dans  l'arsenal  de  Varsovie  confedionoe 
des  instrumens  de  mathémaliqtjes  dans  une  teile  perfection, 
que  les  corps  du  génie  et  de  rartillerie  n'ont  plua  besoin  de 
recourir  à  l'étranger  à  cet  eflet. 

Le  camp  autrefois  volant  de  Powazki ,  aux  portes  do  la 
capitale»  est  devenu  presque  une  jolie  ville  entrecoupée  de 
fontaines»  de  pianlatiena  et  de  jardins.  Les  développemens 
que  l'on  y  a  donnés  aux  écuries ,  aux  remises  et  à  d'autres 
bâtimens  df^  cette  espèce»  font  espérer  que  peu  à  peu  les 
iroopes  et  les  chemux»  qui  appartiennent  à  la  garnison  de 
Variovie»  pourront  y  être  logés  sans  exeeption. 

Depuis  peu ,  des  casernes  ,  une  fonderie  de  canon  et  un 
pavillon  pour  la  Direction  n^énérale  de  rartillerie  ,  ont  été 
eonstmita  à  Varsovie  ;  des  travaux  semblables  s'exéenteai 
sur  plusieurs  points  du  royaume,  et  notamment  à  Lublin  , 
Krosnysiow,Radomsk ,  Lniejaw ,  Iladzyn  »  Plock  »  Kalisch. 

tVuHemhêtg*  ^  Une  cérémonie  imposante  et  tonchenle 
a  eu  lieu  le  aS  mai  dernier  li  Stultgard. 

Cent  trente-huit  ofTiciers  ,  liouorable»  débris  de  Tarmee 
de  Russie»  s'étaient  donné  rendes-vous  pour  célébrer  d'«n 
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commun  accord  ie«  hauts  faits  d*armes  de  leurs  camarades 
décédés»  et  pour  se  redire  leurs  souffrances  «  leurs  priva- 
tions, elles  miracles  auxquels  lU  durent  leursaluLl 

Le  roi  arait  permis  que  la  grande  salle  de  ses  bains  fui 
ti^DsTonnée  en  un  salon  élégamment  décoré  :  On  y  remai^ 
quail  un  tropMe  de  la  ferme  d*un  mausolée ,  où  étaient 
inscrits  les  noms  de  tous  les  braves  de  Tarraée  wurteraber- 
geoise ,  tombés  sous  la  faux  de  ?a  mort  dans  la  mémorable 
Campagne  de  i8ia.  Des  Inscriptions  en  lettres  d*or,  en- 
tourées de  guirlandes,  et  suspendues  aux  pilastres  ,  rapj)c- 
laient  quelques-uns  des  traits  héroïques  qui  immortaliseot 
notre  armée;  des  tableaux  dus  k  l'habile  pinceau  du  ma)or 
Faber  du  Faur,  rappelaient  les  scènes  de  carnage  de  la  Mos- 
kwa  ,  de  la  Bérésina ,  de  Smolcnsk ,  etc. 

Tout  le  monde  était  assemblé  à  une  heure  de  l'après- 
midi.  ATinl  de  se  mettre  à  table ,  H.  le  général  Hugel , 
ministre  de  la  guerre  actuel  ,  prononça  une  allocution  mar- 
tiale et  touchante ,  qui  lit  couler  plus  d'une  larme  k  ces 
nobles  guerriers  »  qne  le  dao|;er  arall  trouvés  insensibles. 

A  deux  heures  de  l'après-midi ,  lorsqn*ir  peine  on  était  k 
table  9  arriva ,  accompagné  d'un  seul  aide-de-camp ,  sa  ma- 
jesté le  Roi  :  décrire  l'enthousiasme  qui  anima  l'assemblée 
i  l'aspect  dn  monarque  éliéri  serait  impossible  ;  il  suffît  de 
dire  qu'un  triple  tonnerre  de  vivat  éclatèrent  à  sa  vue,  et  que 
le  respect  neput  comprimer  cet  élan.  Sa  Hajesté»  api^s  avoir 
mnerdé  graeiensement  ses  frèru  d^armeg  »  comme  elle 
daignait  les  appeler,  prit  place  au  banquet»  goûta  dedilB- 
rens  mets,  et  s'entretint  avec  son  ndiibilité  ordinaire  pen- 
dant cme  heure  et  demie  avec  chacun  des  convives  >  sur  la 
part  qo^ilft  avaient  prise  à  la  campagne  de  Russie. 

U  n  toast,  porté  à  dix  heures  du  soir  aux  mânes  des  braves 
morts  en  Buuie  ,  termina  celte  solennité  militaire. 

Pruêâe.  ~  Environ  64eoo  hommes  doivent  s'assembler 
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du  1"  luillet  an  10  seplemlire  procbaio  »  dans  la  plaine 
$*étend  de  Goblentz  à  Andernieh.  Les  laodwerha  dea  corps 
d'anuce  dite  de  Weslphalîe  et  de  la  province  rhéiiiae, 
sont  convoquées  pour  le  luéaie  objet.  S.  M.  le  ïioï  assistera 
auxgrandes  manoeuvres»  depuis  te  t*')usqa'au  loseptenabre» 

R&yaume  do  Saxe.  —  Le  lièoteoank-géiiéral  Lecocq , 
ayant  allcint ,  le  i"  mai  dernier,  sa  cinquantième  année  de 
service,  le  roi  s'est  transporté  en  personne  dans  la  demeure 
du  vieillard»  l'a  félicité  sur  sa  bonne  santé  ,  el  l'a  décoré 
de  sa  propre  nain  »  avec  son  ordre  de  famille. 

Payê-Bas.  —  Les  exercices  gymnaatiqaes  se  pratiquent 
avec  beaucoup  de  succès  dans  l'armée. 

I/année  dernière  on  a  organisé  une  division  de  grenadiers 
et  de  chasseurs  ,  pour  le  service  de  la  famille  royale;  cet 
troupes  forment  une  sorte  de  garde;  dont  rhabillement  est 
riche  et  élégant  :  les  simples  soldats  ont  des  pantalons  de 
grande  tenue  avec  des  galons  d'or. 

Grtmd  àuehé  de  tifsse»  — Le  Grand- Duc  a  ordonné ,  par 
un  ordre  du  94  mai  courant»  que  rexercîce  à  la  baïonnette 
sera  eonsidérd  désormais  comme  une  branche  importante 
de  l'instruction  des  troupe»,  el  que  la  partie  de  Texerciceàla 
baïonnette»  qui  est  démontrée  sans  armes,  sera  enseignée 
dans  les  régimena  simultanément  avec  les  écoles  de  soldat 
et  de  peloton. 

I  n  comité  dMnfantorie ,  composé  d'officiert  généraux 
et  autres  »  avait  été  convoqué  h  cet  effet  ;  c'est  sur  le  rap- 
port de  ce  comité  que  la  mesure  a  reçu  mu  exécution. 

Une  école  centrale  d'escrime  à  la  baïonnette  a  été  formée 
h  Darmstadt ,  pour  propager  une  instruction  uoilbme  dans 
tous  les  régimens.  Chaque  régiment  y  envoie  un  olDcicr 
par  bataillon»  et  un  sous-ofiicier  par  conip^gnie  :  cette 
école  est  en  pleine  aotivité  depuis  le  i**  juin  ittSo. 

Impriincne  de  Sb&uoob  »  rac  det  Jeaoeuri  »  a.  i4< 
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PRÉCIS 

DË&  OP&AiIrTiONS  £N  AF&IQUfi, 
110  iS'MAi  Ao  aSiviii  i8So. 

(  Premier  article. } 


Après  être  partis  de  Toulon»  le  sSmai»  et  être  arrivés 
ieSi  à  vingt  et  un'miUes  d*Algpr»  des eontmiétés  dont U  «t 
inutile  de  parler  nous  ont  rtmenés  duu  la  Kaie  deVlalma  le 
i*  Juin  ,  et  nous  y  ont  retenus  jusqu'au  lo.  Ce  jour,  toutes 
les  escadres»  ainsi  que  ies  transports  qiii  portaient  des  troupes 
de  débarqiiemnt»  et*  k  flettiU»ent  niia  à  la  voile  pour  la 
côte  d'Afrique»  Le  i5  ,  à  la  pointe  du  )our,  après  avoir  été 
en  braole-bas  depuis  ie  la  »  nous  avons  déliié  devant  le  cap 
Cazinea  »  d*où  nous  tojîom  parlaiteoient  la  Tille  d* Alger  et' 
ses  côteaux  couverts  d'une  végétation  ebarmante  et  d*une 
multitude  de  grandes  et  petites  maisons  de  campagne*  Nous 
avona-roeonnu  lar  vérité  de  la  description  contenue  dans  l'A- 
perçu  sur  Alger  distribué  k^loute  l'armée  (i)  et  rédigé  par- 
licuJièremt^nt  d'après  le   mémoire  du  chef  de  bUaillon 
dtt'i^éiiîe  Boutin,  envojpé  en  1807  à  Aig^r  par  Napoléon, 
powr-liii  footnir  les  moyena-de  faire  ce  que  nous  exécutona 
auîotird'huî.' 

Les  bâtimens  qui  avaient  fait  la  reconnaissance  ordonnée 
par  Faviral  Duperré  avaient*  confirmé  les  idées  de  Boutin 
aor  la  délMwptainent  à  Test  ou  à  Foueit  dé  la  presqu'île  de 

f«)  :^dI#'U'  cfttta  ^  le  >p]Mir^  ll^irpr  Mr  Al|ei»  piilk«pirl«  dépôt  dh 
la«ia«iei 

Si 
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Sidi-el-FeiTiich  ,  mais  ils  avaient  essuyé  le  fVu  Je  deux  mor- 
tiers placés  à  la  pointe  de  la  presqu'île  et  celui  d*une  graode 
batterie  percée  de  vingt  embrasures  et  située  dans  l'ouest 
de  la  pointe. 

D*après  les  sondes  fournies  par  la  reconnaissance  et  Fob-- 

servalion  que  les  vents  liabiuiels  de  la  côte  viennent  de  l'est, 
l'amiral  s'était  décidé  à  embrasser  par  l'escadre  de  bataille 
la  pointe  de  la  presqu'île ,  et  à  faire  le  débarquement  dans 
la  baie  à  Touest  de  Sidi-el-Ferruch. 

A  midi ,  toute  la  flotte  était  mouillée  suivant  la  disposition 
qui  avait  été  arrêtée;  Ie«  mortiers  avaient  disparu  et  les  em- 
brasures delà  grande  batterie  étaient  vides. 

Le  croquis  ci-joint  donne  une  idée  de  l'aspect  que  nous 
présentait  la  prcsqutle.  Elle  paraissait  complètementdéserte; 
aussi  avOns  nous  dû  espérer  que  le  débarquement  se  ferait 
heureusement  ;  l'ennemi  ne  pouvant  pas  en  effet ,  à  moins 
d'avoir  solidement  fortifié  la  presqu*ile  »  courir  la  chance 
de  la  défendre ,  car  les  troupes  qui  en  auraient  été  char- 
gées, battues  de  deux  côtés,  pouvaient  être  coupées  par  un 
débarquement  exécuté  vivement  dans  le  sud. 

Aussitôt  après  avoir  jeté  Tancre ,  nous  avons  reconnu 
trob  batteries  en  terre  sur  la  crôtequi  domine  l'isthme;  elles 
ont  bientôt  tiré  et  nous  ont  lancé  quelques  boulets  et  quel- 
ques bombes.  Le  Breslaiv,  qui  avait  clé  charge  de  combattre 
la  batterie,  ayant  mouillé  le  plus  près  do  la  côte,  eut  un 
homme  blessé  d'un  éclat  de  bombe;  les  boulets  enoemia 
n'arrivaient  pas  jusqu'à  lui,  et  trois  bateaux  à  vapenr,  qui  ne  . 
tiraient  que  deux  brasses  d'eau  eurent  bientôt  déterminé  le 
canon  ennemi  li  se  taire.  Nous  avons  passé  la  nuit  tranquille- 
ment.  La  mer  était  comme  un  lac. 

Le  i4»  à  trois  heures  du  matin,  presque  toute  la  pre» 
mière  division  de  Parmée ,  une  batterie  d'artillerie  de  cam- 
pagne et  une  batterie  de  montagne  étaient  sur  les  chalans 
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OU  iur  ks  diatoiipea  de  iMi^oeiiient  »  el  h  quaire  heures  le 
débanfoemeiit  a  cemmeiiGé;  «Uns  quelques  instans,  tout  ce 

qui  s'étaik  approché  a  mis  pied  h  lerre  de  A  co  B;  les  sol- 
dats s'étaient  jetés  à  l'eau,  ils  en  aFaient généralement  jus- 
qu'au ^eneu.  Aussiték  que  reonemi  a  tu  nos  troupes  des^ 
ceodre  à  terre»  il  a  commencé  à  faire  jouer  ses  batteries 
dont  les  coups,  quoiqu'elles  fussent  très-loin,  portaieoL 
jusque  dans  nos  clialans»  parce  qu'elles  étaient  armées  de 
très-grosses  pièces. 

La  premièredirision  a  élé portée  de  suîtctà  l'en^ilacemeiit 
qu'occupe  aujourd'hui  la  fortification  »  avec  rartillerie 
traînée  h  bras ,  et  les  embarcations  oui  élé  chercher  la 
deuxième  diTÎsion;  eUe  est  arrivée  une  heure  aprc«  la  pre- 
mière »  et  ausêit)6t  qu'elle  a  élé  formée  »  le  général  en  chef 
a  ordonné  d'aller  enlever  lea  batteries  qui  nous  OTaieni  tué 
ou  blcsst!  une  cinquantaine  d'hommes,  f.a  première  divi- 
sion a  marché  par  sa  droite  sur  le  rideau»  et  dans  moins 
d'une  heure ,  les  Turcs  qui  serraienl  les  canons  j  et  les  nuées 
d'Arabes  qui  bi  soutenaient»  se  sont  enfiiis,  laissant,  dans  la 
batterie  quinie  canons  et  deux  mortiers.  Les  canons  étaient 
moulés  sur  des  aûùts  marins,  ils  sont  d'un  calibre  qui 
approche  du  16  «  et  trèo^îustes*  Nous  les  otous  retourné^ 
contre  eeu  qui  les  serTaient  :  ils  étaient  bien  approri»' 
aionnés* 

Je  TIC  peux  pas  dire  précisément  quelle  quontité  d  Arabes 
couvrait  le  terrain  dont-  nous  voulions  nous  emparer ,  car 
ilsétaîent  »  couMnella  le  sont  ordinaîrement ,  tous  éparpillés; 
ihparaisaaient  être  au  nombre  de  8  à  i.o»ooo.  Ces  Arabes»  qui 
sont  précisément  armés  et  costumés ,  comme  Ta  décrit  TEs- 
pagool  Aly-Bey,  dans  sou  V ojr âge  en  Afrique ,  et  tous  à 
cheTal /n'ont  d'autnis  vétemena  qu'un  manleiiu blanc jaree 
un  capuchon ,  et  ont  pour  armes  une  pl^^ue  »  un  long  fusil 
ei  une  épée  ou.  un  yatagan. 

3i* 
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Dans  Pattaque  des  batteries ,  pendant  que  la  première 
di?isîoa  marchait ,  la  deuxième  8*était  dirigée  h  droite  de  la 
première ,  et  ses  deux  premières  biigade»  ét«i(Bal  arrî?é«p 
en  ligoe  a? ee  elle;  la  droite  appayée  aa  mîsseaa  ifok  naoÉ 
-êa  petit  bots  dPorangers.  CSomnie  l'eau  de  œ  MisMaa-  ei^ 
très-bonne,  quatre  hommes  s'y  sont  portés,  mais  sans  être 
soutenus  d'assez  près  ;  ses  bords  étant  garnis  de  dunes»  Us  f 
«ont  été  tués  par  des  Arabe» embu^qaés,  toutefois  apeèa  a'èlMi 
Taillamnient  défendus;  car, malgré  le  soin  qu'«i|itlai  Ai^bea 
d'emporter  leurs  morts ,  il  j  eu  avait  on^  an  milieu  les 
nôtres. 

'  Fendant  co  mouTcment  »  la  troisième  dtvisîoa  débarquait» 
'et  h  troisième  brigade  de  la  deumèaaa  dinaioD.»  qui  éteit 
Testée  pour  œurrir  le  poitti  de  débarquement»  s'est  portée 

en  nirièrc  du  cenirr  de  la  prcuiière  division,  entravers  du 
vallon  dans  lequel  nous  avons  tracé  la  route  d  Aiger.  Elle  a 
dû  bienlôi  envoyer  des  postes  sue  le  bord:  de. la  moR,!^ 
^auolle  de  U  prenièiO'  disMOu  *  a^  de  déte^  eimipll^- 
•lemenl  le  pesssge  lu  long  de  Vestran ,  car  b  ftn  de  deuxi 
bricks  y  mouillés  à  la  hauleur  do  nos  troupes ,  ne  suffisait  pas. 

Cette  journée.»  à  Ut  fin.  de  laquelle  UDUt  Srvion^  k  tfiriM 
toute  liMnterie»  lîroÎB  batteries  efc toutes  les.HiQiqMfc  4ft 
génie  »  ne  bous  a  pas  oollté  lôo  bonimes» 

On  avait  cherché  à  nous  donner  des  inquiétude sur  lesi 
fontaines  et  sur  Tintéricpr  des. maisons  que  contieni  lapm- 
qu*ile  ;  un^  eea^agnie  de  minonts»  débarquéuawno  hm  pnir 
mières  tfiMipeS',  e  été  ckargée  dJc»  fiûrela^naeioiiQaissêDeei. 
elle  s'est  assurée  que  les  braits  répandus  à  ce  sujet  étaient 
sans  fondement.  Le  tombeau  de  la  mosq^iée  aviût  été  bfiuÀ 
et  ouvert  ; .  toi|t  était  d'ailleurs  msté  en  assez  boOiSiràniv  e| 
reanlant4»p«ilS'qae4e.l^  citeMm  était— oalleatoi  Qli;piftl 
voir  par  le  dessin»  que  cWib.  teti  quroD^aveiti  ioquiér 
tudes  sur  ie  manque  d'eau;  d'aiUeujrSf  eamuftaiU 
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pouoet  l^estrto«  à.  8  on  lo  mètres  du  bord  dé  la  mer, 

en  trouve  de  l'eau  douceâtre,  mais  très-potable  et  bonne 
pour  le  blanchissage..  £d  creusant  de$  puits  de  a  ou  5  m*^- 
9Nm  *  un  peu  plus  loin  dam  les  lablea  ,.on  a  de  i'éau  ezoel- 
leotet  c*est  un  pmu  de  celte  eapèee  ^  fi>urDU  Teau  au 
quA  r  tier-général. . 

Peodaut  que  les  troupes  se  formaient  et  marchaient  pour 
aller  prendre  leurs  position!»  iea  oiHiciers  du  génie  ont  tracé 
Tenoeinle  ipii  est  detaînée  m  le  plan»,  et  aunt  la  fin  dn 
jevr^en  tmvailbit  ti  aoa- eséentien*  Genune  les  bordi  de  Ia> 

mer  sont  très-plats  ,  et  qu'il  faut  s'avaucor  «n  une  distanco 
de  près  de  aoo  mètres  pour  trouver  a  mètres  de  hauteur 
d'ean  «  en  a  dû  placer  à  F extrémiléde  chacune  des  deux  cou- 
pures palîssadées  on  bâtiment  {énois  armé  d'une  demi- 
domaine  de  petits  canons»  les  bâiiniens  de  oette^pècè  pour 
▼ant  îadiiTéremment  être  échoués  ou  à  flot. 

Le  iS-»  auwitôt après  le  lever  du  soleil»  les  Arabes»  eut 
plus  grend  nombre  qoe  k  veille ,  sont  venus  (aire  le  coups 
de  fusil  afee  nos  avapt^pestes  »  et  se  sont  dirigés  en  asses- 
grandes  masses  entre  les  dunes  et  la  mer  pour  lâcher  de 
tourner  la  gaucho  de  la  première  division;  après  (|uel(}ues 
heures  de  feu  »  îb  se  sont  retirés  vers  on  camp  d*ùn-  asses 
grand  nombre  de  tentée  qui  nous  paraissait  ^tré  près  de 
SlaeuelL  Bans  rapiès4nidi»  ib  ont  recommencé  ee  qu'ils 
araîent  fait  la  veille ,  et  les  16^  17  et  i8>  ils  ont  encore  fait 
absolument  les  mêmes  démonstrations  »  seulement  ils  arrir 
voient  en  plus  grand  nombre  »,  et  on  voyait  flotter  au  milieu 
d'eux  des  drapeaux  turct»  de  oommandans  qui  n'j  étaient 
pas  les  premiers  jours. 

Ce  tiraillement  noua  causait  des  pertes,  parce  que  les 
Arabes  savent  très-bien  se  servir  de  leurs  iusils.  Aus^  »  dès 
k  i5  »  quand  tes  ehevaui  des  batteries  ont  été  débarqués  »  et 
qu'on  a  eu  quelques  caisses  de  fusils  de  rempart  »  on  en  a 
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à  bonne  dislance;  en  même  temps,  les  avanl-postes  se  sont 
couverts  par  de  petites  levées  de  terre ,  de  iaçaii  que  les 
rëgîmei»  otit  pu  se  tenir  plut  éloignés  de  leurs  postes»  e* 
ériter  ainsi  les  balles  tirées  en  Faîr  par  les  Arabes ,  et  qui , 
sans  nous  faire  des  blessures  graves ,  nous  mellaieut  des 
hommes  bors  de  combat. 

Le  i5,  on  a  commence  le  débarquement  des  vîrres,  du 
mtérîel  tant  derartillerie  quedii  génie  el  deradmlnîstration» 
et  dans  «4  beures ,  on  a  en  sur  la  ploge  des  vivres  pour  étx 
jours,  *j')o  chevaux  (rarlillene,  el  un  malt^rîcl  du  génîc  suf- 
fuaskt  pour  donner  une  première  forme  au  retrancbement 
et  tracer  le  chemin  d* Alger  jusqu^anx  arant-^poste»;  car» 
ainsi  qu'il  est  dit  dans  TAperçu  sur  Alger,  le  terrain  qui 
avoisinc  Sicli-cl  l\u  ruch  est  sans  chemin  cl  couvert  de 
broussailles  très-épaisses»  et  d'autant  plus  élevées»  qu'ed 
raisén  de  sa  forme  il  conserve  bien  Thumidité;  par  exem- 
ple» sur  le  bord  des  ruisseaux  et  dans  les  plis  multipliés 
des  environs  »  les  broassailles  ont  la  hauteur  des  taillis  de 
Fronce, 

Les  mineurs  ont  entrepris»  le  lo  après  midi,  défaire 
dans  remplacement  de  quatre  silos  »  près  do  la  mosquée , 
trois  fours  sous  terre  ;  ils  ont  déblayé  h  cet  effet  fa  terre  qui 

séparait  les  silos,  de  manière  à  avoir  un  trou  carrt',  dans  le- 
quel ils  ont  creusé  trois  fours  de  200  rations  chacun.  On 
j  a  cuit  du  pain  le  lendemain  matin  au  point  du  Jour. 

Le  16  p  un  orage  très-violent ,  qui  dura  presque  toute  la 
journée,  amena  une  forte  pluie;  au  bout  de  quelques  mi- 
nutes» nos  soldats  lurent  compiciemont  mouillés.  11  faut 
remsn|tter  à  ieilr  louange  qu'ils  s'occupaient  de  préserver 
leurs  armes.  Les  Arabes  cherchèrent  à  profiter  du  mauvais 
état  oh  ils  les  supposaient  ;  mais  ils  furent  bien  reçus. 

Cet  orage  a  produit  un  résultat  bien  autrement  fâcheux^ 
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en  Cê  qu'il  a  élé  fuiri  d'un  Teul  d'ouésl  »  qui  a  l^eodu  la  mer 
si  houleum ,  qu*il  a  fallu  suspendra  presque  enlièrement  le 

tlébarqueincnt  pendant  plus  de  treole  heures  ,  el  que  quel 
ques  bâlimens  ont  cliassé  sur  leurs  ancces»  au  point  dv 
craindra  d*élra  jetés  à  la  eète»  là  oit  se  Irauyaienl  nos  eune 
mis.  C'est  avee  une  rive  émotion  que  nous  arons  entendu 

plusieurs  fois  le  canon  d'alaniie. 

Le  17» le  temps  était  bien  rétabli  •  mais  la  mer  étcu  restée 
extrêmement  houleuse. 

On  a  pratiqué  un  chemin  pour  les  ciiarrqllcs  depuis  le 
pied  de  la  mosquée  jusqu'aux  avant-postes,  el  construit  une 
radoute  à  droite  de  ce  chemin ,  dans  la  position  sur  la  crête 
où  Fennemi  avait  eu  ses  batteries. 

Le  1 8  9  deux  Arabes  »  qui  euraot  beaucoup  de  peine  è  se 
faira  raceTolr  en  amis,  nous  avertirent  que  nous  serions  at- 
taqués vigoureusement ,  que  le  dey  avait  envoyé  Taga  au 

cjmp  que  nous  voyions  à  deux  lieues  onviron,  avec  ordre 
de  nous  jeter  dans  la  mer.  Sans  ajouter  lui  à  ce. bruit,  on 
lit  des  dupositions  pour  marcher  sur  reonemi  le  so» 

Le  19,  vers  5  h  eures  du  inallri,  nous  fûmes  eu  cill  t  ;iUa- 
qucs  de  tous  les  cotés  parles  ennemis^  qui  s'avaoccTcut  suus 
le  feu  de  trois  batteries  h  embrasures  qu'ils  avaient  élevées  la 
veille  •  et  armées  pendant  la  nuit.  On  peut  estimer,  sans  exa- 
gération, qu'ils  étaient  au  nombre  de  4<>»ooo,  la  plupart 
i\rahes.  Tous  ceux  qui  étuient  à  pied  laisaienl  piîrlio  de  la 

(garnison  d'Alg>*.r  et  cherchèrent,  comme  ils  avaient  déj«i 
tentés  de  le  faira ,  h  tourner  notre  gauche  entra  un  manMlon 
qu'ils  occupaient  et  le  bord  de  la  mer;  nous  y  fûmes  si  vi- 
goureusement attaqués  que  les  Turcs  entrcreiit  dans  un  do 
nos  petits  retranchemens;  ks  y  furent  tués  après  nous  avoir 
fiiit  essuyer  quelques  pertes.  Los  Arabes  venus  do  Tittcri 
abordèraot  notro  droite  aussi  très  franchement,  et  un  très- 
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quet  d'orangers  qui  coumit  aotre  gauche;  nos  soldats  mir- 
chàren^  sur  eux*  en  tuèrent  «ne  ceataîne  à  coups  de  balon- 
Mttoe,  .dans  le  «arâ  du  ruisseavu  Neos  ftaies  Mentdl  ipeelés 
MT  le  platMa  9^  be  aaneipis  étaient  deaceodus  ;  pendaol 
ee  temps,  le  générai  en  chef  arriva  et  ordonna  aux  première 
et  deiudème  divisions  de  marcher  sur  IV^vemi  le  déh#r- 
dpBt  par  notie  droite;  il  suffit  dn  lemp$  néeestaire  pour 

faire  arriver  la  deuxièmo  division;  noire  arlilleric  »  sans 
s'attacher  à  combattre  celle  de  roonemi  »  fit  reculer  leurs 
^Ppe9  »  et  b  dewièmja  ^vision  se  monira  sar  lepr  gaoclid 
pendant  que  la  première  les  Abordait  fîgoureusemenl.  H  ne 
nous  fallut  que  le  temps  de  marcher  pour  enlever  les  liatte- 
tiet  ennoniei;  noiu  j  prtmes  huit  bouches  à  feo  en  brome. 
Iioiir  cnmp  éteil  placé  à  Tendroil  qœ  Boulin  appeik  les  ten- 
tes de  Sidi-Kalef;  il  contenait  plus  de  700  tentes,  dont  quel- 
ques-ones  d'une  grande  richesse  »  entr*aatres  celle  de  Tagi 
jTAIger,  qui  était  remplie  de  tapb  et  de  meubles  trèenre- 
chercLé^;  le  dîner  y  était  servi  arec  profusion  de  pièces 
d'argenterie.  L'ennemi  a  tout  abandonné  si  précipitamment 
^nfuB  de  «M  soldai»  s'est  empafé  d*iMi  aae  aenlenani  4ooe 
pièoat  d*or  de  S  fr«  Ce  bvate  en  a  donné  5oo  à  ses  cama- 
rades. Nous  avens  trouvé  dans  ce  camp  chameaux  qu*€fi 
n'awt  pat  eu  k  temps  d'emmener  et  on  astaa  graad  mmr 
bre  de  bcMift  en  vaeliea»  et»  en  dépassant  le  eamp ,  nous 
avons enleiù  quelque» centaines  démontons.  Nous  avon&pris 
positioasur  leoheminqui  se  trouve  au-delà  du  camp  ennemi* 
Neas  ams  po  jogar»  par  k  nembfe  de  teaUies  frateheaBent 
ereuséaa  derrièra  le  eamp  que  notre  &u  avsU  fait  »  depuis 
le  i5  y  asses  de  mai  aux  Arabes. 

Le  sob»  nqos  atonsen  des  lelations  beaneon|^  ploa  an» 
elles  aaee  eus;  mab  lenrt  dieiks  noua  eml  db  qu'ils  se- 
raient obligés  de  uom  iaire  la  guerre  tant  qufi  Miii  ne  ¥^ 
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riont  pas  plus  près  d'Alger,  fmo  que  IwToics  «nt  Im^ours 
beaucoup  ^'action  sur  eux. 

LeB  90,  SI  et  noiuMutMiiiiiiMOCOtipéft  àaobeverle 
drain  ^SMî^Fem0k«ild*miinr  mm  commumIîom 
en  élefaBtdenx  vedoolef ,  Tone  tvr  «m  tortue  «■  «mi^ 

camp  et  l'autre  à  sooo  mètres  envirou  du  point  de  débait|tie- 
meot.PeiidaBtces  trois  joursneiis  avonsélépeu  ÎDCommodés, 
et  ^  conuBe  nei»  dtioas  plM  aguerris ,  aeits  n'metts  plus  é» 
ces  ftlertes  de  nwt  qmi  nous  avtieiit  M  Ibnesles  pluaienrs 
ibis  sans  faire  de  mal  aux  ennemis. 

Le  s5»  le  général  en  chef  voulut  a?oir  une  idée  de  ce  que 
BoutSn  epp^e  le  pelil  port  dans  Test  de  Sidi-el-Fermcli  »  et 
savoir  st  Ton  potirait  s*on  senrîr  pour  racoonvoir  la  dialanee 
h  iaire  parcourir  pendant  le  siège  enit  difltSfeDs  approrisSen- 
nemens  dont  ou  avait  besoin.  Deux  bataillons  ûreot  cette 
recoanaissanee  qui  nous  apprit  que  le  petit  port  ne  pouvait 
poinl  nous  être  utile  t  ne  détachement  s'<étak  avancé  ]«s- 
qo*anprès  de  Sîdi*Kale£ 

Le  24  ,  ^  la  pointe  du  jour,  Tennemi  vint  nous  attaquer 
de  nouveau  de  tous  les  côtés,  avec  des  forces  aussi  considé- 
rables que  le  19»  nuds  sans  canon  ;  eaUe  fois  îl  avait  de  Tin* 
ftotnrin  m  assea  grand  nonèrsg  l'attaqua  lut  vive  pinab  bien 
reçue,  etrépétant  les  nMmvenensdn  19,  les  deux  preanières 
di  visions  menèrent  l'ennemi  tambour  b  a  tta  o  t  j  u  s  q  u  'a  l'en  droi  t 
marqué  Chapelle  et  Fontaine  sur  la  carte  de  l'Aperçu  nia  t  if  à 
iJger.  Le  combat  ne  finît  qu'après  midi;  ear,  cooMne  depuis 
Sîdi«Xabf  nous  étions  arrivés  dans  vn  pajrs  coupé  de  mis- 
seans,  boisé,  couvert  de  maisons  de  campagne  charmantes, 
entourées  d'arbres  hauts,  vigoureux  et  de  haies  de  raquettes 
et  d'aioés ,  i*enoenit  avait  plus  de  fiwililé  à  nous  arrêter. 
Cependant  tontes  les  positions  ne  furent  pas  hinn  détedues; 
mais  quelqueSHmes  nous  coûtèrent  du  monde;  fon  des 
iiis  du  générai  en  chef  «  lieutenant  do  grenadiert»  au  49*  » 


4âo  pfiicis 

bkMégrîèvMiieotlà  Tcttaque  fune  maiioii.  Un  érénomeal 
qui  parui  d'abord  evlraordinaire  j  arrÎTa  au  mômeol  où  no» 

voltigeurs  passaient  le  ruisseau  de  la  Fontaine  pour  aller 
6ur  uu  p'MÎt  mamelon  qui  dominait  le  chemin  H'Algef, 
aMurer  par  sou  occupation  la  posUton  où  nous  voulions 
eampar;  une  explosion  irès-considérablo  le  Ht  eoteadce 
sourdement»  et  noua  vtmes  une  iuperbe  colonne  de  pous- 
sière et  de  fumée  s*élover  en  l'air;  le  spectacle  était  ma^tni-' 
fique.  Tout-à-coup  on  cessa  d'y  voir  ;  de  tous  cotés  ou  re- 
doutait des  explosions  de  mines.  Un  détacbemcot  de  mi- 
neun  se  trouvait  par  hasard^  à  trarailler  au  ehèmin  dei^ 
rlère  les  voltigeurs;  l*offîcier  qui  le  commandait  alla  voir 
ce  qui  avait  produit  Tcxpiosion;  il  reconnut  qtrello  pro- 
venait des  munitions  auxquelles  l'ennemi  avait  mis  le  leu 

dans  ce  que  fioutin  a  appelé  la  CkapclU,  qu'un  pli  de  1er* 
raîn  nous  cachait.  L'enhemi  avait  dë|à  été  obligé  de  brûler 

fLs  munitions»  aux  leu  les  de  Slaoueli^pour  uous  cmpcclier 
d  en  profiler. 

Les  deux  premières  divisions  prirent  position  au^essua 
du  ruisseau  de  la  Fontaine ,  et  sur  le  côt^u  de  droite  ;  la 

prciuitTC!  division  Icaaiil  la  droite.  Lo  londtMuain,  la  troi- 
sième division ,  qui  était  toujours  dcuieuréo  en  réserve  > 
•vint  prendro  la  position  de  la  première;  celle^û  remplaça 
la  deuxièmo,  qui  ttt  élablio  de  façon  ii  garder  la  presqu*lle 
de  Sidi-el-Ferrucb  ,et  la  communication  de  cette  place  avec 
les  avanl-posics ,  ainsi  que  le  <  ;nii[i  des  lentes  ,  oh  Von  éla- 
biït  un  dépôt  de  vivros  et  muoiliouâ  pour  Tarméc.  Les 
ouvrages  do  Sidi-ol-Ferruch  étaient  en  état  de  défense  de- 
puis le  a5 .  et  armés  de  vingt-quatre  canons  de  la. 

Le  20,  on  a  commencé  à  étahlii  quatre  redoutes,  et  h  re- 
trancher deux  maisons  sur  le  chemin  des  tentes  de  Sidi- 
Kalef  à  la  Fontaine.  Chacune  de  ces  redoutes  a  été  armée 
de.  Iroié  bouches  à  feu.  Ces  ouvrages  ont  été  terminés  le 
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28 ,  cl  Tou  a  comnieacé  une  enceinte  légère  autour  de  la 
fedooleeo  arant  du  Gmnp  des  teotes,  pour  y  tenir  enfermé 
UD  dépôt  de  rifres  et  de  munitions. 

Ce  lieu  devait  être  important  dans  Tanliquité ,  car  on  y 
rencontre  pltsîeurs  ruines  do  oonst^uclio»  romaine  ;  en 
fooiDant  près  de  Tune  d'elles  •  on  a  trouvé  des  médailles 
et  une  lampe  sépulcrale  de  bon  goût. 

Depuis  le  25  ,  Tennemi  nous  a  attaqués  tous  les  matins 
aTOC  beaucoup  de  fiiracité*  Il  a  gismi  de  canons  la  créle  qui 
nous  est  opposée.  On  y  a  compté  jusqu'à  six  boUcbes  à  feu , 
qui  nous  ont  causé  quelques  pertes ,  mais  cependant  leur 
fusillade  nous  fait  plus  de  mal»  malgré  la  précaution  qu'ont 
prise  not  troupes  de  couvrir  tous  leurs  postes  par  de  petits 
épaulemens.  Cela  n'est  pas  étviniiant,  lorsque  Ton  considère 
que  pour  nous  conserver ^n  état  d(i  marcber  à  rennenii  aus- 
sitèt  qu'il  se  présentomil»  nous  avons  été  obligés  de.  nous 
naintcair  sur  des  conlropenles  désavantageuses. 
•  JSelativoment  è  Uilolte»  nouâ  qoua  contenterons  de  diro 
que  I0.94  ieulementr  notre  cpi|voi  .entra  d^nsia  rade  de 
Sidir-el-fForrocb»  où  le  débarquement  se  fait  depuis  ce  temps 
avec  toute  la  rapidité  possible ,  et  que  ,  malgré  quelque» 
«•opa  de  vent  qui  ontiàit  éprouver  des  ppr^o^  aux  différena 
servioea  Je  aB  mai»  ils  S;Ont  en  mesure  de  contribuer» 
chacun  pour  ce  qui  le  concerne  ,  aux  premières  opérations 
du  aiégc;  d'ttpr/b&  cela  Tordrp  a  été  donné  de  iaarcbei>  aux 
emofliia  le  sg,  avant  le  )otir*. 
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ftar  000  oontAqueiiofr  àia  vif  iatéiél  ifoe  jë  o*  cetmn 
j«ntb     prandr»  à  tout    ^  pont  èiro  iitile  à  TariÉé»». 

perfMtleai^inoi  de  tous  féliciter  ,  de  vous  remercier  môme' 
de  la  disposition  bieiivoillante  que  vous  ave^aononcée  dan» 
Ja  4^*  livraison  du  SpuioiUur  mUitaire,  âVnoouniger  le» 
jmeAoflMert  à  •*occiip«r  d»lBar  ttélia^»  w  Meaeilltinft 
ijttGlqiiet  MU  4m  iecM  M«fe  ;  je  snis  pei«u«ilé  <fot  €e  moyi» 
ne  peut  qiio  couiribuer  efficacement  «1  diiuinuer  Tennui  du 
Biétier ,  qoi  mdiieureusenient  domina  la  plapart  de»  oiii- 
«kti.  GmiK  fit  *  fMûiBÊt^  M.  DftinM»,  oui  ia  vokinlé  at  I» 
talMI  àé  i*«o  eecuper  «tilcoMlit  »  trouvamit  look  le  tentp» 
dont  ils  auronl  besoin  ,  malgré  cette  atiivUé  oUeme  ^*oli 
leur  reproche  ,  ou ,  pour  mieux  dire  ,  que  Ton  reproche  à- 
leurs  chefs;  c'est  en  s'occupaat  atilemeol  qu'il*  aequer-' 
loot  de»  droits  à  la  bienveiilanoe  el  à  la  protection  de  leurs 
supérieurs ,  qui ,  j*ose  le  garaatîr  »  même  en  supposant 
qu'ils  8€  trompent  quelquefois  sur  les  moyens  ,  ont  un  but 
plus  noble  et  plus  utile  que  celui  de  iaire  ivur  le  temps  aux 
officiers  sons  leurs  ordres. 

M.  Dalmas  a  prouvé ,  par  Tarliele  que  vous  avec  inséré 
dans  la  4^*  livraison»  qu'il  ne      conteulait  pas  des  con- 
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naissancea  exigées  ^  la  nguour  par  son  grade  ,  puisqu'il  $*esl 

cite ,  tl  Je  ittiji  pennudé  qti,'U  «im  loi-m^Mà  t'eii^  CMiÔICrir 

par  la  suite. 

Ia  «iWBttyre  <|u'.ii  propoae  pour  diijaiiMiet  b  loogufw. 
4%  flMvmaestr  d*0M  cekniott»  ftio  carisio  aonAie-  àe^ 
liftUilloiit  en  niasse  devant  te  déployer  aur  ran;  de  a» 
flancs  »  est  une  idéci  neure  et  très-bonne  ca  eUe-mâQkfi» 
A,fani  de  diiMtev  lea  moyena  d*eri>ciitMwi.yi*il  praftw^  •  je 
lui  demanderai  la  permiiaionde  n*tee  paatoui-àrGiit  deaoD 
avis  sur  la  proportion  qu'il  établit  quant  à  Tespacc  que 
<ïbpi|iieiuiingie tient  dadiaie  rang.  GuiJberi,diL(£'a«ai<i(d<ac* 
tfé§U0t  1^  Telniiie^  ébuf^  i*'  )  :  «  UXaut  0QiQ|iter  que  diaqae. 

>,aoldat ,  quand  il  est  suus  les  aruiCii ,  occupe  deux  pieds> 
i.diW;  aoi|  plus  gpai^d  dian^ètr»  ,  c*e(at-à-dire  k  le  prendra 
^d\jia  CQode  à,  l'^ulce »  etevriBon  na  |Med.djuia,k  plua. 
»  grande  épaÎMeur ,  pnae  de  la  poitrine  aux  épaulea ,  <iu<^> 

•  il  faut  ajouter  un  pied  dintervaiie  i;^l  ^M'O  lui.et  ThonuttO. 
•j^ei.io  mUtf.p^,  ^fil  dtoiie  doocs.  piodi  toua  sena  yar 
t  aoldal.»  €l  îndiipie  qil.*ii|if»  troupe  d'mfaqlerie  eo  bataille 

■  occupe,  soit  dans  son  front  ,  soit  dans  sa  profondeur  ,  au- 
ilM^t^  de  pas  qu.'ailo  a.dç  lilos.  Ce  calcul  a  est  cependsA^ 
W}fM,  to|itr^&il,<mct  *.  cai)  ilid^nd.de  Ve^pèoe  d'bpmmeai 
*el  dao»  le  fait  «  il  es(  rare  qu'un  aoldat  occupe  plna  de.  18, 

■  90  et.  au  plus  22  pouces.de  diamètre;  mais  la  tactique 
^jtjtxif^  ipip  d^.  calculs  ap|»roxii9atifs  ,  et  d'aUleura ,  en 
%opaiptaat'  k  raison  de  deux  pieda  par  aoldat ,  on  loi  donne 

•  l'espace  sufii^aiiL  pour  se  uiouvoir  et  uiaiiicr  ses  armes 
^4Tefi,U)erié  ,  et  Toq  retrouve  i^t,  la  totalité  de  ces  espa- 
tces  multipliée,  la  place  nteeaaaire  pour  le  petit  nombre 
id^officiera  et  de  aeigena  qui  doifent  entrer  dans  le  front 
»d'.u{ib.aiaiiion.  t 

Lft  proportion  établie  par  Goibert  eat  d'autant  plu»  exacte 
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qii  il  est  bien  reconnu  que  les  soldais  font  rareraenl  le  pas 
de  deux  pied»  dans  le«  iiiaii«Bum»«  et  que  rarement  ils 
emboilent  »  comme  le  prescril  rardonntnce  »  fortottl  dam 
les  marches  de  flanc.  Guibert  dit  encore  :  «  La  mesure  de 
»  toute  espèce  de  pai ,  soit  ordioaire ,  doublé  ou  triplé , 
»9era  de  i8  à  pouces  ;  h  deux  pieds  il  est  trop  grand  » 
•trop  peu  conforme  à  la  petHe  espèce  de  nés  seUals  (t)t  el 
itrop  sujet  par  là  à  faire  flotter  et  ouvrir  le  bâtâillog. 

Que  Ton  me  pardonne  de  citer  sentent  Guibert  ;  je  cou* 
fesse  que  lorsque  )*étais  jeune  •  en  lisant  ses  grands  principes 
de  manœuvrer  •  je  trouvais  qu*il  ne  disait  que  ce  que  nous 
savions  tous  »  et  je  ne  réfléchissais  pas  qu'il  avait  eu  au 
moins  le  mérite  de  ravoir  dit  le  premier.'  Depuis  «  f  ai  relu 
et  approfondi  le>  principes  primitifs  de  sa  tacliquc  ,  cl  j'ai 
reconnu  que  tontes  les  bases  qu'il  avait  clablies  étateut  [lo- 
sitivement  exactes;  )e  conseillerai  toujours  aùx  jeunes  elB- 
ciers  de  lire  attentivement  les  quatre  premiers  chapitres 
de  son  E»sai  ^entrai  de  tactique 

Je  reviens  à  la  manœuvre  de  M.  Dalmas;  j'adopte  lei 

quarante  liles  par  tliviston  ,  ce  rjui  me  parait  cire  la  propor- 
tion la  plus  juste  et  la  plus  aalurelle»  et  je  compterai, 
d*après  mon  système  autant  de  pas  que  de  files  :  cela  dé- 
rangera un  peu  les  calculs  de  M.  Dalmas  ;  mais  j*ai  ealculé 
aussi  qu  en  exécutant  son  mouvement  tel  qu'il  le  propose, 
il  y  aura  encore  une  distance  de  six  pas  au  moins  entre 
chaque  bataillon  lorsque  le  changement  de  direction  sen 
terminé.  On  tombera  ,  il  est  vrai,  dans  rincoiivcnicnt  qu*il 
a  prévu  dans  ses  observations ,  c'e^t-h-dire  que  le  troisième 
bataillon  éprouvera  un  temps  d*arrét  dans  son  changemeDl 

(i)  Il  fuit  observer  encore  que,  «tu  temps  de  Guibert ,  lef  homniet  feî 
«veient  le  roinlininQ  de  la  tiille  •clneltement  idoptée  ft'étaieat  pM 

reçu». 
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dt^  direction  ,  et  que  ce  temps  d'arrêt  se  propagera  dans  ' 
une  proportion  croissante  dans  les  iialailloiis  qui  suivront  ; 
le  même  iocoovéoieBl  existera  pour  les  balailloas  pairs 
comme  pour  les  bataillons  impairs.  Dans  ce  cas^  Il  reste  la 
ressource  de  prendre  les  distances  nécessaires  entre  chaque  ' 
bataiUoo^  ainsi  <{ue  Ta  propesé  M*  Baimas.  Il  ja  bien 
quelque  eboseè  dire  sur  les  moyens  d^exéculiôn  ;  mais  4aiis 
ce  moment  cela  m'entraînerait  trop  loin  ,  j*y  reviendrai 
quelque;  jour  en  parlant  de  la  théorie  des  distances  entre 
les  subdivisions  d^une  colonne* 

Il  serait  plus  simple  d'exécuter  le  mouvement  proposé 
dans  la  note  du  Spectateur  (page  Ô85  de  la  4^"  livraison  ); 
mais  alors  il  faudrait  nécessairement  faire  déboîter  en  ar* 
rièrc ,  après  le  commandement  de  halte  fait  k  la  colonne  : 
le  commandant  ordonnerait  :  Par  le  flanc  droit  —  à 
droite;  bataillons  pairs  en  avant —  marche  ,  et  lorsque 
les  bataillons  pair»  auraient  marché  un  nombre  do  pas  égal  * 
à  l'étendue  d'une  division,  plus  sept  ou  huit  pas  (parce 
que  sans  cela  les  trois  dernières  divisions  des  bataillons  im- 
pairs  qui  suivraient  seraient  arrêtées  par  la  queue  dos  ba* 
taillons  pairs  )  ,  le  commandant  en  chef  commanderait  : 
Bataillons  pairs  et  impairs,  cliangement  de  direction,  par 
fiU  à  gauche —  marche. 

On  m*objecldni  que  les  mouvemens  doivent  se  faire  au 
pss accéléré  ,  et  ([lu:  je  j)arais  vouloir  ne  commander  que  le 
pas  ordinaire  »  puisque  je  no  fais  que  le  simple  commande* 
ment  de  fnarehe;  G*est  une  suite  d*un  syslbme  que  fe  vou* 
drais  voir  adopter  :  dans  les  manœuvres  de  bataillon  ainsi 
que  dans  les  évolutions  de  ligne,  le  pas  accéléré  est  évidem- 
ment le  plus  usité;  |e  voudrais  donc  que  dans  ces  deux  * 
écoles  le  simple  commandement  de  marche  indiquât  tou- 
iours  le  pas  accéléré,  et  qu'on  n  ajoutât  le  commandement 
de  pas  ordinaire  que  lorsque  les  circonstances  t*exigeraient 
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Ontmtobfécteisa  «ncora  que  le  commandement  de  change- 
ment d&  direction  pm  fiU  à  gauchê  {ou  à  droite)  ikeai  jfsm 
dcBft  lordonaanoev  el  ^a*«U«r  oe  coaaait: tfÊ»-  lefr  ehM^ 
naat  dtt  ëÎMciâoii:  par  ia(  10^  ftme  i  watàê  ay«i^€tt«io 
iDMdlilparle  fliiio  èwii  à  lo«le  la  miomStmmX'ê»^  (§k» 
déboikir  les  bataillons  pairs,  je  ne  poUFais  faire  terminer 
lei  dwigMnont  de^diroctioo  qutea  oomaiandant  |Kir  iiie  à 
gaucbe. 

iatittiiplua*,»  «rtloaspioatioD'  nmire*  dao^  le.  «ystèm»  ipte 
îetTaia^déMloppec  sur  fes;  chaii^mena  de  direietioa  en  gé^ 
nérâl. 

Uiy  a  dana  itoBdbnnanca  traîa  espècea  de  changOHient  de^ 
diiwolîoiL,  aanroir  :  le  ohaogement.de  direelioa  par  la*  téte 
d*  la»  odonne  es;  marehant.  (aoît'  do  edté  du'guîdb  »  aoii* 
du  côlé  opposé) ,  le  changement  de  direcliou  par  le  flanc 
(Lorsqii'oii>e»t^iu>oioiioe serrée) ,91  le  chan^ameati  de  direc- 
tÎM  pn*  kipPMipla' mmiciiim; 

D^aprèC'  l^oidoniiance  v  fo*  <ha«gemeot;dà  direction  par 
la  tête  de  la  colonne  ne >8*exéGutentiqu*a^ec  distance  ea- 
tière  oU' à  demi  difitance  ;  je  yaU  prourer  <}U-oq  peut  lea 
exécuter  ea  colonne  serrée. 

L'ocdon&atioo  partKda.pnnoipe^pter  lWéail  tourne»  dn 
cèlà'du  guide,  efeconveraer  da  cdté  oppoaé-r  eh  bien  !  Mip- 
pesons  que  le  changeai  en L  de  direcLion  s'opère  du  coté  du 
giiidfr;  il  eét'bîentérident  que  chaque  guide  continuant  to»* 
jontsi  lac  inéiMi'pai  qna  oclui  qui.  le  jwtéoèder  îltOonaerviaMi 
toujeMla^mtei^dîslaiicef  mtee  en.  celonn»  serrée;  donc 
le  chaugcnient  de  direction  peut  a'opéfer  de  la  même  ma- 
nière* aoit  à  distance  entière,  à  46011  distance  ou  en  colonne 
serrée»  Qm  posé,  il  est^  eacore  évident,  mtee  en  suivant 
rondiiMaiioa  à^la-latl»^  que  le  oimigMiioiil  dn  dmctîan 
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peut  s*cxécnler  également  en  rolonne  <om^c  du  cnit*  opposr 
au  guide,  en  commnndanl  guide  à  droilc^au  moment  oîi  le 
changemeot  de  direction  doil  commencer,  sauf  à  rélablir 
le«  guides  dans  leur  direction  primitive,  &  mesure  que  cha- 
que  subdivision  serait  entrée  dans  la  nouvelle  direction  ;  je 
proposerai  un.  moyen  beaucoup  plus  simple,  c*est  qu'il  soit 
établi  en  principe,  que  toutes  les  fois  que  Ton  changera  de 
direction,  soit  du  côté  du  guide,  «oit  du  côté  opposé  et 
ijuelle  quesoîl  la  distance,  on  commandera  toujours:  Tournes 
(h  droite  ou  à  gduchc)  et  jamais  conversion  (à  droite  ou 
ù  gaucliej. 

Si  je  ne  craignais  pas  de  me  laisser  entraîner  hors  de  mou 
sujet,  je  pourrais  parler  des  conversions  et  prouver  que 

lorsqu'un  peloton  converse,  il  n*y  a  n'cllement  que  le  pre- 
mier rang  qui  converse,  et  que  les  hommes  des  autres 
rangs  ne  se  portent  que  successivement  derrière  leur  cbof 
de  file,  en  exécutant  isolément  une  conversion  chacun  pour 
son  compte.  Et  en  partant  de  cette  vérité,  qui  est  incon- 
testable, j*en  tirerais  des  conséquences  très-importantes 
pour  tous  les  mouvcmens  de  peloton;  mais  je  reviens  aux 
changcmens  de  direction. 

Un  membre  de  la  commission  des  manœuvres  m*a  fait  ob- 
server une  fois  très-judicieusement  que  ce  changement  de 
direction  en  colonne  serrée  avait  un  inconvénient,  c*est 
i}ue  Taile  marchante  dans  chaque  subdivision,  c'est>à-dire, 
l'aile  opposée  au  pivot  de  la  nouvelle  direction ,  commen* 
cera  h  tourner  aussitôt  qu'elle  verra  le  guide  qui  la  précède 
tourner  du  coté  de  cette  direction  avant  même  d'être  arri- 
vée sur  le  même  terrain  où  la  tête  a  commencé  le  change- 
ment de  direction  :  ce  mouvement  est  d'autant  plus  naturel 
que  les  hommes  sont  bien  aises  d*avoir  moins  de  chemin  à 
faire  et  de  n'être  pas  obligés  de  courir;  il  en  résulte  alors 
une  apparence,  de  désordre ,  parce  que  ce  mouvemeul  de 
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r«Ue  ftiarchaole  sè  propagé  dauâ  lôùl  Jé  tant  Je  i«  eoionne  ; 
■laiè  on  péiit  y  ftimâdlef»  ea  plflç&nt  itn  Jâlbaimiir  an  pett 
•Il  ayant  dans  la  difectïort  dés  guides  opp(^$és  h  h  dî^^tSoh^ 
et  en  prescrivant  h  loub  les  diefs  êuhàUhlon  de  veiller 
h  cé  que  fe  guide  de  l*ai!e  înarchaiité  ié  maîiiiiènnè  dans  la 
direcliori  du  jalonnèur,  cl  ne  commence  son  mouTemenî 
irers  fa  noiiTelîe  direction  que  lor«qii*its  aliront  fitit  \é  corn- 

xnaiidi  iiieiil  de  lourncZf  etc. 

L'ordonnance  suppose;  toujours  que  la  colonne  est  au  pas 
ordinaire,  et  alors  les  hommes  qui  conversent  successive* 
ment  pour  venir  s'aligner  sur  ta  nouvdio  direcliôn,  y  nrri' 
▼enl  rnciîemciil  en  prciianl  Ir  pas  acct'  ItMMî  ;  mais  marche- 
t*on  souvcut  à  la  guerre  au  pas  ordinaire  ?  Tout  le  monde  sait 
que  non;  alors,  ma^ré  Tordonnance»  les  hommes  sènt  obli- 
gés de  courir;  c'est  un  défaut  sans  doute»  mais  éî  Tordon- 
nonce  adoptait  le  principe  du  pas  doublé  ou  triplé  dont  parlé 
Giiibert,  cet  inconvénient  dij»parailrai(. 

D*après  l'ordonnance,  les  cbangcmens  de  direction  par 
le  flanc  tont  des  changemens  de  direction  de  pied, ferme  : 
dans  tous  tes  <^hangemens  de  direction  par  le  flanc  droit  ^ 
on  marche  par  flic  h  gauche,  cl  par  fdc  a  droite  dans  les 
changemens  de  direction  par  le  ilanc  gauche  ;  )e  proposerai 
tout  à  rhéure  de  simplifier  ce  principe  dans  quelque^  cir* 
constances.  L'ordonnance  n^indîque  aussi  te  chang«^inenl 
de  direclîon  quj  par  la  lèle  de  la  colonne;  cependant  il  est 
mille  circonstances  ou  ce  changement  de  direction  devient 
nécessaire»  soft  par  ta  queue,  soit  par  te  centre,  soit  par  tout 
aîitre  point  de  rintérieur  de  la  colonne  :  dans  ce  cas  et 
pour  suivre  exactement  le  précepte  de  iWdonnahce,  il  fau- 
drait faire  faii^  demi-lour  ù  ia  partie  de  la  colonne  qui  est 
en  avant  de  la  nouvelle  direction,  après  néanmoins  l'avoir 
finit  marcher  en  avant»  Tétcndue  d'une  ditision,  a&n  que»  le 
aiottirtminl  terminé,  toute  lâ  tolonne  tùi  sur  h  mèaim 


Digitized  by  Google 


lilLlTAtlUt. 

ligne,'  car»  sans  ce\ù,  \û  colonne  de  la  tèlc  déborderait  eelk 

<lc  la  quf'ur.  Ensuite  on  commanderait  :  clian 
rection  par  tri  ou  tel  flanc,  et  le  mouvement  .Vexéciitcfaît 
avec  réguiarilé  et  par  uii  même  commandemenl  ;  mais  à  la 
guerre  on  n*a  pas  toujours  le  temps  de  mettre  tant  de  ré- 
gularité. L*ennemS  tous  menace  spontanément  sur  vos  der- 
rîères,  vous  t'irs  forrô  dVxécutcT  un  clwing'^mcnt  âe  direc- 
tion sur  rextrémité  de  votre  çauche,  et  Je  mouvement  doit 
s'exécuter  avec  rapidité.  Alors»  sans  commander  demi^toar 
et  même  sans  arrêter  la  colonne,  je  commanderais  à  tonte 
la  colonne  :  chanç^ement  de  dircclton  par  le  flanc  gauclie 
H  par  file  à  gaudu. 

Au  commandement  de  marche,  toute  la  colonne  marche 
par  le  flanc  gauche  et  ensuite  par  fde  à  gauche,  pour  se  for- 
mer en  colonne  serrée  dans  la  nouvelle  direclion.  Si  c'est 
par  de  la  cavalerie  qu*on  est  menacé,  on  peut  former  chaque 
bataillon  en  échelon,  et  leur  faire  former  le  carré  de  suite;  ce 
qui,  en  pareille  eîrcoQstance,  produit  te  même  eflel  qoe  si  Ton 
avait  fait  former  les  carrés  obliques.  Je  sors  ici  des  prin- 
cipes (le  Pordonnance  ,  en  fa i>;i ut  exécuter  un  chanp:empnt 
de  direction  par  le  flanc  gauciic  et  par  file  ^  gauche;  comme 
(e  Taî  dit  pli^s  haut,  il  faudrait  &ire  faire  demi-tour  aux  ba- 
taillons  de  la  tété ,  et  faire  etécuter  on  changement  de  di- 
rection par  le  flanc  droit  à  toute  la  colonne,  mais  il  faudrait 
commander  halte,  de  ml  tour ,  cUaniTcnunt  de  direction 
par  lû  flanc  droit,  ci  le  chan^enjcnt  de  direction  terminé, 
commander  encore  demp-umr.  Tout  cela  est  trèâ-long;  il  est 
bien  évident  que  lorsque  les  bataillonà  de  la  tête ,  après 
avoir  fu;l  dcuii-toi^r,  foiil  par  le  flanc  di'oil,  iJî>  se  trou\ent 
dans  la  même  position  que  ceux  qui  n'ont  pas  faildemi-iour 
et  ent  fait  par  le  flanôgauche  ;  jonc  les  moutémens  prépara^ 
toîres  sont  inutiles  et  én  a  de  pins  Tavantage  d*exéciiter 
le  nouvêfti]  mouvement  wns  s'arrêter;  car  je  suis  entière- 
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ir.«ni  de  i  avis  cie  l*aulcur  des  observalions  insén^es  dans  Ut 
Spectateur,  sur  le  supplément  de  la  coQimissîon  ;  il  s'élonae 
avec  raison  qoe  la  commissioo  n'ait  pas  établi  en  principe 
die  fiiire  exécuter  en  marchant  toutes  les  manœuvres  de 

l'ordonnance. 

il  me  reste  à  parler  des  chao^mens  de  direction  par  la 
prompte  manœuvre.  Ce  mouvement  a  été  proscrit  depuis 
loog-lemps  par  les  manœuvriers  y  d'abord  parce  qu'il  est 

pre«qu*inipossible  de  l'exécuter  d'après  les  principes  de  l'or- 
donnauce,  qui  prescrit  ù  chaque  subdivision  de  faire  kaite, 
front t  marche  (école  de  bataillon,  n**  2o4}*  C'est  une  suite 
de  ce  que  j'appellerai  la  manie  de  l'ordonnance*  de  ne  pas 
vouloir  qu'on  manœuvre  en  marchant,  et  qui  exige  un  temps 
d'arrêt  entre  chaque  moiivcmcnl;  car  il  est  lueii  évident 
que  si  chaque  chef  de  peloton,  au  lieu  de  comuiauder 
haUe,  front,  commandait  de  suite  par  U  flanc  gauche» 
marche,  il  n'j  aurait  point  de  temps  perdu,  et  la  distance 
serait  h  peu  près  conservée  :  yi  dis  à  peu  près,  car,  d'après  le 
calcul  de  pas  que  i'ai  établi  au  commencement  de  cet  art 
tide,  la  distance  entre  chaque  peloton  étant  égale  au 
nombre  de  files,  la  subdivision  qui  entre  dans  la  colonne  a 
autant  de  pasè  fiiîre  qu'il  y  a  de  files,  et  par  conséquent  en 
faisant  par  le  flanc  gauche,  aussitôt  qu'ellç  a  marché  ce 
nombre  de  pas,  elle  doit  se  trouver  juste  à  la  distance,  mais 
ii  faut  une  grande  régularité  et  une  grande  précision.  L'or- 
donnance suppose  que  la  téte  marche  au  pas  ordinaire,  et 
dans  ce  cas ,  les  subdivisions  qui  ont  du  marcher  au  pas  nc- 
(|éléré  ont  tout  le  temps  de  prendre  leurs  distances  ;  mais 
si  la  téte  «st  au  pas  accéléré,  ce  qui  peut  être  obligé  par  la 
circonstance*  alors  la  queue  a  bien  de  la  peine  à  retrouver 
les  distances,  ii  moins  de  courir,  ce  qui  dans  une  ligne  pro- 
longée amène  torijours  du  désordie.  Si  on  adoptait  en  prin- 
cipe une  «spèce  de  pas  de  course  régulier  pour  des  cas  extra* 
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mlinaim«  lels  par  eiemple  que  h  prompte  mancBuvre»  ctf 
serait  le  pas  triplé  de  Guiberl  et  il  serait  d*iiii  arantage  in- 

calc^^able  de  régulariser  celle  espèce  de  pes  de  course. 

Oa  tt  proscrit  à  tort  le  chaDgetueat  de  direction  par  k* 
prompte  manœam»  eHe  a  aana  doute  des  inconyéiiieii»'» 
maïs  je  soutiens  qu'il  est  des  cireonstaDoes  oii  cette  ma* 
«(uiivrc  peut  Ottc  Irès-ulile,  cl  je  di>  même  que.  dans  cci  - 
taincas»  elle  ne  peut  être  remplacée  pur  uueautre,  h  moÎDS- 
d*une  grande  perte  de  temps»  La  prompte  manosuTre  est  évi- 
demment un  cbairgeraent  de  direction  par  le  flanc  k  dia« 
lance  entière;  cnr  les  subdivisions  serrent  en  marchant  cl 
reprennent  leur  distance  lorsqu'elles  sont  arrifées  sur  la 
nouvelle  direction. 

Je  suppose  une  colonne  h  dislanee  entiërcr  que  Ton  veut 
faire  former  en  colonne  serrée»  dans  une  direction  perpen- 
diculaire ou  oblique  (n'importe)  a  la  direction  primitive  ; 
j'ai  beau  cherdier  dans  lordonnaoce le  mouvement ie  plus 
prompt,  je  n'en  tronye  pas  d'autre  que  de  faire  serrer  en 
masse  et  d'exécuter  ensuite  on  changement  dedî  rection  par 
le  flanc  (droit  on  gauche) ,  suivant  la  nouvelle  direction; 
cela  est  bieu  simple  sans  doute^  mais  cela  est  long,  surtout 
si  Ton  calcule,  dan»  le  temps  perdu,  les  oommandemens  de 
haUe,  à  dnnU  (ou  à  gauche).  aUgncnum,  fiœâ,  etc.,  et 
ensuite  le  commandement  de  ekangemeni  de  direeUon  par 
tel  ilanc,  etc>  etc.,etc.  Je  proposerai,  dans  ce  cas,  de  com- 
mander ftùmffte  manamifre  par  U  flune  gauphe  {ou  le 
flanc  drdt)  sur  le  i**  baUniion  en  muêcc,  terres  ia  co* 
tonne, — marche. 

Ce  mouvement  s'exécute  sans  arnlcr  la  colonne,  et 
chaque  bataillon  parcourant  une  diagonale»  arrive  par  le 
chemin  le  plus  court  au  point  qu'il  doit  occuper  dans  lii^ 
nouvelle  direction.  U  me  parait  évident  qu'à  moins  de  faire 
de  longues  périphrases  préparatoiici»,  il  n'y  a  que  le  corn» 
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siandeiuent  àc  prompte  numstuvrc  qui  fijtMMl  coinpr«arff9 
de  Buiti»  à* nue  manière  cfaiire  et  précise  le'  nouvenieDl  que 
Fon  veut  exécuter;  il  est  vrai  quVn  cela  je  n'ai  pas  suivi  la 

uéticulcusc  régularité  de  la  Icllrc  de  rordonuaucc,  qui  vout 
uB  ieiopi  U'arrét  avant  de  commeaccr  un  nouveau  uiouvc- 
nwat;  celui  que  je  viens  de  proposer  se  (ail  en  marchant,  cl 
c'eal  ce  que  j'appelle  Cesprit  de  rerdennance.  Dans  Texcm- 
plc  ci'dc»Riis,  la  prompte  manœuvre  s*cxécutc  d'oprès  le» 
mrmes  principes  que  los  changcmeus  de  direclion  en  co- 
lonne 8err(^c  de  Tordonnanoe ,  c'esi-à-dire  que  lorsqu'on  * 
îAi  par  le  flanc  droit»  on  marche  par  file  À  gauche  el  vw 
vend.  Je  vais  proposer  une  circonstance  où  j'essaierai  de 
dt'montrpp  l'ulililé  d*iin  syslcm«'  analogue  h  cchii  que  j'ai 
déjà  proposé  pour  abrég^er  le  mouvement  de  cliatt|jemeni 
de  direction,  en  Tadaptanl  à  la  prompte  manœuvre. 

Je  suppose  uno  colonne  de  huit  LalaiiUuish  dislance  en- 
tière, qui,  trompée  par  son  guide,  a  dépassé  un  pont ,  un 
gné  ou  un  défilé ,  qui  se  trouve  sur  la  gauche ,  et  qu'elle  doit 
troforser,  on  auquel  il  est  nécessaire  qu'elle  appuie  so 

droite  ;  je  suppose  que  ce  point  se  trouve  h  la  hauteur  do  la 
queue  de  la  colonne ,  et  qu'il  n*y  a  dVspace  entre  la  queue 
et  le  défilé  que  pour  former  la  colonne  en  masse. 

Je  veux  passer  le  défilé  la  droite  dntéte,  ou  bien  y  appuyer 

ma  droite  avec  le  inoins  de  perte  d«î  lemp5  possible.  Je  cher- 
elle  encore  dans  Tordonnance,  et  ici  je  trouve  deux  moyens  ; 
le  premier ,  d'arréier  la  colonne  »  lui  faire  faira  demi^iour  • 
la  faire  serrer  en  masse  sur  la  dernière  subdiviston  de  la 

qiif  ue ,  conim^intier  ensuite  ch  i n^cmenl  tic  cJik  Mk  n  par  le 
fluuc  dvo'd  ,  el  le  cbangeinenl  de  direction  terminé,  com- 
mander dUmi'Umr ,  aûn  de  remetire  le  colonne  faee  en 
léte. 

Le  &£cond  est  de  commander  à  gauche  eu  bataille ,  et  de 
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fi^y^r  «MUfte  fin  colo^oe  tur  h  ^roièrv  suj^diriciçfi 
ilii  8*biitaîllou  (i). 

Oa  coaviendra  ^uece$  deux  uiouveiaeus  cutralaeal  kfif^l^" 
«^up  4»  iQngueurs^et  pour  ^|ir^r»  Je  comnpnqdler^M»  «ta» 
^vrréter  li  eolonne  »  prpmpu  manwupre  pq,r  (e  flanc  gauch^ê , 
—  sur  le  8'  IfutaiUitn- %       «Wlfic  colqrme ,  — 

martilus. 

d'avance  par  le  (lanc  gauche  et  par  file  à  gauche ,  après 
«voil'Qpuiprîs,  par  le  i^uxjèfue  çofDiuaiidoM^oi^t  4  Avcrij».:H)^7 
n^Dt ,  i^u'ib  4oiireiiik  marcher  ver»  k  gaucl^e. 

Ce  jfiopTeqieiil  est  ricbe  en  eonséquences  ^  oo  peut  Texé*' 

cuter  sur  la  droite,  sur  la  jjauclic  et  sur  le  (  <  ulrc  (jp  i^^- 
ioiU^;  op  peut  même  le  faire  e^culcr  pur  çciiclo|i§ ,  et 
deoien^etai  ia  peamijwioi»     citer  une  cin:pQ||;^|ifie  q(i 
IhI  eiéouler  çe  dernier  piouvement. 

Par  suite  du  traité  de  ToUniinOf  \si  pupc  avait  dû  do^i^)^ 
tn^oM»  niitÎQffs  «.qui  furent  IbiirsU  eq  vpses ,  )ingofB>  dui^etf 
•I  iotrei  Qbjeta,  ice  qui  (orioaîiuayoluuie  très-coo»idéB^le  ^ 

le  convoi  qui  les  trausp.orlaiL  se  conijjotoaii  d'environ  dciix. 
cent  Claquante  polîtes  voiture:^  du  pap»  AiUiées  parlle  «av^H: 
4fi  eheveqx»  |^rtiçaF(Hs  des  mulçs,  de«  bçBfiH»^  /e  |out 
GNfili  |MI»)»ip9]r9ll4f»'^ui»Uioii»  i^u  pp  étitU  obligé  4^ 

(i)  lll^ot  tire  jttite  i  il  n'«tàit«  pM  d«  m«B«iu«re ,  ^l<|«e  oom^ 
q«ét  ^n'fll»  lolt  I  qa'pa  ni  foU^t  «képuler  par  WPf*^'»'  I**'  W 
««ti^ai«aj|f»9H:a«  Sfphaigocf  en  j|<s  fUliîl  )|e  lydoQiuipçe  ^  et  qiiati^ 
r«s  «ccoB^  d'aoe  méticuleuse  ré^nlaritift ,  c'^rt  mqin*  i  elle  que  |e  fiiMk 
€•  feproebe ,  qu'à  cens  qui  êe  melUSeut  à  chewt  rar  la  Itllre  de  Kordoo* 
Maa»  ,  faar  m  pu»  «  éonaer  le  peiaf  d>a  c)Mr€bfV  l^oepriL  J'ft  «9^. 
macé  ma  cirricre  acllva  militeire  à  le  date  même  de  l'ordooaeace  ; 
'f9^  ét^  Ipé  avep  pIuMeor»  de  ceux  qui  out  çoopéri  à  »a  rédaetîno  * 
et  je  pow  cirrlificr  qvc  lout  ce  que  j'ei  dit  et  proposé  dent  dWertes 
rimastaiicct»  daas  Vespc it  de  t'urdaoaaace  •  était  aiuei  daii»  l'cipiyt  daP 
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iioti vêler  fou6  les  Jours  ,  ce  qui  ii*ëtail  pas  touîonrs  très* 

facile,  et  ce  qui  exigeait  suriuut  uue  surveillance  conlt- 
nuelle. 

Le  géoéral  Victor  (au)oard*hai  M*  le  maréchal  Hoc  ét 
Bellune) ,  command&nt  le  coqis  d^araiée  qui  aTait  marché 

sur  Rome  y  daigna  me  coniier  le  comiuaudeincnt  de  ce 
convoi  jusques  à  Bologne  ;  il  me  préviul  qu'il  se  formait , 
dans  le  duché  dUrhino ,  un  corps  d'insurgés  que  Ton  finsaii 
mouler  jusqu'à  dix  inllle  hommes;  il  me  donna  ,  en  consé- 
quence ,  toute  lalilude  ,  soit  de  m'arrêter,  soit  de  cooliDuer 
ma  ronto ,  suivant  Timportance  des  rapports  des  divers 
commandians  sur  la  ligne ,  lesquels  avaient  reçu  l^brdra  de 
me  faire  connaître  tout  ce  qu'ils  apprendraient  sur  les  mou- 
vcmens  des  insurgé»;  le  général  Victor  ne  me  cacha  pas  ea 
même  temps  que  Tarmée  avait  un  pressant  besoin  de  ce' 
trésor,  au  moment  de  commencer  la  campagne  qntaelermiaa 
par  rarmislice  de  Léobeu. 

Je  partis»  avec  la  ferme  intontion  de  ne  m'arrèicr  que 
lorsque  j'aorais  mis  le  trésor  en  sûreté  »  bien  persuadé  qii*en 
pareille  circonstance  ,  Il  laui,  non  |ias  gagner  du  temps, 
mais  ce  que  j  appelle  ^ag;icr  le  temps. 

Je  me  transportai  de  suite  vers  les  limites  du  duché 
tVrhino;  j'avais  cinq  bataillons  d^infanterie ,  environ  cent 
hommes  do  cavalerie  ,  et  cinq  pièces  de  canon  dont  deu\ 
iftbusiers;  j'aurais  bravé  avec  cette  force  tous  le*  iasurgé» 
du  monde ,  mais  il  ne  s'agissait  pas  d'attaquer ,  il  (allait 
préserver  le  convoi  de  toute  attaque  »  parce  que  la  conserva* 
lion  de  trente  millions  duiU  l'armée  avait  nn  pressanl  besoin, 
était  pi*éiérable  à  la  petite  gloriole  de  haiice  un  corps  d'in- 
surgés. 

Mon  convoi  marchait  sur  la  grande  roule  ,  ayant  la  rocr  à 
ciuquaule  pas  em irou ,  sur  la  droite;  uu  avant  se  uou\ail 
un  pont  sur  une  rivière  qu'on  appelle ,  je  crois  »  Mog^i^r 
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aii-()elà  du  pont ,  les  Hmiles  du  duché  d*LrLiiio  ctaicot 
franchies ,  et  tons  les  dangers  étaient  à  )»eu  près  passés. 

A  la  gauche  de  la  plaine  sur  laquelle  }e  marchais  »  était  un 
vHInj^e  sur  line  hauteur;  c'était  un  dimanche;  j'aperçus  sur 
ic  plateau,  cq  avant  du  village ,  une  Ibuie  considérable ,  au 
mitieu  de  laquelle  je  voyais  hrîUer  des  armes;  les  hauteurs 
et  l^s  hois  envTronnant  paraissaient  également  garnis  de 
monde;  je  changeai  alors  mon  ordre  de  marche  habituel, 
et  je  lis  porter  mon  infanterie  en  colonne  à  distance  entière 
par  divisions  »  dans  la  plaine ,  k  gauche  de  la  grande  route, 
et  elle  continua  h  marcher  h  hauteur  du  convoi.  Pendant  ce 
temps,  la  foule  réunie  au  village  et  aux  environs  poussait 
des  vociférations  qui  n'étaient  rien  moins  qu'amicales  ;  ma 
colonne  et  mon  convoi  continuaient  à  marcher  de  conserve» 
mes  canonuiers  me  tourmentaient  pour  envoyer  du  côté  du 
village  ce  qu'ils  appelaient  qudquu  dragées,  mais  je  le  dé- 
fendis absolument;  enfln  mon  convoi  atteignit  le  pont,  et 
commença  h  le  traverser  sous  la  protection  d'une  forte 
avaot'garde.  J'arrêtai  alors  la  coloon<3,et  le  coiivoi  conti- 
nuant sa  marche,  je  fis  serrer  è  demi -distance  ,  et  je  fis 
ménager  le  pas ,  de  manière  è  ce  que  la  queue  de  ma  colonne 
lùl  toujours  a  lia u leur  de  la  queue  du  convoi.  La  foule 
réunie  en  avant  du  village  et  aux  cmirous,  voyant  sa  proie 
prête  è  lui  échapper,  redoubla  ses  cris,  et  un  mouvement 
plus  prononcé  de  leur  part  m'ayant  fiiît  penser  qu'ils  vou- 
laient tenter  quelque  effori  désespéré,  je  me  résolus  à  prendre 
position  ,  afm  de  donner  le  temps  au  convoi  de  traverser  io 
pont.  Je  fis  alors  former  ma  colonne  en  nasse  par  échelons^ 
la  droite  appuyée  à  un  coude  formé  par  la  rivière ,  et  la 
gauche  à  la  grande  roule»  et  je  fis  exécuter  ce  mouvement 
par  la  prompte  manœuvre ,  par  U  flanc  gauche  et  par  file 
à  gauche»  le  5*  bataillon  plaçant  d'avance  un  jalonneur  à  six 
pa»  eu  dchuri^  du  ^uide  de  droite  de  sa  première  dividiun  ^ 
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uir  lequel  ks  ^uidet  degeuche  du  LataiJIou  4U1  devaii 
placer  en  a?ant  de  sa  droite .  feoaieoi  «ucqessiveoieiii  te  |e» 
bo9er,  ei  aiaét  «lesuilepourloiufefealfw.  C«Me<eai|«um 
en  ipipese  aux  insurgés,  ib io  Uaraii  tmnquilles ,  a  mon 
Gonrm  traversa  heureusement  le  poal,  e&oqné  succossire- 
meot  par  icâ  Latailloo»  du  ma  |;auclip  »  ^ui  ae  «iHleieiil 
marche  à  h  auite  du  ecoToi ,  à  loeture  que  œ  deniier  le» 
avait  défwaiét ,  exécutant  ainsi  une  p^pèce  dapa^ssyge  de 
fiié  par  ia  ^  iuche  de  la  colùuue. 

On  iroiiverapeut-arequ'àpropn»  d'une  «aiMwiTOtople 
•impie,  i  ai  fiiit  une  bien  longue  bialoife;  il  laut  pardonner 
aux  anciena  militaires  de  se  laisser  entraîner  par  leurs  «oufo^ 
oirs  ;  je  pense  ausi»i  que  loules  les  fois  que  Ton  cite  o^  q^» 
l'on  propose  une  manmvre ,  il  aeraii  int^reaannt  de  ciler  à 
lappui  quelque  fait  de  guerre  oU  celte  manœuvre  aurait  été 
employée  avec  succès;  nos  dernières  guerre* sont  riches  «4. 
faits  de  ce  genre,  et  il  n'eat  aucun  de  nea anciens  OMiiUirea 
qui  ne  puisse  rappeler  une  feule  d'occasions  où  telles  et 
telles  manœuvres  ont  été  nécessîlées  par  les  circonstauce» 
ou  les  localités;  les  jeunes  gens  s'instruiraient  eu  les  lisant^ 
cela  leur  forait  nailr©  de  nouvelles  idées,  et  cet  écbanigç 
d'.une  imagination  |pune  et  vive  avec  les  résuluu  d'une 
vieille  expérience  ne  pourrait  que.  tourner  jau  |>ry|it  4e 
Hi^ÇQ  jaûliUire. 

te  Jieuteniun^-^p^ajl 

Viçen^^e  j^as^ijuu 
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DES  COLONIES  MILITAIAES 

UK  L'EMPIRE  DE  RUSSIE 


Les  colonies  militaires  oot  été  établies  sous  le  règne  de 
Fenipereur  Alexondre.  Il  p&ralt  que  la  première  pensée  en 
est  due  au  général  Araktcheieif ,  qui  jouissait  d*un  grand 
crédit  auprès  de  ce  souverain.  Alexandre  iidopta  avec  eni'- 
prcssoment  ce  projet,  et  y  appliqua  toute  son  attention. 
Plusieurs  réglemens  furent  faits  sous  ses  yeux  et  en  partie 
par  lul-roémc;  et,  peu  d'années  apri^s  la  paix  de  181 5,  les 
travaux  de  coloDii>alion  furent  coniuu3ncês  dans  le  gourer- 
nement  do  NoTOgorod  pour  l'infanterie ,  et  dans  le  gouver- 
nement de  RarkhofT  pour  la  cavalerie. 

En  Russie  ,  le  soldai  est  obligé  de  sn  vir  pendant  virîp^t- 
cinr[  ^iiis  ;  nu  bout  de  ce  temps  il  est  libre;  mais,  séparé  de 
sa  famille  depuis  tant  d'années,  il  se  trouve  entièrement  iso- 
lé. Inhabile  à  embrasser  une  nouvelle  profession ,  et  k  la 
cbarj^e  du  gouvernenicnl.  L'étendue  de  l'empire,  la  vénalité 
et  rimpérilie  de  l'administration  ,  rendent  le  recrutement 
Irès  diOScile  et  trës-vexatoire;  il  est  fort  onéreux  pour  les  no- 
Lkd  propriétaires,  doul  les  revenus  s'évuluenl  par  le  nombre  \ 

(*)  Lci  colonies  inilîtair«<  rufie*  oal'  été  le  •ojVt  de  ptusicrort  o«irrage« 
q«i  presque  tou«  001  été  ècriU  d*«prè»  det  reii>eigneiD«at  •«•lacff.  Lb 
SfiùkHw  Militait  •  pl>lié«B  f6«8  (  t««i.  V»  pag.  «4»)  preaiter  sr- 
ticls  Mr  élalilMieneai ,  dans  Icçael  te  troureot  de»  détail^  régie* 
n<nlairea  coprormef  à  la  vérité.  La  nouvel  artiele  que  oooi  ip^érons  ici 
«tt  plut  piécît ,  plu»  complet,  et  mérite  toute  confiance.  (fhUétfé* 
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\  tle  leurs  paysans;  el  c'est  péniblement  et  à  gramlffratsqtK»- 
Ittê  recrues  y  décimées  par  le»  fatigues  et  les  aiaiadies  »  rejor 
goent  leur  oorpt.  tes  oolénies  nulttaîres  ont  eu  peuc  but 
d'assurer  le  recrutement  de  Tannée  sur  les  Heux  même  oc- 
cupés par  les  régimens ,  cl  duiii  une  jeune  population  des- 
tinée dès  Teniance  à  la  carrière  oûlitaire.  Ou  a  voulu  aussi 
I  c  donner  aux  soldats  colonisés- pour  ainsi  dire  une  seconde 
I  »  patrie,  ofa  ils  pussent  retrouver  les  avantages  qu'ils  per- 
sjdaient  dam  leur  pajs  uaLal  après  une  longue  ali^i'iice,  et 
>  féunir  aux  devoirs  du  service  les  occupntious  d'un  agn^ 
tculteur  et  d'un  père  de  famille.  Les  soldats  mariés  sont 

*  tranquilles  sur  le  sort  de  leur  famille ,  lorsqu'ils  quittent 
lia  colonie.  L  éducatiou  de  leurs  cnfaus  est  assurée;  eteuxr 

•  mêmes  »  quand  l'âge  et  les  iniirmités^  les  vendent  tncapa- 
»bles  d'un  service  actif»  tcouvent  une  relndte  dans  la. 
B  colonie  (i).  9 

La  position  que  Ton  devait  assigner  à  chaque  colonie'pou> 
vait  aussi  atteindre  un  but  militaire  Ibrt  importent»  en 
assurant  la  défense  d»*.h  frontières  de  l'empire  •  et  en  atta- 
ciiaiil  aux  points  les  plus  cssenlicls  une  popuintion  mililairc 
qui  pût  servir  de  rcmpurl  contre  une  aggi^ssion»  el  de  force 
envahissante  dans  une  guerre  offensive.  L'établissement  des- 
colonies  d'infiinterie  dans  le  gouvernement  de  Novogorod 
n'a  poial  rempli  ces  <îe^ni^^es  conditions;  et,  dans  l'em- 
barras où  Ton  se  trouve  pour  le  motiver,  on  est  tenté  de 
s'en  rapporter  au  bruit  public»  qui  attribue  un  pareil  choix 
eu  comte  Araktcheieff»  dans  le  seul  désir  de  ne  pas  s'é  • 
loigner  du  souverain  dont  la  coniiaace  personnelle  faisait^ 
toute  sa  force» 

C'est  sur  les  bords  du  Voikhoff  qu'ont  été  laits*  les  pre- 
miers essais  de  colonisation ,  et  ils  n*ont  pas  été  habilement 
dirigés.  On  a  choisi  un  pays  boisé»  marécageux,  maoquauk 

(1}  i^xprotôion»  du  ri:g!cineut  de  l'eiupcrcut  Alcxaudre. 
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>âe  populfltion.  Arant  qu*im  seul  défrichemem  fôi  fait, 
loule  la  noiivelic  colonie  a  ilc  placée  sur  le  liîrrain  qu'elle 
élevait  i>ccuper.  Des  paysans  de  la  couronne  ,  arrachée  ^  • 
liruaquemeot  deieurs  villages*  onl^té  élablis  dan»  des  term 
incultes  mvee  des  soldats  qui  leur  étaient  incoanus  »  et  qui 
devenaient  toat4i-coop  ienrs  compagnons  et  leurs  commen- 
saux. On  les  a  soumis  à  loiiles  les  riguei  rs  de  la  discipline 
militaire  ,*  oo  les  a  obligés  de  se  livrer  ailcrnativement  auiL 
travaux  du  laboureur  et  aux  exercices  du  soldat»  On  ne  put 
pas,  aussi  facilement  qu'on  Pavait  pensé,  détruire  les  an- 
ctcunes  habitudes  de  ces  hommes  qui,  au  sein  de  la  servi- 
tude f  jouissaienl  encore  d'une  grande  liberté  individuelle. 
Des  troubles  sérieux  éclatèrent ,  et  la  plus  grande  sévérité 
réussit  seule  à  les  réprimer.  Les  dépenses  du  gouvememeot 
furent  immenses;  il  fallut ,  pendant  les  années  que  durèrent 
les  défrichemens  et  les  conslructious ,  pourvoir  à  ^and.*^ 
frais  à  tous  les  besoins  de  ces  populations  nouvelles.  Ou 
a  évalué  à  cinq  millions  de  roubles  (1}  les  frais  d'établissc- 
jnent  du  seul  régimeni  de  Tempereur  d'Autriche.  Une 
meilleure  direction  tuL  donnée  plus  I  nd  aux  havaux  de 
colonisaiiou;  ou  sentit  la  nécessité  de  ne  déplacer  les  troupes 
que  lorsque  la  terre  défrichée  et  en  plein  rapport  pourrait 
nourrir  et  les  colons  el  les  régpmens.  C'est  dans  cet  esprit 
qu'ont  été  entreprises  les  colonisations  que  Ton  a  faites  sur  ^ 
les  bords  du  lac  Ilmen;  on  n'y  transporta  d'abord  «jue  les  1 
paysans  nécessaires  au\  défrichemens  et  à  l'assainissement  { 
du  pays»  et  les  bataillons  de  réserve  de  Tarmée  nécessaires  1 
pour  les  constructions.  A  mesure  que  la  terre  devînt  libre  ^ 
le  nombre  des  colons  fut  augmenté;  et,  lorsque  les  récoltes 

(1)  Le  rouble  papier  dont  il  n'agit  iti ,  raat  en  ce  moment  i  fr.  i5  c. 
denotremonnaie;c'e«t  à  0  r.  i5c.  de  plus  que  le  quart  dn  inublc  argent.  Le 
rouble  papiei  aTail,  daoa  rorîgine  ,  la  tnf  nn-  vafeur  que  le  rouble  argent  ; 
/dca  éniMiOBs  peu  asénayècaet  «aoa  gnraaUe  t'uul  dépr«ck  aa  Imx  ictatL 
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forent  suffisantes ,  les  régimens  se  rendirent  dans  leur  non- 

vellc  pnlnf.  L'cmporenr  Nîcoias  n  aussi  beaucoup  amélioré 
le  sort  das  paysnns  qui  habitent  les  colouics;  ils  ne  sont 
plus  assujettis  à  aucun  devoir  mflituîre ,  et  tout  leur  temps 
est  consacré  h  la  culture  des  terres. 

©ans  l<-s  colonuîs  qui  ont  ('îé  clablios  les  premières,  les  fils 
de  paysans  sont  devenus  soldats;  les  soldats  ont  épousé  les 
filles  dos  colons  ;  la  fusion  s*opère  journellement  «  et  l'on 
commrnee  è  n'»  plus  trouver  qu'une  seule  famille  dans  cette 
population  formée  d^ubord  d^élémens  si  hétérogènes.  Le 
pays  a  changé  d'aspect;  les  rives  (b'sorl'^s  et  niarécsigcuses 
I  du  VoIkoITsout  assainies»  cultivées ,  couvertes  d^habitalioDS. 
I  Des  villages ,  construits  en  bois ,  mais  avec  élégance  et 
^  méirie ,  et  tenus  avec  ime  propreté  admirable ,  reçoivent  les 
colons  îceux-ci ,  décorés  du  titre  d* hommes  libres ,  cwilivcnl 
avec  sécurilé  des  terres  dont  ils  &onl  en  quelque  sorte  pro- 
priétaires ,  et  qu'ils  peuvent  transmettre  à  leurs  fils.  Ils  sodl 
i  Tabri  d'une  administration  civile  vescatoire  et  vénale. 
B^habiles  conseils  améliorent  Pagricutture.  Si  un  malheur 
imprévu  frapp?  un  colon  ,  un  magasin  de  réserve  ,  une  masse 
d'emprunt  lui  sont  ouverts ,  et  il  a  tout  le  temps  nécessaire 
pour  réparer  son  désastre.  Les  états-majors,  placés  au 
centre  des  régimens ,  sont  composés  de  superbes  bltimens 
où  l'on  a  rassemblé  les  logemens  d'officiers  ,  les  nin5a5.ins , 
une  immense  salle  d'exercice,  une  église,  un  hôpital,  une 
école  militaire  ,  enfin  tous  les  élablissemens  publics  néces- 
saires 2i  la  colonie.  Des  chaussées  et  des  ponts,  construits 
avec  luxe  et  parfaitemctit  entretenus,  unissent  entre  eux 
les  villages  et  les  étals  majors.  En  parcourant  un  pays  co- 
lonisé ,  on  ne  se  croit  plus  en  Russie;  on  oublie  ces  villages 
misérables  dont  les  baraques  •  grossièrement  construites  en 
tfonea  d*arbres,  sont  échelonnées  le  long  d'une  route  éga- 
en         au  mitieti  de»  terres  en  friche.  Plus  d'un 
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siècle  (le  civilisation  sépare  ud  village  colonisé  des  trîMeit  | 
habitaiioQS  du  paysan  riuse.  Cepeodaot ,  telle  est  la  force 
des  ancionnes  babîtudès,  qoè  le  peuple  côosérVid  ènteeto 

pour  les  colonies  mîlflfiîre?  iinr*  répugnance  que  le  temps 
seul  pourra  ilélruire  complètement. 

L'administration  générale  des  colonies  militaires  est  oon^ 
ûébh  onétat-mnjor  particulier,  établi  h  Saint-Pétersbourg , 
où  s^ëlaboreuL  les  lois  et  réglemeui»  (iont  Tiuimeiise  recueil 
régit  les  colonies. 

On  distingue  deux  classes  de  colonies  militaires ,  les  colo- 
nies d'inrantcric,  et  les  colonies  de  cavalerie.  Nous  les  dé- 
crirons aussi  séparémcut. 

L 

nas  coLONiBS  mihtaium  ntnfAXTRniB. 

Trois  di?îsions  de  g^renadicrs  «  ikisant  partie  anpararant  de 
lo  première  armée  »  sont  ou  doivent  être  colonisées.  Le  prince  • 

Chakofskoi,  cfttonianflant  m  chef  ile^  cofofiii*s  d^înféiillcrie 
depuis  le  nouveau  règne  et  ladisgfûce  du  comte  AraktcheieÛ. 
réside  à  Novogorod.  La  première  division  de  gn^nadiers» 
commandée  parle  général  Ougrîooneiï,  o^t  ëntièremcM  Co- 
lonisée; élle  sé  compose  des  ix^imens  suivons  : 

Première  brigade  »  commandée  par  le  gérvérul  f  'on- 

Friecken, 

GiiBlfAlims:  Régiment  de  I*Kmperour  d* Autriche; 

Régiment  du  Roi  do  Prusse. 

Oéfumièmê  brigade  ^  éonkmémdée  par  U  généré  Jom««- 

CABAatHtttis  :  RégtittCtil  du  Prinde  héréditaire  de  Prusse  ; 

Régiment  d'AraktchcieiT. 
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Troisième  brigade,  commandée  par  U  général  Lioniieff. 

Cajiamiiibm  :  Bégîoieol  de  Bâicla j  de  ToUj; 

Pfemier  régiment  de  Garabiniert. 

Les  deux  premières  brigades  sont  colonisées  sur  les  bords 

tlu  Volkhoff;  Ifi  Iroisi.  lue  sur  les  bonis  tlu  iac  limon,  à 
Medoedl.  La  deuxième  division  de  grenadiers  est  tolooisée 
aussi  dans  les  enfirons  de  ce  lac»  près  de  Staraia-Ronssa  : 
on  J  travaille  encore. 

La  troisième  di\i.sion  sera  colonisée  non  loin  de  la 
deuxième;  elle  réside  encore  à  Pétertbourg,  en  attendant 
que  Ton  ait  asses  avancé  les  travaux  entrepris  pour  son  éta:* 
Uissement. 

S     —       *T  aâcuiiiEKs» 
Organisation  d*uH  régimsnt  colonisé. 

lin  régiment  colonisé  est  composé  de  quatre  balaiUoas  : 
1*  Un  bataillon  de  colons  tenanciers; 

a**  Deux.  biilaiiloDi»  actiis; 
3*  Un  bataillon  de  réserre. 

11  ]r  a  de  plus  une  compagnie  d'équipages  militaires. 

Le  bataillon  de  colons  n'a  point  de  numéro:  les  deux  ba- 
tailloas  actifs  portent  ieë  numéros  i  et  2  :  le  batoilioa  de  ré- 
serve prend  le  numéro  5. 

Chaque  bataillon  est  composé  de  quatre  compagnies  : 
hatailioû  de  colons*  —  Compagnies  de  colons,  n.  i,  a, 
5,4. 

Bataillon,  n.  i. — Compagnie  de  grenadiers,  n.  1;  com- 
pagnies du  centre ,  n.  1 ,  !» ,  5. 

Bataillon  ,  n.  2.  —  Compagnie  de  grenadiers > n.  a;  com- 
pagnies du  centre ,  n,  4  ^  5 ,  6. 
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bataillon  de  réserve.  —  Compagnie  de  greuddiers ,  ix.  3; 
Compagnies  du  centre,  n.  7»  8»^ 
Le  bataillon  de  colons  tenancier»  est  organisé  de  b  ma-»- 


nière  tumnte  : 

EuiL'inajor. 

Chef  de  bataillon   t 

Officier  d'état-major  coramoadaûl  en  second.  i 
Aide^e-camp  du  bataillon   i 

Total   T~ 

Composition  d'une  compagnie. 


\  Commandant  de  compagnie,  cspîtaîne  ou  officier  d'é- 
tat-major. ;  1  adjoint  qui  peut  être  capitaine;  s4  sous- 
officiers  colons  ;  4^^  colons.  Total  4^^^ 
Total  pour  le  bataillon ,  oOicîers  compris  »  i855. 

Les  deux,  bataillons  actifs  et  le  bataillon  de  réserTe  for- 
ment un  tmifê  analogue  aux  tégimens  de  l'armée»  et  ^ ui  est 
composé  ainsi  qa*9  soit: 

Étai-nuyar  du  régiment, 

1  Colonel;  i  quartier-mattre;  a  trésorier;  i  auditeur; 
1  aumônier;  i  aide-de^camp  du  régiment:  i  tambour- 
major.  Total.  7. 

BATAILLONS  ACTIFS. 
Étaii^nu^cr  if  «n  boiaiHan* 

9  Officiers  supérieurs;  1  tttde-de-caiÉip  du  bataillon; 
J  chirurgien.  Total  4* 

Campoêitian  d^unt  compagnie, 

I  Capitaine-commendant;  1  lieutenant;  a  sous-Keuté- 
iiaiu;  t  «ergenl-major  fi^uemestre;  1  sergent  d'armes  f 
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/)  sous-officiers  chefs  de  soctions  ;  i3  sous-oflicteK;  4  tam- 
lioiiis;  '^o  soliluts  appointés  ;  aiosolduU.  Total*  ofllîcîers 
compris,  958. 

Total  poiir  un  bataillon,  olBciers  compris.  io56 

BATAILLON  DE  RÉSERVE. 

jtùtat-niajor, 

1  chrfdî'  balnillon  ;  i  oîTicict  d'élal  major  coiinnaiidaiil 
f-i)  second;  i  aide-dc-ccmp  du  bataillon;  i  cbirurgtcn. 
Total  4. 

« 

4 

Composition  d'une  compagnie» 

1  Capitaine  coiUDiandanl  ;  i  lieuloaant;  i  sous-lieule- 
liant;  i  sericcnt;  i  capîtaine  <l*anAes ;  12  sous* officiers  s 
r»o  anciens  soldais;  1 58  canton isles.  Total  916 

Tolal  pour  l(   h.il.iilion ,  officiers  compris.  8G0 
Total  pour  les  doux  bataillons  actifs  cl  Je  ba-  , 

taillon  de  réserre»  sgSs 

Total  pour  le  rég^lmcnt  colonisé  .    .  4774 

Dans  c^^;  ctïcciifs  on  n*a  point  compris  les  musiciens  qui, 
d'après  les  réglemens ,  devraient  être  au  nombre  de  dix , 
'mais  qui  sont  infiniment  plus  nombreux  à  cause  du  grand 
nombre  d'élèves  que  Ton  forme  parmi  les  cantonistes. 

La  compa<2;nic  d^équipages  milîtatros  est  composée  de 
I  d  1  soldais .  y  compris  ?  sous-officiers. 

La  population  actuelle  d*une  colonie  mililairo  est-elle  suf- 
fisante pour  fournir  au  recrutement  dos  bataillons  actifs  et 
uu  remplncemenl  des  colons? 

Si  Ton  lu'ciid  pour  point  de  départ  los  552  canloutstcs 
(fils  de  colons)  de  dix-  huit  à  vingt  ans ,  qui  doivent  faire 
partie  du  bataillon  de  réserve ,  on  trouve  qu'il  faudra  dtonsr 
la  colonie  une  population  totale  de  5i,2Gu  iimc^. 
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Si,  au  heu  de  considérer  le  liataillou  de  réserve,  oo  $e 
demande  quelle  est  la  population  néce«saira  pour  .recruter 
9,5oo  soldats  de  vingt  à  quarante  ans,  et  1S94  colons  de 
vingt  h  soixante  ans ,  on  trouve  une  population  totale  de 
22,000  âmes.  Ceci  prouve  que  le  nombre  55a  de  c^nlo- 
iiistes  à^és  de  dix-huit  à  vingt  ans  est  une  proportion  trop' 
forte,  et  montre  ce  que  le  bataillon  de  réservé  devira  con- 
server des  canlonîstes  plus  âgés. 

De  1^  on  peut  conclure  que  la  population  actuelle  des  co- 
lonies est  encore  fort  iusuihsante  (1).  Mais  tout  porte  à 
croire  que  son  accroissement  sera  assez  rapide ,  le  gouver- 
nement encourageant  beaucoup  les  mariages,  et  étant  dis- 
posé h  donner  des  terres  &  mesure  que  celles  qui  sont  en 
rapport  deviendront  insuffisantes. 

Du  iataiUoii  de  coioiis. 

Sous  le  règne  de  Tempcreur  Alexandre  \  lors  de  rétablis- 
sement (les  colonies,  le  bataillon  de  colons  était  organisé 
sur  uu  pied  entièrement  militaire.  Les  colons  portaient  l'u- 
niforme ;  ils  étaient  armés  et  équipés  ,  et  astreints  à  deux 
jours  d'exercice  sur  six ,  pendant  le  temps  des  travaux  agri- 
coles, et  à  !rois  jours  sur  six ,  le  reste  de  Tannée.  Si  uicmcnl 
à  Tépoque  des  semailles  et  des  récoltes,  les  exercices  étaient 
suspendus  pendant  un  certain  temps ,  à  la  discrétion  des 
chefs  du  bataillon.  Ces  dispositions  étaient  très-onéreuses  : 
elles  nuisaient  beaucoup  à  l'agriculture,  et  rendaient  presque 
intolérables  les  charges  imposées  aux  colons.  Les  compa- 
gnies de  colons  avaient  le  même  nombre  d'hommes  que 

(il  Lj  population  toiale  de  la  colonie  de  M(  (lu  di  est  de  i3,ooo.  âm(\s , 
!i<i%oîr  :  BataUtoD  de  coloiiB  ,  1774  :  3  bataillon!»  ac  til<i ,  1884  ;  1  bataillon 
(ir  rt\^ei  v f  ,  -r)4  î  compagnie  fin  train  ,  85;  compaguic  d'invaTules ,  ^iS  ; 
rantoniâlci»  uu  GU  de  colon»  ,  aa65  ;  femmes  de  »oldatscl  de  colons,  ahao  ; 
mics,  a4âi.  Tulal  13795.  ' 
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çi'llus  (lo^  balailinns  aclirs,(lc  sorlc  t|ut;  cli(H|iic  coIdu  avjil 
deux  soldais  actits  à  nourrir,  oiilrc  les  iiommes  du  liuUiiiioa 
do  rèserfe  r^.parlis  sur  loute  la  coloDÎe.  li  n'avait  reçu  pour 
cda  que  4  ■  />  décîalînes  do  lerre  (  1  )•  * 

L'empereur  Nicolas ,  par  un  nouveau  règlement  donne 
(Ml  iJoveniLrc  182G,  a  itiiiédié  à  ces  graves  inconvénicns. 
Les  compagnies  de  colons  ont  été  doublées ,  et  chaque  co- 
lon n*a  plus  <|u'un  soldai  actif  à  nourrir.  On  a  de  plus  aug- 
menté rétendue  des  terres ,  ot  la  portion  donnée  h  chaque 
colon  n  élé  portée  à  six  décialincs:  on  assure  même  qtrellc 
sera  d^  huit  décialincs  quand  les  défrichemens  le  permet- 
ImMTt.  Le  bataillon  de  colons  a  été  désarmé^  et  son  drapeau 
déposé  dans  Téglise  de  Tétat^major  do  régiment.  Le  colon 
ii't'st  plus  astruînt  ^  aucun  serrice  militaire,  et  ne  peut, 
sous  auciiii  prélexte,  èlre  enlevé  à  ses  Iraraux?  il  conserve 
seule  ment  un  uniiorute  consistant  en  une  capolc  et  un  pan- 
talon large  do  drap  gris  ;  la  capote  a  le  passe*poil  du  régi* 
ment,  les  boulons  jaunes  unis.  La  coiffure  du  colon  est  une 
casquette  en  drap  vert  atec  passe^poil.  Les  sous -officiers  ont 
un  j^alon  d'or  an  collet  de  leur  c^pole.  Cet  habillement,  four- 
ni par  le  gouvernement ,  doit  durer  trois  ans;  il  est  assez 
ample  poiir  qu'en  hiver  on  puisse  porter  des  Tétemens 
chauds  par  dessous  :1a  mesure  est  prise  sur  cliariue  colon, 
qui  ne  doil  rien  changer  à  son  uniforme,  et  doit  jiulanl  que 
possible  conserver  une  tenue  militaire.  Pour  leurs  travaux , 
les  colons  ont  une  veste  à  manches  et  un  pantalon  large  en 
drap  d'une  couleur  quelconque  ;  ils  reçoivent  arec  la  capote 
une  paire  de  bottes  d'uniforme  qu*ils  ne  doivent  porter  qne 
lorsqu'ils  sont  en  tenue,  aux  revues  ,  jours  de  fêle ,  etc. 

«  Les  colons  ne  reçoivcdDt  aucune  solde ,  parce  qu'ils  ne 
ssont  astreints  à  ancmi  service  militaire,  et  qu'amenés  à 
»rélat  heureux  et  productif  de  laboureur»  ils  jouissent  dr 
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fl  tous  les  avantages  que  procurent  la  vie  cii  maiagc  al  l'éiQl 

•  do  propriété  (i)>  • 
Le  service  e^igé  des  coloaa  te  réduit  mainteo&ot  à  ceci  ;  ^ 
1*  Établir  dans  toutes  ses  branches  une  bonne  économie 

rurale  et  domestique. 

2"  Fournir  à  la  nourriture  cl  h  l'ciilrcliciide  lt!ur&  laaiilU  s 
et  des  soldais  cantonnés  chez  eux,  sur  les  produits  des  terres 
dont  la  culture  leur  est  confiée» 

3*  Contribuer  autant  que  possible  à  l'accroissemont  pro- 
gressif du  magasin  coiiiuam  de  réserve  et  du  capital  d'eui- 
prunt  établi  dans  cbaque  colonie. 

4*  Veiller  à  la  propreté  de  leurs  maisons  «  de  leur  villugc, 
et  concourir  à  L'entretien  des  routes  et  aux  travaux  com* 
muns  qui  peuvent  avoir  lieu  dons  Pétendue  de  la  colonie.  ^ 

Les  colons  sont,(îXcmpts  des  impôts  do  la  couroni.  -,  et 
des  charges  communales  requises  par  les  administrations 
civiles.  La  portion  de  terrain  cultivé-i  par  un  colon  porte 
fon  nom  et  son  numéro*  La  couronne  fournit  h  chacun  le 
btlail  cl  les  iM^l^lmcns  nraloires  qui  liuir  suul  indispcnsa- 
hles;  et  la  prcuitèrc  année,  le^  grains  nécessaires  aux  se- 
mailles. Les  colons  sont  tenanciers  de  ce  qu'ils  reçoivent 
de  la  couronne,  et  propriélaires  de  ce  qu'ils  ont  acquis  en 
sus  :  ils  doivent  non-senlement  entretenir  avec  soin  ce  qui 
leur  0  élé  confié  ,  mais  chercher  à  améliorer  Iq&  prodtiits  de 
leurs  terres ,  leur  bétail ,  clc. 

Les  colons  négligens ,  qui  détériorent  lo  fonds  de  leur  nie- 
nage ,  sont  mis  provisoirement  en  curatelle  :  au  bout  do 
quelque  lenips ,  s'ils  ne  sont  pas  corrigés  ,  sur  le  rapport  dti 
commandant  de  bataillon  ,  ils  sonl  privés  de  leur  mai^u)  et 
«envoyés  comme  soldats  aux  bataillons  actifs. 

A  des  jours  fixes  et  une  fois  par  semaine,  les  cheminées, 

(i)  Ex]  rc94ions  du  rfgicoicnl  de  l'tn^jicrcur  Au\,la:t, 
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sonl  ramooceft  etieâ  iburueaux  examiné»  ;  ea  cas  d*iuccndk, 

« 

chaque  colon  doit  se  rendre  an  feu  avec  un  uatenaiie  déaigné 
d'avance ,  tel  que  hache  »  croc ,  tonneau  plein  d'eau ,  qu^ît 
doit  tenir  touiours  prêt. 

Les  colons  peuvent  vendre  à  leur  profit  ka  denrée»  de 
leurs  récolles  excédant  leurs  proviaicns  annuellea  et  1rs  ré- 
serves pour  le.s  i.ciiiaillcs  cl  les  ninirasins;  il  est  déli  iidu  au't 
officiers  de  leur  rien  acheter»  afin  qu'en  aucune  circons- 
tance ils  ne  soient  gênés  dans  I*  vente. 

"  Lftrsquc  Tàge  ou  les  iniiriuilés  ne  |»crmettcnt  plus  a  un 
colon  de  diriger  son  ménage  »  ii  désigne  lui-même  son  suc- 
cesseur qu'il  peut  choisir  dans  toutes  les  classes  de  la  colo- 
nie. Le  colon  qui  cède  son  ména^  doit  faire  k  son  succès* 
seur  une  remise  en  règle  de  tout  ce  qu^il  a  reçu  de  la  cou- 
ronne; ii  demeure  maftre  de  tout  ce  qu'il  a  acquis  par  son 
industrie.  Devenu  invalide ,  il  peut  continuer  à  habiter  sa 
maison  après  en  avoir  fait  la  remise  h  son  successeur. 

Les  veuyes  des  codons,  tant  qu'elles  ne  sont  pas  remariées» 
continuent  h  habiter  leur  maison  ;  elles  aident  le  nouveau 

colon  ,  qui  est  tenu  de  pourvoir  à  Imr  subsistance. 

Les  coiooiiy  leurs  femmes  et  leurs  enlkns  sont  soignés 
gratuitement  dans  Thopitai  de  la  colonie. 

Les  fils  de  colons  portent  le  nom  de  canioniàtes;  ils  sont 
diviâéj»  ea  trois  âges  :  le  premier ,  ou  bas  âge  «  comprend  tous 
les  eufans  au-dessous  de  sept  aas  ;  le  second ,  ou  mo]ren  âge, 
ceux  de  sept  à  douze  ans;  le  troisième,  ou  grand  âge ,  eeiix 

de  douze  è  dis. -huit  ans. 

Les  enfans  en  ba»  âge  restent  chex  leurs  parens  :  quand 

ils  sont  orphelins ,  chez  les  colons  auxquels  on  donne  un 

rouble  j»,ir  mois,  rt  une  grati(icuiu>ii  de  dix  roubles  lo ris- 
que le>  calims  ont  atteint  Tàgc  de  sept  ans. 

Lorsque  l'enfant  mruri  avant  cet  /igc»  le  colon  n^a  poini 
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(le  gralificalion.  Les  eiiCiDS  en  bas  âge  sont  habillé»  aux  fr^îs, 

fies  colons. 

Le»  cufaoâ  du  second  àgo  dciDCureiU  égalciucnt  chci; 
leuM  pareils ,  qui  les  forment  alors  aux  travaux  domestiques 
et  ruraux;  mais  le  gouveraerneat  leur  fournit  un  uniforniQ 
complet  qui  est  te  même  que  celui  des  bataillons  actifs. 

Les  cantoni^les  du  troisième  TiiiC  sont  fornu'îs  jux  c.ver- 
cices  mUilaircs  ;  ou  leur  donne  dcj»  arme^  et  des  iburuimens 
de  réforme,  ils  suivent  les  cours  d'une  école  établie  par 
compagnie,  cl  on  leur  apprend  en  outre  divers  métiers.  On 
eu  choisit  une  quarantaine  pariui  les  plus  inleiligenspour  en 
former  des  sous-odiciors  ,  et  Ton  soigne  davantage  leur  édu- 
çation  ;  ils  sont  instruits  par  la  méthode  de  TenseignemiMit 
mutuel. 

A  Tâge  de  dix-huit  ans,  les  cantonistes  passent  dans  le 

La  lai  lion  de  réi-crvo  ,  où  ils  n.'slcnl  jiisq't'h  l'àj^c  de  vinj^L 
»m;  ils  entrent  alors  dans  les  bataillons  acUis,((ui  sont  ali- 
mentés par  ce  mode  de  recrutement.  Les  canlonistes  c|ui 
ne  sont  pas  propres  au  service  militaire  sont  voués  exclusi- 
vement h  rapprenlissagf  des  métiers;  ils  peuvent  faire  partie 
<i  une  compagnie  d'ouvii«'rs  qui  r>l  allachée  a.i\  balaill  jns 
actifs I  ou  bien  gag^^^^  '^"^  ^'^  travaillant  pour  les  colons. 
Ils  ne  reçoivent  point  de  solde  »  mais  ils  ont  droit  <k  Funi- 
forme  de  la  colonie. 

Les  filles  sont  élevées  par  leurs  pat  ciis  ,  chez  lesipiels  elles 
reslent  jusqu'à  Pépoquc  de  leur  mariage.  Elles  peuvent  so 
marier  à  leur  choix*  mais»  s^  elles  n*épousent  pas  quel  • 
qu'un  de  la  colonie,  leurs  maris  doivent  payer,  préalablr- 
nient  ^  U  célébration  du  mariage,  une  somme  fi\i''r  pat 
radnuuislration  pour  les  frais  d'éducation  de  leurs  épouses. 

La  partie  du  règlement  qui  concerne  Téducalion  des  eau- 
tonistes  a  été  rédigée  .avec  beaucoup  de  soins  et  de  déve  -  i 
ktppemens;  il  parait  que  Tempercur  Alexandre  s*en  éta^^  1 


Digitized  by  Google 


COLOHIM  MaiTAULM 

i  occupé  particulièrement.  On  y  prescrit  de  suifre  pour  lei^ 
cantoniste^  les  méthodes  de  Lancaster  et  de  Pestalozzr»  aG[\ 
de  les  habituer  à  exprimer  leurs  idées  avec  clarté  et  facilité. 
Oodoit  leur  appreodre  leur  langue  materaelle,  les  èlémeiii, 
du  calcul,  àe  la  géométrie  et  du  dessin ,  et  le  chant*  Tout 
ce  qui  regarde  la  religion  et  la  morale  ,  le  développement 
des  fiicultés  intelleetuelles  et  physiques  est  fort  recommandé. 
(  On  prescrit  les  exercices  gymnasttques  et  la  plus  grandé 
propreté.  Les  élèves  du  second  âge  doivent  être  exercés  à 
des  travaux  manuels  ,  tels  que  tresser  des  paniers,  faire  des 
coiTrcs ,  relier  des  livres ,  clc.  Amx  enfans  au-de$sus  de  douxe 
anst  on  doit  apprendre  les  métiers  de  tailleur»  cordonnier» 
menuisier,  peintre»  charron»  etc.  Le  gouvernement  doit 
fournir  les  matières  premières ,  et  Targent  provenant  de  la 
vente  des  travaux  doit  servir  à  donner  des  graliiications  et 
*à  améliorer  les  bâtimens  destinés  h  rînslruction.  Le  régie* 
ment  prescrit  aussi  Torganisation  d'une  école  pour  leslilles, 
pù  elles  apprennent  à  lire ,  écrire ,  la  religion  et  les  travau]^ 
manuels. 

\é9i  lecture  de  cette  partie  du  règlement ,  le  soin  avec  le- 
quel on  est  eptré  dans  les  plus  petits  détails»  font  voir  com- 
hien  Alexandre  désirait  développer  les  fiicultés  de  son  peu- 
ple ,  élever  son  întelligence  ,  le  r6<^énérer,  en  un  mot ,  et  le 
rendre  digne  de  TailraQchissement  »  qui  ^iait  sans  doute  Je. 
vœu  secret  de  ce  souverain. 

Du  lNifât(/an  de  réMerve» 

Le  bataillon  de  réserve  est  composé  de  sousH>fficiers ,  dHut 

certain  nombre  dVmcicns  soldats,  et  de  caolonistes  qui  y 
entrent  à  Vû^e  de  dix-huit  ans  et  en  sortent  à  celui  de  vingt 
pour  entrer  daii^  les  bataillons  actiis.  Le  bataillon  reçoit  un 
drapeau.  Les  caotonistes  sOQk  logés  ches  leurs  parau^o^ 
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ctiez  d'autres  colons ,  s'ils  sont  orphelins.  Les  anciens  soldats 
•ont  logés  che2  les  colons.  Les  uns  ci  les  antres  prennent 
part  aux  travaux  raranx  dans  les  heures  qui  ne  sont  pas 
consacrées  aux  exercices  militaires.  Les  sons-officiers  sont 
logés  dans  des  maiâoui»  séparées ,  et  nourris  aux  irais  du 
gouvernement. 

Tous  les  hommes  faisaqt  partie  du  hatalUon  de  réserre. 
sont  habillés  aux  frais  du  gotiremement*  L*nniforme  est  le 
même  que  ceini  des  bataillons  actifs.  Les  cantonistes  reçoi- 
vent deux  roubles  et  demi  d*argenl  de  muoilioo  par  an;  iU 
n'ont  point  de  solde. 

Un  équipage ,  composé  de  deux  causons  à  cartouches  »  et 
deux  fourgons  à  provisions»  qui  sont  fournis  et  entretenus 
par  le  commissariat  général ,  sont  attachés  h  chat^ue  LalaiU 
Ion  de  réserve. 

Lorsque  los  bataillons  actifs  entrent  en  campagne»  toutes 
les  recrues  que  peut  fournir  la  colonie  sont  habillées ,  ar- 
mées et  exercées  dans  le  bataillon  de  réserve  ;  ce  bataillon 
détache  un  demi-bataillon  tjui  entre  en  campagne  avec  le  ré- 
giment; le  train  d'équipage  l'accompagne.  Les  deux  demi- 
bataillons  d'une  même  brigade  sont  réunis  et  prennent  le. 
i^m  do  bataiUon  réuni  de  la  brigade  portant  tel  auméro, 

JDeA  bataiUom  actifs. 

Les  bataillons  ectiis  ont  le  même  uniforme  que  l'armée; 
il  consiste  en  un  frac  verl  à  passe-poil  rouge,  avec  un  seul, 
rang  de  boutons  jaunes  unis  ;  pantalon  de  drap  vert  ou  de 
toile  blanche  en  été;  schakos,  capote  grise,  casquette  en 
drap.  Ils  ont  neui  roubles  de  solde  par  an  et  deux  roubles, 
et  demi  d'argent  de  munition. 

bataillon  actif  n.  i  est  logé  dans  les  compagnies  de. 
çoloQs  n.  1  et  2  ;  le  bataillon  n.  2  dans  les  compagnies  n.  5. 
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ei  4*  Les  soldais  sont  nourris  par  les  colons  qu*iU'aidc9i 
dans  leurs  Iravaiu ,  hors  des  époques  el  des  lieures  consa^ 
cr«Ses  aux  exercices  militaires.  Les  sout-oflficiers ,  étani  uoi* 

quoinenl  occupât  de  rinslruclion  militaire ,  sont  log«^s  dans 
dcâ  maisons  i^éparécs ,  cl  rcçoiveal  lourd  vivres  du  gouvei- 
uemenl.  11  en  est  de  même  des  musiciens  j  tambours ,  etc. , 
qui*  à  cause  de  leur  service  spécial,  ne  pourent  prendre 
part  aux  travaux  agricoles. 

Les  oiîicicrs  ,  deux  ans  a|)r^s  leur  enlrée  sur  le  dislrict  de 
la  colonie ,  reçoivcuL  une  augmenta  lion  de  solde  de  la  moitic 
de  leur  traitement;  ceux  des  bataillons  de  réserve  et  de  co- 
Ions  j^ui$sent  du  même  avantage . 

{<es  bataillons  actifs  sont  parfaitement  exercés  cl  toujours 
prêts  h  enliser  rn  campagne.  Lorsque  les  travaux  de  IV'lé 
sont  suspendus ,  ils  sont  réunis  cl  campés  pour  manœuvrer 
sous  les  ordres  du  général  de  brigade;  pendant  ce  temps  »  ils 
reçoivent  leurs  vivres  de  la  colonie ,  mais  les  ap]>réleot  eux- 
mêmes.  Lorsque  le  camp  de  manœuvre  est  hoi  >  de  la  colo- 
nie ,  ilji  sont  traités  comme  les  troupes  ordinaires  en  marche» 
et  reçoivent  leurs  vivres  du  gouvernement. 

La  4urée  du  service  d*un  soldat  des  régimens  colonisés  est 
lixé^e  4  vii\^l  années  ,  coniplcf \s  du  n.onient  de  l'enlréf  dans 
les  bataillons  aclils,  aprùâ  t|uoi  il  [lassc  au  I>alaiiion  de  ré- 
serve» et  y  demeui^  cinq  ans.  Les  hommes  qui  »  par  aflai- 
blissement  de  santé ,  ne  peuvent  servir  activement  pendant 
quinze  ans ,  passent  dans  le* bataillon  de  réserve  oii  ils  com- 
plètent leurs  vingt  ans;  s'ils  ne  peuvent  rester  dans  <  (  1ki- 
taiilou,  ils  achèvent  leurs  vingt  années  dans  les  invaiuics 
servam.  Quand  le  soldât  a  fini  son  temps  de  service ,  il  peut 
retourner  chez  lui  ou  entrer  aux  invalides  non  scrvans  du 
régiment.  Le  soldat  qui  consent  h  continuer  le  service  milit 
laiie  oblieiil  un  cJiUvron  de  plus  el  sa  solde  rsl  doublée. 

Les  ^ous  oUiciers  ou.  soldats  qui  ont  été  puni»  judiciaii'c^. 
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jncnt,  pcrdcol  leurs  droits  à  cire  nommés  coioD»  icnati- 
cim. 

Des  invalideê, 

« 

Les  invalides  portent  le  même  uniforme  qne  les  colons  ; 
fieulemeDt  ils  n*ont  point  de  passc-poil ,  et  leurs  boulons 
sont  blancs,  llssoni  divisés  en  Irois  classes  : 

i*Les  hommes  encore  capables  de  diriger  un  ménage, , 
qui  deviennent  che&  de  maison  et  prennent  le  titre  ^inva- 
lideê  maîtres; 

s*  Les  hommes  qui  peuvent  (aire  un  service  intérieur,  et 
que  Ton  appelle  tni>ri/t^«  serrans; 

5*  Ceux  que  leurs  infirmités  rendent  incapables  de  toute 
çspèce  de  service;  on  les  nomme  invalides  nonêervans. 

On  donne  le  titre  d'invalides  oncrites  h  ceux  ([iii  ont 
servi  activement  cinq  ans  de  plus  que  le  temps  iixé  par  le 
règlement;  ceiux  qui  ont  ob^tenu  une  décoration  remar- 
quable ,  telle  que  la  croix  de  Saint-Goorge  ou  la  médaille  de 
181  ;  ceux  qui  ont  assisté  à  trois  batailles  ,  etc.  Ces  inva- 
lidtï.s  jouissent  de  plusieurs  prérogatives  ;  ils  sont  placés  h  la 
droite  du  régiment ,  tandis  que  les  autres  sont  placés  à  la 
gauche.  Quand  ils  ont  servi  cinq  ana  de  plus ,  ils  ont  double 
paie  et  portent  un  galon  d*arfcent  sur  la  manche. 

Les  invalides  servans  sont  organisés  en  compagnie  ;  ils 
reçoivent  les  vivres  du  gouyeroemeat;  ils  sojit  commandés 
par  des  officiers  invalides  eux-mêmes ,  qui  ont  désiré  quit- 
ter  le  service  actif.  Le  nombre  de  ces  officiera  n*est  pas 
déterminé.  Le  service  des  invalides  servans  consiste  à  four- 
jjir  des  plaulouï^  et  des  gardes  de  police  ,  à  escorter  les 
convois  et  les  prisonniers;  iU  sont  employés  au  grand  élut- 
major  du  régiment  >  au  service  intérieur  de  Thopital,  des 
écoles ,  etc. 

I4CS  invalides  Jion  K^yans  vivent  n>cc  leurs  psrcns  cl 
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prennent  pari  4  leurs  lraraux«  En  ca»  de  guerre»  ceu(  qui 
en  sool  encore  capables  sool  remis  en  aclirité  comme  inve- 
lides  servans. 

AdmirUitraiion. 
L*admmistratîoo  d*ttn  régiment  colonisé  est  la  même  qoe 

celle  d'un  régiment  ordinaire  d  uis  bCii  rapports  avec  le 
ministre  de  la  guerre;  mats  clic  a  de  plus  deux  oli)cls  prin- 
cipaux h  remplir  : 

1*  Diriger  ForganUotion  intérieure  4e  b  colonie.  Ce 

soin  est  départi  h  un  coiuilé  d'admiuibiraliua  du  régîmcot 
colonisé  ; 

9*  Ëiercer  une  jaridîction  dans  toutes  les  alTaires  liti- 
gieuses. Des  comités  de  compagnies ,  siégeant  à  Tétat-major 

parliculier  de  chaque  compagnie .  sont  chargés  de  ces  fooc- 
tions. 

Le  conseil  d'administration  est  composé  ainsi  qn^il  snit  i 
Le  colonel  du  régiment ,  président; 

Le  chef  du  bataîlloa  de  colons  ; 
L'aumônier; 

Quatre  capitaines  de  compagnies; 

Deux  autres  ofliciers ,  Tun  trésorier ,  Taulrc  i^uarliei- 
maltre. 

11  s'assemble  une  fois  par  semaine;  les  èfïiciers  membres 
du  comité  sont  chargés  d*en  faire  exécuter  les  arrêtés.  Va 

olBcier  du  régiment  est  de  service  chaque  semaine  auprès 
du  comité  pour  transmettre  des  ordres,  fiiire  des  enqué* 
tes ,  etc.  On  attache  au  comité  un  autre  officier  cbargé  de 

l'entretien  des  plans,  papiers,  mémoires  relatifs  aux  cous- 
truclions. 

La  chancellerie  do  comité  est  composée  d'im  bureau 
des  archives  et  de  deux  sections  :  la  première  section  est 

chargée  de  dresser  des  listes  détaillées  do  la  population ,  le<» 
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était  d^babillemenl ,  les  étals  des  )>rodoiU  des  récoltes;  elle 

s'occupe  enfin  des  affaires  qui  concernent  réconoinie  înté- 
rieurodela  colonie  «  et  qui  dépassent  le  ressort  des  comîlés 
ddconpugiiîe.  La  seconde  secUoQ  comprend  tout  ce  qui  a 
rapport  è  la  consiraction  des  bfittmens ,  au  magasin  de  ré- 
scn'e,  et  à  la  masse  d'emprunt. 

Pour  assurer  aux  coioos  des  moyens  de  subsistance  en 
ea»  de  dîselle  »  il  ««sle  au  quarlier-géoéral  un  ma^sin  do 
réserve  :  il  contient  un  approvisionnement  de  Lié  pour  six 
mois ,  el  le  seigie  et  l'avoine  nécessaires  pour  les  semailles 
d'une  année.  Les  colons  doivent  iourair  annudleiment»  pour 
reniretieo  de  ce  magasin»  uno  quantité  de  grains  fistée  par 
l'administration.  Chaque  colon  a  droit ,  en  cas  de  besoin  , 
de  demander  des  grains  au  magasin ,  avec  promesse  de  les 
restituer  k  la  récolte  suivante.  L'administration  surveille  la 
rentrée  des  réquisitions  et  la  conservation  des  denrées. 
Lorsque  les  «irnins  qui  àoui  dans  le  magasin  de  réserve  ris- 
quent de  se  détériorer,  le  comité  les  fait  distribuer  aux  co- 
lons p  qui  sont  tenus  ds  fournir  une  égale  quantité  de  grains 
nouveaux. 

Pour  être  h  même  de  donner  des  secours  pécuniaires  aux 
colons  qui  pourraieni  en  avoir  besoin,  on  a  formé  dans 
chaque  régimenl  une  masse  d'emprunt  en  numéraire.  La 
première  mise  de  cette  masse  se  compose  des  masses  par- 
lîellesdes  soldats  nommés  colons  tenanciers;  on  y  verse  de 
plua  les  profits  sur  la  vente  de  l'eau-de-vie  (i)  dans  le  dis- 
trict» Texcédant  des  sommes  destinées  à  Tentretien  des 
églises,  l'argent  des  colons  qui  meurent  sans  béritiers,  et 
les  diverses  amendes*  Cette  masse  est  la  propriété  des  colons 

(i)  Le  goQVeroeineot  russe  a  le  monopole  de  la  tente  dea  eatix>de<vie,  et 
e'cst  put  fourcc  abondante  d'impôt ,  à  cause  de  la  passion  dn  peuple  pour 
cette  dsngfreoie  boisson.  La  venlc  en  est  entourée  de  précautious  dana  lea^ 
coloui*»»  et  Ton  n'y  est  jtnaia  •fAigé  pn  U  tencootre  d'on  homne  me 
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tenanciers  :  chaque  coIod  »  en  cas  de  nécessité  urgente , 
telle  que  mort  de  liétail,  récolle  perdue,  etc.»  peut  em- 
prunter jfisfjuli  5oo  rottWes  «nos  intérêts;  il  paie  5  p.  o|o 
pour  en  qui  dépasse  celle  MUiiine.  Le  leruie  du  rcmliourse- 
ment  est  fixé  par  i  admîiiisiratioii.  Lorsque  la  masse  est 
lissez  considérable  pour  qu'il  reste  des  fonds  sans  emploi . 
ces  fonds  sont  -placés  à  intérêt,  soit  à  la  banque,  soit  à  la 
ihaisou  (les  En  fans-Trouvés  (i).  L'administration  dresse 
tous  les  mois  le  procès- verbal  de  l'élat  de  la  <.  aisse. 

Le  comité  d'admtntstralion  accorde  aux  colons  des  laissez- 
passer  pour  voyager;  et  en  fixe  la  durée*  il  aurveille  et 
tlKcbe  d'améliorer  Fagriculture;  il  décide  les  défrichemens, 
les  bois  que  Ton  doit  ahaltr*  ,  surveille  Ics  approvisionne- 
inens  de  cliauiragc,  les  construciions ,  rentretien  des  Làli- 
mens.  il  veille  à  ce  que  les  olBciera  n^emploient  ])as  les 
colons  pour  leur  service  particulier^  quand  même  ila  leur 
paieraient  un  salaire.  Les  officiers  contrevenans  à  cette  règle 
sont  jugés  par  les  lois  sévère*;  de  raid  J",  qui  enlralnenl  la 
dégradation  et  In  coniiscation  des  biens. 

Lca  comités  de  compagnies  sont  composés  d*un  sous-offi- 
cier et  de  trois  hommes  pris  dans  les  trou  sections  do  la 
rompnj^nle  de  colons.  Les  colons  choisissent  huit  candidats 
qu'ils  présenleut  au  commandant  de  la  coinpngnie;  celui-ci 
désigne  les  quatre  membres ,  et  soumet  son  choix  à  la  con- 
firmation du  chef  de  bataillon.  Les  candidats  qui  ne  sont 
pas  nommés  remplacent  de  droit  les  autres  i  en  cas  de  mort 
Ou  de  maladie.  Ces  fonctions  durcni  une  année;  avant  den 

(i)  Pour  subvenir  aux  dépense*  ri'tablissemeiU  des  Enfans-Trouve?  , 
fjodé  à  Moscon  s.vis  le  ripnr  dp  Caih.  nno  II  .  nn  cna  en  même  teraps^  un 
f.nînbard  ,  f  spice  rte  banque  qui  reçoit  l'argetil  à  ^  puiir  loo  ,  Cl  prête  iiir 
liyputlù  q-ica  6.  Les  hcii*  liccs  ,  qui  snnt  énonncs,  »u ut  appliqués  en  par Ite 
aux  rté|>Hn*p.  de  l'hospice  des  llnfans  Trouve*.  Les  bicos  d'oilC  gnodc 
partie  . 1.  la  iiM.  ir  rnoscovitc  sont  engagés  actuellcmrnr ,  par  laîte d'em- 
prunts, au  Lombard. 
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commencer  Texcrctc^ ,  les  membres  prêtent  serment ,  de- 
vanl  in  couipi^nîe  assemblée,  de  rt'iiiplir  leurs  devoirs 
coiiscieiicicMJscmeul. 

i^est  avec  surprise  qnn  l'on  rencontre  dans  Us  colonies 
militaires  une  administration  mtmieipale  dont  la  base  et  le 
principe  sont  Télection  ;  c'est  le  seul  exemple  que  Fon  en 
trouve  dans  IduU  s  l<^s  parties  de  ce  vaste  empire  de  Russie, 
où  les  seules  inslilutions  sont  le  despotisme  et  r(>8clava<;e; 
et  ceci  semblerait  encore  confirmer  que  le  fondateur  des 
colonies  a  eu  un  but  plus  vaste  et  plus  élévé  que  celui 
il*améliorer  le  mode  de  recrutement  de  son  armée ,  et 
«roblenir  des  économies  sur  son  adininistralion. 

Les  comités  de  compagnie  s^assemblent  une  fois  par  se- 
maine» ou  plus  s'il  le  faut;  ils  jugent  toutes  les  affaires  con* 
tentieuses ,  et  enregistrent  les  testamens.  Lôrsqne  les  pai4ies 
})l<ii^rianles  ne  sont  pas  satisfaites  des  juj^cmrns  rendus,  les 
membres  du  comité  et  lus  plaignaus  i>e  reudcul  ches  le  ca- 
pitaine de  la  compagnie,  qui  prononce.  Les  parties  peuvent 
appeler  de  ce  second  jugement  au  comité  d'administration , 
i|ui ,  s'il  trouve  In  plainte  injuste  ,  condamne  les  plaîgnnns  h 
uue  amende.  Les  colons  peuvent  eiirtin  ii  appeler  du  comité 
(rndminîstralton  au  général  de  brigade  ou  au  lieutenant- 
général. 

Les  testamens  écrits  sont  faits  eti  présence  du  confesseur 

cl  de  detix  témoins ,  qui  doivent  signer  tous  Ws  Irois;  ils  sont 
ensuite  enregistrés  au  comité  de  la  compagnie.  Les  tes- 
tamens verbaux,  nécessités  par  un  mal  subit,  sont  faits  etf 
présence  d'Un  oiBcier  de  la  compagnie  et  de  tons  les  mem- 
bres du  comité ,  qui  sont  tenus  de  les  faire  inscrire  de  suité 
sur  leur  registre  en  présence  de  roiliticr  qui  le  signe; 
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COMtTHVGTlOîfS  ,  etC. 

L'établissement  d*uo  régiment  colonisé  te  compose  d'an 

état-major  placé  h  peu  près  micciiU  c  du  terrain  a$si(;ac  à  la 
colonie*  el  de  plusieurs  villages  conslruits  aux  alentours  » 
dans  on  rayon  de  looo  à  «ooo" ,  et  dont  chacun  est  occupé 
par  une  compagnie  ou  une  demi-compagnie  de  colons*  Leê 
limites  du  terrain  afiecté  h  une  colonie  sont  indiquées  par  de^ 
poteaux  qui  portent  le  nom  du  ré^^iment  et  les  armes  de 
rempire* 

Duail  iVuniuU'tnajor, 

Un  état-major  est  composé  des  bâtimens  suirans  : 

N*   1.  Une  église  V 

a.  €ne  salle  d*exercice , 

T).  Un  hôpital, 

4.  Une  école  militaire , 

5*  Une  maison  ponr  l'empereur  « 

6*  Une  maison  pour  le  général» 

7.  Trois  maisons  pour  les  officiers  supérieurs» 

8.  Un  corps-de-gardc  cl  une  tour  de  surveillance  pour 

les  incendies  » 
6.  Denx  maisons  pour  les  oiliciers  mariés , 

10.  Une  rUtauraium  (  moi  employé  en  Russie) , 

1 1.  Une  maison  pour  les  ulUciers  non  maries  , 

ifi.  Une  maison  pour  la  chaucollcrie  et  les  employés 
cifils» 

10.  Une  maison  pour  les  employés  de  Fhopital , 

l4*  Une  pharmacie  et  son  laboratoire , 

>»S.  Le  magasin  de  réserve, 

16.  Une  caserne  pour  une  compagnie  d'ouvriers» 
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ï'j.  La  prison  militaire  » 

18.  Des  étables» 

19.  Un  haras  et  des  éouri«f  t 

«o.  Une  maison  de  sanlé  pour  les  convalesiBeos. 

La  salle  d'exercice,  réglise,  Thopital  et  Féeole  militaire 

forment  un  ensemble  dont  i*architecture  simple  et  régulière 
est  d'un  aspect  fort  iuipo^aut  :  cette  disposition  avait  été 
conçue  par  l'empereur  Alexandre.  La  salle  d'exercice,  pla- 
cée entre  l'hôpital  et  l'école  detlioée  alura  h  an  hatailleii 
d*in8tniction  (que  l'on  avait  eu  le  projet  de  former  et  où  au- 
raient iSié  réunis  les  canlonistes),  servait  h  ia  fois  de  point 
de  réunion  pour  les  exercices  militaires  cl  pour  entendre  la 
messe»  de  promenade  pour  les  malades ,  et  de  salle  de  ré • 
création  et  d'exercice  pour  les  eantonistes«  La  formation  du 
bataillon  de  réserve  a  (ait  renoncer  li  réunir  en  corps,  ayant 
Tàge  de  dix-huit  ans ,  les  cantonisles  qui  demeurent  jusque 
là  chez  leurs  parens  et  sont  formés  aux  exercices  dans  les 
compa^piiet.  Les  grandes  aallea,  dokit  ia  coostnactîon  est  , 
très-dispendieuse ,  sont  moins  utiles  qu'on  ne  favait  pensé 
d*abord;  cependant  on  y  réunit  les  troupes  de  temps  en 
temps  :  pendant  les  grands  froids ,  les  soldats  y  arrivent  en 
traîneau.  La  salle  d'exercice  du  régiment  de  Prusse  a  i4a*  . 
de  long  sur  Si**»  3o  de  lai|^ ,  et  9"*»  90  de  hauteur  soas  le 
plancher.  Le  coup-d'esil  inlérîeor  en  esc  très-beau ,  surtout 
lorsqu'elle  est  remplie  du  troupes  en  l)alaiiic,  qui  en  font 
mieux  apprécier  les  grandes  duneusions  (^J» 

s 

(*)  Cette  Mite  •  étécooftnite  par  lagènénl  Pabre«  «ocleD  élève  do 
l'École  polytechnique ,  pttié  âm  Mtvica  de  Bmm%  f^ommm  higéaitar  de» 
PoDlf>et<lMOMéeii.  Sa  charpcete  difféfe  de  celle  4e  U  grinde  selle  d'eseï^ 
liée  de  Moeeoii ,  contlreite  par  te  géocral  Bétaocoart,  per  le»  dimeosiooi 
de*  bois ,  sont  plae  faibles  *  et  per  plesieeu  déiefo  iflaporleet  de  eons* 
tructiofl ,  qa'<M  OC  poorfoit  coaapieiidfe  qa*à  l'aide  d'os  detiia.  (  Hètê  ] 

34 


Digitized  by  Google 


eOLOHUt  mUTAIBBS 

La  chapelle  est  en  saillie  au  centre  de  la  salle  d'exercice 
avec  laquelle  elle  communique  par  trois  grandes  portes;  elle 
est  décorée  avee  beaucbup  de  luxe  »  et  les  omemens  en  aonl 
de  bon  p^tkU  Les  peintures  senles  d*onede  oeséglisea ,  &itei 
par  dos  membres  de  Tacadémie  de  Sainl-Pétersbourg ,  ont 
i  coûté  40f000  roubles. 

A  Tune  des  extrémités  de  la  salle  d^xercice  est  Tbopital 
lléoéral  delà  côleoie»  bâlio&eiltcarré  avec  une  cour  au  mi* 
lieu.  Il  se  compose  de  sevterMiiiis ,  d^un  rez-de-chaiBsée  et 
d'un  premier  étage.  Les  souterrains  sont  sscs  et  bien  aérés; 
ils  reaierment  la  bouiau|^erie ,  les  cuisines ,  une  grande 
cliuidâibrè  pottr  les  bains»  ei  le  logement  des  invalides  qui 
font  le  serrice  de  l'hepîtaL  Le  res-de^chaussée  est  trës- 
élevé;  il  contient  les  salles  de  malades  qui  sont  tenues  avec 
une  grande  propreté;  les  planchers  et  toutes  les  boiseries 
sont  peintes  à  Thuile  ;  les  murs  des  salles  sont  peints  d'une 
r  couleur  vert*  clair  qui  repose  la  vne  dès  malades  :>s  cou* 
fertnm  de»  iitsi  les  robea  de  chambré  des  malades  sont  de 
la  même  couleur»  Les  Hts  sont  en  fer.  Les  latrines  sont  à 
^  Tangtaisoct  chauffées  par  des  poêles;  elle.s  sont  d'une  pro- 
preté fue  Ton  obtient  rarement  daûs  uné  maison  |Mirticu- 
lièce  «i  et  ne  dontitet  pas  là  moinilre  odeur.  Il  y  a  deux  salles 
pour  les  lenmesriViifé  est  destinée  aux  femmes  en  cooches* 
On  y  trouve  enfin  une  salle  de  baîns,  od  Peau  chaude  est 
élenrée  par  une  pompe  de  la  chaudière  placée  dans  les  sou- 
.  tecraîna.  Au-  premier  étage  sont  les  salles  d'officiers,  la 
pharmacie,  le  logement  «des  médecins  et  employés  de  ser* 
vice,  etc.  Au  moment  où  nous  avons  visité  cet  hôpital  ,  if 
ne  s*y  trouvait  que  lâo  malades,  sur  plus  de  10,000  hahi' 
.  tans  que  renferme  la  c6lônle.  Dàns  cet  établissement,  tout 
ce  ^ui  est  extérieur  ne  laisse  rien  à  désirer.  Reste  à  sav<eir  si 
les  remèdes  sont  bons  et  les  soins  donnés  aux  malados  très- 
éclairés  :  on  peut  conserver  des  doutes  à  cet  égard. 
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be  i'aàlirto  cèléâe  la  salle  d'exercice  esl  un  bâtuneol  pa- 
k*eil  à  celai  de  rbbpitai;  une  école  de  cadéto  y  est  étabUe  : 

i/fO  fils  tl'ofliciers  y  sont  tilevôs  actuellement,  dans  le  régi- 
Dieni  du  roi  de  Prusse.  Le  règlement  suivi  pour  les  études 
esl  le  mèDM  que  celui  des  écoles  de  Pétersboufg  el  de 
Moscou*  Les  professeort  sont  des  officien  choisis  dans  les 
dîfférens  corps  de  l'armée.  Dans  les  souterrains  sont  les  j 
cuisines  et  logeaiens  d'inyalidcs;  au  rez-ddHiliaussée ,  le  ré- 
fedoire ,  rinfirmerie»  les  salles  d'exei^Ce;  au  premier,  les 
classes  et  les  dortotrsw  Sous  le  rappoi^t  de  Tordre  et  de  la 
propreté ,  cet  établissement  est  très- bien  tenu. 

Les  pavillons  destinés  aux  logédiens  des  généraux  et  offi-  • 

ciers  sont  construits  a?ec  simplicité ,  mais  avec  symétrie ,  et  ' 
contribuent  à  embellir  l'aspect  de  la  grande  cour  autour  de 
laquelle  ils  sont  distribués.  L'un  d'eux  »  connu  sous  le  nom  ' 
de  BmtawraMum^  est  celui  où  les  officiers  se  réunissent  pour 
prendre  leurs  repas  ;  il  est  composé,  comme  les  autres,  de 
trois  étages»  dont  l'un  est  souterrain;  dans  cclui^i  sont 
placées  les  cuisines,  remarquables  par  leur  propreté,  les 
magasins,  les  logemens  de  domestiques.  Au  res-de>cbaussée 
se  trouvent  des  salles  de  réunion,  un  billard,  une  biblio- 
thèque ,  et  une  vaste  salie  à  manger*  Les  pensions  des  offi- 
ciers sont  à  un  prix  extrêmement  modique  :  un  capitaine 
paie  7 5  roubles  pour  quatre  mois^  pour  dtner  et  souper; 
un  lieutenant  Go  roubles.  La  nourriture  est  très-bonne  et 
abondante  :  le  dîner  se  compose  d'une  soupe ,  de  deux  plats 
de  viande ,  dont  Tun  garni  de  légumes ,  et  d*un  plat-  de  pâ-* 
ti&serie.  On  ne  donne  que  du  pain  noir,  et  pour  boisson  du 
qwas  (i).  Les  officiers  paient  à  part  le  pain  blanc  et  le  vin , 
quand  ils  désirent  en  avoir*  Les  pensions  payées  par  les 

(i)  Le  qu.iss  r>.i  u/.ift  «vsperr  d»!  bière  lailc  arec  de  ia  farine  i^rnieotce  ; 
c'c«t  Uaeuic  bui»!»oa  du  pajrsan  russe. 
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oÛicien  sont  à  peu  prèi  le  supplémeot  de  solde  f^xi  iU 
reçoit eot  dan»  les  colooies*  Un  économe ,  auquel  le  i^u- 
▼«rnement  donne  i  ,5oo  roubles  par  an  »  est  à  la  Me  de  la 
Restauration ,  cl  en  dirige  tous  les  détoils.  Les  officiers  mariés 
peuvent  faire  prendre  leurs  repas  à  des  prix  très-modérés. 
Au  premier  étage  sont  de  )oIm  logement  destinée  aux  voya* 
<::eurs  ;  les  prix  eo  sont  fixés  en  raison  du  grade  de  ceux  qui 
les  occupent  ;  un  générai  paie  5  roubles  par  jour  pour  son 
logement  et  sa  nourriture;  un  officier  au-dessous  de  ce  grade 
paie  a  roubles  60  copeks. 

Le  gouvernement  a  cherché  à  rendre  aussi  agrcable  que 
possible  rétablissement  des  oûiciers  h  Tétat -major  d'une 
colonie  militaire  »  et  à  les  attacber  à  la  grande  famille  dont 
ils  sont  les  cbels.  Une  diligence  est  destinée  à  leur  senrice, 
et  les  transporte  d'uiic  colonie  h  Tautre  ,  et  jusqu'à  Novogo- 
rod.  Des  bateaux  à  vapeur  parlent  tous  les  jours  de  cette 
ville  pour  Grousioa  et  Staraia  Aoussa. 

Détail  (£un  village. 

Les  villages  sont  composés  d*une  seule  rue  dont  toutes 
les  maison»^  égales  et  dispersées  symétriquement ,  présen* 

tent  un  beau  coup  d*œil.  Tantôt  les  maisons  sont  disposées 
des  deux  côtés  de  la  rue ,  tantôt  d*un  seul;  et  dans  ce  der- 
nier cas»  uiîe  allée  bordée  de  deux  rangs  d'arbres  occupe 
l'autre.  La  rue  est  large ,  bien  sablée  et  toujours  entretenue 

comnit^  une  allée  de  jardin.  Les  enlréesen  sont  fermées  par 
des  murs  en  briques  el  des  barrières  gardées  par  un  faction* 
naire. 

Trois  systèmes  de  maisons  ont  été  successivement  adop- 
tés par  le  gouvernement  pour  loger  les  colons  et  les  soldats. 
Toutes  ces  maisons  sont  construites  de  la  même  manière  que 
les  cabanes  des  paysans  russes,  en  troncs  de  sapins  non 
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équarri» ,  couchés  horizontalement  les  uns  5ur  les  autres ,  et 
enlaillës  à  mi*boU  pour  les  aisemblages  des  angles;  seule- 
ment la  conslniction  en  est  beaucoup  plus  soignée  :  les  bois 
reposent  sur  un  soubassement  en  pierre  ou  en  brique ,  et  les 
planchers ,  suffisamment  élevés  au-dessus  du  sol  »  n'ont  pas 
la  moindre  humidité. 

Dans  les  maisons  du  premier  modèle ,  quatre  colons  et 
quatre  ou  liuit  soldats  (suivant  que  Ton  exécute  Tancien  ^ 
règlement  ou  le  nouveau)  sont  rassemblés  dans  un  espace 
assez  resserré;  les  soldats  sont  au  milieu  des  familles  où  ils 
doivent  être  nourris. 

Dans  les  maisons  du  second  modèle,  les  quatre  colons 
teieni  logés  su  rex<de-chaussée  et  les  soldais  dans  la  cham-  ) 
bre  supérieure.  Eo  obtenant  plus  d^élégance  dans  la  forme 
des  maisons,  on  était  parvejiu  h  séparer  davantage  les  sol- 
dat* des  colons;  mais  ce  modèle  a  été  abandonné  comme 
trop  coûteux  et  présentant  des  défauts  de  coDstruclîon  qui 
DOtsaient  à  la  solidité. 

Dans  le  système  adopté  en  dernier  lieu  et  auquel  on  paraît 
s'être  arrêté,  les  maisons  sont  par  groupes  de  trois,  séparés 
par  des  jardins.  Un  groupe  se  compose  de  déux  maisons  de 
colons  et  d'une  maison  de  soldats  placée  entre  les  deux 
premières.  Deux  colons  habitent  la  même  maison  ;  quatre 
soldats  sont  logés  dans  celle  du  milieu.  Les  maisons  de  co- 
lons sont  un  peu  plus  élevées,  parce  qu'elles  ont  des  cares. 
Ce  système ,  qui  isole  les  soldats  de  la  famille  du  colon  et 
les  loge  dans  une  petite  caserne  séparée ,  parait  préférable 
aux  deux  autres. 

Toutes  les  maisons  d'habitation  sont  constmiKes  aux  frais 
du  gouvernement,  ainsi  que  des  granges  cL  des  écuries  très- 
spacieuses  qui  sont  placées  en  arrière.  Au-delà  de  ces  gran- 
ges le  tnioTB  une  seconde  ligne  de  hangars  irréguliert  qui 
appartiennent  aux  colonv. 
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Oo  eiigB  cbm  les  loaisoiif  des  ccicms  le  même  ordre  e|  ki 
niépne  proprelé  que  dans  les  casernes  ordioaîresi»  L'ameu- 
bleiDenl  d*ane  chambre  de  coloq  »  fourni  par  le  ^ouTeme*- 

ment,  se  compose  de  i 
Un  bois  de  lit; 

Un  banc  formant  deux  coffiws  fermant  à  clé  et  pouvant 
servir  de  lit; 

Deux  autres  bancs  h  dossier;; 

Une  table  à  tiroir; 

Une  étagère  à  deux  plai^hes. 

Tous  les  Ijàê  sent  garnis  de  rideaux  très-propres«  plus 
on  moins  élégans  ,  soiyant  la  fortune  du  colon.  Chaque 

chambre  a  son  image  de  saint  entourée  de  rubans  et  de  fleurs, 
et  devant  laquelle  est  suspendue  une  lampe.  Les  chambres 
sont  toutes  chauffées  par  des  poêles  ou  des  foiyra;  la  tem- 
pérature y  est  toujours  très-élefée^  Chaque  ménage  de  co- 
lon a  son  four. 

Au  centre  de  chaque  village  est  une  grande  place  demi- 
drcalaire  destinée  aux  exercices  et  rassemblemens ,  et  au- 
tour de  laquelle  sont.di^poséf^ies  b^time^^  de  ^'état^jor 
du  village.  Ces  bâtimens  eontîennttdt  : 

Le  logement  des  officiers  de  service  ^ 

Une  école  pour  les  cantonistes 

Une  petite  salie  d'excvçice , 
.  Une  chancellerie  » 

Une  tour  à  signaux  pour  les  incendies,  placée  au  centre, 
et  sous  laquelle  se  trouve  une  petite  chapelle  où  sont  dépo- 
sés les  images  de  la  compagnie ,  le  corps- de-garde  «  des  ma- 
gasins pour  les  pompes»  une  écurie  de  dix  chevaux  pour 
leur  serriee* 

Dans  les  maisons ,  placées  aux  deux  angles  de  la  place  , 
sont  logés  les  sousri>iliGiers  non  colonisés  qui  9e  trouve^ 
dans  chaque  compagnie. 
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Les  plus  grandes  précautions  soul  prises  pour  aiTêler 
prompiement  les  incendies;  un  fiictionnnire  veille  au  haul 
de  la  tour,  et ,  va  moindre  iea ,  feOfiiie  la  doche-d^alanDe , 
dont  le  sigoai  est  répété  parles  tours  de  toqs  les  TÎttages  et 
de  rélal-ina)or. 

Chaque  compagnie  a  une  grande  pompe  atte(ée  de  trois 
chevaux; 

Deux  plas  petites  à  main  chargées  sur  une  veHnte; 

Une  pompe  terticale  serrant  à  pubèr  de  ^^èau  dans  un 
puits  et  h  la  verser  dans  des  tonneaux  ; 

Deux  tonneaux  attelés  cliacMu  de  deux  chevaux  et  qui 
doivent  être  constamment  pleins  i 

Une  voiture  chargée  d'échelles,  seaux ,  crocs,  haches^  etc* , 
portant  une  immense  toile  que  l'on  tend  et  qn*on  monille 
ponr  préserver  les  maisons  voisines  de  celle  qui  brûle. 

Chaque  jour,  dix  coluiis  rl  div  5oIdaU  actifs  sont  de  ser- 
vice dépôt  des  pompes;  dix  chevaux  sont  fournis  par  les 
colons^  e|  passent  vingt-quatre  heures  dans  Técurie  tout 
harnachés  et  prêts  à  être  attelés  au  signal  du  feu.  Ce  B%nal 
a  élé  doniic  devaiU  nous,  et  nous  avons  pu  juger  avec  quel 
*  ordre  et  quelle  extrôpc  rapidité  les  secours  peuveot  être  por- 
tés* Dans  moins  de  quatre  minutes,  les  dievaux  ont  été  atte-  ( 
lés,  et  toutes  les  voitpres,  parties  au  grand  galop  et  portant  I 
arvec  elles  les  hommes  de  service ,  étaient  arrivées  aux  mai-  { 
sons  du  village  les  plus  éloignées.  C'est  dans  un  village  delà 
colonie  de  Medoedi  que  nous  avons  assisté  à  cet  intéressant 
spectacle.  Mous  y  avetffe  Vu  aussi  passer  la  revue  de  ta  eoa^ 
pagnie  de  colona  habitant  le  village  $  devant  la  maison  se 
trouvait  la  petite  charrette  à  quatre  roues  ,  attelée  d'un  che- 
val que  chaque  colon  reçoit  du  gouvernement ,  avec  les  di  - 
vers  instfumens  aratoires  et  autres,  tek  qu'une  oharrue  à 
deux  ronesy  deux  inux,  deux  serpes,  deux  hachet,  un 
marteau.  Chaque  famille  se  range  en  bataille  devant  la  mai- 
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iOD  qu'elle  occupe;  le»  boHunesel  les  eaCam  oiâles  en  oni- 
forme  »  les  femmes  dans  leurs  plqs  beaux  habiu.  Le  colon 

occupe  la  droite;  auprès  de  lui  est  sa  femmfi ,  puis  ses  en- 
fanb  ;  plus  loin  ,  le  père  et  la  mère,  ou  riuvalidc  logés  dans 
la  maisoo«  Plusieurs  des  colons  soDt  très-jeunes  et  eut  été 
can'tonîstet  de  la  colonie;  il  y  a  de  fort  beaux  bommes  dans 
le  nombre ,  et  ils  ont  une  bonne  tenue  militaire.  Quelques 
invalides  ont  laissé  repousser  leur  baiLc,  ce  (|ul  est  iulerdH 
aux  colons.  Plusieurs  ménages  oui  Tair  d'étrediins  Taisance 
et  contons  de  leur  sort.. 

p0nu  du  eoUmuÊ,  Travauas  de  eomtruûiûm,  é$e^ 

Les  ponts  nombreux  que  Ton  r(?ncontre  en  parcnurnnt  h  > 
belles  chaussées  qui  serTcnt  de  communications  pricipales 
dans  W  colonies,  sont  remarquables  par  le  soin  avec  le 
quel  ils  sont  exécutés.  Leur  construction  a  étédtngt'j  parle 
\^  général  Fabrc. 

Les  travaux  des  colonies,  militaires  ont  été  exécutés  par 
des  soldats.  Les  ré|^imens  de  l'armée  russCi,  excepté  ceux  de 
la  garde,  de  la  deuxième  armée  et  des  corps  de  Litbnanie  et 
de  Géorgie ,  n*ont  que  deux  bataillons  au  drapeau;  les  troi- 
sièmes bataillons  forment  des  divisions  de  réserve  employées 
.  aux  tnifaux  du  gouvernements  Trente-deux  do  cea  batAil- 
I  Ions  sont  occupés  aux  travaux  des  colonies  du  gouYomemeat 
de  Novogorod;  la  force  deTun  d'eux  est  de  5âo  à  4oo  hom- 
mes. Les  soldats  reçoivent  une  baute^paie  de  o'  lo*  par  jour; 
ils  ne  iottcbent  pas  cet  ngjomip  qui  »  sous  la  snmillance  du 
capitaine  et  d*aa  soosooflioier  par  compagnie,  est  destiné  ^ 
améliorer  leur  nourriture. 

Les  divisions  de  réserve  sont  commandées  par  les  lieuter 
tenaas-généranx ,  qui  ont  sous  leurs  ordres  des  généraux- 
majors.  Pendant  la  durée  des  traYaux»  ces  divisions  sont 
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campées  sur  les  lieux  œôBie  où  sont  les  ateliers;  elles  rea- 
trenl  ensnile  dans  les  cantoeiieHieDs  t\m\  iéur  sont  assignés. 

Les  soldais  sont  formés  snr  place  pur  les  ingénieurs  à 
toutes  sortes  de  iuéiiers;  ils  expioileat  les  carrières,  loat 
des  briques»  iailieni  la  |uerre»  maçonneai»  sool  charpen-  l 
tien  »  charrons ,  serruriers ,  etc.  Us  sont  en  général  adroits  »  \ 
et  beaucoup  d'culre  eux  lievicnuenl  haliiic^  uuvriers  en  peu 
d'aimées. 

On  sent  quelle  immense  économie  trouve  le  goureme-^ 
ment  en  faisant  exécuter  tontes  les  constructions  par  des 

soldats;  cela  seul  peut  expliquer  la  quantité  prodigieuse  de 
travaux  publics  qui  s'entreprennent  et  s'achèvent  tous  les  J 
ans  en  Russiet 

il. 

BBS  COLOBiBS  WLITAIBBS  DE  CAVAl4!ftIB« 

Les  colonies  militaires  de  cavcilerie  sont  jiîarées  sous  le 
commandement  du  comte  de  VV  itt,  générai  iort  estimé  et 
d'une  capacité  élevée.  Deux  divisions  «  l'une  de  lanciers  » 
rautre  de  cuirassiers,  sont  coleoisées  dans  le  gouvernement 
de  Karkohll";  trois  divisions  ,  l'une  de  cuirassiers  ,  les  deux 
autres  de  lanciers ,  le  sont  dans  celui  de  Klierson. 

Les  ootenisatioQs  du  gouvernement  de  Kherson  ont  son  t 
mis  à  un  ordre  social  ré^lier  des  bandes  indisciplinées  de  \ 
Cosaques ,  Moldaves ,  Valaques  et  Tarlares ,  qui  erraient  des  j 
bords  du  Bng  à  ceux  du  fioryithène  «  et  pouvaient  devenir  | 
dâogereuses.  87,000  hommes  ont  été  colonisés  ;  dix-huit 
bataillons  d'infanterie  ont  été  employés  aux  travaux  de  co- 
loaisation  de  ce  gouvernement. 

La  division  des  lanciers  du  Bug  a  été  colonisée  en  1818 
autour  de  Vosnesensk ,  avec  l'esprit  d'imprévoyance  qui  a 
présidé  aux  premicid  essais  faits  daim  le  gouvernement  de 
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NoTOgorod.  Go  a  été  obligé  de  nourrir  liabitans  et  troupes 
jusqu'à  ce  que  les  réooltee  ÛMseii*  suftsenles.  La  dinsioo 
des  laneiers  d^Oknîoe,  dont  le  dMiMien  est  k  Ncmiaiir^ 

gorod ,  n'a  envoyé  que  des  cadres  pour  ses  escndrons  àe 
résenre  ,  de  colons  et  de  caaioDÎstes  ;  les  régimeos  ne  sont 
«rrÎTés  que  lorsque  les  récolles  ont  été  suffisantes.  Ce  n'est 
qu'an  bout  de  quatre  années  de  traTann  que  la  drrisieD 
des  cuirassiers  a  été  établie  à  Pétrikorska.  Le  quartier-gé- 
néral eU  établi  à  Élizabetbgrod  ;  cette  viiie  e^t  restée  néan- 
moins sous  Tautorité  de  l'adminisIration-eÎYile. 
Chaque  dmsien  est  formée  de  quatve  régimenflcompeiés 

chacuu  de  : 

G  escadrons  de  guerre ,  5  escadrons  de  réserve ,  à  esca*^ 
drons  de  colons  tenanciers  »  i  escadron  de  cantonistes. 

L*état-major  d*un  régiment  se  compose  de: 

1  colonel ,  1  Hcutonnnt-colonel ,  8  majors ,  i  adju- 
dant,  fi  comptables»  G  officiers  d'état-major  (chirurgien, 
eumdnier,  etc.) 

Un  escadron  de  guerre  est  formé  de  : 

Oi^^FiciËas.  1  capitaine  commandant,  i  idem  en  second, 
t  lieutenant ,  i  sous-  Ueutenani ,  d  enseignes.  Total  7. 

Troopb*  isoufr^cieren  chef,  iquartierauattre,!  sons- 
olTicier  d'armes,  4  sous-oflîciers  cbefs  de  peloton  ,  i3  sous- 
ofBciers,  dont  1  à  la  suite ,  5  trompettes»  160  hommes 
montés*  90  idem  à  pied.  Total,  tio. 

Cela  porte  k  1  i4o  sommes  montés»  tonfonrs  an  com- 
plet ,  les  forces  d'un  régiment  ,  et  à  ^2,f<oo  cavaliers  ks 
forces  actives  des  vingt  régiment  colonisés. 

Les  escadrons  de  réserve  n^^nt  que  cont  chevanx  chacun, 
dont  cinquante  sont  de  réfome  et  destinés  À  rînstroctieo 
des  cantonistes  qui  alimentent  ces  escadrons;  en  hommes, 
ils  sont  nombreux. 

L'escadron  des  canlowstes  est  oonpoeé  de  son  {ennes 
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gens  de  quatorze  à  dix -huit  aos  ;  c'est  uoe  véritable  école 
mlitaîre  d'où  ii  sort  dos  camlian  lo«il  Ibraiés  qui  attaodeol 
ensuite,  dans  les  esottdrons  de  réserve ,  que  les  besoins  du 

service  les  appellent  dans  les  six  escadrous  réellement 
disponibles» 

Chaque  colon  reçoit  quime  déciatines  de  tem* 

L'organisation  des  colonies  est  du  reste  la  même  que 
celle  des  colonies  d'infanterie;  le  règlement  contient  seu- 
lement quelques  dispositions  particulières  lelatives  aux 
haras.  Voici  un  extrait  de  ces  dispositions  : 

Il  y  a  auprès  de  i'of&cier-géaérdl  commandant  la  di- 
fision  : 

1  in^ecteur  des  haras  dont  la  solde  est  de  5ooor« 
I  médecin  Tétérinaire.  Sooo  r. 

Total.    .    •   6000  r. 

près  de  chaque  commandant  de  régiment  » 

1  oâider  pris  parmi  ceux  du  £ront  «    •     Ôoo  r. 
A  chaque  haras  de  régiment  : 

1  maréchal lerfant  chef, 

ô  il  ides  , 

^  luarécbaux» 

5  iorgerons. 

Apprentis  pris  parmi  les  cantonistes 
incapables  de  serrir  ; 

9  maréchaux  à     r.  par  an   io8r. 

6  forgerons  à  idem   79 

Pour  l'entretien  de  la  pharmacie  du 

haras  »   .   .   •   »  71^0 

Poor  la  première  mise  et  l'entretien  des  îns- 1 
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irumeoft  uécemiret  à  la  pbarmade  et  au, 

baraf.  looor* 

Péur  aehat  6t  entretien  des  ns- 

tensiki  df  longerons.  .  .  i5o 
Pour  la  cooiecUoa  cl  entretien 

de  viagtH|uatre  aeilea  pour  laa 

gardiens,  à  i5  r.  de  premier 

achat   56o 

Pour  couicclioD  et  eotretien  de 

quarante-huit  detni-peliases  è 

i5r.  ;  de  quarante-huit  paires 

de  ganls  h  i  r.  5o  c,  ;  et  de  qua- 

raiite^huit  paires  de  boites  h  5  r. 

64  e.  pour  le  détachement  du 

hares.  966  r.  72  c. 


t5o 


5â 


48 


4s6  jsc. 


Totaux  •    •    .  947^^*7s<^-    siSgr. 7SC. 

Le  détachement  du  haras  reçoit  les  vifres  de  la  colonie 
comme  les  antres  soldats. 

cTous  les  haras  (1)  recevront  lors  de  leur  fondation» 
pour  chaque  r^imcnt,  27  étalons  et  345  fumens  :  quatre 
des  étalons  seront  des  meilleures  races,  et  s5  de  races  plus 
communes.  On  évalue  à  «00  le  nombre  des  chevaux  qui 
naîtront  annuellement»  sur  lesquels  il  en  périra  10  par  an 
dans  les  temps  ordinaires  pendant  quatre  ans.  Au  bout  de 
ce  temps  »  le  haras  aura  160  chevaux  propres  à  la  remonte, 
Ô40  poulains ,  en  tout  1  tOjt ,  nombre  qui  sert  à  révalua- 
tion  dns  sommes  destinées  au  haras.  Il  sera  fourni  chaque 
annt^e  ,  pour  son  entretien  ,  5  étalons  et  55  jninens  ,  qui  , 
par  la  suite  »  devront  être  fournis  par  le  haras  lui-même. 
Les  étalons  et  jumens  réformés  seront  vendus  à  renchéri 

pûblique.  • 
(1)  Elirait  du  règlement. 
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Les  poulains  &0Qt  séparés  des  jumens  à  l^âge  de  sept 
mois;  ils  sootbongrés  à  trois  ans  :  on  en  réserve  dix  ptrinî 
les  plus  beaux  pour  former  étalons.  A  l'âge  de  quatre 
ans  ,  ils  sont  tous  classés  en  présence  dn  général  de  dÎTi- 

sîon  et  de  tous  les  offîcicn»  supérieurs.  On  en  forme  Irois 
classes ,  T  les  ciierauz  propres  au  service;  a*  ceux  qui  sout 
destinés  à  la  remonte  du  haras:  3*  eenx  qui  pea?eni  être 
empIo}ré8  à  ces  denx  services» 

Ceux  de  la  première  classe  sont  placés  pendant  six  mois 
en  ligne  dans  des  écuries  ou  ils  sont  nourris  avec  des  four- 
rages secs  et  de  l'avoine ,  où  on  les  accoutume  h  être  ton* 
chés  et  l'on  commence  à  les  dompter.  Au  printemps ,  ils  sont 
conduits  aux  escadrons  acttls ,  si  les  escadrons  ne  sont  pas 
en  campagne;  sinon  ih  restent  au  dépôt»  où  ils  sout  dres- 
sés par  les  sous-ofliciers  du  haras. 

Les  chevaux  de  la  seconde  classe  sont  également  nour- 
ris avec  des  fourrages  secs  et  de  l'avoine ,  et  restent  au 
haras. 

Les  chevaux  de  la  troisième  classe  sont  vendus  à  l'en- 
chère. 

Tous  lea  chevaux»  à  rexception  des  quatre  étalons  de 
meilleure  race,  qui  doivent  toujours  rester  dans  Técuriet 

passeront  un  certain  temps  dans  les  pâturages.  Les  vingt- 
trois  étalons  resteront  sept  mois  de  l'année  dans  les  écuries» 
et  les  jumens  et  poulains  six  mois.  Pendant  le  temps  que  les 
chevaux  passeront  à  l'écurie»  on  les  fera  sortir  dans  la 
journée  autant  que  possible» 'l'expérience  ayant  démontré 
que  les  chevaux  du  iiara»  se  nouriMssent  mieux  et  devien- 
nent plus  forts  au  grand  air  cl  à  la  gelée  que  lorsqu'ils  sont 
renfermés. 

Pendant  le  temps  que  les  chevaux  passent  sur  les  pâ- 
turages ,  ils  ne  rentrent  pat  la  nuit ,  excepté  dans  les  temps 

d'orage. 
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Od  donne  à  dia^  étakm  qwnie  à  yn^jt  jiuiélit  à 
servir. 

Le#  étalouft  de  taco  iiipérieure  sont  nourris  de  iburrages 
sacs  peodanl  tmite  ranhié*.  La  ralion  jounialière  e«l  de  S 
garnetz  (  i  )  d'afoifle»  i5  lÎTresCa)  de  loio  et  5  lima  de  paille. 

Pendant  six  mois  de  Tannée,  les  jumens  seioat  nourrief 
avec5o  livrer»  de  foin  par  jour)  sans  avoiae. 

Le  haras  d'un  régimeut  sera  difisé  en  auUmi  de  aeetiene 
qu*il  y  a  d^eaeadroof  de  ooleDS  :  une  tecUon  setompoaera 

donc  de  9  élalons el  1 15  {arneBS. 

Il  y  n ,  pour  le  iiaras  de  cliuc^ue  escadron ,  les  bâUmeiis 
suÎTaos  : 

1*  Une  écurie  chande  pour  les  étalons  avoedes  stalles; 

2°  Deux  écuries  avec  un  hangar  à  chacune  el  des  auvents 
pour  les  jumens  poulinières; 

3*  Une  écurie  pour  les  poulains  d'un  an; 

4*  Une  écurie  pour  les  poulains  de  deux  et  trots  ans, 
avec  des  séparations  pour  les  sexes  ; 

5*  Une  écurie  pour  les  poulains  destinés  h  la  remonte; 

6**  Un  bâtiment  pour  loger  l'oHicier  et  le  détachement  at- 
tachés au  hans ,  avec  one  pharmacie  et  one  fbrge. 

Les  bâtimens  seront  établis  sur  la  pente  d'une  colline 
pour  éviter  riuiniidité ,  dans  un  lieu  entouré  de  pâturages > 
ayant  des  eaux  propres  à  abreuver  les  chevaux. 

Afin  de  prévenir  le  manque  imprévu  de  fourra|[^,  il  sera 
formé  un  nin^asîn  de  tèÊfitfe  contenant  le  quart  de  la 
quantité  de  foin  nécessaire  pour  la  consommation,  pendant 
un  mois ,  de  tous  les  chevaux  de  troupes  et  de  haras  de  la 
colonie.  * 

Il  y  anm  dam  chaque  Mction  de  haras  on  sous  officier  el 

(1)  Le  garnetz  vaut     377  litres. 

(1)  La  livre  ruHC  vaut  0.4090  kilogranitnei. 
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quinze  hommes;  trois  sous-officiers  et  cent  quaraate-cînq 
hoouaeft  pour  iea  Irob  sectîoaft  ;  iU  seront  pris  dans  les  et  - 
cadroDB  actifs,  parmi  laa  hommes  ks  moins  propres  aa  ser- 
vice; ils  lie  seroot  plus  distraits  do  celui  des  haras  :  il  sera 
dooné  h  chacun  une  doai*polisse ,  des  gants  chauds  et  des 
bottes  (le,  paysan. 

On  évalue,  en  temps  ordioaire,  dans  un  régiment  de c*- 
valerie,  la  perle  do  ehevatix  aaoueiie  au  huitième,  attendu 
qu'un  cheval  n'est  pas  censé  pouvoir  servir  plus  de  htiit  ans. 

Les  régimens  ne  reçoivent  de  chevaux  de  remonte  qu'à 
l'âge  de  cinq  ans. 

Tels  sont  les  faits  que  nous  atrons  recueillis  et  dont  nous 
pouvons  garantir  l'authenticité.  Quelle  sera,  d*ici  à  quelques 
années,  raccroissement  probahle  des  colonies  militaires 
russes  ?  Quelle  peut  être  leur  influence  sur  les  destinées  lu- 
t lires  de  la  Russie  et  sur  la  traiH|ailIilc  de  l*£in  oj)e?  Nous 
n'avons  nul  dessein  de  traiter  ces  questions  dans  toute  leur 
étendue;  nous  nous  bornerons  à  énoncer  les  principales  ré- 
flexions que  nous  ont  suggérées  les  faits. 

L'accroissement  des  colonies  est  très-lent  à  cause  des 
travaux  et  des  dt^penst  s  uticcssaires  pour  leur  création.  On 
porteà  2S»ooo  le  nombre  des  comhattans  que  peuvent  four- 
nir les  colonies  de  cavalerie;  quant  è  Tinlanterie ,  s4*ooo 
soldats  actifs  au  pins  et  8,000  de  réserve  sont  aetuellement 
coloniséà  autour  de  Novogorod;  il  y  aura,  quand  tous  les 
travaux  seront  terminés,  56,ooo  soldats  actilis  et  1,200  de 
réserve  (i).  On  doit  donc  regarder  comme  très  exagérés  ces 

(1)  Hom  n'sTOiit  p«a  cni  devoir  conpitadte»  dsot  l'énaménlioik  des 
foccct  cotooîtèei ,  Tefinte  de  Géorgie ,  dont  l'oiftobatioii  cat  bien  aaté- 
neuve  à  rétsbllnement  des  colonies  propreinent  dites.  Cette  année  le 

compose  au  reste  de  deux  dirisions  d'infanterie,  IbnnanI  isiégimeas» 
d'une  brigade  de  greoedicr» ,  de  n  régimens  de  dragons ,  lo  de  COMqnee  à 
pied»  11  de  coeaqaes  k  cheval ,  et  48  pièces  d'artillerie.  Les  cosaques  se- 
pofOgoes  f  trensportés  des  bords  de  Oniépcr  sar  le  Kabto  »  ont  été  «  en 
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calculs  d*aprèt  ieiffjels  êoê  annéet  formidables  de  soldais 
colonisés  devaient,  dans  peu  d'années,  se  trouver  prêtes  à 
fondre  sur  i'Europc.  Au  lieu  d'être  efTmyaatea  pour  les 
puiitaDoet  éontioeaUilos  »  lei  eoloniet  doirail  dirnîmier  la 
crainte  quHnspiraol  les  fbrcea  milîtaim  de  la  Retaie.  L'ar> 
méc  russe,  composée  d'hommes  enlevés  à  vingt  ans  a  leur 
famille,  transportés  à  de  grundes  distaoces,  forcés  do  servir 
pendant  vingt-cinq  années  consécutÎTea;  cette  année»  dont 
une  liible  pii'lie  leuleoient  est  caaernée»  et  dont  les  masses 
sont  distribuées  dans  des  cantonnemëns  mal  organisés  ou 
dans  des  camps  do  manœuvres,  semble  avoir  été  créée  pour 
la  conquête.  Avec  quelle  ardeur  des  soldats  sans  liens  de  fil- 
nulle  •  sans  souTonir  de  leur  proTince ,  sans  antre  avenir 
qne  leur  carrière  militaire»  ne  doivent-ils  pas  s*élancer  dans 
des  pays  où  les  attirent  l'aspect  d'im  riche  hiitin  ,  un  cliniat 
plus  doux  et  une  solde  quadruple  (i)  !  Quels  regrets  éprou- 
veraient-ils en  se  fixant  à  jamais  dans  les  contrées  qu'ils  au- 
raient snbjoguées?!!  n'en  serait  pas  de  même  du  soldat  co- 
lonisé» pour  qui  la  guerre  est  un  temps  d'éprenves»  qui  laisse 
dans  son  village  une  lauùllp ,  des  enl'ans  ,  qui  conserve  tou- 
jours l'espoir  de  devenir  à  son  tour  propriétaire  colon;  ce 
soldat 9  bien  différent  du  premier»  a  une  patrie  qne  la  con- 
quête ne  lui  fera  point  oublier. 
Quant  à  Finflaence  qu'auront  un  jour  les  colonies  sur 

tjm  lqiu  ?^arte,  colonisés  par  Catherine  II,  qui,  pnr  un  uLa^r  (Îm  2  juin  179», 
Jeurtt  da  ie  territoire  de  Taman  el  tout  le  pays  entre  le  Cuban  et  la  mer 
d'Azof;  iU  prirent  alon  le  oom  de  Gutaque*  de  U  mer  Houe.  Cette  po- 
poUtion  fome  si  régiment  »  dopl  le  wrfice  crnittiot  est  de  défendtre  U 
frontière.  En  cm  de  geene  avec  la  Pene,  on  peat  inobUUer  dis  deeei  ré- 
gimeot,  dont  la  torc^  est  de  5oo  bonnèi.  L'armée  de  Géorgict  eumomeDC 
où  U  Pene  t  déeUré  le  guMie  à  ta  Kot«ie ,  o'ailait  pat  au-^lA  de  U  à  S4 
mille  bommea. 

(1)  L'armée  ratie  eo  campagoc  reçoit  en  argent  la  aolde  <|Q'elle  toiKlia 
d'ordinaire  en  papier,  ce  qui  la  quadruple* 
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Félat  social  de  la  Russie ,  on  ne  peut  former  que  dés  cort- 
jcchiivs  bien  vagues.  Sur  quoi  potirrait-on  s'ajîjv.iyor,  lors- 
que rien  dans  cet  empire  ne  repose  sur  des  lois  lixes  ,  et 
que  tout  dépend  de  la  volonté  d*un  seul  ?  £q  admettant  ce- 
pendant que  le  spfème  do  '  colonisation  soit  continué  et 
protégé  pendant  âne  «utle  de  règnr.s ,  et  que  les  préToyanles 
disposittoos  des  réglcmcns  no  soicMit  pas  anéarilics  par  It»  ; 
'▼îces  administralifs  qui  corrompent  si  souvent  les  bicni'aiU  1 

*  du  sourerain ,  il  doit  en  résulter  do  notables  avantages  pour  ' 

*  la  civilisation  du  pdys.  Pàrtottt,  en  Russie»  Tabnitissement  dr.^ 
serfs  est  à  son  comble  ,  et .  depuis  biim  des  ayint3cs ,  on  ne 
remarque  nucun  progrès.  Une  i^norrtncc  grossière,  une 
superstition  idolâtre  et  s^ns  aucuu  résultat  moral»  rapallii^ 
et  Tesdavage»  et  nul  désir  d'améliorer  leur  sort;  tels  sont 
les  traits  qui  caractérisent  les  paysans  russes.  Les  scif^ncurs, 
loin  de  chercher  h  <^clnirer  ce>  ni  ilhcurcnx  ,  redoutent  tout 
ce  qui  pourrait  amener  leur  ailVancliisscmcot.  C'est  du 
trône  seul  que  peuvent  venir  les  salutaires  mesuras  qui 
créeront  une  nation  întelligehtc  ;  et  Ton  doit  croire  que' ce 
noble  but  a  clé  une  dos  causes  influentes  de  rétablissement 
des  colonies.  Quoi  de  plus  propre,  en  clTct,  à  former  des 
hommes  et  h  les  rcndn;  dignes  de  jouir  de  In  liberté  satis 
en  abuser,  cpie  Tétat  de  propriétaire»  lo  droit  do  trans- 
mettre les  biens  dans  une  famille*,  celui  qui  est  accordé  aux 
colons  do  nommer  eux-nuMiies  leurs  magistrats,  Féduca- 
tion  donnée  à  tous  leurs  ent.ins  ?  A  mesure  que  les  colo- 
nies s'augmenteront ,  elles  défricheront  les  terres  incultes  ; 
les  richesses  et  le  bicn-ôtre  de  lojrs  liabitans  s*accrottront 
progressivement ,  et  leur  exemple  aura  une  grande  iiiiluciicc 
sur  les  populations  environuantes. 

D'un  autre  côté,  Tétat  de  prospérité  des  colonies  et  leiir 
trop  grand  développement  peuvent  avoir  de  graves  incon- 
^éniens  pour  un  gouvernement  où  la  succession  au  trunè 
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a  été  souvent  accompagnée  do  troubles  ou  amenée  par  U 
Ttolence.  Une  population  toute  g«iorrière,  concentrée  dans  la 
tnuison  d'uu  chef  mécontent  et  placée  à  peu  de  distance  de 
la  capitale  ,  ne  peut-elle  devenir  dangereuse  pour  le  souve- 
rain? Des  colonies,  situées  sur  des  frontières  éloignées, 
commandées  par  un  ambitieux  qu'exciteraient  et  soutien- 
draient (1rs  nn lions  voisines,  ne  peuvent-elles  chercher  à  se 
rendre  iodcpendanlcs  (i)?  Ce  sera  à  une  administralion 
sage  et  prévoyante  à  diminuer  ces  sujets  de  crainte. 

On  croît  donc  devoir  conclure  que  le  système  do  coloni- 
sation adopté  en  Russie  peut,  sous  divers  rapports,  Turc 
utile  pour  ce  pays  et  y  hâter  le  développement  de  la 
icivilisation;  mais  que  cela  tient  à  fétat  social  reculé  dans 
lequel  se  trouve  b  nation  russe;  ce  système  n'en  serait  pas 
moins  inexécutable  dans  un  pays  civilisé  et  surtout  en 
France.  Sous  le  rapport  inilil;iirc  ,  c'est  un  sujet  d^élude 
utile  pour  connaître  les  ressources  de  la  Ru&sie ,  mais  qui 
n'offre  aucun  résultat  applicable  à  noti«  pays. 

(i)  Le  conte  YerSBololf ,  génénl  4'tttt  Biérile  élevé ,  •  été  dépouillé  do 
comiiMUidenent  de  i'ariuée  de  Géorgie.  Le  guiiverneeient  riMte  a  ee  peur 
de  riofluence  et  de  la  popularité  que  les  tekot  de  ce  géDéiellui  traicnl 
Arqtiiset  <nr  Verm'ée ,  dont  il  était  le  chef. 
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MÉMORIAL  DU  DÉPÔT  DE  LA  GUERRET.  Tome  V. 

CIMPÀGNE  DES  FBAMÇAIS 

£N  ALLEMAGNE,  EN  1800, 

•PÀfi  L£  COLO^£L  MABQUIS  0£  CAnBION-msAà. 
Gomple  rendu  par  le  coiooel  Jamk. 


.(  Premier  article.  ) 

'Chaque  époque  a  soo  genre  propre  de  littéralure;  la  nôttte 
"est  celle  des  notions  positives.  Dans  Jes  compositions 
méone  dont  elle  forme  fessencc^ ,  la  fiction ,  quelqu'ingé- 
tiicuse  qu'elle  soil ,  n'excite  plus  que  Pennui  et  le  dégoût, 
ii  elle  n*a  pour  type  la  nature  et  la  vérité.  Alais  c'est  surtodt 
pour  les  compositions  historiques  que  cette  condition  est 
plus  que  jamais  indispensable  :  uti  historien  ne  serait  plos 
admis  aujourd'hui  à  substituer  les  rêves  de  son  imagination 
aux  iàiis  qui  lui  feraient  inconnus;  il  ne  se  jouerait  pas 
impunément  de  ses  nombreux  lecteurs  en  repoussont  des 
documens  plus  précis  par  ces  mots  devenus  proverbes  , 
Mon  sic^t  est  (ail,  qui  dévoilent  toute  la  légèreté  d^une 
épocpie  encore  peu  reculée;  quelque  brillanl  que  fût  son 
style  ,  l'obscurité  seule  pourrait  le  sauver  du  mépris. 

Témoins  d'une  de  ces  grandes  catastrophes  qui  régénèrent 
Je  monde»  nous  avons  vu  des  hommes  que  rien  ne  semblait 
Tecommonder,  surgir  tout-à*coup,  prédominer  leurs  oon- 
fecnporains,  et  mériter  le^  hommages  de  la  postérité.  Mais 
idàjU  la  postérité  a  commencé  pour  cuâ;  d'autant  plus  avare 
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do  5es  sufli'agcs  i{u*an  plus  ^rand  nombre  les  rcclniDc  ,  rll<; 
\ciit  connailre,  juger,  apjïiccier.  lille  iolcrn»{;o  Ions  les 
souvenirs;  ello  Jit  avec  «vidité  les  mémiHrcs,  les  iiUloircs 
g<^aéralc8  et  particulières  :  elle  espère  y  trouver  la  ▼érilé; 
trop  souvent  sou  attente  est  d«^çue.  Plus  les  écrivains  sent 
noïnhrenx,  pins  Icb  faits  semblent  s'obscurcir;  »rop  rap- 
procliés  (les  cvénemcns,  chacun  d'eux  n*a  vu  qu'un  point: 
il  en  est  bien  peu  qui  aient  pu  en  embrasser  rensemblo,  et 
presque  toujours  i'abscnco  de  docuinens  positifs  se  fait 
5cnlir  dans  leurs  écrits. 

[/ouvr.»';e  ijiic  nous  examinons  .nu jouiMl'lmi  est  à  l'abri  ih 
ce  leprocho,  il  péclieruit  plutôt ,  s'il  était  possible,  pnr  le 
déiaut  contraire;  car,  non  content  d'avoir  épuisô  tout  ce 
que  renferme  le  dépôt  de  la  (guerre  sur  lo  sujet  qu*iUe  pro* 
posait  de  traiter,  Tauteur  a  encore  eu  le  bonheur  do  pou- 
voir  recurillir  du  grand  nombre  dos  aclnurs  de  racii'Mi 
qu'il  r.-^produit,  il  plupart  pl;vccs  aujour^i'hui  d.ins  des 
postes  éminens^  les  détails  et  les  écjlaircissemeas  les  plus 
complets  et  les  plus  précieux. 

Uien  donc  no  manque  h  rtiistoiredccette  double  campagne 
si  )iUércs5on!e  pour  la  Fr.ince,  qui  fut  en  quelque  sorte 
IVcolc  d'où  sortit  un  grand  nombre  de  no»  plus  illuâtre.4 
généraux;  qui  fixa  la  place  do  Moroau  parmi  les  grands  ca- 
pitaines, et  qui  fii  concevoir  des  espérances  que,  quel- 
ques années  pjiis  tard,  les  ninrucuvrcs  d«  b  politifpie  dr- 
vaicnt  faire  évanouir,  en  trantiormanl  les  puimcs  de  la 
gloire  en  douloureux  cyprès. 

CVsl  celte  certitude  des  faits  qui  a  détermiDé  le  choiii^ 
do  M.  le  colonel  Carrîon-Nisas,  cli&rjgé  de  travaux  htsto* 
riques  au  dépôt  de  la  guerre. 

«  Mous  voulions ,  dit  il ,  présenter...  avec  des  clélaiU 
certains  le  modèle  d'une  campagne  savante  et  inéthodique,.. 
•  Nous  avons  dû  clier.cbcr  ce  motIMe  histcriquo  dans  la  séria 
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des  fiiiu  qui  ont  instruit  et  ensanglanté  rBuropo  depuis 

1792  jusqu'en  i8i4.-.  H  nous  a  pp-ru...  que  le  choix  n*cii 
pouvait  élrc  balancé  qu*onlre  la  pt^emicrii  invasion  de  Bo- 
naporlo  en  Italie.  ou  Tiavasion  de  Horeau  en  Allemagne.  «. 
Nous  avons  donné  la  préférence  à  la  dernière  de  ces  deux 
cxpédilions.  »  L'auteur  justifie  celle  préférence  «par  l'avan- 
tage de  présenter  à  côté  d'évéïiemens  si  souvent  célébrés 
et  reproduits,  en  juste»  mata  pleine  possession  des  cent  Toix 
de  la  renommée,  des  souvenirs  uégligcs ,  pour  ne  rien  dire 
<Ib  plus ,  des  iiiiU,  depui:»  leur  premier  éctnl ,  rarement  pré- 
sentés è  la  reconnaîssaDGeiiAtionale.i.  qui  ont  toujours  gardé 
leur  aspect  primitif...  dont  les  traditions  sont  toujours  les 
ménievS,..  les  documens  authnuliqucs  encore  aujourd'hui  ce 
(pi'tls  étaient  quand  ils  furent  rédigés,  sur  le  lieu  et  h 
IHieuro  même  des  dvéïiemens  avec  tant  de  franchise  et  de 
clarté,.. ^^documens  dont  rien  n*éveille  la  méfiance  de  celui 
(pli  le.s  consulte ,  taudis  cpi'il  n'eu  est  pas  dù  même  toujours 
et  pnrtout.  »  El  prenant  pour  exemple  les  variantes  dans 
les  détails  relatifs  à  la  ja/ùmée  doMarèogo  :»  Quelle  confu- 
sion! s*écrie-t-il ,  queUe  incertitude  dans  des  notions  qu*il 
peut  paraître  é^ilemeul  plausible  de  rejeter  ou  d*adoplt*r. 
•oiiraiit  lu  disposition  d'esprit  de  ithiicun  1 

P(nit*étre  un  rapprcchenienide  cette  nature  Irouvers-t-iJ 
quelques  improbotour*.  Peut -cire  ri*';;!'(llcii;  l-on  (pi'uu 
écrivain  dont  le  talent  a  accpiis  une  rare  pericclion ,  n'ait 
pas  poussé  le  sentiment  délicat  des  convenances  qui  lui  fait 
aéparer  cet  épisode  de  la  vie  do  Morcau  de  sa  fin  déplorabbs 
jusqu'à  (îvilcr  celle  attaque  de  prîme-ab*  rd  conlic  son  cé- 
lèJUre  rivai  :  on  lui  en  saurait  d  autant  plus  de  gré  do  resti- 
tuer» comme  il  le  dit  »  une  gloire  si  pure  ik  l'époque  où  elle 
a  éclaté,  et  d*y  montrer,  comme  dans  un  miroir  fidèle /^c 
^sièine  de  guerre  qui  lui  umbU  convenir  le  miiux  à  une 
m^narehiû  cùniUtulionnclU* 
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Cittr  pensée  qui,  ajoute -t -il,  Va  doini/ic  pcnd/int  tfi- 
cours  de  son  travail  et  dont  on  trouvera  partout  l'em-^ 
preinie,  nérile  uoe  «tteation  toute  particulière.  Sans  doofe* 
iln*auraîtpu,  tant  trop  s'écarter  de  ion  sujet  »  la  dévelop- 
per complètement ,  mais  U  serait  à  désirer  qu'il  l'eût  pré- 
sentée d  une  iQaoière  luoius  implicite.  On  conçoit  facile- 
ment l'influence  que  doit  exercer  sur  leurs  systèmes  d'opé- 
rations la  différence  de  position  sociale  des  diefs  des 
armées,  d'un  souFerain  ,  par  exemple ,  el^  d^un  général' 
délégué  par  son  gouvernement;  on  conçoit,  de  même, 
riniliH'ncc  morale  et  eu.  quoique  sorte  iudtviduelle ,  qui 
résulte  des  institutions  politiques,  et  qui,  dans  un  état  dont 
toutes  les  parties  sont  en  harmonie ,  s*étend  sur  la  classe > 
militaire  comme  sur  toutes  les  autres  classes  de  la  société;- 
maÎ!»  on  n'aperçoit  pas  aussi  distinctement  les  caractères 
nécessaires,  et  spéciliques  de  la  guerre  liiile  par  les  armées 
d'une  nation-  soumise  à  telb  forme  de  gouvernement ,  ou 
de  celles  régies  par  telle  autre.  Dans  le  cours  de  notre 
examen  nous  aurooi»  occasion  de  revenir  sur  celle  re- 
marque. 

L'ouvrage  est  difisé  en  deux  parties^  La  première  com- 
prend la  campagne  d'été  •  qui  s'étend  depuis  le  passage  du^ 
Rhin,  au  mois  d'avril,  jusqu'à  l'armistice  de  Parsdorf, 

sipné  !e  i5  juillet  et  prolongé  le  20  septembre  ;  ia  seconde, 
celle  d'hiver,  depuis  ia  reprise  des  hostilités,  ic  28  novembre- 
jusqu'à  l'armistice  de  Steyer,  signé  le  »5  décembre  et  qui 
fut  suivi  de  la  paix. 

Un  ordre  admirable,  aussi  simple  que  méthodique,  a  pré- 
sidé h  sa  composition  et  en  rend  la  lecture  également  agréa- 
ble et  instructive.  Il  présente  l'exposé  clair,  rapide  et 
cohcis  des  faits;  %f  les  discussions  de  ces  faits  et  des  cri-^ 
tiques  dont  ils  ont  été  l*ob}et;  5*  enCn,  les  nombreux  eb 
Çrécicux  df^cum-n-  (|ui  les  appuient..  Ces  documcns  soa% 
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eux-méme»  classés  suirani  leur  àefçré  d'impotUnce  «  mais 

il  n'en  est  aucun  que  puisise  négliger  nn  militaire  qui  vnii. 
.'ivoir  line  connaissance  approfondie  et  complète  de  ces 
glorieuseA  campagnes.  Ce  cadre  est  le  môme  pour  chacune 
des  deux  parties. 

Ayant  d*eiitrer  en  natière,  rautour  présente  quelques 
considéraltons  générales  sur  la  sitiialion  politique  d<*.  la 
France ,  à  c('iie  époque  ;  il  rappelle  les  pnocipaux  écrivains 
qui  ont  traité  le  même  sujet,  parmi  lesqueb  il  recom- 
mande particulièrement  M.  le  comte  Dumas,  tint^uemeitl 
et  éminemment  français,  aussi  distingué  par  Vtêprit  dû 
justice  et  ds  vérité  qui  p^nide  constamment  sa  plume,  que 
par  Félégance  de  son  style,  et  le  baron  de  Jomini,  suseep' 
tiUe  d^étre  considéré  comme  étranger ,  ^noiqu'ii  ait  écrit 
en  français ,  au'^essims  de  toute  comparaison,  sous  ie  rap- 
port du  méritd  littéraire,  quelquefois  dominé  par  trs- 
prii  de  système  et  de  prévention ,  niais  remarquable  par 
son  impartialité  envers  Us  hommes,  quelle  qu*ait  été  leur 
fortune,  et  la  fidélité  de  ses  récits,  ùoii  des  in?estigatioas 
qu*il  a  faites  avec  soin  dans  les  archives  étrangères* 

11  indique  ensuite  le  ihijalrc  de  la  guerre  et  donne  Téta! 
compara lii'  des  deux  armées  opposées*  Il  en  résulte  «{ue , 
loin  d*élre  supérieure  »  comme  on  Pavait  établi,  Tarmée 
française  active  ne  s*élevait  qu'è  environ  cent  mille  combal- 
tans,  et  trente- deux  mille  en  Mïconde  ligne,  dans  les  divi- 
sions stalionnaîres ,  et  celle  d'Autriche  h  cent  Irciile  raille 
hommes  disponibles*  et  vingt  mille  humuies  dans  les 
places.  Li  première  n*avail  que  cent  seixe  bouches  à  feu  ; 
la  seconde  en  avait  deux  cents ,  et,  de  plus,  un  équipage 
de  soixante-quatre  pontons.  L'armée  française  so  trouve 
encore  diuiiimée  de  vingt  mille  hommes,  envoyés  eu  Italie, 
après  la  première  période,  cVst-h-dire  ,  après  que  les  vic^ 
toires  d*£ngen,  Stockach,  Mosskirch  et  Bibcrach  oqt 
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poucsé  Tcoiietiii  jusque  sont       ppoUtcitott  du  cao^U; 

a  Lhn. 

PeiviaiU  lu  iicuxièiue  péiiode ,  Morgan  tente  eu  vaia  » . 
par  uno  suiie  de  mouvemans  coiubiaéa ,  de  £ofcer  m  ad-» 
Ymatre  d*aliandonaer  celte  position  :  ces  numceuvros  n*oiit . 

«raulrc  résultai  que  d  occasioncr  des  coiiib.il >  p.ii  licU,  doiii^ 
les  succès  sont  vuriê:».  Mai&biculùL  elles  prcuccxU  uu  caracr 
t^re  plut  prenoocé  et.8uièiieat,loa  évéœmeaa  qœ  renferme 
lil  trobicme  période,  eW-è-dire  le  passage  du  DUnube»  Isê 
formidables po^itituib  d  Lliu  lourfié<îs,  les  Auliiclihîns  forces 
do  les  abandonuer,  poursuivis*  harcelés,  battus  dauslcur 
retraite,  réduits  à  demander un.amiatice,  proposition  que 
Moffau  n'acccplf»  pas;  mm  dool  il  profile  iir.bilcment  pour 
h  uiuudre  par  sa  droile  «  5  emparer  do  Municb;  se  procurer^ 
par  Foocupaiion  d'un  pays  neuf /des  reasources  que  lui  re> 
fuse  une  eontréb  épuisée  par  .le  mouTemenl  et  le  séjour, 
prolongé  des  armées;  isoler  plus  complèlQUienl  le  corps 
ennemi  du  Tyrol,  en  so  jtmdantmaftre  de  ses  princtpauz 
débeuchéi  et  des  Grisons;  assurer  ainsi  la^tcommunicutton 
arec  ritalle,  et  qui  se  lei^miocnt  parla  suspension  générale  > 
des  hostilités,  l'armistice  de  Parsdorf,  eu, vertu  duquel  il 
reste  en  possession  dtf  paya  qu'il  a  cenquis«Xa  proloni^tten  . 
de  cet  armistice  le  rend  maître  des  places  d'UIm ,  lDg:ols* 
ladt  et  Philipsbourîï ,  (]uî  y  sovU  enclavées.  Telle  est  la  ma- 
tière du  premier  chapitre. 

Dans  le  sui?ant ,  après  avoir  développé  quelques  considé- 
râlions  sur  le  caractère  parlîculîcr  de  cette  guerre  y  Fatli* 
lude  des  deuîi  puissances,  leurs  forces,  leurs  projeLs  acttioU, 
Ic^rs  dessins  ultérieurs ,  Fnuteur  examine  le  plan  de  Mo* 
rcan,  pour  l'ouverture  de  la  campagne,  et  le  compare  an 
projet  du  gauvcrncmcn!. 

Par  le  premier,  qui  fut  suivi,  des  .1  nonslralions  Uxaieul 
rij.i|(;nlloii  de  rennt*rai  sur  sa  droilc,  et  tandis  que,  pour  h  . 
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foKifier  »  ïi  aflaîklissiiit  son  cenlrc ,  Tarméo  française  fias- 
sonl  le  Rhin  par  les  trois  points»  de  Brisaeir,  Bâte  et  Rcîdi-' 

liit^cn  ,  près  Schailliousc ,  opérail  8uu  mouscmcul  de  COU' 
cciilralion  sur  SlOg^cuclK 

Par  le  second ,  l'armée  remontant  rapidement  par  la  rÎTe 

gauche  (In  Rhin,  l'aurait  passé  sur  quatre  jionU,  se  serait 
couceutréc  sur  Schaiïhouso,  et  66  serait  porléc  sur  le  même 
point  de  Stockach. 

L'auteur,  panégyriste  presque  cnlliousiasie  de  Moreau , 
uç>  &e  coolcutâ  pas  de  dojaner  au  prcoiier  une  prérércncc  lé- 
gitimée en  quelque  sorte  par  le  succès  »  il  tu  bien  plus  loin 
encore;  il  le  regarde  comme  imané  d*un  système  qu'il 
vante,  qu*il  propose  posilivemonl  pour  modoU  aux  armées  ' 
(Cune  monarcliic  cipnstituiwnnciie»  il  nous  semble  qu*il  y  a 
ici  beaucoup  d'exagération  pour  ne  rien  dire  de  plus. 

On  peut  considérer  celte  question  sous  les  trois  r-îpports  . 
politique  I  administratif  et  stratégique,  i**  Sous  le  rapport  . 
politique  »  de  tout  ce  que  Fauteur  dit  on  insinue  »  on  pour» 
rait  conclure  qu'il  faudrait  éviter  les  concentrations»  les  mou«  • 
veincns  en  masse,  dont  l'effet  est  d*écraser  les  contrées  sur  - 
ksquelles  ils  s'opèrent  et  d'exaspérer  les  iuihilai»^.  (,<  lie  • 
considération  aurait  été  délerminanle  ])our  Moreau,  qui  • 
craignait  de  pousser  la  Suisse  au  désespoir  en  y  portant  la 
b4So  de  ses  opération»  :  elle  aurait  motivé  le  tinoredUment 
de  son  armée  en  quatre  colonnes,  dont  la  concentration  ne 
pouvait  j)(as  sr  faire  (fuen  manœuvrant,  pour  ain^i  dire, 
au  miiUu  de  l'amiée  ennemUAl  suffit  d'énoncer  une  telle 
conséquence  pour  en  faire  apprécier  le  principe. 

•i"  Sous  le  rapport  iKlmiiiistralif,  les  contrées,  où  il  lui  . 
était  proposé  do  se  concentrer  et  de  manœuvrer,  étaient  « 
tnop  épuisées  pour  fournir  h  son  armée  des  ressources  suffi- 
santes. Celle  observation  n'a  qn*une  valeur  relative;  en  ^ 
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rélabli^sanl  corooie  baiic  d'iiii  sy&lciDO  absolu ,  ou  peut 
iomber  dan»  tout  le  ridicule  de  la  guerre  de  mtgaiins, 

S*  Sout  le  raiiport  stratégique  enfin  »  esl-ee  bien  au 
XIX*  siècle ,  après  l'expérience  de  nos  viiigl  deux.  lUimpa* 
j;nes  ,  qiip  l  'oii  viendra  séricusemenl  nous  proposer  de  subs- 
tituer aujiL  grands  mouvemeos  slralégiques,  les  i'cintes  qui  ne 
Irooiperûeol  plus  le  général  le  moins  expériinenté»  les  ruses 
de  guerre  que  tout  le  inonde  connaît ,  et  qu*on  présentera 
de  telles  petitesses  comme  le  sublime  de  l'art  ?  C'est  évidem- 
ment intervertir  l'ordre  naturel  des  choses,  prendre  i ac- 
cessoire pour  le  principal. 

Le  pion  de  Moreau  a  réiissi  »  parce  que  Rray  n^'a  pas  su 
profiter  de  l'avantage  qu'il  lui  doimail  m  se  jetant,  pour 
ainsi  dire»  tout  morcelé  au  milieu  de  sa  spiierc  d'opérations; 
et ,  lui-même  »  il  en  a  méconnu  le  danger;  il  avait  un  sens 
trop  exquis  pour  ne  pas  l'apercevoir*  Il  faut  convenir  aussi 
que  ce  succès  est  dû ,  en  grande  partie  »  k  la  parfaite  coopé- 
ralion  d(^  ses  lieuU'uaii:» ;  en  dépenil.uL  essentiellemeiiL 
et  qu'un  seul  échec  sur  ces  quulrtt  ligues  isolées ,  dont  deux, 
presque  parallèles  à  la  ligne  ennemie  »  l'aurait  infaillible- 
ment compromis  et  pouvait  entraîner  les  conséqueneea  les 
plus  graves.  En  s'y  fixant ,  Moreau  a  prouve  !a  pleine  et 
juste  confiance  qu'il  plaçail  en  ses  iieutenans.  Sans  doute, 
on  peut  souvent  en  agir  ainsi  avec  des  Français  qui  secon^ 
dent  de  tonte  leur  intelligence  et  de  tonte  leur  ardeur  natu- 
relle, le  chef  avec  lequel  ils  sympathisent,  et  dont  leur  es- 
prit investigateur  saisit  la  pensée  avec  uno  admirable  saga- 
cité; mais  avec  une  nation  plus  flegmatique,  ou  si  cette 
sympathie  de  la  pensée»  entre  le  chef  et  ses  subordonnés  » 
n'esîstaitpas,  le  résultat  d*on  tel  plan  ne  serait  qu'on  écla- 
tant revers.  S'il  (allail  en  citer ,  les  exemples  no  munqne^ 
ratent  pas. 

I40  plan  de  Bonaparte  est  audacieux  «  sans  doute  ;  il  ca- 
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laclérîfte  le  chef  qui ,  plein  du  seoUisent  do  sa  force»  do  veut 
s'en  rapporter  qu'à  k  pubsaoce  de  son  génie.  Cette  dlifé^ 
rcnce  se  pi^éseiitera  soiivenl  dans  la  comparaison  de  ces  deux 
grand»  capitaines  :  on  en  pourrait  lirer  de  nonibrcuses  et 
curieuses  conséciuences  »  mais  elles  seraient  déplacées  dans 
cet  article.  Pour  atténuer  la  valeur  de  ce  plan  »  en  a  dit  que 
le  mouvement  processionnel  le  long  du  cours  du  Rhin  »  en  le 
ri^inoalant  de  la  gauche  h  la  droite,  niiraiL  indiqué  il  l'en- 
nemi le  point  d'attaque  sur  lequel  il  se  serait  coacentr»!^.  Oui,^ 
s'il  avait  été  opéré  avec  lenteur  et  ostentation;  non»  si ,  pré- 
paré d'avance  avec  tout  le  secret  et  Tart  convenables,  il  s'é- 
tait fait  avec  célérité.  Le  souvenir  d'Aosterlitz  est-il  donc 
déjà  perdu  ?  Par  le  succès  de  ce  plan  on  couraiL  le  risque  de 
rejeter  ea  Bohême  les  débris  de  l'armée  ennemie ,  c'est-à- 
dire  »  de  lui  couper  sa  ligue  d'opération  ,  de  lui  enlever 
tous  ses  magasins  »  de  pouvoir,  sans  obstacle ,  enlever  à  son 
souverain  ses  provinces  et  lui  dicter  la  paix  dans  sa  capitale. 
Voudrait-on  faire  à  Moreau  l'injure  de  croire  qu'il  eût  dé- 
siré d'éviter  un  tel  risque  ?  ce  n'est  pas  cela ,  nous  en  sommes 
persuadés ,  que  l'auteur  a  voulu  dire.  Mats  il  pense  que,  dans 
celte  hypothèse,  la  question  aurait  recommencé  sous  une 
nouvelle  forme;  que  Moreau  ,  ne  pouvant  se  hasarder  h  mar- 
cher sur  Vienne  ,  ayant ,  à  sa  droite  et  sur  ses  derrières  ,  le 
prince  de  Reuss,  à  sa  gauche,  les  débris  deKraj,  aurait  suivi 
celui-ci  avec  toutes  ses  forces  dans  son  mouvement  rétro- 
grade  sur  la  Bohême  ;  c'est  possible;  mais  ç'aurait  été  une 
faute  capitale  que  Napoléon  n'aurait  pas  commise;  il  eût 
su (Ti  de  contenir  l'armée  du  Tyrol,  d'achever  la  désorgani* 
sation  du  corps  principal  par  une  vive  poursuite ,  telle  que 
celles  qui  succédèrent  aux  victoires  d'Ulm  et  d'Iéna  ,  et  pro- 
iilaiit  habilement  de  TimpressiiMi  inoraKî  produite  par  de  si 
grands  revers .  de  s'emparer  du  centre  d'action  de  l'ennemi, 
de  sa  capitale.  C'est  ce  que  Napoléon  fil  quelques  annéasi 
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plus  tard;  c'est  œ  qui;  Morcau  aurait  pu  l'aire,  dc.^  l(>i>» 
arec  plut  d'&Tanlages.  L'auieur  semble  improuTer  géuérale- 
ment  FoccupatioD  des  capitales  :  rains  ménagcmcas.  La 
guerre  a  un  but;  il  faut  Tatteindre  par  les  moyens  les  plus 
sûrs  et  les  plus  oxpédiltfs.  Il  est  beau  et  grand  dVlrr  ^i^in^- 
'  roux  »  mais  seulement  nprèsia  victoire;  contre  l'enncaiî  qui 
résiste  eacore^  c*est  faiblesse  ou  duperie.  Ces  règles  ne  dor* 
veut  pas  être  plus  étrangères  à  Tarmée  d'une  monarckie  eon»* 
tilutionfullc  qii*ù  luulc  auire. 

Loplau  de  Morcau  ne  se  rattache  à  aucun  système;  tout 
porte  à  croire  qu*il  n'en  araît  pas,  qu*il  était  trop  sag^  pour 
en  avoir.  Sans  autre  guide  que  son  expérience ,  l'observation 

jointe  h  la  réllcxion  ,  il  marchail  à  grands  pns  dans  la  voit- 
du  periecUonnemenl;  mais ,  déjà ,  sou  émule  1  avait  dépas&é 
de  beaucoup  ;  et  celui-ci  peut  bien  ne  pas  étie  injuste  en  ' 
disant  qu'alors  Ui  général  Méreau  élaii' incapable  d.5  com- 
prendre un  part-il  mouvcmeut*^ 

f  Napoléon»  dit  l'historien»  prétendait  que  Moreau  n'en- 
«tendait  point  son  système.    est  plus  raisonnable  de  croire  ' 

»  que  Moreau  Fentendait  très-bien  ,  et  qu*il  ne  lui  convenait 
M  lîi  d'y  accéder ,  ni  d*avoir  i*air  de  rcuiendre  cl  surtout  d'eu 
»  pénétrer  les  véritables  mollis. 

s  Bonaparte  voulait^  et  il  pouvait  convenir 'li  Bonaparte  ' 

»dc  vouloir  que  Morcau  alLaqaàt  h  lout  évéueiiiciil ,  ♦  ;lu 
•  manière  ou  d'autre,  attirât  »  occupai  les  forces  de  i'euue- 
«mis  mais  il  lui  était  à  peu  près  indiflercnt »  et  peut-être 
>plus  qtt*indifi)lrent  >  que  Moreau  eût  des  auocès  plus  ou 
»  moins  glorieui.  Bonaparte»  vainqueur  de  son  coté,  aurait 
toujours  rétabli  les  affaires,  el ,  si  la  paix  lui  avait  oflbrt 
9 moins  d'avantages  qu'il  n'en  obtint  eneiTet.la  faute  n'en  ' 
»  aurait  été  attribuée  qu*à  Moreau.  Voilà  ce  que  Bouaparie  ' 
•pensait  et  no  disait  /i/i^.- Moreau  pensait»  Ad  son  côté»  el  • 
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> ne. disait* |Mift  <lavania^.ci'ic  tout  ce  qui  convenait  h  Bo- 
«naparlo  pouvait  fort  ))^^iic  pus  convenir  aussi  partoito- 

•  nient  à  lui  Moreau.      *  .  ' 

»€liacun  d'aux  «  gÊitèA  ta  peiii^.  Votlà  conMMèntp  dans 

>  plus  id*unn  circonstance  »  l'émission  de  la  vcrilù  est  intcr- 
atiitc  ii  ceux  4}iii  parlent  et  ffui  agissent.  Voilà  pourfjuoi 

•  riiistoirc  est  obligée  d'y  arriver  par  des  conjectures,^  par 
drs  combinaisons,  en  élablissam  des  rapports  mire  des 

9  faits  isolés  et  surtout  au  moyen  delà  conaaissance géné^ 
^rale  du  cœur  humain,» 

Ne  pou^rait^  pas  vépoodro.:  Wi>lUi  conuDeoi  on  Ifonqiio 
i'histoirc;  Toilè  commenl  on  abuse  d'un  stylo  britlantel  fa- 
cile pour  substituer  de  vatoes  subtilités  aux  faits  ;  voilà 
coiunient ,  emporté  j);ir  son  imo^ination  ,  un  historien 
.échappe  à  la  vérité  pour  courir  après  des  illusioift»  ^oie 
'plus  simple  boa  scos  fait  évanouir? 

L'auteur,  ici ,  semble  confonilre  les  temps,  les  positions 
rrspeclives,  les  rapports  tics  deux  grands  hommes  qu'il  met 
eu  présence.  A  r.époi|ue  dont  il  s'agit  ^  la  gloire  de  Bons- 
.parte  était  aussi  pure  que  coUo  de  Moreau.  Tous  deux  ten- 
daient au  même  but*  Le  plan  qu'il  lui  proposait  est  celui 
qu'il  a  constamment  suivi  dans  ses  plui  brillantes  rampa- 
gnes;  celui,  comme  nous  avons  eu  occasion  de  le  fainî  re- 
marquer dans  un  précédent  article  «  qu'il  avait  puisé  dans 
l'étude  de  rantiquité;  -celui  «  enfin ,  fui  lui  a  valu  oes  succès 
inouïs  dont  le  souvenir  est  impérissable  et  auxquels  Fauteur 
ne  iiit  pas  ua  dus  moius  empressés  à  payer  le  juste  tribut  do 
soji  éloquence.  La  proposition  qu'il  lui  en  faisait  était  et  de« 
vait  nécessairement  «tre  franche  t  déga|;ée  de  toute  arrière- 
pensée.  La  cause  qu'il  soutenait  »  son  existence  politique  « 
étaient  aussi  intimement  liées  an  succès  de  la  campagne  du 
JLUiin  qti  à  celui  de  la  campagoc  d'Italie,  qu'il  s'était  réser- 
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véc  ,  non  «^ans  fie  justes  raisoiLs  qu'il  serait  trop  long  Je 
duire.  Ce  s^ucct^s  était  grand,  s'il  r<!îus»i!isait  ;  Irès-funcstP  , 
•*îl  échouait;  i8i4  l'a  prouvé.  Comment  donc  Bonaparte 
aurait-il  pu  s'applaaiîr  d'un  tel  revert»  oa  m^e  y  être  in- 
diififtreiit? 

'   Mais  n'insistons  pas  davantage.  11  est  inutile ,  pour  réfu- 
ter une  semblable  argumentation  »  dé  fiiire  un  litre  ausÂ 
gros  que  celui-ci.  Nous  n^avons  pas  dû  la  passer  sous  silence 
car  c'est  là ,  malheurensement ,  une  des  idées  dominantes 
de  ce  livre  :  en  la  signalant ,  nous  remplissons  un  dcToir,  ce- 
lui do  prévenir  les  conséquences  fâcheuses  quelle  implique. 
L'impartklké  la  plus  absolue  dicte  seule  notre  jugement 
En  disculpant  Bonaparte,  noua  discolpona  aussi  Morean> 
que  ce  reproche  allcint  é^.tlcuienl;  car  il  fortifierait  une 
4^nion  émise  par  un  très-iionorable  historien  «  qui  nous 
semble  avoir  aussi  commis  Terreur  grave  de  juger  de  cette 
époquo.de  sa  vie  d*aprte  la  fin  qui  en  a  terni  Tédat.  Par  une 
contradiction  singulière,  Tauteur  relate  et  combat  cette 
opioiou  avec  toute  la  force  de  son  talent  et  de  sa  conviction. 

Le  plan  deMorean ,  une  fois  arrêté  »  fut  exécuté  aussi  par- 
faitement qu'il  était  possible ,  grâce  à  Fimpéritie  de  son  ad- 
versaire qui  n'en  centra  ri  a  aucun  des  mouvcniens  partiels. 
Cependant ,  on  remarque  qu  ii  Mosskirch ,  les  divisions  Del- 
mas  et  Bastoul  sont  sur  le  point  d'être  prises  à  revers  par  le 
grand  mouvement  tactique  d*un  corps  ennemi  qui  ne  ren- 
contra point  d*obslacle.  L*auteur  dît  que  tout  était  disposé 
pour  prendre  ce  corps  entre  deux  feux;  ce  qui  serait  arrive 
on  effet  si  les  divisions  françaises,  qui  devaient  envelopper 
l*arcbiduc ,  eussent  pu  marcher  sur  ses  derrières. 

Nous  observerons  que  de  tels  mouvcmcns  sont  contraires 
aux  règles,  ou  en  d'auli  cs  termes  «  qu'il  est  fort  rare  qu'ils 
i<éussissent;  rcxpérience  l'a  prouvé;  qu*il  est  donc  impro- 
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dent  de  les  tenter,  et  qu'un  système  de  guerre  qui  a'oppuie 
sur  de  semblables  combinaisons  n^  convient  pas  mieux  à 
une  moiiarc/ne  constitutionnelle  qu'à  tout  aulre  élal.  C'est 
•  |)nr  dt's  manœuvres  tactiques,  c*est-h-dire,  opérées  dans  la 
sphère  de  Taction ,  dans  la  circonscription  du  champ  de  ba- 
taille ,  que ,  dans  un  engagement ,  il  faut  chercher  à  tourner 
Fenueroi;  et  doo  par  des  mouvemens  stratégiques  «  basés 
sur  la  supposition  éventuelle  de  cet  engagement ,  par  de 
ioiniainê  eireuitê ,  pour  nous*  servir  d*une  de  ces  exprea- 
'sions  pîttoresffiit's  (jui  semblent  couler  sons  la  plume  har- 
monieusc  de  M.  de  Carrioo-Nisas.  Dans  cette  circonstance. 
Tarchiduc  Ferdinand  manœuvre  très-bten  ;  et  a*ii  n'eut  pas 
de  succès ,  on  ne  peut  l'attribuer  qu'à  la  différence  de  qua- 
lité des  troupes.  Celte  attaque»  poussée  avec  vigueur,  au- 
rait décidé  du  sort  de  la  joarnée  avant  que  l'armée  française 
eut  achevé  son  mouvement  de  concentration. 

'  L'auteur  nous  parait  justiiier  complètement  Moreau  de 
i'ineiiie  apparente  que  diver»  critiques  avaient  cm  devoir 
reprocher  à  sa  conduite ,  pendant  la  deuxième  période.  Ces 

critiques  n'oiiL  pas  l'ail  assez  d'allenlion  h  l'alfa  IL  lissement 
aomérique  qut  suivit  immédiatement  ses  premières  fie- 
ioires»  àTinfloeneamoralequi  devaiten  résulter,  au  manque 
d'équipages ,  de  ponts ,  pour  passer  rapidement  le  Danube, 
enfin,  h  la  coiidition  première  et  principale,  qui  lui  était  im- 
posée «  de  couper  à  Kray  ia  communicatioa  avec  l'armée 
d'Italie,  et  de  le  tenir  séparé  du  prince  de  Reuss.  Après  des 
succès  aussi  peu  décisifs  que  ceux  qu'il  avait  obtenus  fus- 
que-là,  il  y  eût  eu  de  i  imprudence  à  se  hasarder  plus  qu'il 
,  ne  l'a  fait;  et  sa  conduite,  dans  cette circonstaoco,  mérite 
tous  les  éloges  qu .  lui  donne  son  historien. 

C'e««t  ainsi  qu'après  avoir  si^uulc  Irauchemcnl  les  erreurs 
qui  nous  ont  frappé  dans  l'appréciation  de  la  première  pé> 
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ritulc  de  iT'llc  caiinKignc,  nous  aiinonsà  rcconnailrc  plcinc- 
luciU  la  iuâtcS68  des  CAbscrvalions  sur  les  deux  autres.  Lo 
lecteur  j  reiurquera  des  délatU  stralé^quei  ini<&re8faas 
«ur  la  poçilîoQ  d*Ulin»  et  ao  rapprochonieat  piquant  entre 
ieê  fleux  gc^aéraux  autrickiens  <|iit  IV nt  rendu  si  célèbre, 
i  uu  ])ar  sa  belle  in^Mslaaco,  raiitic.  par  uu  drs  plus  éclalai;:> 
rcYcrs  dont  i'bisiaîre  moderne  lasso  mention. 

L'auteur  termine  ainsi  ceito  première  partie  :  c  Résamona» 

•  dit-il,  ceUe  campagne  d  olé. 

»  £tte  est  signalée  par  un')  me  et  savante  série  de  ba- 
«  laHles  et  do  marcfaes  «  i*a«}ltons  et  de  stratagèmes,  qui  m 

•  *  laissent  aiican  repos  h  Tennelw  »  tani  qne  liofeau  po«ii  ngitr 

>  avec  toutes  9cs  iorces.  * 

»  s*  A  la  suito  d*mi  grand  aflatblissement  nnméiiique<, 
»  viennent  les  combots  partiels  »  les  maneBuvres  »  les  dé- 

»  monsiral ions  chaque  jour  dÎTersifiécs  dans  latir  but.  Tari, 
cnlin .  qui  supplée  au  nombre ,  jusqu'au  mouicnt  où  h 
9  triomphe  de  cet  art  a  éuS  de  (aire  passer  ioute  TinloriO' 

•  rité  du  colé  do  Tcnnemi  •  » 

»  Alors  rppar[ussonl  les  grnndcs  opératînn?,  et  entre  toutes 
les  autres,  un  passage  de  llcuvc  que  ses  difficutlés  de  tous 

»  genres,  son  audace  et  ses  résultats  rendent  un  des  ph» 

-»  beaux  faits  d*armcs  de  notre  histoire.  » 

>  4*^^^^  trêves  sesuccèdciU,  toujours  rclives  pour  nous» 
et  pendant  lesquelles  nous  sommes  prêts  &  tout;  car,  bien 
»  que  la  paix  foit  nécessaire  &  Ternirmi,  Moreau  pressent  de 
»  bonne  heure  qu*il  faudra  la  lui  imposer  par  do  nouvelles 
•i)  victoires  et  aiîlt  en  consétjucnce.  » 

»  Au  milieu  de  tant  de  ciiocs,  do  mouvemeos  divers,  la 
a  vi^nération  qui  a  connu  célte  armée,  peut  diro  encore  si 
-»  le  souvenir  de  In  ^modération  dos  chefs  et  la  discipline  des 
T  so'dalsira  pas  long-temps  suspendu  rexplnsion  dos  scnli- 
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mons  si  dilTérens  qui  ont  éclaté,  depuis,  dans  ces  popula- 
tions alors  confiantes  et  iiieaveiilantes. 
t  Telfe^Udt^soofloiuleftatpectStrafméedttBIiiiiyaprèt 
la  campagne  d'été  de  1800.  Telle  elle  va  reparaître  au 
commencemeDt  de  la  campa|;Qe  d'hiver;  telle  elle  sera 
encore  en  la  finissant*  » 

La  ^iu  au  numéro  proekain. 
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DE  QUELQUES  AMEUOKATlOilIS 

A  liSTRDDUinE  DANS  L'ARMÉE; 

Par  Julea  Marnier  (i). 

Cti.iqoe  «oldal  français  a  lo  Uâtua  de  oiarécital  su  fuod 
tic  »a  gibertif. 


De  nombreux  écrivains  5e  sont  occup<^s  c)e<;  moyens  de 
relever  Tesprit  milîlaire  qui  semble  Irès-aflaibli  ches  les 
jeunes  Français;  M.  J.  Msmier  traite  le  même  sujet  et 
reproduit  plusieurs  idées  déjà  émises  par  ses  dt^vaiicicrs; 
mais  il  en  Oii  qui  lui  font  propres  et  qui  méritent  qu*on  les 
examine  avec  attention. 

D'abord,  il  propose  do  stipprimcr  ces  fantômes  de  sapeurs 
qui  marcliont  à  la  léie  des  réglmciis  n*j  servent,  le  plus 
TOuyent ,  qu*à  une  dispendieuse  »  Taîne  »  et  même  »  à  bien 
prendre  »  une  ridicule  parade. 

On  les  rcmplacernil  p&r  un  peloton     éclair eurs-earabi - 
nierêp  composé  de  dcL'x  hommes  d  élite  par  compagnie» 
armés  chacun  d*une  excellente  carabine  à  longue  portée  et 
d'un  instrument  utile  en  campagne ,  tel  que^îelle  »  pioche  , 
hache,  scie,  etc.  On  les  choisiruit  parmi  ceux  qui  ont 
quelque  instruction  ou  quelques  connaissances  mécamque^  ; 
ils  seraient  commandés  par  un  officier  et  des  sous-ofiidcn 
en  nombre  suffisant  et  recevraient  uue  instruction  spéciale 

(i)  r.M  iiiiirp  in-S,  piix:  I  fr.  So  c.  A  Parif  ,  cbei  Ac^cUa  ,  Itbmice  « 
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«l  rolâlive  au  service  dont  ils  scraieut  chargés  en  tCQi|)s  de 
guerre. 

Ce  peloton  •erait  dÎTÛé  eo  quatre  sectioos  :  chaque  sec* 
lion  formerait  «ne  6éiMme  de  eanMniêrs  qui  »  dans  une 

aclion  ,  prendrait  position  ,  comme  une  batterie  d'artillerie, 
et  y  produirait  un  eiTet  plus  9Ùr,  surtout  dans  un  terrain 
coupé  et  liontagoeux. 

Voici  comment  rautetir  etpose  les  avantages  qu^il  se 
propose  d*en  retirer  : 

f  La  carabine  incommodera  rh  s  Uoupes  détachées  et 
des  coQvois  à  uns  distance  que  le  lusii  ue  peut  atteindre; 
elle  jettera  la  confiision  dans  les  colonnes  en  marche ,  dé« 
coooeriera  Toirtillerie  «  et  portera  le  désordre  dans  les  rangs 
de  la  caTalerte  aTant  qu^elle  soit  prête  &  charger. 

>' L«*  carabinier,  placé  h  la  portée  d'noe  pièce  de  4,  pcul, 
avant  que  le  feu  des  colonnes  dont  il  s*agit  de  ralentir  le 
mouvvtticQl  soit  en  état  de  produire  son  eflet ,  les  fiitiguor» 
les  prifvr  de  le«rt  chefs  que  sa  halle  doit  aller  chercher 
nu  milieu  des  rangs. 

«•L'artillerie  produirait  peu  d'effet  sur  des  houimes  écar- 
tés les  uns  des  autres  :  d'ailleurs  les  canonniers  et  les  che» 
Taux  seraient  détroits  avant  que  les  pièces  aient  pu  tirer 
trois  coups% 

•  Dans  l'attaque  et  la  défense  des  passages  de  monlaguos, 
de  bois  cl  de  défilés ,  vingt  carabiniers  qui  couronneraient 
un  point  élevé  et  d'un  accès  difficile ,  feraient  plus  de  mal 
à  Tennemi  que  deux  pièces  de  canon  qu*on  ne  peut  conduire 
sur  les  hauteurs  qu*avec  des  peines  inouïes ,  et  qu'en  cas  de 
revers  on  est  toujours  obb'gé  d  abandonner. 

•  Dans  les  pays  conpés^  ils  épieraient  les  reconnaissances 
de  Fennemi  et  les  attendraient  à  portée  de  carahine. 

ï  Dans  un  siège  ,  les  carabiniers  postés  dans  les  ouvragf*s 
avancés  incommoderont  plus  que  les  tirailleurs ,  et  leurs 
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feux  seront  Lien  plus  ellicaceâ  ^u'uue  bruyante  cauoo^ 
nade.  » 

Au  liëge  àe  Ciu^iid-Rodrigo ,  diri^  par  le  ^énl  Yalaié 
^  1810,  un  peloton  de  tiraillears,  organisé  pour  ce  ter? îoe, 

se  portait  la  iiulL  on  avant  delà  tranchée,  le  plus  pics  pos- 
ffible  de  la  place ,  et  se  répandait  sur  le  fîroot  d'attaque  : 
chaque  homme  faisait  uo  trou  où  il  se  biotissait  plodant  le 
jour  el  d*ofa  il  dirigeait  des  coups  trèt-meartriers  sur  le» 
canonnîers  ennemis  dès  qu^tls  approchaient  de  leurs  pièces. 
IjB  proposition  de  ^1.  I^brnior  tendrait  à  profiter  de  cm  tte 
heureuse  idée  pour  en  loruier  une  institution  perjuaoente  et 
perfectionnée.  Lors  même  qu'elle  n'aurait  pat  une  influence 
morale  aussi  étendue  que  celle  qu'il  en  espère ,  Jl  est  au 
moins  certain  qu'elle  serait  d'une  grande  ntilîlé. 

Passant  h  d'antres  considém lions ,  il  réfute  avec  beau- 
coup de  justesse  celte  assertion  qu'aucune  nation  nat 
moinê  nUlitaire  ifue  la  nôtre  et  ns  réfmgnc  autani  au  mé- 
tier de  woldût,».  I^atre  caractère  Uga^  et  indépemdatu  ne  9e 
ploie  quavec  peine  à  V ordre ,  à  la  rt^utarité ,  à  la  disei^ 
pUnc  qu  exige  l'état  militai  fe.  Tout  en  avouant  le  fait,  il 
on  Toîl,  comme  nous,  la  cause  dans  les  exigences  minu- 
tieuses» «  Placez  devant  l'ennemi ^  s'écrîe-l-il,  ces  hommes 
fatigués  des  rigueurs  du  dottre  où  tous  les  avec  tenus  en- 
fermés, lancez-les  en  rase  campaicin^  vl  hientôl  (a  régulante 
et  la  discipline  vont  s'établir  d'elles-mêmes.  A  peine  les  chefs 
ontpils  besoin  de  s'en  mêler.  » 

De. même  que  le  général  Glouet^il  propose  de  rendre 
les  grades  de  sergenl»major  et  de  capitaine  Tobjet  et  le 
itviïie  de  C ambition  de  la  classe  viOYeiine^  en  aii<î:menlanl 
leur  traitement  d'activité  el  de  retraite,  et  en  leur  accordant 
avec  celle-ci  le  grade  honorifique  supérieur. 

Cieite  question  a  été  vivement  discutée  dans  d'autres 
écrits  :  pour  nous,  nous  pensons  que  rambilion  d  uo  uiili- 
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laire  peut  et  doit  s'étendre ,  dans  ses  limlies  oonstitution- 
nelles ,  autant  que  le  comportent  son  mérite  et  sa  capacité  : 
toute  autre  limite  est  contraire  au  génie  national,  qn^oo  a 
bien  pu  comprimer  quelquefois ,  mais  qu'on  ne  parviendra 
Jamais  à  étoui&r.  Qu'importent  le  nom  et  rorîjçîne  de  celui 
qui  sait  lixer  la  victoire!  INi'oiiJjlions  pas  que  nous  sommes 
nu  de  ces  valeureux  Francs  qui  »  pendant  tant  de  siècles  » 
ne  connurent  d*autre  illustration  que  celle  des  armes.  Les 
progrès  de  la  cÎYiiisation  ont  lait  jaillir»  il  est  mi,  de  nou- 
velles sources  dMHustration  $  mais  prenons  garde  de  tarir 
celle  qui  lui  la  j)rcmière  ,  de  laquelle  loulcs  les  autres  ont, 
en  quelque  sorte,  tiré  leur  origine,  et  sans  laquelle»  sem- 
blable à  ces  immenses  débris  de  l'empire  romain  ravagés 
par  une  poignée  de  barbares,  notre  belle  patrie  ne  présen- 
terait plus  qu*ttn  sol  aride  et  dépeuplé.  Telle  n'est  pas ,  sans 
doute,  la  pensée  de  l'auteur,  car  il  sciait  eu  opposition 
avec  l'épigraphe  qu'il  a  choisie ,  mab  on  pourrait  Tioférer 
de  quelques-unes  de  ses  expressions et  il  nous  saura  gré 
nous  en  sommes  persuadés,  d'en  avoir  repoussé  une  aussi 
fausse  inicrprélation. 

Vn  coup  d'œil  jeté  sur  les  compagnies  de  sous-olliciers. 
et  de  fusiliers  sédeataires  lui  procure  une  idée  ingéniense^ 
Destinées  à  offrir  une  sorte  de  famille  aux  anciens  militaires 
qui  en  sont  privés  ou  qui  ont  perdu  les  habitudes  de  la  vie 
civile ,  il  propose  de  les  recruter  constamment  dans  les 
mêmes  régimens.  Cette  idée  est  bien  développée  et  sou 
exécution  ne  pourrait  avoir  que  des  résultats  avantageux. 

Le  colonel  Jaxiii. 
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Quoique  les  tirailleurs  ne  jouent,  dan»  les  combats» 

qu*un  rôle  secondaire,  on  leur    dn  souvent  fies  sucriîs  lai- 
portons.  Dans  plusieurs  des  armées  étrangères ,  nolaiiiuient 
tlans  celles  d'Angleterre,  de  Prusse  et  d^Autriche ,  celle  con- 
sidéraiioB  a  porté  à  régulariser  leur  service.  Les  nôtres ,  au 
contraire ,  ont  été  abandonnés  »  en  quelque  sorte ,  an  seul 
instinct  de  leur  bnivoure.  La  supériorité  inconlcsi;:ljlf  de 
leur  intelligence  leur  a  tenu  lieu  de  règles  fixes  et  d'instruc- 
tion spéciale.  La  grande  consommation  d'bommes ,  et  les 
besoins  sans  cesse  renaissans  d'une  guerre  qui  n*avait  que 
do  courts  intervalles,  ne  laissaient  pas ,  d'ailleurs  ,  le  temps 
de  préparer  une  organisa  lion  plus  complèle.  Mais  des  es- 
prits judicieux  et  éclairés  par  rexpérience  ont  profité  des 
loisirs  de  la  paix,  pour  travailler  à  mettre  cette  branche  de 
la  tactîqHe  en  harmonie  avec  les  autres.  M.  le  chevalier  de 
Bt  anval  apporte  aussi  le  rich«i  Iribul  de  ses  niéditatiuiîs.  Son 
petit  écrit»  extrêmement  simple ,  extrêmement  coucii»»  nous- 
parait  avoir  atteint  le  terme  de  la  perfection  en  ce  genre. 

Au  moyen  de  signaux  donnés  par  la  sonnerie  de  la  troni- 
pvlie  ou  (iii  clairon,  et  don\  il  présente  un  tableau  nolé^ 
une  ligne  de  tirailleurs >  exercés  suivant  sa  mélhode,exécu- 

(t)  Bmclium  in-8 ,       :  s  f*.  A  tVit ,  cbec  Anseiia  ,  libraiie,  lue  V**- 
Uin^,  m,  9. 
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lera  toutes  les  manœuvres  couimanJces  par  un  seul  chef, 
quelle  que  soit  sou  étendue ,  car  il  k  suppose  même  de  huit 
]>ataiUoiu. 

La  pratiqua  de  quatre  années  dans  son  régiment  a  dé)«V 
donné  une  idée  très-aTantageuse  de  ce  système.  11  serait  h 
désirer  qu'on  réprouvât  dans  les  grandes  manœuvres  des 
procliains  camps  d'exercice;  et»  si ,  comme  on  a  lieu  de  l'es- 
pérer, rexcellenœ  en  Mt  démontrée  par  l*ezpérîenGe»  qu'elle 
lût  adoptée  pour  toute  notre  infiinterie  légtoe.  Cette  anne 
qui,  jusqu'ici,  n'a  différé  de  la  ligne  que  par  Funiforme  » 
prendrait  alors  le  caractère  distinctif  qui  lui  convient  »  et 
remplirait  complètement  l'objet  primitif  de  ton  institua 
tîon. 

Is  oolooel  Imiiv. 
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ÊTRAiNGER. 

Pru$$e.  —  S.  A.  R.  le  prince  Guillaume  Adaibert  àti 
Prusse ,  attaché  en  qualité  de  lieuteoaot  aua^  régimeDi  d*iiH 
iaoterie  de  la  ^rde  »  Tient  d*élre  promu  au  grade  de  capi- 
taine dans  le  même  rë^ment. 

—  Le  Roi  a  décidé,  en  avril  1828  ,  que  In  ville  de  Posen 
serait  transformée  en  place  de  {guerre;  une  commisaion  a 
été  convoquée  aur-le -champ  par  les  soins  du  ministre  de  la 
guerre  de  Hake,  afin  d*hTi8eF  aux  moyens  les  plus  appro- 
priés à  la  circonstance.  La  commission  présidée  par  le  chcl 
du  corps  du  génie,  le  lieut^naat-gé^éral  Hauch  ».  n'a  pas  (ait 
attendre  sa  déciàion.^ 

Dès  le  93  juin  1898,  les  traYamLétaienleQ  pleine  aotiTité; 
continués  sans  interruption  depuis,  lesouvra^  sortent  déjà 
au-'le»sus  de  terre;  pour  en  perpétuer  le  souvenir,  les  aulo- 
pités  cviles  et  militoiies  ont  posé  le  85  mai  1 85o,  la  première 
pierre  des  oumges  ezIéiiîeQrs;  une  médaide  a  été  frappée  à 
cet  effet  k  PeiBgie  du  Roi ,  et  au  millésime  de  i85o;-  la  mé- 
daille et  un  coDtrôlc  général  dn  l'armée,  avec  les  noms  de 
tous  les  officiers  et  employés  en  activité  ont  été  déposés  dans 
une  holte  et  scellés  d«ins  le  mur  de  la  citadelle. 

Banemarek.  —  Le  Roi  Tient  de  supprimer  l'école  d'ar- 
tillerie, et  d'établir  une  éeoU  centrait  des  hautes  études  nU- 
lUaires.  L'adjudant-général  et  quart ier-mailrc-général  Bn- 
low  a  été  nommé  gouverneur  de  cette  école.  Le  lieutenant- 
colonel  Abrabamson  en  est.le  directeur  »  Je  major  de  Fihigec 
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le  leuf-directeur ,  et  le  capitaine  ïscheraîeiig  le  profemur 
en  premier. 

La  durée  du  cours  est  fixée  à  quatre  ans  ;  dans  les  deux 
premières  années,  les  élèves  apprendront  les  mathématiques 
la  géométrie  descriptive»  la  physique,  la  chimie,  la  topo|{ra- 
phie^  les  langues  vivantes  et  les  belles-lettres. 

Un  examen  général  couronnera  les  études  des  deux  pre- 
mièrcs  années;  les  élèves  y  seront  classés  par  ordre  démé- 
rite, et  recevront  une  destination  conforme  ii  leurs  moyens»; 
telle  que  le  corps  d*état-major,  le  génie»  l'artillerie ,  les 
ponts-et^chaussées»  le  corps  des  artificiers.  Ils  apprendront» 
selon  Tarme  h  laquelle  on  les  destine  y  la  mécanique ,  Tbis- 
toirc  militaire  comparée,  la  stratégie,  l'architecture  mili- 
taire et  civile ,  la  coostruction  des  ponts ,  chaussées  »  digues» 
canaux  et  écluses;  rhydrotechnique»  les  levés»  la  castramé- 
tation;  Finstruction  sera  basée  sur  te  travail  personnel  des 
élèves,  les  professeurs  doivent  plutôt  les  diriger  que  les  ai- 
der dans  leurs  études. 

AngUurre,  — Le  gouvernement»  par  un  ordre  du  i4 
novembre  1899»  a  apporté  quelques  modifications  dans  le 
tarif  de  la  solde  de  retraire;  on  y  remarque  les  dispositions 
suivantes  ;  l'officier  qui,  h  hi  suite  d'une  blessure,  a  eu  un 
membre  fracturé ,  ou  un  œil  endommagé ,  a  droit,  outre  sa 
pension  ordinaire»  li  une  gratification  d'une  année  de  solde. 

La  perte  absolue  d'un  membre  ou  d*un  œil  donne  droit, 
outre  la  pension  affectée  au  grade,  à  une  gratification  de  dix- 
huit  années  de  solde  entière. 

Les  gratifications  ci-dessus  étant  un  juste  dédommage^ 
ment  pour  la  lésion  ou  la  perte  d*utt  membre,  l'olficier  pourra 
cumuler  toute  autre  soldOi  traitement  ou  pension  auquel  11 
a  droit. 

A  compter  du  1"  décembre  i^isQ»  les  sous-oHiciers  et 
soldats  ne  pourront  plus  être  pensionnés  que  pour  : 


Digitized  by  Gopgle 


53o  KOOVBLLBS 

!•  Ancienneté  de  iertîoe. 
3°  Blessures  reçues  h  la  guerre» 
S*  iDfinnhés  coniractée»  après  quatorze  années  de  ser- 
Tice. 

4*  Inûrmilés  conlraclées  avant  quatorze  années  de  ser- 
vice. 

Le  soldat  enrôlé  sam  terme  (I  vie)  ne  peut  Jamais  pré- 
tendre h  la  pen«ion«ie  gouvernement  la  lui  accorde  pooran- 
cienueté  de  service  ^  pour  blessures  ou  inOrmités  contractées 
au  service. 

La  pension  pour  aucieuuelé  s'accorde  h  2 4  de  service 
révolus  pour  un  cavalier,  et  à  ai  ans  pour  le  fantassin, 

La  pension  pour  ancienneté  de  service  è  a4  *■»  pour  le 
cavalier  est  de  i  fr.  90  cent,  par  jour  et  h  98  ans  de  service 
de  1  fr.  Llie  est  pour  le  fantassin  h  21  uns  de  1  fr.  20  c. 
et  è  90  ans  de  1  f r.  4o  cent.  Les  sous-officiers»  s'ils  ont  trois 
ans  de  grade,  ont  un  supplément  de  pension  en  raison  de 
12  cent,  par  jour  pour  le  sergent-major ,  de  10  cent,  pour  le 
scrgeut-quarlier-maitre ,  de  5  cent,  pour  le  sergent  et  de 
5  pour  le  caporal* 

La  pcrio  de  deux  membres  donne  droit  è  une  pension 
journalière  de  2  fr.  70  cent,  à  5  fr.  70  cent,  au  sergent -ma- 
jor; de  1  fr.  80  cent,  h  -à  fr.  aocent.  au  caporal  »  et  de  1  îr. 
90  à  I  80  cent,  au  soldats 

La  lésion  de  membre,  qui,  sans  perle,  empêche  néan* 
moins  de  travailler,  donne  droit  à  une  pension  journalière 
au  sergeni-major  de  a  fr.  âo  cent.  <H  5  fr. ,  au  caporal  dei 
fr.  4o  cent,  à  9  fr.  5o  cent,  et  au  soldat  de  1  fr*  90  cent,  à 
I  IV.  60  ccnl. 

Les  blessure»  ou  inlirmités  qui  ne  rendent  pa»  îuhabile> 
ou  travail,  autre  que  le  service  militaire,  donnent  droit  au  ser- 
gent k  une  pension  de  1  fr.  90  cent,  è  1  fr.  80  cenL  ,  au  ca- 
poral de  80  cent,  à  1  fr. ,  au  soldat  de  60  cent,  à  90  cent. 
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Les  so'js-officîcrs  et  soldats  qui,  depuis  qtuilorze  ?i  vinprl- 
qualre  aos  de  service  dans  la  cavalerie»  cl  depuis  quatorze  à 
Wiigl-ini  sns  dam  rinranterie,  sont  réformés  poor  cause  d*io- 
firmîtés,  reçoÎFcnt  après  cinq  ans  ét  grade,  une  pennon  jour^ 
oaltèrede  :  80  cent,  à  1  fr.  5o  cent,  par  sergent,  de  70  cent, 
à  1  fir.  par  caporal  et  de  ëo  cent,  à  80  par  soldat* 

Les  seus-^ffieien  el  soldats»  réformés  atant  qualorae  an- 
nées de  service ,  ont  droit  à  un  traitement  temporaire,  pen* 
dant  deux  et  trois  ans  pour  dii  années  de  service  ;  un  à 
deux  ans  popr  sept  années  de  senrice»  et  à  an  secours  tem- 
poraire pendant  un  an  à  dix-huit  mois ,  pour  moins  de  sept 

ans  de  !>cr\  Ice. 

Si  les  hommes  de  cette  dernière  caté£;orie  prélereiit  une 
somme  une  fois  payée»  le  traitement  temporaire  est  converti 
es  un  seeours  de  «5  fr.  à  4^0  ft, 

Bavière.  —  On  a  ouvert  le  2  juin  de  cette  aaiiée  un  vasto 
étahbssement  de  oataiioii  à  lilm,  pour  la  gornison  de  celto 
place;  les  autorités  civiles  et  militaires  y  assistaient,  le  Ce* 
lonel  comte  d*Y$enbourg  préside  Técole  qui  dei»linée  h 
fournir  (L  s  proiesëeurs  è  toute  i'arméc  bavaroise. 

Auiriche.  —  Quelque*  mutations  viennent  encore  d'être 
opérées  dans  Fétst-maior*  général  de  l'armées  on  remarque 
mire  anln's  la  uomiiialioii  du  feld  niart'chiil  Fliig*'!  an  coin- 
uiandcment  de  la  place  de  Komorn,  el  celle  du  g^énéral  inu- 
jor  de  Bergen  au  commandement  d*un^  brigade  dans  le  Ty- 
rol. 

—  Ont  clé  promus  h  des  grades  supérieurs  MM.  le  géné- 
ral major  de  Luxcn,  les  colonels  Marschal,  comte  Oelz, 
Resch»  comte  Wratislav  *  ainsi  que  le  major  prince  Gfa&rles 
de  Hesse. 

Royaume  de  Saxe,  —  Le  Roi  accompagné  des  princes  • 
Maximilîen,  Frédéric  et  Jean ,  a  assisté  aux  manœuvres  du 
p«)lygone  de  Tartillerie;  Sa  Majesté  a  témoigné  hautement 
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sa  satisfaction  sur  la  célérité  des  mouTemeiis  et  la  justesse  du 
tir. 

Eussie.  —  Le  18  avril,  S.  M.  i'ilîiapereur  a  adressé  au 
gfaad  duc  Coastaotiii  ie  rescrit  suifioi  : 

t  J*ai  approuvé  le  i3  février  dernier,  un  projet  d^oi^^mi- 

M  salion  conccnuini  le  corps  des  cadets  ,  dan»  les  priocipaux 
1  gouvememens  militaires;  j*ai  chargé  en  même  tempi  la 
1  Commission  des  bâtimeos  publics  de  la  construction  des 
»  bâtimons  nécessaires  à  cet  e^.  L*élat-major  des  colootes 

»  militaires  aura  désoriiiaî.>i  raduiitu&tratioa  dos  fonds  desli- 
a  nés  aux  corps  des  cadets  profinciaux»  il  proposera  la 

>  dbtribulion  extérieure  des  locaux,  et  en  surfeillera  la 

>  construction. 

•  Votre  Altesse  impériale,  conformément  à  l'ordre  du  10 
9  août  i8o5,  demeurera  chargée  de  la  direction  sopréme  de 

«  tous  les  corj)s  d'instruction  do  la  monarchie;  elle  voudra 
»  bien  étendre  sa  sollicitude  sur  les  nouveaux  élahiissemens. 
*  Un  conseil  d'instruction  militaire  est  nommé  ponr  la  se- 
»  conder;  ce  conseil  est  composé  ainsi  qu*il  suit  ;  le  général 

>  d  inlanlerie  cootte  TuUtoi  président  ;  S.  A.  I.  le  grand  duc 
»  Michel ,  legéoéraldn  géniecomteOpermann,  radjudant- 

>  général  Golmitsch-Rutusow ,  le  ministre  de  rinstmctîon 
»  publique  ,  général  d'infanterie,  prince  Liévcn,  ctl'adju- 
»  daat  Demidow,  membres, 

•  Votre  Altesse  Impériale  voudra  bien  prendre  les  dispo- 
»  sitions  nécessaires  à  col  effet. 

NICOLAS. 

—  L*empereur,  par  sou  uLasc  du  2  mai  dernier,  a  dé- 
crété Férection  d'un  bèlel  impérial  des  invalides  à  Si.- 
Pétersbourg  ,  pour  les  militaires  de  Farmée  de  Iccrc  déte- 
nus infirmer  au  service  de  h  pairie. 

— Le  général  Suchtclcii  11,  chef  de  i  état  major  de  Tempc- 
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reur ,  et  fid)ii(lanl  général  de  S.  M  *  a  élé  nommé  gouverneur 
civil  et  militaire  de  la  province  d'Ureubourg,  et  commao- 
daot  en  chef  du  corps  détaché  qui  porte  ce  nom. 

—  Le  TÎce^iii;rai  Hat  a  été  promu  à  U  digoité  d'amiral, 
et  à  l'emploi  de  goavemeur  militaire  et  ci? il  de  la  proviDce 
et  du  port  d'ArchaDgcl. 

—  D*après  le  rapport  officiel  du  comité  des  I nvalides , 
formé  par  ukase  du  18  août  181 4>  ceot  dix-neuf  officiers  de 
l'armée  de  terre  9  ont  obtenu  des  emplois  civils  dans  les 
diTerses  administrations  pendant  Tannée  1899. 

—  Le  7  mai  ,  reaipereiir  a  passé  en  revue  une  pariie  de 
la  garnison  de  SU-Pétersbourg;  les  troupes  élaient  comman- 
dées par  le  grand-duc  Michel  ;  elles  étaient  formées  sur  cinq 
lignes,  dans  Tordre  suîmt  : 

1"=  ligne  :  Une  division  d*infanlerie  de  la  garde,  ayant  à 
<ia  droite  le  corps  des  pages ,  à  sa  gauche  ,  la  compagnie  des 
sous-enseignes  de  la  garde  ,  les  compagnies  des  guides ,  un 
bataillon  de  gardes  nobles,  et  le  corps  des  cadets  de  la 
marine. 

st"  ligne  :  l^ne  division  d*infanlerie  de  la  garde  ,  enca- 
drée par  les  i*"'  et  s''  corps  des  cadets  ,  et  une  division  d'é- 
lèves de  l'école  d'artillerie ,  les  sapeurs  de  la  garde  ,  les 
balaillonsHiiodèles  de  pionniers  et  de  carabiniers. 

3*  ligne  :  Une  dirision  de  cuirassiers  de  b  garde. 

4'  ligne  :  Une  division  de  cavalerie  légère  de  la  2:nrdr. 

5*  hgne  :  Toute  l'artillerie  de  la  garde ,  de  la  ligne  et 
de  la  garnison. 

Ces  troupes  formaient  environ  5o,ooo  hommes  ;  elles  re- 
venaient,  ïi  Texception  des  corps  d*instraetion ,  de  la 
campagne  de  Turquie.  Lcurlennc,  et  la  précision  de  leurs 
manœuvres  sur  un  terrain  circonscrit  (vis-à-vis  le  jardin 
d'été  ) ,  ne  laissaient  rien  à  désirer. 

Suiête,  —  Un  vagabond  du  nom  de  Galliar ,  âgé  de  95 
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ans,  ayaiil  commis  un  vol  cIp  nuit .  a  été  condamné  par  la 
justice  chi  canton  de  Scliwitz  à  Tcxposilion  au  carcan  ,  à  la 
flagellation  par  la  main  du  bourreau,  au  bannissement  et  aui 
frais  du  procès ,  si  mieux  il  n'aimait  contracter  un  engage- 
ment de  huit  ans  dans  un  des  régimcns  capitulés  au  service 
él  ranger. 

Le  vagabond,  aprè;»  les  vingt-quatre  heures  qui  lui  avaient 
été  laissées  pour  faire  son  choix ,  a  préféré  la  peine  corpo- 
relle, afllictive  et  infamante,  le  bannissement  même,  au  ser 
vice  militaire  !  On  ne  sait  ce  dont  on  doit  s'étonner  le  plus , 
oj  de  la  conduite  du  magistrat  ou  de  celle  du  vagabond. 
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OUVRAGES  PRAHQAIS. 

Cour*  étcmêntaire  <f admhùiilMdfttt 
miVitetr»,  pur  M .  Vauchellei  ton.Ul. 

Appendice  ,  service  de  campagne. 
Iti-8.  de  5o  feuillet;  lc«  dcax  pre- 
miers troluine$  ,  i4  ri*oc»«  Cbe«  M»- 
^mcl  el  AotCkiii,  rue  Daaphine. 

FMigmens  hitlorlqucs  iflatifs  à  la 
de  181  5  et  4  la  bataillede 
Waterloo  ,  pji  ie  général  Grouchy. 
Lettre  à  MM.  Méry  et  Barthélémy. 

feuille  5/4*  Ueleaoej, 
Palais-Uoyal. 

Livre  iiémeHtaire  de  ieeture,  ou 
exercîee  gradué  pour  appreodie 
racilcment  à  lire  ,  à  l'n  apr  des 
«'cclcs  militaires  ;  pnr  l'abbé  Mcyer. 
In  ia.  Strasbouig.  Ileitz. 

Force  €t  faiblesse  mitUain  «te  le 
France  f  Eauai  sur  la  queitioo  géné- 
ral»- iU-  1.^  défcDse  detElAt!!  ,  et  sur 
la  guerre  défeosire ,  en  primant 
pour  exemple  les  frontière»  actaeitea 
et  l'arinéeoe  France;  par  Paixhans. 
ln.8.  de  ag  feuillett.  Paris,  Bache- 
lier, quai  des  Auguitias,  n.  46*  Pr«î 
7  tt.  Se*' 

Momumens  et  ouvrages  d'art  m«7«. 
faire  antuinû.  Deu«  voliiincs  \^^-^, 
avec  i5  ptaackes.  Gbet  Renaud,  rue 
(le  Touraioe  •  n>  6. 

Ménmrmi  »ir  BUÊtm-Lome ,  re- 
latif A  la  captlvil»'  de  iSapuIcoa  à 
Sainle-IIèléue  ,  avec  le  portrait  do 
l'aMteur  et  00e  vue  de  Looçwood  1 
I0-8.  de  25  feuille».  Pri»:7fr.5oc. 
Paria»  chca  DumuL 

VcNO^t  militaire  duns  l'Empire 
oiêoman  «  un  Description  de  st-t  fron- 
tière* el  de  tea  principales  défeoMa, 
poit  naluielleSfSoit  ariiGcielles  ;  »vei- 
<>  carte»  géographique»  j  par  Félix 


de  Beaujeur.  Tom.  II.Trr  S.  d('4ftf. 
Chez  Didot  ,  rue  Jacub ,  n.  24- 

jinnuaire  de  la  maiton  militaire  dit 
Xaî  ;  par  Mr  Fat>  vcl.  Quatrième  an- 
née. In-i8  de  7  fruilles.  Rue  G»e» 
neile-Saînt-Honoré  ,  n.  10. 

Traite  sur  ta  guerre  contre  Us  T urcs, 
par  le  lieetenanl^génèral  baron  de 

Valentini,  traduit  par  L.  Blcsiion. 

XJn  vol.  în-8.  ,  avec  cartcf  et  |>!ans. 
fi  Paris  ,  chci:  Ansclin.  Pni  ;  1  a  ir. 

L'Biprit  de  C homme  de  guerre ,  ou 
Saiai  moral,  histurique  et  théori'- 

piatîrjHf  -oir  r:ir(  niilltaire;  par  le 
capitMtiie  L,  A.  d'iviimund.  Un  vol*  . 
io  8.  Pari»,  chex  Corréard  jeoae, 
passage  Saulnifr,  n.  i3,  et  chei:  An- 
telio  ,  rae  Dauphine  >  n.  9.  Pria  : 

la  fr. 

Livret  dc$  commandemens ,  dédie 
k  teoa  le»  officiers  et  ioatrucleanr  de 
cavalerie,  tmft  r niant  tous  les  mon- 
vemens  expliqués  ou  indiqués  par 
l'ordonnance  du  6  décembre  1839. 
L'o  fort  vol.  in-8.  de  17  feuille».  A 
fa  ris ,  chex  Anselio  ,  me  Dauphine  » 

n.  9«  Prix  :  5  f  1 . 

Oiisen  aùons  sur  la  guerre  de  ia 
guetêstion  d*Espmgm  >  par  M.  Duvi- 
virr ,  rapitniiv^  nn  r-irpg  royal  du 
génie.  Deux  volumes  in-8.  A  Paris, 
chex  Corréard  jeune ,  pasuage  Saul- 
nier ,  n.  i3,  et  chex  An^'din,  roe 
Dauphine  ,  n.  9.  Prix  :  ib  fr. 

Iftuoire  ér  Frtdèric'le'Grand y  par 
M.  Ciamiiie  l^agAoel.  Deux  volume» 
:n-8  K  Pari»,  chex  Achille  Deasngea, 
!ih taire,  rue  Jacob «  D*  5.  Pris: 
i5  franc». 
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grundsalze.  —  Traité  d«i  priiieijpM  Kléxug  d»  Uaum  vm  — 
ffèaéraiix,  des  furccs,  et  de  la  bciUlé    Campagne  des  Boftes  en  1819  ,  «t 


d'application  du  ^ysti-me  des  fiiaécf 
incendiai rr>*  à  l'atlillerie  à  cheval; 

Kr  le  barouet  Congn-vc  ,  traduit  de 
nglab  eo  allemand.  UitvoL  gr, 
in  4.  dr  8  f.  i/a.  à  Weimar.  Pris  : 
a  thaler. 

Plan  ifon.  lîcrUn .  od^r  nacitwciiung 
tatnUUIter  tira$sen.  —  Plan  de  Ber- 


du  commf  rre  iinivrr'pl  cl^'s  Hus$M  , 
deCoottaniioople  et  du  *ulUn Mah* 
Bood  .1 1 .  Dreade.  ScfaaIamasB . 

JSritmm'uAgen  ûmiéên  feldzûgm, 
deâ  SûduUdtÊk  mtpê,  —  SouTeoirt 

des  campa|^«  àn  corp?  d'année 
sous  le»  urdres  du  comte  Befoicri 
eQ  i8i3  ;  proTeaaet  dea  dociuBeai 


•HHI>l«%>»'«      w..  —  —  — -,  ,  ,  

lin,  oa  Guide  et  iadieatÛHi  de  tontea  de  feu  le  Ueutenaat-généra  i  S  unck. 

les  autoritr>  cirllrs  et  rniritaircs  ,  T'n  vo(.Ja-â.  de  i4  fcuillca,  Dfftada, 

einsi  que  l'cmpiacemeot  dt  l'armée  Arrol. 
pruuieone.  lietltu. 


IMPHlMIUliE  DE  SËLL2GUË, 
aua  OM*  jioxaou,  n*  l4» 
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Db  PASSAGË  DU  RHIN» 

U  I*  FLOBftAl  Air  T  (SO  ATIIL  1797  ), 

Des  Journées  2      ù  suivans,  par  ie  général 

f^andamme 

Le  29  genniiuil ,  je  reçus  Tordre  du  géa^ai  de  divûîoa 
Dalmiiie ,  d'approeliér  du  JUiin  ies  Iroopes  que  ja  com- 
manda» ,  al  de  me  préparer  à  pattar  oa  ilaata.  On  ma  dé- 
féra le  commandement  de  Tavant-garde  qui  devait  iaire  ie 
pramiar  déWquemanL  ' 

J*élait  d^antant  plus  flatté  de  cette  déférence  »  que  je 
croyais  être  en  redevance  envers  mes  camarades  qui  avaient 
défendu  Rehl  et  Himingua  avec  tant  de  talent»  da  conraga 
al  d*opniiâtraté»  tandîa  qna  fétaia  en  congé  ehaa  moi  poor 

réparer  ma  sanlé.  J'étais  déterminé  à  me  sacrifier  pour  que 

(i)  I*a  pablièifé  t|o«  Aoni  ddnaoi»  à  eetto  pièce  ne'tpcat  ^'■canllre  la  ' 
répQlatioo  de  Mo  aotaor,  qai  mMlie  aaiti  géaéitn  etfaltoreyiaDteB* 
«et  Mitttd'anMt  qo'îl  était  Iwave.  Ifoot  n'avvmi  pu  voaln  cfasoger 
WM  pbvate  ,  «ira  asprcaiâon ,  cMiota  de  lui  ôter  le  caractère  de  Writé 
qo'clle  porte,  et  de  Merificr  peul-être  des  détails  ptécieui  pour  cens  qui' 
vulent  oa  éciaie Miiiloire  »  on  étudier  l'art  de  la  gtiene.  Mali  noei  avcai' 
êmpiptimé  qudqvea  motj  sur  la  coutittttion  de  l'an  III ,  et  veitla  fin  ane 
iongm  iMt  tar  IM  MeafaUf  de  ia  pus.  <  M#  df /'«dilciir.  ) 
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celte  importante  opération  réussit ,  sachant  combien  elle 
infiaerait  sur  ki  position  de  l'armée  du  géaérat  Bonaparte  , 
en  même  lempi  qu'elle  obligerait  Teoiieim  à  une  fi>rte  di* 
TersioD  ea  faveur  de  IVpmée  àt  ftmibt  e  eUMauas* 

Ayant  étudié  ks  projets  et  pinns  passage  »  je  visais  plus 
sûrement  au  but.  Il  fallait  passer  le  Rhin  et  s*y  mainlenir  : 
lek  étaient  les  ordre»  du  général  en  ehef;  tel  était  aussi  le 
^€eu  de  tous  mes  camarades;  tout  est  mis  en  œuvre  pour 
co  assurer  la  réussite  ;  et ,  quoique  bien  d«s  ciio&es  uous 
manquent»  rien  ne  nous  arrête: chacun  s'empresie de  lever 
les  obstacles  qui  pouvaient  tromper  nos  désirs  en  faisaol 
manquer  IV'xpéditiou.  Les  ingénieurs,  les  sapeurs ,  les  pon- 
toanîers,  tout  le  monde  travaille;  et  pourtant  le  floréal 
au  }our  »  tous  nos  efforts  n'avaient  pu  suffire  à  nous  procurer 
la  quantité  de  bateaux  nécessaires  h  rexpédition»  Le  tempa 
pressail  ,  ïvs  Iroupes  élaientau  rendfz-vous  , nu  point  tl^em- 
barquement  i  mais»  par  une  de  ce»  latalités  contradictoires 

se  rencontrent  piesqnn  toujours  deos  oea  aerloa  d*tn* 
tfeprtses  ,  malgré  les  soins  des  iofémeurs  qm  étaient  tous 
les  jours  sur  la  rivi^  d'iU  pour  la  sonder»  il  se  rencontre 
des  bancs  de  gravier  ^i  arrêtant  les  batewu  général 
Desaiit  «n  est  iiilormé;  il  y  «nvoie  un  bataillon  ib  lapear» 
pour  travailler  et  porter  les  bateaux  en  cas  de  nécessité  ; 
car  eniiu  de  manière  ou  d  autre»  il  iaUait  qu*4U  passassent.. 

général  Dubesme  s'y  rond  de  sa  personne ,  dni»o  In 
premier  iWemple  »  ainsi  que  le  général  Jordj,  aux  sapanrs». 
somet  h  IVnti  pour  déseograver  les  bateaux.  Bientôt  il  est 
suivi  par  plusieurs  compagnie»,  qui  à  lorcedcbraaet  après 
bien  des  efforts ,  parviennent  à  en  km  fÊMtit  une  vingininn 
des  plus  petits  au  point  d'embarquement ,  ob  dé  suite  dsna 
les  stJL  premiers  on  place  deux  compagaîes  de  grenadiers  . 
et  Qtt  batalHen  de  la  76*  demi  brigade.  GeMo  pntka  flalitta 
composait  Tavani  -gardi^ ,  et  était  commandée  par  Ts^odant 
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^fnéral  Heudelet  »  à  qui  j'avais  adjoint  mon  aidc-de-camp 
Cîohrechl  ;  le  capilahie  Sayory ,  ancien  aideHle-Gamp  éa 
géBéral  Féritto  { let  kii^Man  Sabalier  el  Lacofte,  Le  tempi 
pressait,  et.oonme  H  n'en  fallatt  peint  perdre  pour  réossîf, 
en  embarque  promptement  la  moitié  de  la  100"*'^  sur  dix 
autres  bateaux ,  dont  le  commandement  m'était  réservé. 
Le  général  DitouI  devait  me  tentenir  atee  quatre  bataO* 
Ions;  nais  qoe  faire  ?  les  luiteauxaBanqaent.  Sortante  était 
le  nombre  nécessaire  h  fexéeatîon  da  plan ,  et  il  n*y  en 
•avait  que  vîngl-cînq.  Ceux  arrivés  an  point  d'embarque- 
ment ,  et  qui  déjà  étaient  chargés  de  troupes»  n'avaient 
point  de  rames  ;  on  ne  pouvait  alors  passer  sans  craindre  4e 
dériver  et  de  faire  échouer  Texpé^tion.  On  est  informé  qoe 
le  bateau  qui  porte  les  rames  est  engravé.  Le  géïK^ral  Mo- 
rcan  lui-même  y  court,  se  jette  h  la  rtvirre  ,  prend  une 
rame  qu'il  apporte  sur  la  digue.  Son  exemple  est  bientôt 
suivi  par  les  ofiicîers  d^étal*»major ,  el  par  toni  un  bataillon 
qui ,  traversant  la  moitié  de  la  rivière»  va  au  bateau  ,  el 
prend  jusqu'à  la  dernière.  On  triomphe  dans  ce  cas  il*une 
nouvelle  difficulté  qui  eût  arrêté  tous  autres  que  des  répu- 
blicains qui  ne  eonnaisscnt  plus  de  dangers  »  lonqn'ila  j 
voient  de  la  gloivB  poor  leur  patrie.  Les  ramea'sent  apport- 
tées  aux  bateaux ,  à  la  salisfcetien  des  braves  soldats  qui  y 
sont  embarqués,  ol  qui  n'attendaient  que  le  sîg;nal  du  départ 
pour  combattre,  il  était  six  heures ,  et  déjà  il  faisait  grand 
jour»  Nous  avîeoeott  quart  de  lieue  à  narviguer  ,  à  la  vue  do 
fennemî  qui  était  sous  les  avmea  et  b  ses  pièces.  A 
les  bateaux  étaient-ils  organisés  en  ligne  pour  éviter  la  con- 
fusion en  d^arquant ,  que  le  canon  de  la  fausse  attaque 
de  l^ehl  tonne.  L'anneoM  sur  le  qui  vive ,  prévenu  par 
«et  éveils  avait  l'aivlinoe  ai^  aeas.  Pourtant  tout  asi  pidt , 
te  fim  filer  1  'avaiilo^aide  asis  ordrea  do  Fadjudant-géné^ 
ral  Heudeiet ,  en  sorte  que  »oa  deroter  bateau  était  à  s6 
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ioise&  du  preuiier*  du  s****  cuibarqiiomcnt  sur  ie(|uel  )  aliâU 
monter  :  je  fis  mes  «diuuz  au  géoéral  DubetOM  qui ,  ne  de- 
vant être  que  du  fi"*  embarquement ,  me  dît  qu*U  ne  pou- 

Tait  attendre.  N*écoutant  alors  que  son  sèle  ,  il  s'embarqua 
sur  le  lroisit*mc  bateau,  en  même  lemps  que  luoi  sur  le 
premier»  juraul  do  vaincre  ou  de  périr  pour  bous*  Aper- 
oe?ant  le  général  Beynîer  «  cbef  de  Tétal-major ,  occdpé  à 
organiser  le  second  passage ,  è  placer  les  troupes  qui  arri- 
Taient,  je  lui  demande  ses  diruicrs  ordi*es  et  les  intenlious 
déilailives  du  général  en  chef,  il  me  rciiond  qu'il  faut  pa$^ 
$er^  <*j  maintenir  ou  sj  faire  tuer  :  je  lui  répliquai  que 
cet  ordre  serait  ma  loi* 

Sur  le  premier  bateau,  oii  j^avais  la  i"  compagnie  de 
grenadiers  de  la  loo"*,  élaicuL  a\cc  moi  le  chef  de  batail- 
lon Poîtcîin  ei  lo  capitaine  Yaugeglingen  ,  ingénieurs.  11  y 
avait  des  nacelles  préparées  pour  les  généraux  pour  plus 
de  sûreté;  mau  aucun  n*en  voulat.  Les  soldats  encouragé» 
par  notre  présence,  ne  <1' mandaient  qu'à  partir;  tout  est 
prêt.  Tordre  du  départ  est  donné,  hou^  jurons  tous  de  pas- 
ser lo  fleuve  ou  de  nous  engloutir  souaaes. flots*  Arrivés  au 
déboncbé  de  la  rivière  dlll  »  nous  sommet  aperçus  de  Ten-* 
nemi  qui  lait  feu  ,  et  de  la  rive  tire  le  canon  contre  no« 
bateaux;  six  soldats  sont  tués  dans  la  troisième  bartjue,  et 
ueui'  bless^  du  même  coup.  Ceci  Ml  qu'augmenter  le 
courage' des  autres  y  ils  veulent  combattre.,  ils  crient  aux 
Autrichiens  »  nous  arrivons ,  tenez^fyous  prêts.  Avec  de  tek 
soldats,  qiic  u*oserait-on  pas  entreprenJir  ? 

Il  faut  observer  que  le  premier  point  de  débarquenieat 
était  entre  la  grande  maison  du  péage  et  le  bras  du  Rhin 
qui  conduit  près  du  village  de  Bischofisbeim  :  mab  il  eM 
été  imprudent  de  tenter  le.débarqnement  sur  ce  point  le  plus 
armé,  le  mieux  ^ardê  et  le  plus  difficile  à  aborder,  en  vue 
à  la  position  que  je  pouvais  pariaitçnicnt  distinguer. 


■ 
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Je  fis  donner  le  signal  à  Tavant-garde  de  débarquer  àia 
poiate  de  i*ile  devant  le  village  de  Diersheioi ,  où  rennemi 
mii  tr<Û9  cents  hommes  d*infaoterie  do  régiment  d'Alton» 
et  quelques  piquets  dft  chovau-[^«;ers. 

Le  débarquement  s'est  efleclué  sous  le  feu  de  file  terrible 
de  celte  infanterie  embusquée.  Mon  aide-de-ciimpGobreclit» 
01  Savary,  débarquent  les  premiers,  forment  une  cbmpa- 
gnîe  de  grenadiers  de  la  76"*'  en  pelotons  et  marchent  en 
a  va  ut  en  battant  la  charge.  Les  deux  tambours  sont  tués; 
hait  ou  dix  grenadiers  éprouvent  le  même  sort;  le  peloton 
•e  rompt:  Tennemi  s'avance  k  grands  pas;  mais  loo  hom- 
mes de  b  arquent  à  terups.  Le  chef  de  la  76*»*,  avec  le  capi- 
taine du  génie  âabalier,  les  dispose  en  tirailleurs  derrière 
les  digues  et  les  arbres  ;  leur  feu  arrête  Tennemi.  Tandis 
que  radjtfdant^général  Heudelet  fait  tons  ses  e^rts  pour  le 
soutenir,  nos  forces  s'accroissent ,  des  pelotons  se  forment, 
et  je  fais  mon  déb  n  rq  uement  ;  je  forme  les  sept  cents  hommes 
de  la  100*  dont  faisaient  partie  les  trots  compagnies  de  gre- 
nadiers, et  je  renvoie  las  bateaux  sur  l'autre  rive;  toutes 
dispositions  faites ,  je  marche  en  colonne  serrée  jusqu'à 
deux  cents  toises  en  avant  du  point  de  débarquement  :  je  - 
me  mets  en  bataille;  je  rallie  les  tirailleurs  que  j'avais  de- 
vant moi,  je  les  jette  sur  mes  ftancs  |)our  les  couvrir,  et  je 
commande  des  léux  de  bataillon,  de  peloton  et  de  deux 
rangs.  L'ennemi  frappé»  recule  pour  attendre  ses  renforts: 
)ele  fais  harceler  par  des  tirailleurs  qui  le  suivent  jusque 
dans  le  village  de  Dierslieim  ,  où  il  m'attend  de  luniveau 
pour  combattre.  Mais,  intéressé  moi-même  à  attendre  le 
second  renfort,  je  reste  à  l'observer.  Tandis  que  le  gé- 
néral Duhesme  se  porte  sur  la  gauche  pour  éielairer  notre 
position,  ma  troupe  s'accroît  et  se  rallie;  je  cours  recou- 
naiireie  terrain,  i  envoie  presser  i'arrivén  du  général  Da- 
▼cNit  qui  arrive  après  un  grand  quart-d*heure  :  aussitôt  je 
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quel  j*éiaÎ8  débart^ué»  et  une  parlle  du  q"'-.  Celle  Iroupe 
t'arance  eu  coionue  d'attaque  sur  le  village  de  l>ier»iMitt 
tonales  otdm  deaadîadaiia-g6iiéc«us0amlelel  elDcmnl» 
pendasi  que  les  aîéea-de-camp  Gobrechiet  Savary  diri- 
geaieni  ks  deux  compagnies  de  grenadiers  et  un  bataillon 
delà  76^*  J'aUaîa attaquer  de  wm  Ibrce  ce  wiiiage  ,  doai 
|e  lenlab  llaupertaoce,  alen  qoe  f apfeendi  que  le  ftoéial 
de  dtvisiou  Dultesme  est  blessé,  et  hors  de  combat.  Je  ftît 
suspendre  l'attaque  de  DiershQiia«  je  cours  à  au  gaucbe» 
d'eè  reueoiiaTaafaît  à  gnindt  |Mia  vête  aelre  poiet  ifedé- 
Ibarquemeat  (  )e  voia  de  leiii  qu'on  «Hipevle  k  gteéiel 
Duhesme  ).  Je  rallie  un  peloton  de  «5  à  3o  hommes  ,  je  fai* 
ImUio  la  charg(3 ,  je  prie  ie  général  DaTOUt  d'a?aocer  avec 
a  Ifoiqie;  ee  qu'il  fait.  La  noitîéiedinfi  leta  M  fHicW 
et  l'autre  reste  en  réserte.  L*eanani,  veyani  nea  dispii 
tiona  prises  el  sa  marche  inutile ,  se  retire  et  nous  laii»^  ie 
temps  de  nous  rea£arcer«  Je  dispoée  tout  pour  Tattaque 
diSMe;  renaemi,  de  ioncèté,  fimMÂt  aes  Mpm  éMit 
pUine ,  derrière  le  village,  et  pfetsaît  anlant  que  fmAk 
l'arrivéede  ses  renforts.  11  fit  h  riustiiui  approcher  trois  pic- 
eet  de  canen  è  la  gauclie  du  ?illafQ»  il  en  ùi  ua  feu  très-fif 
qui  neui  gêna  en  noua  tuanl  et  noua  Menant  bien  dn  aonde» 
Cela  ne  nous  empêcha  point  de  gar^r  notre  posîtien  m  de 
noua  déterminer  à  enlever  le  village.  Après  plusieurs  tenta- 
tÎTOS»  et  un  choc  assez  vil»  ie  général  Duheme  étant 
blessé  t  je  pria  le  oemniandenient  de  loutealea  troupes  qsî 
étaient  bur  la  ri?e  droite,  et  ayant  consolté  avec  le  généial 
Davout ,  je  lui  donnai  l'ordre  d'aUaquer  le  fiUage;  après 
afoiff  disposé  nos  troupest  le  ieu  commença, 

Après  «ne  beufo  de  combat, de  Au»  ei  desehargsa liès^ 
vifes  qui  nou«  ont  beaucoup  coùlé  ,  l'ennemi  est  repouM^ 
et  contraint  de  nQiis  céder  ie  terrain. 
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Ce&l  ici  que  je  ac  saurai»  me  servir  d'expressions  assez 
fMrtttpour  têmén  !•  courage  du  i/biltiMon  de  la  76**, 
éMpmuikm  àm  balifiHêii  4b  iî  mèma  demi-brfgtdtf  » 
d'une  partie  de  la  loo, ,  el  surtout  des  grenadiers  :  tout  fut 
mis  en  uaage,  le  coup  de  lieu»  la  baïonnette,  la  crosse; 
waÊÊL  9  on  9*tH  pria  ptr  left  chamx*  C'est  aux  taiens  du 
général  Dafoiil ,  à  ta  peiaéférauce ,  à  h  coastance  des  ad* 
judauâ-généraux  Heudelet  et  Demont ,  à  tous  1rs  ofliciers 
d'élat-major,  que  nous  devons  eufia  le  premier  dénouement 
da  récit  que  îVnlveprciids  de  mis  fineer. 

Ce  soeeè»  exalta  h ccnrage  de  nos  troupes»  talcntft  les 

opérations  de  rcnncmî ,  et  rortifia  sin^nlièrenient  notre  po- 
sition »  en  cela  que  nous  aTÎons  mieux  le  temps  de  faire  pas- 
ser nos  troupes  9  de  ibmier  la  pont  tolant»  de  préparer 
<x\m  de  kiteaux  et  de  fiiîre  approcher  les  autres  dîfisfons 
de  FitTrnéc,  de  manière  <|uVlle8  fussent  prêtes  au  passage, 
sitôt  le  [iont  jeté.  Car  il  Éallait  s*attendre  à  de  ouuYcUes  ten- 
tatives de  rennemt  contre  iioas,  et  se  mettre  eninesured'op- 
positîon  pour  le  lendemain.  Il  était  bien  naturel  que  Ten- 
nemi  fit  arriver  tous  les  renforts  possibles  pour  s'opposer 
-il  noa  pragrès  qni  devaicot  déterminer  promptemcttt  le 
•nccÉndb  la  campap;ne« 

La  1 demi-brigade  d'infanterie  légère  ne  pouvait  ar- 
river plus  à  propos  pour  défendre  les  entrées  du  village  p 
quand  llennemi  l'aMaquail  de  tontes  parts  «  h  dififerentes 
reprises ,  avec  ropinfêtreté  du  désespoir  et  de  là  rage.  La 
droite  du  village,  le  long  du  faux  bras  du  Rhin,  est  en 
-snêiiie  temps  attaquée  par  l'ennemi.  Un  demi-bataillon  de  la 
i6^s'y  porte  à  grands  pas,  cbargo»  et  par  un  feu  l>îeh 
soutenu  emporte  le  terrain  couvert  de  morts  et  de  blessés. 
4(6  petit  avantage  ibrtilie  encore  noire  position^  d  autant 
•iDionx  qne  k  passage  selnsait  avec  pluB  d^activité.  Vers  les 
dim  Immsios  ,  remnnî  dirige  nnc  altaque  génénde  snr  tonte 
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:1a  Uga»  ;  JfiuU  Biiehd&beim  jua^'à  U  dioiie  d*HoMu  ? 
iMoMit»  à&m  dBiâcn0o6f»elpirUt«ipMorité4|iieloi 

donoait  ton  artillerie  contre  mot,  qui  ^9ifhm  deoz 

petites  pièces  ;  presque  partout  nos  troujiei  sont  forcées  à  se 
retirer  :  mais  les  ré&erf es ,  eo  positioa ,  ratsuraient  nos  soi- 
datt  et  me  UiiMÎefit  tan»  inquîétvde.  lio  toailion  de  la 
Si*  et  un  de  la  loei*  •ecoinriinMii  la  gauckf  ;  le  so^eèa  ré^ 
pondit  à  leur  coarage.  Au  centre  l'ennemi  est  également 
forçé  par  un  bataillon  do  la  17*  soutenu  par  trois  compa- 
gnies de  grenadiers  delà  même  demi-lirjgade ({uî  reprcnneat 
ie  temin  perdn.  La  ilroite  wule  noua  occupe»  un  balaiUon  de 
la  3i*»  et  quelquet  compagnies  de  la  16*  secourent  les  nè* 
très  qui ,  encouragés  par  ce  renfort ,  batlenjt  la  charge  et 
.fcrcent  aussi  l*enncmi  à  la  retraite. 

line  honte  ae  passe  hmdis  que  1  ennemî  raiUe  ses  corps , 
IpenouTollo.  tes  tirailleaitii  prease  .ranrivée  de  set  renforts, 
répare  set  patsaget.  Il  fait  reconnattie  son  terrain  et  étudie 
nos  mouvcmcus.  iNous  avons  le  même  soin. 

.  Vers  les  oi|ie  heures  rennemi  réunit  tontes  ses  Ikurcos 
sur  le  centre,  en.  ne  montrant.que  peu  de  nsonde  sur  ses 
^es.  Le  général  Desttx  étant  alors  arrifé ,  tâche ,  en  par- 
courant le  front ,  de  reconnaître  les  l'orces  et  les  projets  des 
ennemis  »  qui  dans  Tinstant  mêm^  iorment  leurs  lignes  sous 
la  protection  de  leur  artiileiie».  qui  fait  un  leu  tr^vif  sur 
)e  Yiliage  de  Diersheim  »  et  Finoendle  en  partie  par  ses 
chus.  Je  donne  Tordre  anx  troupes  do  centre  df  9e  retirep 
jusque  dans  le  village  ,  et  à  deux  bataillons  de  la  17*,  qui 
étaient  en  réserye ,  et  à  un  de  la  76*  de  ae.  rendre  au  Tillage, 
oii  ils  se  tiendroient  en  colonne  serrée ,  prêts  à  déhouclier 
au  hesoin.  L*enneaii  mareho  e^  coloiuie  d*attaque  Jusqu'à 
cinquante  toises  du  village.  11  le  pouvait  d*autant  mieux 
que  j'avais  ordonné  la  retraite  »  el  que  peu  de  monde  lui 
résistai^  £tant  anÎTé  hien  k  portée»: ses  timilloursi  dé|à 
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aux  jardins,  dos  grana^meidbvfqaé» te nioBtrMrt ,  et  foot 

un  feu  terrible.  Les  deux  bataillons  de  la  17*  et  celui  de  la 
76'  déboucbeiit  eu  coloooc»  marchent  sur  l'ennemi  ea  jMt-* 
taal  la  chaige  /  te  jdéploîe&l  »  el  font  an  (m  at  bien  aottUmu 
que  renbemi  eii  de  neimau  conlreint  è  le  telraîtie.  Peur- 
tant  je  ne*  pouvais  lui  lairc  autant  do  mal  que  je  le  désirais, 
n*ayant  encore  qu'une  petite  pièce  de  quatre»  Tautre  ayant 
^té  démontée ,  et  la  caTtlerie  n^ayBni  pas  encore  paaié  le 
Bhin. 

t  Lea  généraux  DaToui  et  Jordy ,  avee  lea  adjodans  géné- 
raux Dément  et  Hcudclct,  dirigeaient  cette  défense,  qui 
leur  fera  toujours  honneur  par  lea  talem  et  le  courage  qu'ils 
y  ont  mît*  Lea  cliefa  de  cerpa  tt*en  .ontpa»  en  moina  de 
jaérite  par  leur  iMe  el  la  promptitude  à  ftire  eaBécuterlea 
manœuvres  qui  leur  ont*  été  commandées.  C*est  ainsi  que 
j'aime  à  rendre  justice  au  brave  cTief  de  brigade  Bord  ,  com- 
mandant la  17*,  qui  y  quoique  trèa- ancien  otlicîery  se  trou- 
vait  pi^rtout  loujoura  à  propos ,  pour  ranimer  le  coorage  de 
sea  aoldata  et  le  vigilance  des  ofliciers.  Je  ne  puîa  non  plna 
oublier  le  chef  de  brigade  Goré ,  commandant  la  76",  qui, 
par  sa  bravoure  et  son  empressement  *k  seconder  ses  gé- 
néraux ,  mérite  de  grandes  louanges»  C'est  le  même  cfaof 
qui  a*eal  ai  bien  condoit  ii  KeU  »  loraque  sa  demi-brigade 
était  chargée  de  la  défense  de  Tile  d'Erlerine  ( i ). 

Lorsque  tout  ceci  se  passait  au  centre ,  le  corps  que 
l'ennemi  avait  dirigé  sar  notre  droite  le  long  du  Rhin ,  flt 
reculer  les  tirailleurs  que  Yf  araia  placéa  »  ei  auxquels  je 
n'avais  pujdomier  de  réserve  en  appui  :  maïs  quatre  compa- 
gnie de  la  brave  109*  »  qui  venaient  de  passer  le  Rhin ,  s'y 
portèrent ,  sous  les  ordres  du  g;énéral  Davout  et  de  mon 
aide*  de>  camp  Gobrecht*  L'ennemi  voyant  arriver  cette 

« 

(1)  Chfkn-IUieia.  (Nolt  lUCidUutr.) 
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t«npt:  le  généra  I  Deiaix ,  qui  se  trouva  précisément  sur  ce 
point ,  ne  larda  pas  à  déternàiner  le  géoéral  I^avoufc  à  iaii# 
charger  i'eaneioi.  Lui-mte» ,  iiUtéto»  CûtiMitli^iatitaWf»^ 
ai  hmMU  l'aiuMni  m  Mrouta  m  mh  plut  où  te  rdûNri 
celai  iam  œH»  Mêlée  que  le  général  Desaix  reçut  sa  blcs 
sure  h  la  cuisse  droite ,  après  aYoir  ^abré  peodant  qiieiq«iea 
minutes.  On  lit  dans  cette  af&ûre  oenl  ciiHioaiite  pt iio» 
aigfi  da  réeMWP»  d»  iUuoito ,  arrivant  d»  Kahl.  Od  Msm 
baaQcaup  4a  marte  aur  la  oirraaii  »  al ,  quoique  retraaclié 
derrière  une  digne  ,  rennemî  perdît  plus  que  nous. 

Ce  aeêi  point  à  moi  à  iàire  Télaga  du  général  Desaîx , 
dont  la  non  alla»  laleat  aoal  ooumada  aotattnamis  al  4m 
la  FraBcaamîèra.  LaaMHantat  ai&iiraa  ali  il  a  eomMadé^ 
et  les  blessures  dont  il  e^t  couvert  le  rendent  k  jamais  re- 
comuiandable. 

L'<»iiiaaii,  dapois  ee  tampa,  n'a  ploa  atlaipié  oaM 
droiley  ee  qui  a  beatieaep  aidé  la  défisïMe  de  notre  centra  » 
ob  on  né  cessait  de  CiMnbatIre.  Après  aroir  parconra  faole 
la  ligne  ,  et  m*étre  concerté  avec  les  généraux  Jordy  et 
Daront ,  je  sois  ailé  voir  le  général  Desaîx  ,  que  Ton  em- 
parlait  vers  le  pont  rolanl  qui  tenait  d'être  établi.  Je  saîiia 
cette  occasion,  tout  étant  tranquille,  pour  passer  sur  rata  a 
rive  rendre  compte  de  notre  position  et  do  celle  des  enne- 
mis au  général  en  chef»  qui  me  donna  de  nouveaux  or- 
dres »  et  de  suite  passa  le  Rhin  avec  moi.  Je  fis  presser  le 
passage  de  quelque  cavalerie  ;  de  oeût  hniaards  dû  g*  ré- 
giment ,  et  de  cinquante  dragons  du  1 7*  régiment.  Les  Iroia 
pièces  d'artillerie  légère,  aux  ordres  du  capitaine  Gras» 
suivirent. 

Il  était  assez  à  propos  que  nous  arrivassions ,  car  l'en- 
nemi  disposait  ses  troupes  pour  une  nouvelle  attaqua.  J*ao- 
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€om(>«gnai  ic  général  Moreau  ea  avant  de  noire  ligne  »  pour 
qu'U  eut  à  juger  de  la  positioas  d^  pro)6ls  et  de»  fcrcas  dit 
Vmamuu  Dèt^inolc  géaérti  en  cImC  Ml  fiuil  «olt«  veMiiMi»* 
NMB  »  U  M  doBM        d»  ai»  bWn  défiar  de  MB  cantra , 

et  de  placer  toujours  mes  réserves  en  appui ,  prêtes  à  se- 
courir le  village  de  DiertiiÉiBi«  oootn»  hen^mk  l'ennemi  àt* 
lîgpMt  Mt  pfiooifnk»  «lUques»    aie  laeli  en  m&mm^  W 
•ffdm  mt  h  peiae  dooii4s  que  reBnemi  attaque  af»c  levM 
tes  forces  le  village  de  Diersheim  ,  en  ncgligeaat  6a  droite 
efcia  gauche;  il  parait  décidé  à  Tealever.  Troîa  batailloiis 
airiveftt  dana  cet  initanl  (deux  de  la  17*,  «q  de  ia 
afec  trois  compagnies  de  grenadiert ,  dont  une  de  la  109*  ). 
L'adjudant-général  Heudclet  dirige  cette  colonne  :  je  lui 
ataia  reooipimaadé  de  nmrciwr  biea  aené  et  de  ae  fian  dire 
à  aea  troupes  id§èiet  ^m  se  reliraient  du  TÎUsge  duquel  Tea** 
neoii  ë'élâil  déjà  emparé  eu  partie.  Cette  colonne  de  trois 
bataillons  ,  dont  je  viens  de  parler ,  arrête  l'ennemi  1  daa» 
eat  iastaat  le  ssénéral  m  cbaf  tut  mflmo  rromadn  la  eheMe 
poar  forcer  Feaaeaii  à-ta  tetaeile  da  vllla^a  «  afia  AWeir 
plus  de  terrain  pour  mieux  déployer  et  agir  plus  eilicace* 
amat.  Tout  réussit  :  Fenneaû  cédaai  à  aca  efferts  nous 
laiaae  la  place  ;  oa  lai  tœ  keaacoiqi  de  aiende  et  ea  ksi  lait 
quelques  prisonniers.  Je  mt  tais  sur  le  compte  du  général 
en  chef  :  les  hommages  que  je  lui  rendrais  seraient  trop  peu 
da  chose  pour  lani  de  laértlei  d'ailleara  ee  a'eai  peint  à 
moi  à  le  juger. 

Tandis  que  le  choc  avait  lieu  sur  le  cenlre  ,  le  général 
Jordy  qui  était  k  la  gauche  avec  un  bataillon  de  la  1 00",  un 
deia5i*etquelqaeaeeBiiagnieadela  16*  Ugèfe,  défoadalr 
aTce  opiaiâtrelé  la  d^^ne  qni  cendail  à  BiaoboAMai ,  il  y 
tint  Tennemi  en  échec  sans  avoir  beaucoup  sacrifié ,  quoique 
rennemi  eût  tiois  pièces  d^ canon  dan«  une  redoute,  avec 
leai|aeiiea  il  foudroyait  notre  fauche.  De  aon  celé  le  géaéral 
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Dafout  teça  TeDiieini  devaDt  notre  droite  et  se  rendit 
nwltre  ë'Honaii.  J'en  imposai  beaucoup  à  la  gauche  ét  VtKk- 
'  m&aù  eo  me  pertani  dam  ia  plaî&e  entre  Dlertlieia  et  Ho- 
nau  avec  cent  chevatix  du  9*  régiment  de  hussards  qui  furent 
la  première  Od?alerie  que  l'ennemi  vit  déboucher,  eu  même 
Impt  «fàe  trois  pièce»  d'artillerie  légère  firent  on  feu  trèa- 
▼if  ear  la  gauebë  en  arrière  de  Diersheim/  Bn  obaerrant 

l'objet  de  nos  niouvemens  avec  le  g<;iiéral  Revnier.  nous 
Times  Tinquiélude  de  1  ennemi  qui  dès -lors  renonça  à  nous 
attaqner  et  'fit  sa  retraite  vers  ht  hauteurs  dUaltihansen. 
Si  dans  cette  eirconstanoe  nous  eussions  en  plus  de  earjfe- 
ric  et  d^ai  litlf-rie  jiour  le  suiîre,  nous  lui  eussions  tué  beau- 
coup plus  de  monde. 

Enfin  il  fallait  penser  à  nous  raliier,  à  faire  rafniieiiSr  nos 
troupes,  à  pourvoir  aux  munitions  et  à  secourir  «t  transper- 
ter  nos  blessés ,  car  depuis  douze  heures  on  n  avait  cessé  de 
combattre.  C'est  ici  que  je  donne  des  éloges  bien  raértkésà 
l'adjodant-général  Goarabuan ,  à  ses  domt  adjoints»  à  toos 
les  autres  odlciers  de  l'état-major,  qui ,  chacun  de  leur  cM, 
ont  coopéré  aux  succès  de  celle  journée  brillante.  Je  ne 
puis  assot  me  louer  de  rad}ttdant-|;énéral  Jarry  qui  se  trou- 
vait partout,  ainsi  que  radludant-général  Félissari.  La  naît 
arrivant,  je  vois  queTeoiieiui  no  veut  plus  attaquer:  je  re- 
connais les  positions  de  repo:»,  je  les  indique  aux  troupe»  et 
je  .  répartis  lo  commandement.  11  fait  naît  :  tout  est  tnn* 
quille  :  on  travaille  à  grande  force  au  pont  de  liateMix. 

Le  17^  de  draj;ons  est  en  entier  sur  la  r  ivo  droite  :  des  of- 
iiciers  d'état-oiajor  sont  expédiés  pour  faire  approcher  du 
Rhin  les  troupes  qui  doivent  passer  pendant  la  nuit.  Le  gé- 
néral en  ebef  avec  le  chef  de  Tétat-major  Reyoîer  arriva; 
nous  nous  concertons  tous  pour  la  nuit ,  au  cas  do  liesoin. 
Toutes  les  mesures  sont  prises  :  le  général  en  chef  donne  ses 
ordres  et  chacun  se  rend  h  son  poste.  Le  gàiéral  DavoutosI 
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charj5€  de  la  droite  avec  i'adjudant-g;énéral  Jarry;  Fadju- 
dant-général  DemoQl ,  du  centre  et  du  viUa^  de  Diersheim; 
ladjudaBl^l^èiiéral  PélîfMft»  d»  lafiocke  avec  i'aé^iidttil* 
géo^l  Haitdalet  ;  le  général  Jordy ,  près  du  pont ,  pour  or*  ' 
ganiser  en  réserve  le»  troupes  qui  devaient  passer  lo  Rhîo; 
radîuilftQt'géaérai  Guarabuau  e&t  chargé  de  iaire  approcJMr 
do  KUa  le»  trtupei ,  ie*  vivrai  et  ke  muDitîoiis. 

Je  Tais  parcourir  toute  la  ligne  :  je  comoMnce  par  ma 
droite ,  en  qiiittani  le  général  en  chef.  Tout  était  en  position 
et  iraiiquiile  dans  cette  pariie^Uu  La  ^ave  .109'  gardait 
avec-seiQ  le  village  d'ttooau»  que  ta  bravoure  aviait  enlevé 
dans  raprèft-mkli.  Le  chef  de  brigade  Boalard  avait  aussi 
bien  établi  ses  postes  qu'il  avait  su  bien  faire  battre  sa 
troupe  dana  la  jour.  Toui*à-eoop  j'entends  un  feu  très^vif  à 
ma  gauche;  voulant  en  oonnaltre  le  sujet ,  j'y  cours  en  me 

faisant  Ml  In  re  du  17"  réginiciU  de  draL^ons,  quoiiju'il  fasse 
nuit.  Le  ieu  approchait  iortement  du  point  où  ou  établissait 
DOliiB  pont 9  quand  j'arrive  et  que  je^trouve  le  général  en 
chef.  loi^néBse  occupé  à  rallier  la  troupe  qui  était  en  dé< 
route  sans  être  poursuivie  de  Fennemi.  Il  a  l;illn  une  heure 
pour  faire  cesser  le  leu  :  on  tirait  de  toutes  parts  sans  pou- 
voir dire-  pourquoi.  ^  La  t6«  deniî-brigàde  d*inûunterie  lé- 
gère avait  commencé  cette  déroute  par  l'inconséquence 
d'une  vingtaiue  de  chasseurs  qui  forcèrent  deux  ou  trois 
tambours  à  battre  la  chai^  pour  épouvanter  (  dirent;-ils) 
renneni  et,  prendre  les  canons  (U  est  bon  d'observer  que 
l'ennemi  avait  deux  canons  à  la  gauche  de  Bischoflsheim). 
Mais  cela  réussit  si  mai  que  nos  soldats  surpris  par  le  bruit , 
ne  sufent  pbis  que  devenir.  Croyant  l'ennemi  partout,  cha* 
cun  lirait  au  hasard  sans  savoir  sur  quoi.  Cependant  Tordre 
se  rétablit,  les  mêmes  postes  sont  de  nouveau  occupés, 
grâces  aux.  soins  do  tous  les  ollicie^s  supérieurs»  à  commQH- 
eer  |iar  le  général  en  cbet. 
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IpMHT  h  punir  pliu  »é?èreiiieiit]  Je  ce  détordre ,  je  lui  eu" 
foioft  de  se  r^dri»  le  leodeoiain  à  Bischwciller  pour  de  ià  >e 
diriyr  «ur  Landau*  Cet  eiemple  était  nécessaire  pour  les 
MwÊam  tffoopM  dMl  y'attut  avoir  ^moîs  èe  landiiiMi  idi 
•«k  M  pHM  à  UmI  orgooiaor  et  k  te  préparer  è  eonèttire 
de  nouveau  ,  car  il  était  probable  que  le  jour  suivant  Ten- 
Bemi  ferail  tout  sea  derniers  efibris ,  sïxmb  pour  nous  faire 
fgpmei,  du  noifii  powr  arrêter  notre  narcheh  Le  géeëral 
Lateiir  ialMit  «fiMr  loule»  les  iroupes  peaAIaa  eaireBît* 
cheAheîm  et  Heoao  peur  j  défendre  la  poiltiett  en  étant 
delà  grandVoiile  de  Hasladt  à  Kehl ,  la  droite  appuyée  à 
FrejfteU»  te  centre  à  Linx»  la  gaucbe  à  Liizenheim.  Neea 
de  aetre  e6lé  mom  avkmt  tout  liiit  peur  rétabliateoiaet  éa 
grand  pont  ([ut  a  été  en  état  à  onnuit»  Le  4*^^  drafeoa  •  le 
9*^  de  cayalerie ,  une  compagnie  d'artillerie  légère  avaient 
passé  avant  le  jour;  les  différens  corps  de  la  dimion  du  gé- 
néral  Dufour  paasèrent  avec  la  brigade  du  général  Leeeetèe; 
la  réiarve  de  earalerie  éUut  en  eoloeoe  prèa  dn  peat*  An 
petit  jeiMP»  'toiitea  noa  trenpea  étaieet  ao  potet  ndîipié , 
prêtes  à  se  défendre  si  i  cnncmi  eût  aUaqué. 

4 

Après  avoir  visité  toute  noire  ligne,  j'allai  reconnaître 
celle  de  rennemî  i|iie  j*at  trearée  beaneoep  renforcée ,  et 
dMUreninient  établie  «foe  la  veille.  Le  général  Sterray  était 
▼enu  prendre  le  coiiiuiandemenl ,  et  le  général  Klinglin 
restait  en  sous -ordre.  Las  tri)upes  du  Uaut-Rbin  étaient  ve« 
Biiea  de  buit  lîeueaï  et  d'autres  leaaoivaîeiit  enoore.  Ceilea 
Tenant  du  cÔté  de  PbUiaboarg  et  Manbeim  araienfr  marché 
loutc  la  nuit  pour  renforcer  le  corps  du  général  Starray.  Je 
ne  savais  que  oonclure  des  dispositions  de  l'ennemi;  il  ne 
fiiisaitque  marches  et  contre-marches  de  la  droite  è  la  gauche; 
mais  ft  la  fin*»  |e  ria  ^'ne  oefpt  de  7  ^  8eoe  honmae  ^icH 
fanterie ,  en  quadruple  ligne  se  fermait  au  centre»  et  qpe 
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qaîme  à  seiie  pièeei  de  canon  éliieni  aoni  iMipoféea  nur 
té  fÊÊtA  9  dont  mille  k  deoxe  cents  chevaux  vinrent  appuyer 
les  Ha  lies.  Je  reconnus  en  cela  les  dispositions  de  rennemi 
pour  nous  attaquer,  ou  au  moins  pour  se  défendre  avec 
opiniâtreté.  Il  fallait  en  voir  le  dénouement  ;  en  attendant, 
nos  mesures  étaient  prises  pour  attaquer  vers  les  neuf  heures» 
eonibrmémem  aux  ordres  qtn  m'en  araient  été  donnés  par 
le  géiiérnl  en  chef,  afin  de  donner  le  temps  à  nos  forces 
d  arriver ,  et  de  n'clre  plus  arr<îlés  dans  notre  plan.  Nos 
forces  étant  cachées ,  Tennemi  doutant  du  nombre ,  crut 
devoir  attaquer!  il  forme  ses  colonnes  qu'il  fait  avancer  en 
attaque  sur  le  centre  où  j'avais  peu  de  monde  :  notre  posi- 
tion formant  le  croissant ,  c'était  aux  deux  ailes  que  j'avais 
réparti  ma  plus  grande  force.  L'ennemi  commMiça  son  at- 
taque par  un  feu  violent  d*artillerie  qui  nous  tua  et  blessa 
beaucoup  de  monde.  Pour  le  contenir  et  assurer  notre  in- 
faiîteric  .  je  fis  avancer  deux  régimens  de  cavalerie,  le  4* 
de  dragons*  le  a*  de  cavalerie.  L'ennemi  diri^a  son  feu  sur 
ces  régîmens  »  qui  sur  un  rang  avec  distance  »  présentaient 
un  immense  front.  Chaque  fois  que  l'ennemi  se  portait  en 
uvant ,  à  droite  ou  h  gauche  ,  les  deux  régimcns  faisaient 
un  mouvement  inverse  comme  potir  se  former ,  en  menaçant 
ses  flancs  ce  qui  ralentissait  l'attaque  ,  et  nous  don- 
nait le  temps  de  foire  arriver  la  demi  -  compagnie  d^artîl- 
lerie  légère  ,  commandée  par  le  capitaine  Gras ,  un  des 
meilleurs  ofilcli  rs  de  cette  arrac.  I!  dispose  ses  pièces  en  les 
masquant  autant  que  possible  par  la  cavalerie;  prêtes  à 
faire  feu  «  la  cavalerie  foit  un  mouvement  vers  la  gauche  du 
centre  de  Teniieml,  alors  Partillerie  commence  son  fou  avec 
une  adresseetunc  activité  incroyables.  Ce  feu  bien  dirigégêne 
beaucoup  celle  de  l'ennemi ,  lui  tue  et  blesse  beaucoup  de 
monde;  mais  rennemi  a  jant  une  force  supérieure  à  la  nôtre 
sur  ce  pomt y  dirigeait  son  feu  »  et  en  moins  d*on  quart 
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d^heiire  »  les  trois  pièces  de  U  compagaie  de  Graê  fiitéol» 

démonlèus  ,  son  cheval  lué  sous  lui  cii  présence  du  général. 
Moreau ,  quatre  canonnien»  tuéfty.plisiîeurs  Jbleaséa  et  huit 
à  dis  oheTaos  vm  bon  de  trait.  L'euiemiû^rt  de  eet  avan- 
tage »  t^eo  apercerant  d*autaiil  mieux,  qa^il  n*était  éloigné 
i^ue  (le  cent  toises,  marche  en  avant  vers  notre  centre,  fora*, 
deuxhaiailioiis  que  je  lui  avais  opposés  »  et  par  des  Uraiiieura, 
lei  peunuit  jusqu'à  l'eotiée  du  vil^ge;  laak  par  une  ma-, 
nœwm  bieii  hardie  »  le  général  en  ehef  arrête  ces  progrès, 
en  se  mettant  à  la  tète  du  4""  régiment  de  dragons  et  dn. 

de  caralerîe  »  avec  lesquels  U  charge  la  cavalerie  en* 
nemîe .  sur  le  flâne  gsoche  de  la  coleone.  qui  menaçais* 
notre  ceotre  ,  et  la  met  en  déroute  :  ce  fut  dans  oe  moment 
que  le  général  Morcau  eut  son  cheval  blessé  parla  mitraille, 
et  que  le  mica  eut  le  cou  percé  d'une  balic.  Dans  le  même 
chofi  •  rad)udani<génénil  Jarrf  eut  auMlaim  cheral  bkasé» 
Le  général  Davoul  »  pour  soutenir  la  ehar^  de  la  cavalerie? 
que   conmiaiidaiL  le  généra!  en  cliel"  de  sa  personne  ,  fît. 
marcher  en  avant  en  colonne  serrée  la  1 7**  demi-biigade  , 
pensant  la  faire  dépbyar  à  cent  toises  en  avant  du  villagei  • 
Blaia  rartîUerie  ennemie  qui  était  postée  .sur  la  droite  b  la 
sortie,  prenait  cette  colonne  en  écbarpe;  elle  lit  un  feu 
terrible  qui ,  tuant  et  blessant  une  centaine  d'hommes  , 
obligea  le  générai  Davout  à  se  retirer  pour  reprendre  la 
poaittpn  qu'il  venait  de  quitter*  La  i09*jreçul  i'ordre,de  se 
porter  en  avant  pour  soutenir  la  1 7*  »  et  former  ensen^le 
la  tête  de  colonne  pour  rallacjuR  générale  projetée  pour 
neuf  heures.  Tandis  que  cespréparatiisse£»isaient  au  ceotre, 
l'ennand  fiiisait  tousses  efforts  sur  notre  gauche  où  était  la . 
5**  légère  »  la  Si"*  et  la  76"*  de  ligne  au<  ordres  du  chef 
de  Brigade  Gassagne  ,  qui  par  une  résistance  vigoureuse 
et  des  manœuvres  hardie,  contenait  Tennemi  sur  oe. point* . 
Les  généraux  iH^/lmr  et  Girffrd^Ui'f^mm  p  ayant  eftntné 
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leur  pajisage  ,  roiinilacèiciU  |)ar  loiir>  Iroiipes  celles  ilc  inn 
dcoile»  qui  pour  lors  «'appuyèreui  au  cciUrc.  l.cs  génûrnux. 
Locourbe  cl  Desenfans  dUpo^ent  les  leurs  derrière  lè 
villoge  de  Diersliefilki ,  «fin  de  porter  secours  où  il  on  seriH 
Jwîsoiii.  Le  ^inérnl  J')oin  cicr  ibrmail  sa  réserve  de  cnvnlorie, 
tandis  que  celle  d'arlillcrie  légt^rc  passait  le  poal,  et  su 
pi^raîi  k  rallaqne  générale.  Le  géoérel  co  elief  et  le  gé* 
nàn\  Reynier  m'appcl^nl  après  avoir  tu  les  mouvemens 
de  renncmi  le  long  de  sa  ligue.  (Il  est  bon  d'obsorver  qiiP 
reonemi  était  en  position  sur  la  petite  côte  de  L\m  en 
afant  de  la  |;rande  roule ,  eti  pvolangeanl  sa  droite  fers 
Freystelt ,  et  sa  çauclie  vers  lilzenhcitn    Us  conviennent 
ensemble  d'un  plan  d'nllaqiie,  me  donnent  leurs  ordres,  et 
aussitôt  les  dispositions  sout  prises  de  la  manière  suivante  : 
il  s'agissait  d'eoleyer  les  villages  de  Lins  et  llubenbiibn»  après 
afoir-battii  le  corps  do  l«lai lia  ennemi,  en  8é])aranl  sa  ligne 
par  le  centre  ,  afin  de  poursuivre  plus  facilement  les  dcjx 
corps  après  leur  division.  En  conséquence,  Tormée  fut  ainsi 
disposée  :  douso  bataillons  composés  do  la  17°,  dos 
100*  et  109*  demi  -  brigades ,  av6c  qurtrc  pièces  d*ar* 
tillerio  légère ,  fmnaient  lUcoioftnè  d^attaqtie  dirigée  contre 
le  village  de  Linx.  Crtte  colonne  était  commandée  par  la 
chef  de  brigade  Laval»  un  dos  meilleur/  ofiiciers  deTarmée. 
Le  général  Daront  qni  connaissait  particulièrement  notre 
droite ,  dirigeait  de  06  cèté  une  colonne  'composée  do  9*** 
de  hnssnrdîî  .  et  du  ^7"*  de  dragons,  avec  deux  pièces 
d'artillerie  légère ,  soutenue  par  le  général  Dufour  qui  mar-^ 
cliait  avec  une  partie  de  sa  divisîos  »  en  remontant  le  Riiill 
vers  Kehl  par  iUicnhetn  ,  conduisant  une  colonne  de  six 
LaUiillous  en  aUaque  contre  le  village  delfolicnbiihn,  compo- 
sée de  quatre  pièces  d'artillerie  volante ,  de  la  0*  domi-bri- 
gade  d'inAiniorie  légère,  oi  de  la  5'  do  ligne,  deux  corps  de 
première  réputâiioo  de  cette  armée  ;  le  chef  de  brîg  idé 
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(•assn^no  <'q  avuil  It^  cominfnndtemen'. ,  cN'St  un  des  officiers 
les  pliM  knircs  ei  let  plus  îiMtruils  »  qui  8*est  déjà  coaT^rt 
de  f2;Ioîreh  la  défense  glorieuse  du  fort  d^Hunîogue  où  il  n 
rctiiphicé  le  brave  «j^énéral  Abattiicci.  Celte  colonne  clail 
ilnnquéo  à  m  çauche  par  la  76*"  qui  était  rosiée  en  opposi- 
tion contre  le  village  de  BischolTskehii ,  oè  Tennemi  atait 
enrore  l>e;uic(mp  Hc  nionJr  ,  el  d'où  il  faisait  un  feu  crarlil- 
leiic  !iou(ctHi.  An  reiilre  de  ces  deux  colonncb,  èiaicnt  dix- 
fiiiH  pièces  d*arUUerie  légère;  au  centre ,  en  airani  de  ces 
deux  colonnes  de  la  principaleattaqae,élaienl  quatre  piècef 
d'arliilerie  légère,  le  8*  de  chasseurs,  le  /|  de  dragons»  le 
de  cavalerie  aux  ordres  du  général  Jordy:  quoique  cé 
brave  cAtélé  blessé  la  veille  »  il  demandait  cette  fiiveur.  Les 
ad jnt^ans -généraux  Demout  cl  Jarry  lui  étaient  ndjoint<iaTec 
leurs  officiers  d'élal-uiajur ,  el  s*y  sont  bien  distinguée.  Sur 
le  centre,  en  arrière  de  cette  avaflt-garde,  étaient  douxe 
pièces  d^artillerie  légère ,  et  toute  la  cavalerie  de  la  réserve 
aux  ordres  du  (général  Bourcîer.  Derrière  le  village  de  Diers- 
heim  ,  était  la  division  d«i  gt^néral  Soinl-Cyr  qni  formait  la 
réicrvc ,  ayant  passé  la  dernière.  Ses  troupes  cdiservateal 
tous  les  points ,  et  étalent  destinées  à  secourir  ceux  qni  en 

auraient  eu  besoin. 

Toutes  ces  dispositions  prises  en  moins  d*une  demi4ieure^ 
l'ennemi  étonné  de  voir  tant  do  forces  se  met  partout  en 
mouvement*  Les  attaques  commencent  par  un  feo  terrible 
d'arliiierie  qui ,  en  (-crasauL  la  ligne  ennemie,  y  met  bienlùl 
ia  déroute^  Le  général  Jordy  sur  le  centre  et  le  général 
Davoul  sur  notre  droite  pereeni  presqtie  sans  peine ,  et 
culbutent  Femiemi  qui  ne  sait  ploji  oè  se  retirer.  Les  chefs 
de  brigade  Laval  et  Gassagne  dirigent  leurs  allaques  d'un 
pas  précipité ,  et  on  moins  d'un  quart  d'iicure  nous  sommes 
maîtres  des  villages  et  de  toute  la  position.  Dès-lors  }e  prie 
le  général  Bourcicr  de  faire  suivre  tnule  U  eavaleric  de  ré- 
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«erve;  alon  sans  nous  arrêter,  nôas  allons  jusqu'il  OlTen- 
bourg,  tandis  que  la  colonne  dn  chef  de  brîgiade  Gassagne^  X 

laquelle  j'avais  joint  le  2*  de  caralcric,  se  drrige  par  Ober- 
kirch  sur  Oppenau.  Le  chef  de  brigade  Lovai  continue  sa 
route,  et  presqu'aussîtôt  que  sa  cavalerie  arriveà  OiTeobourg. 
A  chaque  pa^  on  prenait  des  prisonniers  par  cent  et  par 
quatre  cents ,  des  drapeaux ,  des  canons,  d^frooionses  con- 
vois de  bagages.  Rien  ne  pouvait  nous  arrèlrr  près  d'Oflen- 
boiirg.  Le  général  comte  OVellv  tut  pris  dans  celle  ville , 
tout  rétol-major  de  Tarmée,  plana»  comm»,  correspon- 
dances ,  administrations  et  postes ,  rien  ne  put  échapper. 
Le  général  Davoul  nous  joint  par  notre  droite  et  part  de 
suite  pour  Gegenbach  avec  les  8*  et  9*  de  hussards  et  le 
1 5*  de  dragons.  Il  poussa  ce  même  soir  jusqu'à  Biberach  et 
ZeH.  C'est  ici  que  )e  menque  d'éloquence  pour  tracer  la 
valeur  des  troupes ,  les  talons  de  tant  de  chefs  et  la  terrible 
déroute  de  l'ennemi.  Quatre  généraux  hors  de  combat, 
plus  de  deux  cents  oHlcicrs  tués  ,  blessés  ou  pris;  cinq  h 
six  mille  hommes  tués ,  blessés  ou  pris  depuis  notre  passage; 
toute  l'artillerie ,  les  bagages  et  les  vivres  perdus;  des  corps 
!«ans  chefs  dispersés ,  en  fuite  dans  les  montagnes;  d'autres 
me  liant  bas  les  annc>;  la  cauilerie  fuyant  h  toute  bride;  un 
général  pris,  tous  les  officiers  du  grand  étal-major  entourés 
dans  OfTenbourg:  telle  était  la  situation  des  ennemis,  après 
avoir  tout  fait  pour  nous  faire  repasser  le  Rhin  p  nous  ayant 
nttaqué  dix  fois  dans  vingt-quatre  heures,  non  avec  cou- 
rage, mais  avec  opiniâtreté  et  désespoir;  c'est  une  justice 
qu'on  doit  aimer  à  leur  rendre;  jamais  troupe  n  a  fait  plus 
d'efforts  pour  nous  vaincre  :  le  sort  drs  armes  les  ayant 
trompés ,  il  faut  du  moins  que  TEorope  sache  qu'ils  ont 
nîérité  notre  estime  par  leur  intrépidité  et  leur  constance. 
Jamais  ailaire  plus  sanglante  ,  plus  vive  et  plus  opiniâtre  : 
a  semblait  que  chacun  sût  que  ce  fût  le  dernier  combat  qui 
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nllail  se  donn<*r  itr  crhc  winglanlo  gjcrrr.  Oiic  «rncllons  de 
rnUnir,  «rinlrépidilô  cl  (riu^roïsini;  di*  la  |>nrl  du  soldat  f 
ijiir  de  l.nicns  ,  do  zMc  cl  lic  coiirajtc  ont  déployé  les  clich 
i\am  CCS  ilIiisliTâ  journée^  qni  prourcront  h  Tiinivers  de 
(|iioi  8onl  cnp.'ililos  dos  lioimnos  qui  se  ballonl  potir  leur 
pnirio,  »a  liborlo,  son  honhoui*  et  la  paix  !...  Puisso  Ir 
sicrilicc  do  lanl  de  8au|;,  la  perlé  de  lanl  de  braves  rendre 
la  Fmncc  h  )ureuseV  étouÛer  hes  passions  haîncitses  ,  prou- 
ver nu\  royalistes  insenstis  et  au\  nnnrcbislf^s  coupables 
combien  esl  grande  h\  confiance      K»rnié»5  dons  le  gou- 
vcrneuionl  acluel  de  la  républi(|ne  \  <■ 
3  florilial ,  la  journée  s'est  ptisséic  en  rcconnoissances  ; 
ob  on  0  lait  h  rennemi  h  peu  pr(îs  qualrc  conls  prisonuiers 
et  pHs  cent  clievaux;  il  était  venu  des  troupes  du  bnul 
•  Rliin  par  Cioret,  pour  couvrir  la  reirailc  de  colles  qui  sé- 
faieiH  retirées  par  Jlaslach  sur  Willingon  et  Rolbi^ill ,  ce 
qui  n  cnijH'clié  le  général  Davoiit  de  conlinuer  sa  ninrcbc*' 
Il  avait  ordre  d'aller  avec  buil  cents  cbovaux  du  8'  de  bus- 
sards  et  du        do  dragons  jusqu'il  la  source  du  Neckcr, 
afin  de  premlre  le  général  Slarroy  qui  élait  blessé ,  trayant 
aucune  oscorlc  avec  lui  que  mille  voilures  d'équipages  que 
nous  aurions  pu  prendre  sans  l'armislice  qui  nous  a  été 
itignidé  le  5  au  soir.   '  ' 

Dans  ce  temps  une  partie  aux  ordres  du  général  Jordy, 
qui  avait  a^'oe'  lui  Tadjudant-général  lloudelet,  se  dirigeait 
sur  Horb  et  Nagold  ,  en  passant  par  Freudonslnll ,  aprî^s 
a\oir  délaclié  quelqtios  reconnaissances  dans  la  gorge  de  la 
Murg  »  et  celle  de  Scbillacb.  Cette  troupe  élait  dé)à  à 
Dornslollen  lorsqu'elle  forut  oi»dro  de  s'arrélcr.  Le  gros 
dos  troupes  que  je  counnandais  iiMPcliail  sur  la  Renclien  cl 
vers  Nieder-j\cbcrcn ,  soutenu  par  toute  la  réserve  de  ca- 
valerie aux  ortlros  du  général  liourcier;  pensant  de  iUrcr 
Entaille  h  l'ennemi  qui  no  nous  y  aliendail  qu'avec  des 
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Iroupos  légères»  Le  génénil  Lecourbc  appuyait  nin  gaucho 
arec  sa  brigade,  cnlrt^  In  Uln'ii  et  moi ,  tandis  ijuc  le  général 
Sainl-Cyr  ibîgaii  Gkv  doitiè^fi  c/sllù  lir^atic  io  resle  de  sa 

Le  géDéml  Dulbur  toMl  «i relier  k  long  du  Rhin  vers 

Lahr  ,  et  lui  uiémo  partit  d'Ollciibourg  sur  Freibourg  avec 
la  plu$  grande  [Kirlic  de  sa  division.  La  journée  se  passe  sans 
que  rieu  d'extraordinaire  ait  lieu  ,  l*armée  occupant  la  po- 
Mam  snranle  :1a  droite  au  Mua  près  48  MeiasenhefiR  •  et 
k  gauiphe  au  ciflur'nt  de  la  fteRoheni  des  partisan  evanl 

de  Gcgenbach  dans  la  ^oi  l^o  de  la  Kinizig,  en  pcvsilion  à 
Fft>udeaiiaU  ci  au  j^mibi^  ;  des  corps  h  Obcrkirch  et  Op- 
|icDau ,  en  poêitîon  «or  >1a  lichen;  l'avant-garde  à'Nieder 
«I Ober«Adbierien  «ia  gauclie  euavaul  do  ProMieil  »la  rëi»eiH'« 
h  è/pfenmmer»  (NousavioM  une  garded^kanoeurU  latoMfbe 
de  l'illuslrc  ïi.ruiinc  ,près  du  village  de  Sasbacb.  )  Tout  U; 
uiffodo  cloil  en  repos  f^t  s'ulteudait  à  uœ  batalUe  pour  ic 
leadeuMMi  :  loutea  ka  djj»pBpaîttoW élaieixt  prises;  le  aaiig 
allait  couler  :  mais  une  haureuso  nouvelle  (celle  delà  paîx  ) 
vint  suspendre  nos  armes ,  ei  sauver  do  la  luort  dps  luiUicrd 
aIc  braves  qui  allaient  être  sacriilés..»....^.^.. 

Je  joios  ici  ic  iabieaudea  coff|^iquÂ  se  seul  particulièrtt- 
Aient  dîaUagués,  iquoiqné  totile  rarméa  ait  coopéré  à  nus 
succès. 

Los  8*^  et  9^  de  liui^rjiïi,  W  4  >  17^  de  «Irugons, 

ieaaS  ia%«t  lê'  de  cavalerie;  les  i*^  et  9«  régimeus  do 
carabiniers;  les  S*"  et  16*  d'infanterie  légère. 

Les3v  i7%^3i%  76f»^ioo«et  lo^^  dçiuUirîgado^d'ifiiiui.- 
terie  de  liq^nc. 

Les  compagnies  d'urtiiierie  légère  de  Gras ,  de  Foy  do 
^cchard. 
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SIÉCE  DIE  YAKÎiA 

PAR  LES  EUSSES    EN  iSaS. 


Le  liège  de  Varna  par  twBnue»,  en  iteë  •  a  élé  ranar^ 
quable  par  les  travaux  ^u'il  a  exigés,  parpluMBrsoonWsyel 

par  les  suiles  quels  prise  de  la  place  a  eues  dans  la  campagne 
suivante.  A  délaui  rruQo  i-elation  ollicieile ,  doot  on  doit 
désirer  Ja  publication  >  on  trouve  dans  les  bulletins  de  la 
campagne  (i)  t  et  dans  le  nouvel  ouvrage  du  général  prus- 
sien Yalentini  (a) ,  suffisamment  de  renseignemens  pour 

(t)  L'Jimmmk^kiatarifmf  pour  ia«9«  cïc«ll«nt  oMnf»  |»blie 
M«  LMor,  contient  tons  tetnpporU  et  boUeliat  oOelebdeJaceBfefne 
det  Rnftes.- 

(a)  Le  Trmté  lu  gvmre  ûoMrû  ta  Tum ,  p«r  le  gènèrtl  Velenlini  » 
édition  ée  i83o ,  traduction  de  M»  Bletion ,  est  un  ouvrage  en  mène  temps 
hinlonque  et  didncti4|ue,  dent  lequel  on  troare  un  récit  intéiesiuit  des 
derniers  éTéoenwns,  feit  per  un  oBoier  prnsMen,  persil  etoir  soivî  les 
opérelions  de  In  divisiop  tusse  qui  e.  en  relTaiti^  do  3o  septembre  dont 
nous  perlerons.  Pludeuis  plans  trèr-bien  litbograpbiès  sont  joints  k 
Tonvrege  do  général  Valenlini.  Le  Iradnetion  en  français ,  par  H.  Blessoo, 
est  élégante;  nous  en* avons  censervè  les  esprcs«ioni  dans  les  passaf^e* 
•que  DOua  )w  avens  cmproniés.  Bile  se  trouve  à  Parbehes.  Je, libraire 
Anselin* 

Bofin  nous  avons  eu  ,  pour  cet  article,  le  secours  dNine notice  sqr  le 
ràége  de  Verne»  rédigée  d'eprès  les  btil1ctln!i  rosses ,  et  qui  a  é\é  rap- 
poriéc  de  Péteraboai|p  par  nos  camarades  Cbambaud  tt  Ghabnod.  Le 
plan  liibograpUé  que  noiis  donnons  e  été  fait  d'epcésun  celqoe  qui  f 

était  joint. 

Le  commandant  Cbaïuliaud  est  mort  à  Alger  d'une  blessure  grave  reçue 
au  siège  du  chaiesu  de  l'Emporrnr  Exc  ellent  officier,  bon  camarade ,  ii  a 
élé  f&trénicmeat  rrgieué.  Le  Munoirc  sur  le»  colooics  joililaitcs  de  la 
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liréseoter  uo  tableau  des  opération»»  montrer  leur  iinpor- 
tance ,  et  tîrer  de»  faits  quelques  conséquences  qui  ne  soni 

pas  ^ans  intérêt  pour  Tart. 

Schumia  étant  rolranclié  et  fortement  occupé  par  les 
Tores ,  Pâmée  russe  avait  besoin  de  la  conquête  de  Varna, 

pour  appuyer  sa  gauche  h  la  mer  noire,  en  s*avaaçanl  par 
la  rouladeBaMrdzikà  Aîdos»  qui  tourne  les  hautes  ci  mes  du 
Balkan*  Varna  est  une  Yille  de  aS^ooâmes,  bâtie  au  fond  d^uue 
rade  »à  remboochure  et  sur  la  rtvegmiched'une  rîrièreqni 
forme  un  lacJefacDewna  sîtudîi  deux  kiloiiit3lrcs  de  distance 
k  l'ouest,  line  cale  de  débarquement  sert  de  port  sous  les 
murs  de  la  ville.  La  rade  est  ouverte  aux  vents  d*est  et  de 
sud-est ,  et  passe  pour  très-mauvoise.  Cependant ,  comme 
elle  est  abrité  contre  1rs  vcnls  du  nord-ouesl ,  (pii  hoiil  le 
plus  à  craindre  dnns  la  mer  Noire*  cl  que  son  fond  est  d'une 
4rès*bonne  qualité ,  elle  est  asses  fréquentée  par  les  bêtimens 
on  toute  saison.  Constantînoiple  tire  de  Varna  une  partie 
des  sulidistanccs  qui  lui  ^onl  nécessaires. 

Le  lac  Dewna  cccups  le  fond  d'une  vallée  fertile  et  bien 
outtîvëe  ,  entre  deux  rameaux  inférieurs  du  Balkao ,  dont 

i'iiji  ati  siKi  ,  loiitniL  le  cap  de  Cialala-Boiirnnu  ,  et  Taulic 
au  nord  celui  de  Soganlik.  Il  tire  son  nom  du  villa^^e  de 
llewno  »  situé  dans  la  vallée  à  a6  kilomètres  à  l'ouest  de 
Varna;  il  se  partage  en  deux  lacs,  un  grand  et  un  petit, 

unis  Tun  h  Taulrc  jiar  un  marais  où  se  Irouve  un  passage, 

le  Gué  de  Guebedji  :  celio  circonstance  doit  être  remarquée. 
La  Varna  passa  à  Dewno,  traverse  les  lacs ,  et  en  sort  divisée 
en  plusieurs  petits  bras ,  qui  se  réunissent  sous  les  mors 

de  la  place ,  dans  un  seul  lit  large  de  24  mètres  environ ,  et 

Butsie,  mtérc  Jans  IC  Spcclalcur  MiUimrc  (  p.  4^^/ du  9»  vol.  ),csl  de  iut 
f|(k«oo  mm\  k  capilaiac  du  gèaic  Chabaud,  préacotcuicntà  Alger. 
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ob  îi  y  a  un  mèlro  âii  plus  éù  profondeur  d*cflii  ;  ms»  h 
%pllée  ,  dans  rétenduo  entre  la  mer  et  la  lac ,  est  maréca- 
ge uhc  ,  cl  prOscalc  une  espèce  cl«* /i/zirt/i  (i),  nom  qu'on 
donue  sur  la  u.er  Noire  aux  goilc^  ui;ai'ccti^eux  ibnués  à 
i'aodiduchuro  dot  rivièref»  La  bergo  draite  M  escarpée , 
rapide  et  couferte  de  iNii«f.l|i  berge  gauebe  ev  aeptealrio* 
uole»  sur  luqudlc  s'élève  Varna  ,  a  une  pente  dtmce. 

Nous  bouiuies  entrés  dons  ces  détails  pour  luoiilrot-  la 
difllcullc  do  faire  l'investiMeiaent  de  eelte  pkce  du  côté  d« 
sud  »  ia  diflieulté.  d'aM^^r  cet  ioveitisieiileal  contre  les 
eulrepiHses  d^uhe  aruiée  de  secours  saus  afotr  une  «maéc 
d*obscr%oiioii  bordunl  le  Karalsclilk.  Telle  éluil  la  position 
dfiêllusses;  au&«»i  «  uoiui  verrons  ^ue  Tissue  hourcust^  du 
ajége  a  été  loog-temps  iucerliiioe»  qu'elle  dépendait  d'une 
ligue  de  .circonvallatîon»  gaHlé^par  quelques  bataHkiiis  qui 
repoussèrent  Taruiéo  de  secours.  Ainsi ,  il  y  a  encore  des 
cas  ou  celle  sorte  4o  retranchement  est  nécessaire  dans  ia 
guerre  des  sièges. 

Confiant  dans  la  barrit  du  Danube  »  le  gouferneamnt 
turc  a  tardé  lon^- temps  à  fortîfler  Varna.  Dans  le  cours  de 
la  guerre  (jui  éciuta  en  1709,01  qui  se  termina  par  la  paix 
do  Kuinardgi  (  2 1  juillet  1 774  )  *  il  J.  Ht  élever  ù  la  hâte  quel- 
ques fortifications  qui  copisistaient  du  cdté  de  la  campagne  , 
en  un  simple  retranchement  en  tei^re  et  sans  flancs  ,  et  du 
cote  du  Liuiau  et  de  la  mer  en  palaiiquc»  qui  unissaient  des 
maisons  et  deshaie^  de  jardins.  La  place  n'était  h  l*abri  d'un 
coup  de  main ,  ni  du  côlé  de  la  terre ,  ni  du  côté  do  la  mer  » 
et  cependvnt  elle  ronfernuiit  les  prmcipaïut  magasins  et  une 
grande  partie  de  Tartillerie  des  Turcs.  Dans  la  campagne  de 
1770 ,  Uoniaiizow  détacha  uu  corps  de  son  armée  pour  s'en 

(1)  Du  gicc  lùnnc  ,  ^m'i  jigatii  .*  ctiing  ,  maiaU  ,  H'oû  le  met  limon  c»t 
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emparer,  mais  celte  ciUrcpiisc  *i'eul  pas  de  succès.  Eii  1 785 , 
h  Ruéèio  ayuni  fàùéé  Cherson ,  acquis  lû  Crimée ,  monlré 
une  llolte  dans  la  mer  Noire*  Varna ,  regardé  comme  le 
grenier  tte  Constanlînopb  et  des  armées  otlomane^  ,  pou- 
Viiit  aussi  être  attaque  par  mer  par  l*fenttettiî  ÎC  plus  redou- 
table delà  Pori(\  Vn  ingénieur  Irauçais  *  Lien  connu  (1), 
du  nombre  des  oflicters  qui  furent  entojrés  à  cette  époque^ 
h  Constantittople,  ré|rt^éèentâ  ato  sultan rîmportance  de  for- 
tifier Varna  ,  et  fil  un  projet  pour  cette  p)ace.  On  ne  sera 
|)as  surpris  que  ce  projet  n*ait  pas  été  tuîd  h  exécution.  £n 
1791  »  après  la  prise  d*Ismaël ,  les  Tnrcs  eurent  des  craintes 
pour  Varna.  Eti  i-8to ,  les  Russes  mani|uèreQt  de  s'en 
emparer  sans  Srége  ,  par  capitulation.  N*éfait4l  doinc  pas 
fortifié  à  cette  époque?  c'est  ce  que  nous  ne  saurions  affir- 
mer. Les  Russes  eux-mêmes  étaient  mal  informés  de  Tétat 
de  sesîortiiiciitionsen  t8s8.  c  Varna  avaîl  été  jugée  on  peu 
légèrement  sur  teà  rapports  les  plus  inexacts.  »  (Brochure 
regardée  comme  officiellepuMicc  h  Pélershour»;  et  à  Paris.  ) 

<Juoi  qu'il  en  soit,  toutes  les  relations  des  derniers  événe- 
mcns  donnent  à  Varna  une'encei  a  te  revêtue  en  maçonnerie, 
mal  dérobée  aux  vues  do  la  campagne ,  et  flanquée  par  du 
très-petits  bastions.  Cette  enoéinlc  »  précédée  dTun  fossé  » 
sans  chemin  couvci*t  ni  aucun  dehors ,  paraît  élevée  snr  le 
tracé  do  l'ancien  retranchement.  Les  Turcs  en  avaient 
paliSsadé  le  parapet  intérieurement,  sans  doute,  par  crainte 
d^escalade.  Pour  faire  concevoir  commont  une  fortification 
ausîi  simj)lo  a  pu  exiger  Go  jours  de  tranciicc  ouverte,  il 
est  nécessaire  d'ajouter  quelques  détaib  sur  les  ohitacles 

(1)  Grt  ingéhitiiïr  ept  Lafitla  Clafé  ;  il  rédigea  même  pour  les  foret  une 
iottniction  sar  ta  ctotnimétëlioii  «I  la  forliBdatlon  passage)»,  \|tti  a  été  ia<- 
aéfécMttalc  nom  de  CormontaigaedaiM  le  tvnM  l**4iesŒafia»postliaaMS. 
«lacet  ingénieur.  Fca  AI,  ii4ogtc<  poM^dail  un  tseaiplaiia  û»  cet  tutnigc 
en  langiuc  turque. 
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mtureU  do  la  poMliop  ,  sur  circontlaiiçei  qui  ont  «lé- 
cîdé  le  choix  du  front  d'aliacjue,  et  de  rappeler  que  i'at- 
Uii{ue  et  la  défeosc  ne  sont  que  le  mémo  art ,  modiûé  selon 
lea  rapporta  do  Ibroe  de  Taaaîégeaat  el  de  raa8té|;é*  PoBdaal 
le  premier  raoîa  du  iiëge  »  les  Ruiaea  furent  supérieurs  de 
irès-pcu  en  nombre  aux  Turcs  qui  élaient  d«ns  la  place , 
mâts  pendant  le  second  mois  ils  eurent  une  supériorité  dont 
.  ib  n'ont  peut-être  pas  tiré  tout  h  parti  possible. 

Le  câlé  sud-est  de  Varna  a  1400.  mètres  environ  de  Ion* 
gucur,  et  regarde  la  rade;  la  rivière  en  défend  Tapproehc 
sur  une  certaine  étendue  où  se  irouvo  la  citadelle ,  trop  pe- 
tite comme  réduit»  mais  bien  située  pour  battre  la  rade  et 
recevoir  des  secours.  Elle  flanque  la  côte  près  de  laquelle 
doivent  mouiller  les  gros  vaisseaux  pour  vive  h  l'abri  des 
vents  du  iN.-O.  Lo  cdté  Qord  de  la  place  a  55o  mètres  ea.- 
vîroQ  de  longueur;  il  est  remarquable  par  une  ravine  pro- 
fonde ,  qui  sert  de  fossé ,  et  dont  rescarpement  ost  couronné 
par  l'enceinte.  Cette  ravine  s*oovre  sur  la  mer.  C'est  ce 
front  que  les  Russes  ont  attaqué;  ils  avaieut  leur  gauche 
appuyée  à  la  mer,  et  communiquaient  avec  leur  flotte  par 
l'anse  de  Soganlik»  qui»  sur  une  c6te  escarpée  et  açore, 
était  précieuse  par  les  facilités  qu'on  j  trouvait  pour  le  dé.* 
bar([U('iiienL  des  muaiticms  ol  des  équipages  des  bàtimcus. 
Le  coté  nord-ouest  a  âôo  mètres  environ  de  longueur»  et 
forme»  avec  le  précédent,  un  saillant  bien  prononcé,  qui 
n'a  pu  être  choisi  pour  point  d'ot laque ,  parce  que  la  fai- 
blesse de  FiTméc ,  nu  couiuienceuicnl  du  sic^o  ,  ne  permet- 
tait pas  de  s*étendre  a^scz  pour  l'embrasser  par  les  tran^ 
chées.  Enfin  »  le  coté  de  l'ouest  a  700  mètres  de  longueur. 
Les  Turcs  avaient  construit  k  quelques  100  mètres  en  avant 
des  redoutes  ou  lunettes  qu'ils  ont  occupées  jusqu'à  la  fin  du 
siège.  Sur  la  même  ligne ,  prolongée  à  une  grande  distaiice 
vers  le  nord,  ils  avaient  quelques  antres  ouvrages  dont  ila 
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soul  rcslés  fîn  possession  long-temps ,  en  sorlc  que  ce  siège 
n  ofTert  un  caractère  unique ,  celui  d' une  garnisou  uiaîlressc 
de  la  campagoe  êi  déieadant  sa  place  du  dehors. 

Lu  ville  occupe  eaviroo  lee  deux  iiers  do  Teipaeo  en- 
fermé dans  renomme  que  nous  venons  de  décrire*  L'autre 
tiers  Crtl  libre  ;  une  partie  sert  de  cîmclière  dans  l'angle  nord- 
est  du  polygone.  Un  peut  communiquer  dans  la  campagne 
par  plusieurs  pertes.  Devant  celle  dn  sud ,  un  pont  de  pier- 
res est  jeté  sur  io  Varna.  Il  est  couvert  par  une  batterie  ou 
lète  de  pont,  de  laquelle  pari  la  roule  imporlanlc  de  Bur- 
gas«  qui ,  après  avoir  suivi  le  bord  de  la  mer,  s*élève  sur  le 
cap  de  Gaiata,  et  passe  sur  la  hauteur  de  Kurtepé;  avant  4'y 
arriver»  elle  reçoit  rembranchement  commun  k  dons  che^ 
mins  venant,  l'un  d'Aïdos ,  l'autre  de  i^rovodi.  Le  premier 
passe  par  Uadgî-Uassan-Lar ,  point  sur  lequel  nous  attirons 
l'attention,  parce  que  nous  aurons  occasion  de  le  citer.  Un 
chemin  conduit  d'Uadgî-Hassan-Lar  à  Dewno  par  Akendgi; 
un  autre  à  Guebed}i  par  Osmandgi.  Provodi  est  h  peu  près  h. 
<'*gale  dii^luiice  de  Scbumla  et  de  Varna ,  sur  la  roule  de 
Bazardzik  h  Aïdos. 

Suivant  les  bulletins  russes  «la  garnison  était  encoriD  forte 
de  6,3oo  hommes,  lorsqu'elle  a  rendu  la  place.  Nous  ver- 
rons qu'elle  n  a  pu  iaire  des  perles  considérables  pendant  le 
siège.  Ainsi  il  est  vraisemblable  »  d'après  les  rapports  admis 
dans  la  guerre  des  sièges  sur  la  manière  dont  la  force  diss 
garnisons  varie  pendant  la  durée  des  attaques,  que  Varna 
ne  devait  pas  lenfermer  plus  de  12,000  liommes  rlo  trou- 
pes ,  lorsque  les  iiusses  en  ont  commencé  ie  siège  ;  deux 
chefs  turcs  j  commandaient  :  Joussonf  »  pacha  de  Sérès  » 
Tun  des  grands  feudataires  de  Tempire ,  qui  y  avait  amené 

la  plus  grande  partie  des  troupes,  et  Izzet-Mehmed,  capi* 
^n-pacba  qui  y  avait  l'autorité  supérieure. 
L'armée  russe  9  rassemblée  sur  le  Piruth  et  le  bas  Danube. 
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k  la  fin  de  mai ,  «uniUiH  à  «t$»oiMi  hmwat  dfectils ,  ^nf 

85,ooo  coinballaus.  Elle  se  composaU  des  5*,  6'  el  7'c<>r|i», 
qui  furent  suivis  pius  lard  tin     corps  ai  de  la  garde.  Le 
corps  (géoénil  R^ih),  hfA  imédm  ^Miàom»,  oocttiM  les 
prhicrpatfléft  de  Vélachie  et  do  Moldarle,  et  défait  être 
chargé  du  blocus  des  places  du  Danube.  Le  7*  corps  (  gé- 
néral VeiooiT  (  1  )  »  fort  de  deux  divisions ,  fit ,  sous  le  com- 
maiideiiMttt  du  gratid^doc  'Mlfsfael  p  fe  iiëge  de  BraUoiT»  place 
allttée  sox  la  r^e  gaaclie  du  Danube ,  ^  qtiekfueaYleoes  au- 
dessus  du  poînt  on  In  paHsngedc  co  fleuve  devail  avoir  lieu. 
On  a  exagéré  les  perles  que  les  Russes  iireat  à  «e  si^. 
L'«e»f  ie  de  «e  aignaler  ma  les  jismK  de  leur  aecnrerain  »  dans 
une  guem  ai  long-teoipa  désirée ,  les  précipita ,  ici  coaiina 
ailleurs ,  daiîs  les  tlaiigcrs ,  ainn  que  nous  le  vt  rroiis  ;  mais 
4a  pnse  de  firaïleff  consomma  une  quantité  considéraMe  de 
«Miailioiis  d^  -siège  difficiles  k  remplacer.  Les  hatrtes  eaux 
da  Dansbe ,  cit  une  di^^uc  qu'il  tallul ■construire  pour  arrtfer 
"jusqu'il  ses  bords ,  furent  cause  que  le  5'  corps  (  général 
lloudzewitch),  fort  de  quolro  divisions , ne  put  en  efîecluer 
le  passage  que  le  &  juin.  11  fut  i>ientôt  suirt  (17  joio  )  do  7* 
ooff  s.  L -armée  traversa  »  sans  iroover  de  résistance ,  la 
Dobmtscha  turc ,  1an«;^e  de  terre  comprise  entre  la  mer 
floire  et  le  Baaubc.  Le  20  juin»  le  port  de  Kustcodgi  se 
TOttdît  après  qoati«  ]imt%  d^oltaque.  Eolin ,  le  9  )nilict , 
I^Mnfpereur  avait  son  tpuartier-général  ii  Basardxik»  <pie  les 
Turcs  oppollent  Hadschî-Oglu- Bazar ,  et  qui  est  le  ncenl 
de  plusieurs  comuiunicalionsî  à  9  lieues  de  Varna  ,  i-?  de 
frot^odi^  la  de  Jenibazar,  17  de  Schumla.  S.  M.  y  resUi 
-jflS4(ii^an     pour  donner  les  ordm  telirtib  au  plan  de  ia, 
mnpagne.  Le  jgMw  de  f  aitoée  se  porta ,  sous  le  comniBode* 

(1)  MùtilTot  tcmphoc  pjr  le  prince  Bugioe  de  Worlcinbcrg,  cl 
^  le  cemmj^deaMiii  (le  touta  la  eamMc  de  Torvéc. 
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hni  id  iiu  f«44~iii.^i  *''chal  fomle  Willgcnslein,  dovitnt  Schiieala. 
La  lo^  cUvi»ion  du  5^  corps  (aiflc-fle-r.nin()  géix'i  al  KeDkon- 
dorf  Ai,  remplacé  plu*  Urd  par  prûm  Midalof  )  dul  nuMr» 
dier  sur  Prorodî,  dont  roecupalÂcn  élait  esMiMmeni  im- 
porlnnlo  [wiirlc  8llcc^s  des  opi  rnlîons  ,  soil  dcvanl  ScliumKi. 
soil  devûiil  Varna.  Elio  y  pril  posiLion  le  et  iti  a:o  clic 
y  fHlaUa<|uée  par  roimemi»  Elk  le  repoum. 

Il  fut  arrêté  que  le  udga  de  Varifa  eemil  fliU  par  la  7' 
dfvîi^îon  osfistéc  par  la  Hollc.  Les  divUions  ru&ses  sont  do 
lrf»is  Ijrigades,  qui  font  f)  h  10,000  hommes.  On  complaît 
)<Hiidre  h  k  7*  divisieu  quelques  outros  troupes  dont  on 
pourrait  dispoeOr.  La  tiolM  deraît  fournir  la  plua  grande 
partie  des  boucbes  à  feu  et  df%  inunilions  do  siège  néces  • 
saîrcs*  Il  est  évident  quc^  tous  ces  iiioyeiis  ii'étnionl  pas  pro- 
portiounéi  h  la  grandeur  de  rnpt^rntîon  qu'on  pro)elait, 
ttaît  on  eii  avait  mal  apprécié  les  diilîcuUéa*  La  3«  brigade' 
de  la  7^  di?UîoQ  faisait  alors  le  siège  d'Anapa  ;  la  a^éltiît  en 
marche  par  la  roule  du  littoral  ilc  la  lucr  INoirc  ,  sous  la 
conduilc  du  Heulcuanl-générai  LissukoiF.  Avant  qu'elle  fut 
arrivée  y  dè»  le  9  juillet  f  Taido-de^np  général  Snchtelen 
avait  été  détaché  de  Basardrik ,  avec  une  brigade  d^inlân- 
Icric  et  6  escadrons,  pour  reconnaître  Varna.  Le  i4»  il 
s'approcha  assez  de  la  place  pour  en  venir  aux  mains  avec  la 
partie  de  là  garnison  qui  tenait  encore  k  campagne,  11  parait 
qu*il  dut  Tavanlago  et  parvînt  à  occuper  dos  |ardios  et 
des  hauteurs ,  où  il  se  retrancha  (rès-proniplenicnt.  Lo  i5 
lôs  Turcs  rallaquùrent  sans  succès.  Le  même  jour,  ou  le  1 7» 
suivant  Valentîni  »  le  eapîtan-poclift  entra  dans  la  plaee  du 
cÂlé  du  sud  avec  un  renfort  do  4  h  fi, 000  hommes  >  dont 
pai  lle  d*înfanlcric  régulière  et  un  détachement  de  cavalerie. 
La  garnison  pouvait  monter  olors  h  1 2,000  hommes  comme 
nous  Tavons  dit^  Les  Turcs  sont  dans  Tusage  de  mcltn^ 
beaucoup  do  Iroupet  dans  les  phcea  pour  les  défendre* 
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La  brigade  l  szakoff  arriva  le  iS  ,  et  r.-lcva  rcllo  »lf 
Sucbieleo  »  qm  arail  reçu  l'ordre  àù  se  parier  à  Kosludgi 
poor  «Mm  lat  derrières  de  k  grande  mnaé^  Le  m  efle 
fat  attaquée  h  ten  aile  dreite  par  la  gareison ,  fOBtemte  de 
l'arlillerte  de  la  forloresse:  mais  les  derniers  balaiilons  de 
la  lirtg;ade  Suchteiea »  qaî  nélait  pas  encore  très-éloi^nêe  , 
fioreol  il  coq  tecem;  renoemi  fut  lepoustè.  Tostelbb  le 
général  Usfakoffcooipnt  qu*îl  m  pouvait  pas  realer  si  près 
de  la  place  ;  il  établit  sa  brigade  h  une  lieue  et  demie  plus 
loin  ,  derrîrrc  Derwent  ;  1^  il  fui  joint  par  la  première  bri- 
^de  de  la  diuèmc  dî^isioo  »  qu*oa  avait  (ait  partir  de  Pro  * 
Yodi  pour  le  renforcer.  Les  Turcs  >  matlres  de  b  campagne, 
occiip^n  iil  uiir  i»ai  tie  des  hauteurs  boisées  qui  s'élendenl 
au  nord  de  la  place  »  dep  lis  ia  mer  jusqu'au  lac  Dewna  ,  et 
qui  présenteol  une  position  avantageuse ,  h  A  kilomètres  des 
fortifications;  ils  les  retranchèrenl  et  les  garnirent  de  troo- 
pcs  ci  de  canons.  Ils  firent  beaucoup  Taloîr  ces  premiers 
avantages  »  et  prétcndir*enL  avoir  Iroufé  des  papiers  impor 
tans  sur  un  colonel  fait  prisonnier. 

A  h  fin  de  jutliet ,  la  flotte  de  Tamiral  Greigh ,  composée 
de  S  V  li-isoaux  de  ligne,  »>  freintes  et  quelques  bàtimcns, 
mouilla  près  de  Varna.  I^lle  amenait  la  troisième  brîgnde  de 
la  septième  division  »  forte  de  5ooo  hommes ,  et  Taide-de* 
camp  général  prince  Mentschtkoff ,  qui  avait  conduit  heu« 
rcusemenl  le  siéire  d'Ampa  ,  et  venait  prendre  le  comman- 
dement des  troupes  destinées  à  celui  de  Varna.  Le  ?.  août» 
le  prince  MentscbikolT  ordonna  un  mouvement  oITensîf 
contre  la  position  des  Turcs  ;  il  la  fit  attaquer  de  front  en 
même  temps  qu'il  la  faisait  tourner  par  la  gauche.  Les 
Turcs  se  retirèrent  en  toute  hâte»  abandonnant  leiirs 
tentes  et  leur»  canons ,  ainsi  qu'un  couvent  grec  sttaé  sur 
la  côte  »  et  dont  la  possession  était  indispensable  auxRusses 
pour  leur  servir  de  point  de  débarquement.  Anisi  le  ko,g  « 
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îtiaiii ,  Ulules  les  troupes  apportées  par  la  Hollc  furciU  mises 
<t  lefro. 

Le  5  août ,  Tempereur  arriva  du  camp  défaut  Schnoilff. 
11  donna  des  ordi^s  ponr  comitioncer  le  sië^c ,  et  s'embar- 
qua sur  la  fringale  Li  Flore  ,  pour  ^ololl^ne^  h  Odessn.  Ln 
troupe  qui  l'arait  escorté  renforça  larmés  de  aiégo ,  f|tii 
poaTail  monter  alors  h  i»,ooo  hommes,  non  compris  les 
équipages  de  la  flotte.  * 

Le  prince  MeiitschikolY  se  hoi  iia  ;i  bloquer  la  place  du 
côté  du  nord,  et  iit  d abord  coiiàlruîrc  six  redoutes,  au 
pied  des  hauteur»  occupées  par  l'armée ,  dans  Tespace  com- 
pris entre  la  mer  et  le  lac;  une  de  ces  redoutes  était  sur  le 
bord  même  du  lac.  Cps  Iravanx  furent  terminés  le  ioo»i  le 
1 1  août.  L'ennemi  fil  des  sorties  ie  7  el  le  9  ,  et  livra  aux 
troupes  des  combats  opiniâtres  «  dans  lesquels  il  eut  toujours 
le  désavantage.  Cependant  les  Russes  j  perdirent  plusieurs 
oflicicrs.  De  son  càlé ,  Famiral  Greigh  détocha  ,  dans  la 
nuit  du  G  au  7  août ,  quelques  chaloupes  armées  pour  s'em> 
parer  de  la  flottille  turque ,  stationnée  sous  la  forlorcsse. 
Le  capitaine  NélikbolT ,  qui  les  commandait,  s'avança  on 
serrant  de  près  la  côte  du  cap  Galala  ,  fit  le  tour  de  la  rade  , 
attaqua  à  Timproviste  les  bâti  mens  turcs ,  parvint  à  $*cn 
rendre  maître,  malgré  la  résistance  désespérée  de  leurs 
équipag;es ,  el  malgré  le  feu  des  batteries  turques  ,  les  amena 
à  la  remorque  jusqu'à  la  jlolte,  au  nombre  de  quatorze  bâ« 
timens.et  d9  deux  barques  armées. 

Ce  coup  de  main  rendit  les  assiégeans  entièrement  mal- 
ttea  de  la  mer ,  où  ils  n'eurent  dès-lors  plus  rien  h  redouter 
de  la  garnison;  mais  ils  furent  pendant  presque  tout  le 
siège  bien  loin  d'avoir  le  même  avantage  du  cùté  de  terre. 
Il»  envoyèrent  bien  quelques  partis  sur  la  côte  de  Galata 
pour  inquiéter  les  communications ,  au  sud ,  avnc  Gons* 
lanlinople  et  le  grand-vbir;  mais  le  blocus  de  la  place  de 
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ce  eôl6  rcsU  plu»  d*iin  mob  h  peu  pr^  'iiul*  cl  la  garmsdn 
conserva  »  jnsqu'h  la  (in  du  sî<^g:«*,  bf  nncimp  de  liberté  dans 
scâ  inouvcincnS|  mêmç  sur  les  IrouU  du  nord,  au  moyen 
'  do  postes  oxléricura  (rèt*avaiicé«  ,  dont  oa  la  iaisaail  inat- 
tresso  fur  la  droite  des  attaques*  Peul^ctre  les  Bmsscs  res- 
poclcrcnt-ils  Irop  loug-temps  ces  posles,  et  les  Turcs  ne 
doniièrcui  Uâ  pas  à  la  délensc  loule  i'adiivilé  quVIle  com^ 
portait ,  contcns  d*avoir  détourné  J  V^S^o  dus  points  les 
plus  foiblet  do  la  place. 

Le*  bullelins  ne  donnent  pas  lo  dnlc  de  rouvrrliirc  de 
la  traudiée:  il  parait  qu'elle  out  lieu  dm»  lu  nuit  du  is 
août  9  et  que  jusqu'au  ao  les  chomipemens  dirigés  vers  le 
bastion  de  la  mer  furent  peu  contrariés.  £«e  a  i ,  les  Tores 

iirenl  une  Ibrlc  sortie  contre  la  gauchr  des  tranchées,  s.ms 
obtcuir  de  résultât*  Ls  princo  MonlscliikolT  fut  grU^vcmcxil 
blessé  au  moment  oin  il  ramenait  les  troupes  ao  combat. 
L'aido-de-cainp  général  comte  WbroniolT,  en  qui  rarmés 
nvsît  une  gniial»;  confiance,  lui  Donniu'  poqr  le  rempla- 

;ccr.  Eu  dllendanl  i  arrivéodu  nouveau  général  ,  le  ^nér»! 

'major  Pérolsky  >  chef  d*étal-major  de  la  division  du  si%e , 
eul  la  direction  des  Irafami  jusqu'au  «9. 

A  colle  épocjuu  ,  les  cheminemens  n'avaient  cncr  été 
poussés  que  jusqu'à  liio  métros  des  reoapaiis.  Les  retards 
paraissent  ofoir  été  «coaatonés  moins  encore  par  les  sorties 
de  la.  place  que  par  les  iné|:alités  du  terrain.  Les  poales  ex- 
téricurs  que  la  garnison  avait  lenus  jiisqu'tlors  sur  le  front 
^'attaque  ,  sott  ou  avaut,  soit  au  pimi  de  la  contres cârpc , 
fomt  obligés  do  vepaaser  le  rarin  qui  sert  de  fosaé.  Mois 
les  Turcs  étatooi  loojottr»  Ubres  d*agîr  sur  la  draile  des 
trauclàées,  et  dans  In  journée  du  oi  ,  lU  oxôculcreul  4*^ ' 
lérentes  sorties  sur  cutli^  droite. 

Lo  7  septembre»  arrita  le  détadmmept  de  la  garflo  qu'oi 
«attendait  i  il  rofiforça  Tarmée  de  siège  de  1  booo  hommes 
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d^infantcric  »  4^00  hommes  de  cavaicrio»  et  laoo  hommes 
d*arlillerie.  U  sur  les  hauteurs  •  sons  les 

ordres  du  gruid-duc  Michel.  L'empereur  rejoignit  Tarmée 
le  8  sepleiiiLre  ,  et  établit  son  quartier-géuéral  à  bord  da 
vaisseau  amiral  de  la  flotte.  Le  général  Woronzoff  se  vit 
alors  en  état  de  prendre  des  dispositions  plus  efficaces  pour 
assurer  le  succès  dn  siège  :  il  résolut  de  bloquer  la  place  da 
côté  du  sud ,  et  d*enlefer  aux  assiégés  une  partie  des  posi* 
lions  qu'ils  occupacint  sur  la  droite  du  front  d\it(aque. 

Le  1 1  septeoihre  »  une  division  de  troupes  de  ia  garde  et 
de  la  ligne  sons  le  commandement  de  i'adjudant-général 
Golowin  »  fut  détachée  de  Tannée  de  siège  pour  aller  occu- 
per la  presqu'île  de  Galala  ,  cl  compléter  ainsi  l'iaveslisso- 
ment.  Ëlie  y  fut  transportée  par  mer  ;  aucune  résistance  ne 
lui  fut  opposée  an  dtiiarquenienti  eOe  s'empara  des  hau- 
teurs» prit  beaucoup  de  bettiaox  et  de  transports»  poussa 
une  reconnaissance  sur  la  route  de  Bourgas ,  et  établit  les 
postes  d'investissement  nécessaires  sur  la  rive  droite  du  lac 
et  de  la  Varna.  Le  lendemain,  elle  fut  renforcée  parla  pre- 
mière brigade  des  chasseurs  à  pied  de  la  garde.  Cet  troupes 
construisirent  les  redoutes  qu'on  voit  sur  le  plan ,  et  trans* 
portèrent  par  terre  une  grande  barque  sur  le  lac  ,  pour 
communiquer  avec  la  redoute  de  la  ligue  d'investissement 
au  nord  de  la  phice ,  dont  on  a  fiiit  mention. 

Le  1  a  septembre ,  la  garnison  fit  une  faible  raconnaîs- 
sance  contre  la  division  du  sud;  mais  elle  dirigcd  en  même 
temps  une  attaque  hien  plus  sérieuse  contre  les  tranchées* 
£lle  en  attaqua  la  droite  avec  beaucoup  de  résolution;  deux 
fégimens  russes,  le  1 3*  et  le  t4*  de  chasseurs»  aonvent 
cités»  furent  engagés,  et  obligèrent  à  la  fin  les  Turcs  à 
lâcher  prise  »  et  à  se  retirer  dans  leurs  positions.  Le  bulle- 
tin russe  rapporte  qu'on  ont  à  regretter  quelques  braves  » 
mais  que  les  Turcs  eurent  un  nombre  considérable  de  tnés. 
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On  est  élormé  »  à  i*jnspeclifMi  du  plan ,  de  fotr  la  positioë 
Jet  rcdoutea  c|iit5  les  Turc»  occupaient  encore  h  celle  époque. 
Pour  B*oToir  piuëà  redouter  de«  attaifuet  «iiMi  dangeremeit 
1q  ci»Me  WonMCoff  nMvl  d'evbm  «ivl  mUgét  um  io- 
duoleaf  ancde  li  1 1 oe  t4M«ef  «tti? Ireo  nu  nord-ooeft  de  la  place, 
où  lis  s'étaient  luaiulenus  jusque-là  sur  la  droile  des  Iran 
cbées»  prolé||és  par  leur»  relranciieiDeiis  et  par  lea  difliciii- 
téa  4«i  Icmia  aafiraooaal.  Galle  ffoitale  flïi  effet  «ttâ* 
quée  et  prîae  dans  b  null  4»  it  ati  iS  Mfieadm» 

Dans  la  soirée  du  i5,  on  flélo;;ra  encore  la  garnison  de 
<|uek[(K's  nulres  po&let  uxtéheun  qu'elle  occupait  aux  envi- 
nMw  du  kovi  d'olUfiie  »  ee  ipiî  neodil  dÉtarmais  kt  terliai 
iMMieoap  neiiis  A  onuodm. 

Depuis  le  3o  août  que  les  tranchéi^^  étaient  à  i(îo  nièlred 
de»  reioportê  ,  elles  avaient  clteipiilé  tant  à  décourert  q*ie 
laulwfrahuiiyioU  A  cette  époque  ellea  Mm%  ptrff iMm  i 
'So  màliia  du  «aqii  de  plaoe:  les  Ibdilariee  de Iwe  afiieni 
fett  taire  ceOes  des  àssiégés  ,  qui  ne  jetaient  plus  que  quel- 
ques bowljes;  elles  avaient  même  conuncncd  une  brèche 
au  bastion  de  la  mier.  Le  i4  »  au  poîni  du  jour  »  une  mine 
qaV>B  fil  louer  reuf  erw  la  oeritrescaipe  da  ca  liaaUien  daiia 
)e  foisé>  ci  en  prépara  h  deaoeola- 

Dints  cei  circonstances  ,  Temper^ur,  qui  était  de  retour 
au  canip  ^  crut  devoir  sommer  la  place*^  Qa  eiUr^  en  pour- 
parleè  ^  et  le  capilaor-padia  kii^mâ^  aul  ime  entrevue  Jef 
i4  avee  i^itfîrai  Gre%h ,  à  hord  du  ?aiaaeao  l*/fliipdinilr«a^ 
J^iarie;  mais  ramîral  ayant  r(^du  couipLe  à  Tempereur  quo 
le  général  turc  piraissaît  n'avoir  d'autre  iutentiou  que  de 
gagner  du  leipi ,  Sa  Majesté  fit  loniprer  ie»  oégoâalioiia  0I 
reprendre  k  mardhe  de  l^allaque* 

Le  1 5  septembre ,  en  entreprît  de  nonrelles  batlertea 
tant  il  la  droite  des  tranchées  qu'à  la  po$itiou  du  général 
Golewin ,  pour  Lattre  k»  pairtios  di^     pilaoe  q^i  ^vaieii^ 
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peu  souffék't  On  eommençâ  aoc  batterie  de  batt 

pièces  de      pour  battre  en  brèche  Fenceinle  entre  le  pre- 
mier et  le  deuxième  basliou ,  aimi  qu'une  desceiUc  do  fossé 
du  premier  bastioo  »  sans  doute  ceint  de  k  mer* 
banft  la  nuit  du     au  a6  septembre ,  en  s'empara  d'uAe 

redoute  située  h  4oo  IoUgs  environ  h  Toucst  de  In  place, 
dans  laquelle  le^  Turcs  avaient  jusque-là  conserve  des  trou- 
pes. Le  builelin  russe  dit  qu'on  j  perdit  deux  olficieirs  et 
quarante  soldats,  et  que  les  Turcs  y  eumt  ^us  de  cent 
hommes  tués. 

Ce»  dispositions  mc^?»çaicnl\  ama  d'une  prise  prochaine; 
aussi  le  grand-visir ,  inibrmé  du  progrès  des  attaques  et  du 
danger  que  la  place  commençait  à  eonrir,  jugea  qu'il  était 
temps  de  tenir  h  son  secours,  il  ordonna  à  Omer-Vrtone 
de  passer  le  Kamtschik  avec  uu  corps  du  i5,ooo  hommes  , 
et  de  marcher  pour  secourir  la  place  par  la  presqu'ib  de 
GaiatAi  A  la  preaûère  nonvelle  de  la  marche  de  ce  corps.» 
f*ftdjudant  général  Gclowni  avait  euToyé  une  avant-gardé 
sur  la  roule  do  Burgas  k  Pétrî-Kioi;  elle  ne  pouvait  rencon- 
trer Tennemi  qui  s'aTsnçaifc  par  la  roule  d'iiadgi-Uassafl- 
Lar.  Le  général  Gelowin  avait  d'abord  occupé  la  èauievr 
de  Kourtepé ,  sur  laquelle  passe  la  re«le  <P Aides  )  mais  H 
avait  ensuite  él&bK  tes  troupes  sur  le  plateau  de  Galala- 
Bournou  »  qui  oilrail  une  position  moins  étendue  «  plus 
forte  9  phis  h  portée  de  la  Hotte  ,  à  la  vérité  aussi  plus  4M- 
gnéedeProvodi  et  de  Guebed|k  A  reçut  l'ordre  de  donner 
on  détachement  an  cdiMiel  Saliitsli,  aldè-de-camp  de 

rempereui  ,  pour  fuiro  nne  rccontiaissance  sur  le  point  où 
pouvait  être  l'ennemi.  Le  terrain  de  la  presqu'île  do  Galata 
était  aiors  peu  connu  des  oficicrs  rosses:  de  grandes  forêts 
très^épaîssea  le  couvrent.  Ces  circonstances  pèioduisireat 

une échaurtourée  qui  fut  funeste  au  détachement  du  colonel 
Sahiiski.  Ce  détachement,  composé  du  i*'  régiment  de» 
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ehtMun  ft  [lied  ^  la  garde ,  de  deux  ctcadrens  de  cbas- 
•eurs  à  cheval ,  el  de  deux  pièces  d*artOlerîe  légère  «  fse 

rencontra  inopînémenl  aiiprcs  d'IIadgMIassan-Lar,  avec  le 
corps  eoUer  d'Omer-Vrione»  qui  sur4e-cbamp  Fattaqua* 
Après  queues  coups  de  cauoo  ëchaogéi  »  le  colonel  Sa- 
lolski  ordoona  la  retraite  ,  Tartillerie  en  tète ,  snim  des 
deux  escadroos,  les  chasseurs  à  pied  à  rarrière-gardc , 
GomBie  la  nature  du  pays  semblait  l^iodiquer*  Ou  n'a  pas 
de  détails  certains  sur  la  manière  dont  les  choses  se  passé* 
rent  :  il  ne  roTint  que  800  hommes  do  régiment  des  dias- 
seiirs  à  pied  qui  en  comptait  i5oo.  On  croit  qu'il  lut  atta> 
qué  dans  les  hois  par  des  iorces  très-supérieures,  qu'il  se 
fourroya  »  et  pril  une  traverse  qui  le  conduisit  près  du 
camp  turc»  dans  nue  petite  plaine»  où  il  fut  sabré  par  la 
cavalerie  ennemie.  Parmi  les  tués  ,  se  trouvaient  le  général 
Hartung  »  chef  du  régiment  (  blessé  seulement ,  suivant  Va- 
leotini  )»  les  colonels  Sager  et  Busse,  et  10  officiers. 

Cette  affaire  eut  lieu  le  «6.  Nous  avons  suivi  la  relation 
d*on  officier  prussien ,  qui  est  insérée  dans  r<ravrage  du  gé- 
néral Valcnlînr.  Suivant  une  autre  veI^ioIl ,  le  délachemcnt 
de  colonel  Salutski  couvrait  la  position  du  général  Golowîa, 
et  Cut  accablé  à  Timproviste  par  les  forces  supérieures  d'O- 
mer-Vrione.  Après  cet  échec»  le  lieutenants-général  Btstrom 
remplaça  le  général  Golowin.  Orner Wione  occupa  la  hau- 
teur de  Kjourtcpé ,  et  y  éleva  des  retrancbemens.  11  était 
alors  bien  près  d'être  en  communication  avec  la  place  »  mats 
des  troupes  avaient  été  mises  en  mouvement  par  rempereiir 
pour  faire  échouer  cette  tentative  de  secours. 

Le  27,  radjudant-géoéral  Suchosanet  passa  avec  dix  es- 
cadrons de  la  garde  le  gué  de  Goebedîi;  il  devait  se  jomdre 
au  général^major  Dellingshausen  qui  amenait ,  de  Dewoo 
par  Akendgi,  deux  régimens  d*infimterte»  Ukraineet  Odessa. 
Ce  détachement  dirigé  sur  Uadgi-Lassan-Lar»  y  surprit  des 
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travaiifour»  ei  on  poste  que  rennenit  j  aviîl  laissé.  Il  était 
•oîvi  par  le  lo*  de  chasteora  à  pied«  général  Simanslu» 

et  par  les  deux  régi  mens  d*infiinterie ,  Azof  et  Dnieper,  com- 
posant la  première  brigade  de  la  dix-neuvième  division 
(général  Doarnowo  ou  Yamoff  suî?ant  les  bulletins).  Le 
prince  Eugène  de  Wurtemberg  a? aîl  été  détaché  avec  celte 
brigade  de  la  grande  armée  de? aol  Schmnla ,  pour  prendre 
le  commaiidt  ment  de  tontos  les  troupes  qui  montaienl  à 
dix  bataillons  et  quatorze  escadrona,  en  tout  4^00  baïon- 
nettes  et  la  à  1400  chetauz*  La  poiîtîon  de  Prerodi 
ne  fut  pa»  dégarnie.  Le  grand  Tisir  avait  remplacé  Orner- 
Vrione  sur  lo  Kamtschîk  avec  2,000  hommes. 

Le  s8,  les  Turcs  quittèrent  leurs  retranchemens  »  passè- 
rent eu  plusieurs  eoloniiea  le  ravin  qui  les  i^arait  du  pla* 
teau  de  Galata-Boomou ,  et  vinrent  attaquer  la  position  du 
général  Bistrom  et  les  redoutes  dont  elle  était  garnie.  L'at- 
tnque  fut  des  plus  vives  et  la  résistance  opiniâtre.  Ce  corn- 
J>at  est  représenté  sur  le  plan  joint  à  cet  article.  A  la  fia» 
une  charge  à  la  baïonnette  exécutée  par  le  i**  bataillon  dea 
chasseurs  è  pied  de  la  garde  et  par  le  i*' bataillon  des  grena- 
diers de  la  garde  sur  les  masses  turques,  arrêta  leur  mouve- 
ment et  les  obligea  à  ia  retruite.  Les  Russes  perdirent  le  gé- 
nérai Freitag  et  le  colonel  Zaycon .  Les  Turcs  laissèrent  mille 
morts  (  dît  le  bulletin)  sur  le  champ  de  bataille.  Ha  avaient 
iloployé  1 5,000  hommes. 

Le  29  »  les  Turcs  restèrent  tranquilles  dans  leurs  camps 
et  ne  s'occupèrent  qu'à  augmenter  la  force  des  retranche- 
mens  dont  ils  avaient  couvert  le  front  de  leur  position  sur 
la  hauteur  de  Kourtepé.  Le  général  Suchosanct  qui  en  avait 
itiil  la  reconnaisbauce  le  28  an  soir,  n  uvaîL  vu  que  6,000 
hommes.  Mais  le  prince  iÀugîmo  de  Wurtemberg  se  convain- 
quit qu'ils  étaient  plus  nombreux  et  que  les  bois  qu'il  (allait 
traverser ,  pour  arriver  \  portée  de  leur  camp»  en  rendraient 


^yi  flics 

ralLaqiic  Irès-diilicilc.  Quelques  renforts  lui  auraient  perinii^ 
de  couper  à  reonemi  la  route  de  Burgas ,  sa  seule  retraUe. 
11  enfoya  le  général  âMchosaoel  auprèa  de  Tenpereiir  pour 
les  damaiiiler;  ma»  dant  TinlerfaUe  du  mioar  de  œ  géné- 
ral, l'ordre  fut  réitéré  au  prince  d*attaquer  aur-Ie-cbamp  la 
gauche  des  Turcs»  avaul  que  leurs  retrancbeiucus  lussent 
hors  d'iotolte  »  tandU  que  le  général  Biatron  ferait  une  dé- 
ijMMMtrailioa  sor  leur  droite»  Maii  la  ooopéralîoii  de  ce  gé- 
néral, annté  alors  du  géoéral  DieUlach»  fut  à  peu  prèf 
nulle.  Des  neuf  bataillons  qu'il  avait  ,  deux  restèrent  au  blo- 
coa»  et  des  sept  restaus  ,  il  n'en  détacba  que  deux  qui  atta- 
quèrent trop  lét  et  Inrent  lepouMéa  a? oc  perte,  de.  ^loo 
hoimnea.  Non»  fuirons  loofoiirt  la  relalion  inférée  danf  l*oa- 

rragc  de  Valenlini,  mais  nous  pensons  que  le  génércil  Bis- 
troni  ue  devait  rien  risquer;  il  sufitsait  qu'il, |^dàl  éa  po- 
iitton. 

Le  5o  feptembre  an  matin,  Tinlanlerie  et  l'artillene  mffei 

partirent  de  Hadgi-Hassan-Lar  et  la  cavalerie  de  Missiphar, 
pour  exécuter  les  ordres  de  l'empereur.  Après  «no  marche 
de  quelques  heures  au  milieu  des  bois ,  dans  de»  cbemins 
et  des  défilés  presqu'impratioaUef  »  Tiniantene  débonclia 
sur  la  route  de  Varna.  Le  9o*  des  chasseurs  k  pied ,  sou- 
tenu par  les  deux  régiment  de  la  brigade  Dciiiugshauzon , 
sVmpara  d'abord  dlune  redoute  qui  senrait  comme  do  ve- 
dette aux  retranchemens  de  l'ennemi  el  qui  était  placée  dans 
une  petite  plaine ,  la  seule  qu'offrait  la  ferét.  Ce  premier 
succès  enhardit  I  inl;interîe;  sans  attendre  l'artillerie,  en 
opposition  avec  Tordre  du  priocc  de  Wurtemberg,  elle 
marche  h  Tattaque  de  la  position  des  Turcs.  Le  termin  était 
coupé  de  ravins,  couvert  de  broussailles ,  et  favorable  li  une 
défense  (>pini;itrf».  Les  Turcs  cédèrent  cependant.  Deux  ba- 
taillons d'Azof,  qui  avaient  montré  un  moment  d'hésitation 
à  Kioetei  devant  Schumia ,  se  laissant  entraîner  au  désir 
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d\'llaccr  celle  liiilu  ,  poursiiivircnl  alors  vÎTetncni  le» 
luyards»  el  donaènat  rélaii  aux  autres  troupes*  Arrirés  gq 
Âcede»  retranehemei».  H»  les  aUa<)ae0l  atec  eodngo  et 
h»  eseafodenl,  tuifis  d^on  balaillos  d*Ukniiiie  d  «le  dtoux 
bataillons  du  Dnieper.  Un  c  o  ut  bat  terrible,  mu  îs  fort  inégal, 
s'engagea,  l^es  Turcs  reprenant  Tavantago  au  milieu  de 
kun  Iroupea  6i  de  leaH  retrineheneM  9  enveloppèrent  lea 
iMrtailloiM  iftii  afaieoi  pénécié,  lenr  firent  éprouver  one 
perle  considérable  el  les  obligèrent  à  se  retirer.  Ces  Iroupes 
enssent,  é[é  vîctime$  de  leur  courage,  si  une  charge  licu- 
reute  dfa  holans  de  .ta  gacfle  ei  la  contenance  du  20*  de . 
ehmeu»  à  pM  u'eataenl  aitéié  rimpétuosîté  des  Tores. 
La  reiraile  enl  Ken  dans  tout  l'ordre  qu'on  pouvait  aitendre 
après  une  semblable  mêlée  »  et  les  troupes  vinrent  se  rc- 
kmmr  dans  la  petite  plaiin^  t  près  do  la  redoute  eo«|iiise . 
le  matin. 

Les  Tures  inquiets  eux-mêmes  el  ayan^  beaucoup  souffert 
uc  se  hasardèrent  à  quitter  leurs  retranchemeus  que  quand  . 
îAs  ittreni  bien  sùrt  que  les  Russes  avaient  décidément  rc- 
aoncék  tesattaqnor.  Ge«K*cî  perdirent  1  hommes,  lesgé- 
Qjéraox  Simanski  et  Douniowo»an  edonel,  etdenx  che&  do 
haiailloo.  Le  prince  Eugène  de  Wurtemberg  fut  légèrement 
llfessé. 

Dans  la  oait  les  trottes  revmreat  è  Uad^Hasian-Lar. 
Les  jours  suivana  elle^  reçurent  de  oenrdles  deslioatloos. 

Le  prince  Eugène  de  Wurtemberg  prit  position  avec  quatre 
bataillons  et  dix  escad(ons  à  Osmandgi ,  eotjre  Guebedji  ot 
Uadgp-ilassan-Lir,  où  00  ne  laissa  qu'une  (brtn  avant-garde, 
èe  cevaqnes.  Le  général  DeHingshansen-,  avae^x  bataillons 
et  quatre  escadrons  ,  fut  envoyé  à  Peinavozy  pour  rcniorcer 
la  droite  du  général  Bistrom  et  se  lier  avec  lui.  La  5*  bri* 
^de  de  la  j  9*  division  fut  même  détachée  de  l'armée  devant 
SdbnBila  poor  ranlbrcerencorç  le  corps  du  général  Bislroniyi 
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teDt  rempenar,  avec  raÎMii,  altaclialt  élmportance  à  U 

pofilion  occupée  par  ce  général ,  pour  assurer  la  cîrcoQ> 
vallaiioD  contre  les  attaques  d'Orner- Vrione.  Dana  cette  ti* 
tuatioD  ,  les  Turcs  et  les  Russes»  «près  airoir  inotilemeiil 
tenté  de  se  feicer  réeipnM|iieaient  dans  leurs  lignes ,  res- 
tèrent en  présence  dans  leurs. positions  respectives»  et  se 
contentèrent  de  s'observer  jusqu'à  la  £a  du  sië^. 

BepraDODS-en  les  lra?aux.  On  aTaîl  oeolinoé  les  chemi- 
Bemens  contre  le  front  d^attaqoe ,  exécuté  une  descente 
de  fobsù ,  et  passé  le  m  vin.  Nous  regrettons  de  ne  pas  con- 
naître les  détails  de  ce  dernier  travail,  qui  a  présenté  de 
grandes  difficultés  »  surmontées  aTec  bonheur  par  le  oolooel 
du  génie  Schilder ,  malgré  le  feu  de  la  place  et  les  sorlies 
des  Arnautes  chargés  de  la  défense  du  iossé.  Les  Russes 
attachèrent  le  mineur  au  second  liastion  et  au  bantion  de 
la  mer ,  contre  leifuel  nous  avons  dît  qu'ib  avaient  élevé 
en  outre  une  baUerie  de  brèche.  Nous  ignorons  les  motif* 
qui  les  engagèrent  à  préférer  la  voie  longue  et  incerlaïae 
de  la  mine  à  celle  du  canon  pour  faire  brèche.  On  donne 
pour  raison  en  faveur  de  la  mine ,  lorsqu'on  peul  passer  en 
galerie  souterraine  sous  le  fossé ,  qu'on  n'a  pas  à  redouter 
les  sorties  dans  le  fossé,  (jee  l'assiégé  ignore  ou  sera  ouverte 
la  brèche,  et  n'a  pas  le  temps  do  la  retrancher;  mais  oeoss 
n'avait  pas  lieu  icL  On  mina  sans  péril  ni  dilOcalté  le  bas- 
tion de  lamer;  les  fourneaux  jouèrent  le  3  octobre,  et  firent 
un  bon  effet.  Une  partie  des  ouvrages  s'écroula  dans  lea 
tranchées.  Les  travaux  du  colonel  Schilder  au  second  bas* 
tion  furent  un  peu  retardés  par  les  chicanes  de  TassÎ!^ 
Le  colonel  Schilder  chargea  luinnéme  les  fourneaux  le  4  ; 
ils  jouèrent  le  même  joui  à  irois  heures  aprù»  miéi,  ei 
ouvrirent  deux  brèches  au  bastion. 

Les  4, 5  et  6  oaobre,on  travailla  à  rendre  facib  Taccèe 
des  brèches ,  particulièrement  de  oelle  du  basUon  do  h  mer. 
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sur  bqneile  ob  Toulail  faire  un  logeoMn^  mIob  les  règles } 
mais  dans  un  assaul  »  el  surtout  de  nuit,  les  choses  se  passenl 

rarement  coiniuc  on  l'a  ordonné.  ■  •  . 

Le  7 ,  uue  heure  avant  le  jour ,  une  colonne  composée  de 
tirailleurs»  de  matelots  d*éUie,  de  deux  conpagniea  du 
régiment  d*Isaiaîlof  de  la  garde»  et  de  cent-cinquante  travail- 
leurs portant  des  gabions,  coinmaiidcc  par  le  Hentenant  de 
la  marine  ZailzeiTski ,  gravit  la  brèche  au  bastion  de  la  mer 
sans  tirer  un  coup  de  fusil;  la  montée  était  praticable  j  seule* 
ment  les  palissades  du  parapet ,  qui  avaient  été  entraînées 
par  réboulîs  des  terres ,  présentaient  sur  les  flancs  de  la 
brèche  des  espèces  d'éventails  qui  causèrent  d*abord  quel- 
qu'embarros.  Cet  obstacle  aplani»  la  colonne  culbuta  à  la 
baïonnette  les  Turcs  qui  se  trouTaient  encore  dans  le  bastion; 
n*éprouyant  pas  de  résistance ,  elle  se  laissa  emporter  h  leur 
poursuite  jusqu'au  milieu  de  la  ville,  où  elle  répandit  la 
coDsternaliou.  On  délogeait  en  même  temps  tous  les  tirail- 
leurs turcs  des  fossés  de  la  place ,  mais  la  colonne  d'assaut 
n*étant  pas  soutenue ,  fut  bientôt  ramenéot  suivie d*un  grand 
nombre  de  femme,*  et  dVnfans  chrétiens  qui  s'étaient  pla- 
cés sous  âa  protection.  £lle  perdit  même  le  bastion  de  la 
brèche  qu'elle  avait  été  chargéa  d'occuper ,  de  sorte  que 
cette  pointe  irréfléchie  fit  manquer  le  but  principal  de  l'at- 
taque. Les  Russes  eurent  80  morts  et  3oo  blessés  »  et  éva* 
iucreut  ù  Goo  hommes  la  perte  des  Turcs. 

Celte  enli-epriso  néanmoins  montra  à  ces  derniers  qu'ils 
n'étaient  plus  eu  sûreté  dans  leurs  murs  »  et  qu'ils  cour- 
raient risque  d'étrs  emportés  d'assaut  d'un  moment  i  Pautre, 
aussitôt  qu'ils  srruicnt  convenablement  alla<pits.  Ils  sen- 
tirent la  nécessité  où  ils  éluieut  de  capituler;  et  le  8  ,  im 
secrétaire  particulier  de  Joussouf-Pacha  ,  accompagné  de 
deux  Turcs»  fut  conduit  k  bord  du  vaisseau  que  montait  l'a* 
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AÎral  Greigb  »  peur  o^ociet  la  roddiiioa  dcLk  piaoo*  Ceile^ 
preoMère  ettoGSronce.n'evl  Mcan  téiultal. 
Le  9  au  malin ,  le  même  agent  fini  dant  la  lente  du 

comte  Woronzow.  Le  soir ,  Joussouf-Paclia  vint  en  per- 
aoaiie ,  el  promit  une  déclaration  poaitive  pour,  k  iendc- 
maitt. 

EffwIfveBient ,  le  if»,  H  renitiiiia  dédantioa,  portani 

qu*il  reconnaissait  rimpossibililé  de  défendre  plus  long- 
tjMopi  la  place ,  qu'il  so  mettait  sous  la  protection  de  Tem- 
pemir ,  le  capitao-pacha  ne  voulant  pas  entendre  parler  de. 
capitulaiioD  aaas  con^ion.  Dana  la  i|uîi»  «ije  ii  au  ma- 
lin ,  toutes  les  troupes  au  nombre  de  5  I  7ooo|MHiiinea,  ré- 
el ou  lui  t  unn  catastrophe,  s'empressèrent  de  mettre  bns  lea 
armes  »  et  te  rendirent  prisonnièrea  de  guerre  aux  asaié- 
gsaoa» 

Le  1 1  i  midi  »  èm  députés  de  la  ville  en  prétenlèreo»  lea 

clés  à  l'enipcrenr ,  et  le  même  jour  les  troupes  de  S.  M. 
y  entrèrent;  elles  y  trouvèrent  i6%  pièces  do  canon  de 
4îlE6reQa  calibres,  et  une  quantité  contidérabie  d'armes  et 
de  munitions. 

Dans  la  nuit  du  1 1  au  i  a,  Ofoen-Yrione quitta  précipilamr 

ment  sa  position,  et  se  relira  derrière  le  Kamtschîk.  Enfin, 
le  1 2  »  dans  la  matinée ,  le  capitnn-pacha  qui  s*était  réfugié^ 
avec  5oo  hommes  dans  la  citadelle*  et  qui  menaçait  de  la 
iaire  sauter  si  on  ne  lui  permettait  pas  d^aller  rejoindre  le 

corps  d^Omer-YrioQe  ,  en  sortit  libre ,  et  prit  la  roule  de 
furgas. 

Ainsi»  ce  ne  fut  qu'après  soixanter^x  jours  de  siège»  donf 
soixante  de  tranchée  ouverte,  que  les  Russes  furent  entière- 

qient  maîtres  de  Varna.  Mais  supposons  un  instant  que  les 
projets  de  l'ingénieur  français  eussent  été  exécutés  ,  qu'il  y, 
eût  eu  des  dehors  dont  il  eût  iàllu  s'emparer  avant  de  faire 
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brèche  h  l'enceinle,  et  que  celte  enceinte  eût  été  retranchée» 

la  durée  de  l*attaque  laissail  le  lemps  de  faire  des  travaux  ; 
l'armée  russe  ibtîguée ,  décimée  par  les  maladies  qui  y  fai- 
saient déjà  des  ravages ,  ne  terminait  pas  le  siège  de  Varna, 
en  1898,  était  obligée  de  le  mener  de  front  en  1829  avec 
celui  de  Silîstrîe,  et  ne  serait  pas  allée  dans  la  même  cam- 
pagne dicter  des  lois  au  sultan  aux  portes  de  sa  capitale. 
Qui  sait  les  changemens  que  ces  retards  auraient  apportéi^ 
dans  ia  poUtiquo  de  TEurofie  ^ 

AvaoYAT« 
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BATAILLE  DE  VARNA» 

le  10  fiovembre  i444* 

La  deslioaltoti  quQ  l*empereur  Micoias  a  donoéa  à  uqo 
partie  des  canons  pria  k  Varna ,  en  décidant  qu'ils  soraent 
ei npfoyés  à  élever  on  monameut  à  h  mémoire  des 
clirclîoiî^  !innis  h  hi  l>;ilai!!e  de  Vm  na  le  lo  novembre  i444t 
oous  engage  à  rappeler  briè?emeat  ce  lait  historique  qui  pré- 
céda  de  neuf  ans  la  prise  de  Constant! nople  par  les  Turcs; 
nous  le  ferons  d*après  le  capitaine  Schols  •  rédacteur  de  la 
Gazette  militaire  aulriciiicunc  (ZciUtlii  ili  de  1826,  4*  tri- 
me^lrc,  p.  i54). 

En  1444  •  i^  grands  de  Hongrie  étaient  fatigués  de  la 
guerre  qu'ils  noutenaient  depuis  six  ans  contre  Murad  II; 
les  puissances  dv.  la  chrétienlé  ne  Ictiaienl  pas  Icnrs  pro- 
messes.  Dans  cet  élat  de  choses,  Wladiêlas  ill»  rot  de  Po- 
logne et  de  Hongrie  t  donna  des  pleins  pooToira  à  iean 
Corrin  d'Huniad.  fils  naturel  de  Tempereur  Sigismond,  qui 
s*étaît  rendu  redoutable  aux  Turcs  à  la  tête  des  troupes, 
pour  traiter  de  la  paix*  Murad  II ,  pressé  de  retourner  en 
Asie  pour  apaiser  une  révolte»  accueillit  me  empressement 
les  propositions  qui  lui  furent  faites*  Une  paix  ou  trêve  db 
dix  ans  fut  conclue  à  Szégcdrn ,  et  le  i"*  août»  on  s*eDgagea 
par  serinent  à  la  mainlenîr.  iluuîad  jiirn  sur  FEvangile  au 
*  nom  du  roi ,  et  un  envoyé  turc»  sur  le  Coran  »  au  nom  du 
sultan. 

Deux  Jours  après,  on  fit  changer  de  résolution  k  Wladis- 

las.  On  lui  représeiiLa  (jue  le  traité  qu'il  venait  de  conclure 
était  coulraire  aux  inlérêts  de  lu  chrétienlé,  au  droit  des 

* 

g*sns»  en  on  mot,  qu'il  était  nul;  ie  cardinal  Juliea  flatta 
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Himiâd  Je  la  couronne  de  Bulf^arie;  le  cardinal  Âiberii  qui 
Gommandaît  la  flotte  du  |Mipd  éciivaii  qu'il  empêcherait  le 
retour  de  Murad  eu  Burope.  La  guerre  fut  résolue. 

Le  roi  partit  de  Sgézédin  le  so  septembre  avec  i5,ooo 
hommes  seulcmenl.  11  passa  le  Danube  le  5  octobre  à  Or- 
lOva»  suivit  la  rive  droite  de  ce  fleuve  jusqu'à  Widdin,  pit 
lani  et  saccageant  toutes  les  Tillet  larques  qui  étaient  sur  la 
route  de  l*an&ée.  Soo  projet  eût  été  de  franchir  THémus  et 
d'atteindre  le  golfe  de  Saros  pour  se  lier  avec  la  (loltc.  Mais 
son  armée  était  trop  faible ,  et  elle  traînait  d'ailleurs  à  sa 
suite  s,ooo  chars  chargés  de  vivres  et  de  hagages ,  qu*on 
aurait  été  obligé  d'abandonner  dans  les  montagnes.  On  at- 
tachait même  une  iniportancc  militaire  h  leur  conservation; 
on  en  formait  dans  ce  temps  des  rclranchemeas  fermés  ap- 
pelés ff^i^enburgm  Le  roi  résolut  de  continuer  à  marcher 
dans  la  riche  vallée  du  Danube  |usqu*à  Nlcopotia,  au  pied 
de  riléinus,  aujourd'hui  Mkoupi ,  et  de  tourner  les  hautes 
cimes  de  Tllémus  ,  par  Laskovza  et  Schumla.  Il  fut  joint» 
le  a6  octobre,  à  Nicopolis»  par  Uuniad  *  qui  amenait  environ 
lOpOOO  hommes  dont  4*ooo  Wallaques ,  et  le  fils  dn  prince 
deValachie  donné  comme  ûlage  par  sou  pcic.  IIumadcLuil 
prince  de  Transilvauie. 

Vmoée  arriva  sur  le  Kamtschik»  sans  avoir  tronvé  de 
forces  ennemies.  Le  roi  envoya  des  sommations  à  toutes  les 
places  turques  de  la  contrée,  promettant  aux  garnisons 
qu'elles  seraient  conduites  sous  sure  escorte  à  Galiipolis ,  et 
de  tti  transportées  en  Asie.  Quelques  places  ouvrirent  leurs 
portes ,  mais  deux  forteresses  situées  sur  la  Varna  »  Sumea 
et  Pelrctz  (aujourd'hui  Derina  et  Dkodin)  rejetèrent  les 
propositions  du  roi.  L'armée  en  fit  le  siège  et  s*en  était  em- 
parée lorqu'elle  reçut  de  fâcheuses  nouvelles  de  la  flotte  et 
des  dispositions  dn  prince  de  Servie.  Des  prétextes  frivoles 
avaieui  retenu  la  flotte;  tout  faisait  conjecturer  le  prochain 
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rototir  do  Miirad.  Néaiuuoiiis  le  Koi  el llumad  persislèrcni , 
oonife  favit  dei  antres  chdii  ehiélieDê ,  à  dam  h 

Thrace.  Au  tlofetâbre»  ds  airaîeac  al^ltefé  de  êoutnettre 
les  vîllei  situées  clans  la  rall^  du  IncDcwna;  les  garnisons 
do  Varna ,  des  châteaux  ds  Galala  et  do  Macropotis  $*étiiicnt 
enfuie»  {Nirmerw  Le  roi»  ipdMuilMl  d^aiie  bkiaare,  rétalirt 
de  Mm  quelque  séjoulT  à  Varoa»  io  tmtûp  fbC  laiidu  eo  avant 
de  <:elle  ville. 

Murad  ,  infartué  do  Tattaque  des  chrétiens  ,  atait  trouvé 
à  prîxd^argottt  des  bétîmens  génois  et  vénitiens  qni  avaient 
passé  ses  troopea  d'Asie  tu  Europe»  an  emnmeneenieni 
d'oclebre,  près  de  GallipeRs.  Il  ai!iflMtl4o,ooo  Tarc5«  aux- 
quels î^e  joijjinirenl  tous  les  hommes  armés  qu'il  lut  |H>>>tble 
éB  rassembler  en  si  peu  de  temp»  dans  la  Thrace ,  b  Maoé* 
dvdne  et  la  Grèce.  Il  a'arréta  eiaq  jours  h  Andrînople  »  et 
arriva  vers  la  fin  d'octobre  à  Niicoopi.  A  partir  de  cette  vîUa» 
il  suivit  fie  si  près  les  traces  do  rariiu'c  chrétienne .  ([ue ,  le 
5  n(iveu»hre«  il  arriva  le  soir  dans  uno  position  qu'elle  a¥aîi 
quittée  le  matin*  Sa  marche  jusqu'au  9  reste  iguovée  de 
Wladislas,  quoique  le»  deux  krméaà  fiissenl  s»  vetsines»  U 
recevait  au  contraire  les  reîise!g:nemens  les  plus  exacts  des 
liabitam  du  pays  sur  la  Ibrce  et  la  discipline  de  Taroiée  de 
sén  «dtersalre.  Le  9 ^  au leir*  S  avrivu  près  de  VarUA,  à 
S^oipo  pus  de  dSstanoey  et  eu  lut  alors  senlament  ife»  lea 

chels  chr('*liens  reconnurent  tout  le  danger  de  leur  punition* 
La  seule  route  qui  ne  leur  fôt  pas  ieruice  pour  revcttîr  sur 
le  Danube  était  eette  qui  irairerse  à»  lk>JbfiUschs  (  cette  q«e 
fevoiée  ruase  a  suivie  en  itfi8)i  ee  paya  était  aleve  uuwuî- 
déré  comme  un  désert;  il  j  avait  plusieurs  jours  de  mar- 
cboi  Le  cardinal  Julien  ouvrit  Tavis  de  se  fortî&or  prtsa  de 
Varna  y  avec  les  Wagenburg ,  mais  on  manquait  4n  ▼ivt<Qe« 
et  Motad  n^en  eût  pas  iataséle  temps.  Dm  douft  èteéa  oose 
prépuru  au  combat.  L'armée  du  Murad  étrit  de  plue  de  cent 
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WUtt  liomoMs»  celle  «lu  Em,  cMiii|MMde  presque  «niièré- 
ïnenl  de  cavalerie ,  était  de  s5,ooa  heiiuiH»  au  pintf. 

Iluuiad  rangea  les  Iroiipeâ  efl  ^bataille;  la  gauche  op- 
puyéo  au  lac  Dcwna,  la  droite  au  rameau  uord  de  riléoias  , 
AU-delÀ  duquel  e§l  le  long  désert  qui  s  étend  jusqu'au  Danube* 
Il  forma  une  wagenffurg  derrière  la  droite.  Le  roi  se  plaçA 
derrière  te  centre,  au  milieu  de  la  Talléc,  ayant  près  de 
lui  une  garde  hon<?roise  et  une  troupe  d'élite  de  5,ooo  po- 
lonais. M  urad  railla  son  armée  sur  piusicurs  ligues ,  ét» 
refidtt  pmdont  par  les  défaitea  clos  années  précédeules, 
quoique  Irès-suj^ieur,  il  fit  de»  diapotittons  défensives  de 
sùieié.  La  balaïUc  commença  io  matin,  uae  heure  après  le 
lever  du  soleil. 

Les  Turcs  cherchèrent  d*abord  à  tourner  Tatle  droite  dea 
chrétiens;  ils  furent  repoussés ,  et  bientôt,  après  dilTérentes 
alternatives ,  toute  leur  première  ligne  fut  même  défiiite , 

mais  le  désordre  était  déjà  ext  rêmo  dans  les  rangs  des  chré- 
tiens. Cependant  le  roi  et  lluniad»  après  que  la  cavalerie 
eût  pris  quelque  repos»  enfoncèrent  encore  la  seconde  ligne 
ennemie ,  où  sé  trouvaient  les  spahis  européens.  Vers  la  fin 
du  jour,  le  corps  d'élite  polonais  demanda  li  prendre  part  au 
combat  ;  le  roi  eut  la  faiblesse  d'y  consentir,  et  d'engager  la 
réserve  de  l'armée.  11  la  conduisit  à  l*attaque  du  quartier  du 
sultan ,  qui  était  fortifié.  Dans  ce  moment ,  Murad,  au  rap« 
port  des  historiens,  élail  abâttu  et  prc  L  à  fuir;  mais  les  pa- 
chas qui  rentouraienl  lui  représentèrent  qu'il  avait  encore 
une  excellente  infanterie  qui  n'avait  pas  donné ,  et  que  toua 
les  corps  chrétiens  étaient  dispersés.  Il  reprit  courage^ 
Wladislas  ayant  été  tué  dans  l'attaque,  le  désordre  se  mit 
aussi  parmi  les  Polonais;  lu  victoire  se  déclarait  pour  Murad. 
Huniad,  n'ayant  pu  parvenir  à  rassembler  aucune  troupe, 
prit  la  fuite  par  la  roule  du  bas  Banube,  et  arriva  sur  les 
bords  de  ce  fleuve  après  deux  nuits  et  deux  jours  de  marche 
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•ans  rapot*  Lo  Icndeinain  de  la  bataille  »  Murad  fit  attaquer  les 
wagenbwg  où  a*étail  retirée  une  partie  de  Tinfanterie  chré*  . 
tienne.  Cette  Tictoire  coûta  aux  Turcs  So.ooo  hommes  ;  fa 

perlo  des  chrétiens  fut  de  lo  à  1*2,000  hommes,  suivant 
quelques  historiens.  D'autres  ne  févaiieiit  qu'à  ô»ooo 
hommes. 

Murad  II  n^alTermtt  son  empire  on  Europe ,  et  ne  con* 

somma  la  chute  de  l'empire  grecque  neufans  après  la  ba- 
taille de  Varna  ,  par  la  prise  de  Constanliooplo.  Selon  toute 
misemblance ,  en  iSsQ»  un  an  après  la  prise  de  Varna  »  les 
Turcs  dënénérés  eussent  été  chassés  de  leur  capitale ,  si  la 
générosité  ou  la  politique  de  Pempercur  Nicolas  Q*eût  jugé 
coQireQahle  d'ajourner  ce  grand  événement.  A. 


lJBCHftACHB&  HMTOAIQCEft, 


RECHERCHES  HISTORIQUES 

LES  ARMURES  DES  DIFFÉRENS  AGES. 


Le  mot  artnure  parait  dérivé  du  participe  armé ,  puis- 
qu'on  ft  or%PQaiMiiieiit  écrit  aitmmum ,  maù  fne  le  laMait 
encore  Dektonr  en  i5i4*  CepeniAni  èm  éljiail^logislei 
tirent  (directement  armure  du  latin  armatum,  qui  a  laissé 
dans  ritaiiea  et  dans  Tespagnoi  le  substantif  armadura» 

L'expreasîoD  «rmiira  a  d*abord  lépooda  eux  lermei  or-'* 
memeÊU  et  hamoU  :  elle  désignait  Fiiniferaie  de  guem  et 
le  costume  de  tournois  des  chevaliers. 

On  employait  ayant  le  dix -septième  siècle  le  mot  ar^ 
mure,  pour  désigner  et  un  ensemble  de  pièces  d'anne- 
meni  et  des  armes ,  c*eit-à<dire  dee  genres  de  tronpeti  ainsi 
Villaret  montre,  en  ]348,  les  Anglais  faisant  prisonniers 
douze  chevaliers  et  cent  armures  de  fer,  c'est-à-dire  cent 
gens  d'armes ,  ou  cavaliers  armés. 

.'On  s*e«t  servi  du  verbe  «e  garnir  dans  le  sens  de  porter 
une  armure  ;  le  Dictionnaire  de  l^acndteie  en  rend  témoi- 
gnage;  on  disait  d*un  hnmino  qu'il  était  ^arni ,  jxmu-  indi- 
quer qu'il  se  présentai!  à  un  duel  avec  une  armure  cachée  ; 
ainsi  être  f^arni  se  prenait  en  mauvnite  part. 

Après  cet  eiamen  do  mot,  entrons  dans  quelques  consi- 
dérations ^nérales  .  <  i ,  pour  l'éclaircissement  de  la  chose* 
remontons  auji  premier»  âges» 

4o  . 
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L*annure  est  d*uii  usage  aasti  ancien  queladvinanion; 

I»  historiens  chinois,  les  Irvres  sanscrits  ,  les  bas*reliefe de 
Tbèbesea  £^pte  ,  rciraccoi  de«  armures  antérieure»  peul^ 
4Mre  k  celles  que  décril  Homère. 

€elies  des  Asiatiques,  el  surtoul  des  Parthes,  consistaient 

en  fie  K^gères  défenses  de  métal  ,  ou  même  de  corne,  ap- 
pliquées OB  petites  écailies«  et  ajustées  ea  plumes  d  oi- 
seaux* 

Peut-être  les  Romains  ont-ils  emprunté  des  Etrusques  ou 
des  Grec^  ,  peut-^lre  les  Grecs  renirent-ils  des  Persefi  W 
armures  dont  ib  iirent  usage;  mais  de  tout  temps  ces  peu- 
ples en  eurent  À*m  tratufl  ptus  ou  moina  parfeelioané , 
d'un  genre  plus  ou  moins  compliqué;  le  luxeea  fat  panisé 

jusqn  à  y  liiêler  l'or,  comme  le  firent  les  Chrysaspitie^.  * 
Les  armures  ne  sent  plus  au)oni  crhui  une  quesiiou  d  u- 
tililé  »  maie  seulement  do  cnriiaaitéet  4*élii4e  ;  étude  difii^ 
cîle ,  stience  perdue ,  puisque  knr  hiatnire  a*eat  rappelée 
dans  aucun  dictionnaire  ,  dans  aucun  document  officiel  ou 
authentique.  Quelques  écrivains  didactiques  eflleurenl  k 
peine  le  sufel;  k  plupart  d*entreeux  manquant  de  notions 
prcsnièresetde¥aes|;éMéral6s;  les  Uatorim  el  laa  tiçadoc* 
tours  modernes,  dépourvus  d*une  technologie  militaire,  se 
perdent  en  conjectures. 

L*armure ,  la  tactique  »  k  guerre  >  ont  une  étroite  UaiaoB, 
entr'elles.  Le  genre  et  rempbt  des  armes»  ont  exercé  |iae 
grande  influence  sur  les  révolutions  des  peuples ,  leurs  suc- 
cès guerriers  ,  leur  ruine  ou  iour  prépondérance:  donnous 
une  idée  de  ces  vicksitudes. 

La  Grèce  cheap  d'eipect  quan^  l'eimée  de  Philippe 
changea  d*armeneet  et  d'eneurea. 

choix  heureux  de  raiiucment  romain  et  se5  |>€rièc- 
tionnemens  sages  et  sucçesaib  contribuent  4  k  Goai|uét4 
du  monde. 
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Aniiîlral  goOte  rarmure  roidàtiie ,  ti  06  pmtont  li  lutter 
avec  des  chances  égeAtê  qu'en  lui  sacrtiiaBt  celle  4es  Car* 
tfaagloois. 

L^ârmurei  "éifrimi  ttof  pMàate  M'iftiâlrièaMi  «iècte  pour 
tes  AomaiilB  MhôRfs ,  et  les  birbare»  déehirattf  l'eirfpire* 

Lâfêodalité  he  maintient  sa  domination  qn'h  l*abri  d'una 
irmure  interdite  aux  vilains  et  aux  hoDunea  de  po&e;  maU 
la  poudre  è  canon  détrône  la  fitodaUté ,  én  rendant  indtHé, 
dangereux  même  »  ton  arttare.  L*babilleinieiit  de  fer  dis-* 
parait  par  la  nécessité  d'une  nouvelle  tactique  de  cavalerie, 
et  non  par  suite  du  relâchement  de  la  discipline ,  comme 
Tinsinne  le  mai^bal  de  Saie« 

Enfin  f empire  du  Mexiipie  eroiile  dèfant  tUie  poignéé 
d*arquebusiers  espagnols  et  de  chevaux  I)ardés. 

Autrefois  on  disait  :  armure  à  la  légère ,  armure  légère 
{ârmatura  Upiê)  pour  sigiitfiér  aœ  troope  légère  ou  an 
soldat  de  ce  genre  de  troupe ,  par  oppesilfon  tut  eataphrac» 
taircs,  qui  étaient  la  grosss  cavalerie  du  temps. 

Les  troupes  légères,  dont  parlent  Âgathias  .  iMartiai , 
Tacite  »  partaient  pour  toute  défense  Parmure  de  téle ,  le 
bouclier,  le  gar^ncœur  :  mi  yoit  pttr là  combien  ils, dîfR- 
raîeot  des  f  aiaphracles. 

Pendant  long-temps  les  armures  romaines  consistèrent 
surtout  en  kmes  de  1er  borisontalemeut  disposées  rrooVrier 
en  réglait  fa  souplesse  et  la  dimension  •  de  manière  qu'elles 
pussent ,  sans  causer  de  gêne  ,  obéir  aux  mouvemens  du 
corps  et  des  membres. 

il  7  a  des  auteurs  qui  prétendent  que  Pétiséinbk  dei'ar^ 
mûre  de  rintkrilerie  romaiiie  était  de  sbixkitite  mnnes'y  ou  de 
quinze  kilogrammes;  mais  toute  assertion  de  ce  genre  est 
vague  »  si  elle  n'explique  de  quelle  armure  il  s  agit ,  à  quel 
temps  il  kut  se  reporter  »  et  à  quel  genre  éb  soldats  la  ci- 
tation s^applique;  car  la  dittrfence  est  grande  sH  s*iigit 

40* 
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4'iiii«nteri«  ou  de  caTalerie;  «'il  te  repott»  lox  temps  AbU 

répulilique  ,  de  TespirB  d'occident  ^  de^Tempire  d*orieilt 

L*aruiure  des  Romains  a  àuhï  plusieurs  changemeoi 
joarqués ,  6oil  quand  le^  citoyens  plus  opuiens  furent  aQ- 
lorMéa  à  la  porlor  ploa  complèle,  «oit  ^rând  les  légiouf  co- 
root  à  combattre  de»  ddphaiis ,  des  chart  de  gœrre  ;  toit 
quand  l'armure  compril  un  piaâtroa  eu  cuir  Luuîlli ,  moulé 
en  quelque  sorte  sur  le  buste  de  rhpmme. 

liêt  Fnmci  conaaiasaient  quelques  pièce»  d*aniioie, 
telles  que  la  cotte  de  maille».  Grégoire  de  Tour»  ea  fait  mea- 
tien  :  ils  rempruntèrent  probablement  des  Romains;  mais 
en  général ,  les  armées  de  la  première  race  i|;norèrent  et 
dédaignèrent  l'emploi  de»  armes  débnaiTe»  ;  le»  soldat»  A*a  - 
?aient  que  lesayon* 

La  bataille  de  Poitiers,  livrée  en  ,  laisse  aux  mains 
de  la  milice  française  la  riche  dépouille  et  les  armures 
4m  cavalier»  »arraiÎDS«  Ce  fut  là  surtout  que  notre  cavale- 
rie en  apprît  Tusage ,  et  que  la  chevalerie  lieflbe  en  appré- 
cia Futilité  et  en  prit  le  goûL 

. Sous  la  ëcconde  race  ,  notre  gendarmerie  (gens  d'arme* 
rie  ]  adopte  Tarmure  presque  complète.  Le  moioe  de  St.- 
Gall  décrit  celle  de  Ghariemagae  :  qu'on  ne  croie  pas  ce* 
pendant  que  dès  ce  règne  on  ait  porté  de»  armures  de  fer 
plein  ,  ou  depîcd  en  cap. 

La  chevalerie  appelait  .armure  Tensemble  des  armes  dé- 
lDii»ive»d*un  homme  de  guerre»  et  l'enfeloppe  déien»ive  de 
•on  cheval;  cette  seconde  partie  de  Tarmove  s*est  anssi 
nommée  barder.  Quant  à  l'armure  des  chevaliers  ,  qui  avait 
également  le  nom.de  Âamai<»  elle  était  ordinairement  en 
ier  »  qneiqnebis  en  acier  ;  raramant  en  cuivre;  mais  l'en- 
semble  ne  s*en  composait  pas  uniquement  de  métal  ;  k  cuir, 
la  soie,  les  malelassures  en  faisaient  partie. 

L'armure  était  quelquefois  de  ier  plein ,  quelquefois  foig^ 
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en  partie  et  eo  pArtie  tricotée ,  quelquefois  de  cuir  et  de 
métal  ajusté  par  appUoation;  pendant  loog-temps  elle  fut 
accompagnée  d'une  cnatare  »  eli»  «uivantles  tempa,  d'une  > 
écharpe  que  Taiguilletle  retenait. 

Les  mots  armure  et  guerrier  étaient  si  inséparables 
que  les  langages  hûtorique  ,  héroïque  »  pittoresque ,  em.-^ 
ploient  rexpteaaieii  t  levétic  Farmuie  »  . comme  équivalente* 
è  l'eiqireasien  ;  entrer  au  terrioe.; 

Sous  la  troisième  race»  Tarmare  laissait  vulnérables  pIu-« 
sieurs  parties  de  la  personne  du  guerrier;  Téc^U  avait  pour  » 
objet  d*y  porter  remède*.  Quand  l'armure  ne  pnéienta  plua,* 
d'intérêt  »  i'écn  fii^abandomié  ^  00  devint  moiDa43ommiw. 

Sous  le  règne  de  Philippe- Auguste,  la  cotte  de  mailles  -, 
s*augmenta  en  tout  ou  en  partie  des  pièces  nommées  6raa- 
sardêp  chauêiôès  chûV€êohe  ou  coiffe,  ganteUtê,  gorgetin^  . 
grévup  etc.  Soua  ce  prince,  lea- chevaliers  réuiairenl  à 
joindre  ai  parfiiitement  lea  pièces  de  l'armure ,  qu'elle  était, 
impénétrable  à  toutes  les  armes,  et  à  ces  coutilles,  ces-« 
allumelles  allemandes ,  ces  épées  pointues  qui  prirent  nais- 
sance alors. 

Quand  Parmure  de  fer  plein  suceéda  aux  mailles  ,  les. 

hcaumiers  qui  la  lorgeaicnt  succédèrent  aux  tréfîHers  qui., 
tricotaient  le  fil  de  1er*.  Ces  heaumiers  disposèrent,,  en  certains 
cas»  les  lames  comme  des  écailles  qui  allaient  en  reaon*- 
tant;  ainsi  la  plus,  élevée  était  recouverte  par  la  lame  quti. 
était  au-dessous  ,  et  ainsi  de  suite.  Cet  artifice  empccbait 
qu'un  glai?e ,  une  lance  ,  dont  la  pointe  se  lut  insinuée  ,  par 
eiemple,  entre  deux  lances  du  gantelet  »  n'eût  trouvé  accès., 
pour  pevcer  le  bras. 

Cette  différence  entre  les  amures  dont  les  lames  sont 
ascendantes  ou  descendantes  ,  tient  aux  causes  que  voici. 

Au  temps  des  masses  d'armes ,  des  martela ,  des  iauebons^ 
des  pandsanhm»  il  valait  nâewi  que  bhniediBacendlt;  le 
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coup  glisMÎt  el  éuil  moins  dangereux;  il  valait  luieuK^au 
cmlimtre  ifm  h  hm»  ou  l-éMillo  «Ufti  4e  bm  en  huài  fwt 
rétiifcr  tfa  glaÎTW,  ^u'oQ  tq«b$titii«  aux  «nm  coaUm- 

dantes. 

La  nuance  de  ce»  deux  systèmes ,  k  diiléreace  de  dtt* 
peMtion  4et  laaMs  anrait  4ù  influer  tttr  le  elmiipnt  lot- 
qa*iei  «i  timact  »  ai  conjodiiml ,  dea  armnraa;  »m&  on  n*y 

a  pas  eu  égard  dans  rarraiigemcnt  des  cabiDcls  d'armt^; 
les  amateur»  d  armures  ne  sauraient  trop ,  en  tout  pajs ,  se 
défier  des  fuppositiona  i|ae  ie  soni  permiie»  lea-  «bssifica- 
tenra  qui  ont  étiqueté  les  ob|els  de  ce  gearei 

Au  temps  de  Louis  IX  ,  on  rehaussait  de  pierres  précieu- 
ses certaine  parties  de  Farmure  ;  il  eu  re^te  pour  témoi- 
{nage  on  casque  attribué  avec  fqndemenl  à  ee  prince;  fe 
genre  de  travail  de  celte  pièce  indique  rorigine  orientai. 

Ou  lit  dans  des  catalogues  imprimés,  et  pour  ainsi  dire 
ulliciels  ,  que  des  heaumes  et  des  cuirasses  de  fer  plein  , 
qu'on  voit  au  muséum  d*arliilerie  h  Paris  »  ont  appartaoa 
aux  paladins  Renaud  el  Roland;  mai» IL  HaiMiiÉiaiém%i» 
que  le  prétendu  heaume  de  Roland ,  morl  li  une  époque  où 
la  luDgue  française  était  inconnue  ,  présente  une  m»chptioi] 
en  français  gothique  du  treisième  sîécb. 

Expliquons  la  source  de  pafeiiies  erHiurs. 

A  l'arsenal  de  Sedan ,  on  avait  désigné,  comme  provenant 
de  Renaud  de  Montauban ,  une  armure  à  cuissards  et  à 
grèves  »  quoique  ces  pièces  fussent  inconnues»  a«i4amps  de» 
paladin»  et  de»  4ouie  pairs.  Renaud»  s'il-v  eriaté%  étail  un. 
des  quatre  flis  d*Aiimén  ,  prince  de»  Ardennes»-  Lea  anlî^ 
quaires  de  Sedan  ,  ville  des  Ardennes  ,  n'eut  dù  voir  dans 
de»  armure»  antiques»  que  de»  monismen»  de  la  fj^omm  ar- 
dettnai»e;  c'est  une  crédniîté.  s^crstilieaie  fuîaqaekfna 
choae  de  palrîotîqué. 

Le  mu»éum  d'aritiierie  de  Paris»  entrant  en  poaiesi^ 
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de  eeltc  arimire ,  a  admis  bonnement  celte  table.  Le  (ou  - 
dateur  de  rétablissement  n'a  paa  osé  contester  ranciennetè- 
apocryphe  d'un  ùhfei  réettement  da  tremème  aièele.  C» 
costume  de  fsr  a  été  intaintenu  dans  son  illustration  imagi- 
naire ,  quoique  Renaud  fôtmort  en  778,  à  Cologne ,  nioiue 
et  martyr,  a'il  faut  m  croire  les  Fégendaîres  aifemonds. 

Le  cabinet  de  Chantilly  possédait  une  cuirasse  &  brague-, 
qui  paratt ,  à  n^eo  considérer <[ue  la  partie  supérieure,  av«ir 
appartenu  h  une  femme.  Ta-  patriotisme  français  a  attribué 
Sans  réflexion  cette  arme  déiensive  à  ia  Pucellc  d'Orléans  » 
quoiqu'on  Toi^  sur  les  cuissards  et  sur  répaulière  Timage 
d^un  compas  oorert  surmonté  d^une  couronne  ,  et  accom- 
paj^né  (les  initiales  N.  I.  Ces  lettres  n'ont  cependant  aucun 
rapport  avec  les  emblèmes,  épigraphes  ou. monogrammes 
que  les  historiens  dirent  avoir  été  pris  par  Jeanne. 

On  est  en  droit  âè  if  étonner  que  lës  anciens  conserva- 
leurs  du  Muséum  aient  maintenu  de  semblables  erreurs; 
pouvaient -ils  croire  du  huitième  »ibv\r  des  pièces  d'armui'e 
dont  l'invention  est  postérieure  à  Philippe- Auguste?  Pou- 
vaient-ils supposer  que  la  PucoUe  d*Orléans  s*amusât  li  se 
déguiser  de  la  sorte?  N'étaient-îlà  pas  les  premiers  h  rire  de 
ce  qu'ils  affirmaient.  S*H  eussent  été  dans  le  doute  ,  il  leur 
suffisait  d'ouvrir  Amadis  des  Gaules  ,  Fauchet ,  Dutillel 
(page  197) ,  Baniel  (tome  i*%  page  d^êi)  »iU  auraient  vu 
dans  ces  ouvrais  qu'avant  le  treizième  siècle ce  n'étaient 
pas  des  forgerons  et  des  ciseleurs ,  uiais  des  Irédliers  qui 
tâbriquaient  les  treillis  nommés  treslios  ;  ces  armes  défen- 
sivesétaiont  en  mailles,  en  anneaux ,  en-cfaafnens  de  métal  t 
c'étaient  non  pas  tes  hanmiers  ^  mais  fes  haubergeonniers 
qui  en  faisaient  le  commerce. 

Quoique  le  classement  des  armes  de  la  Tour  de  Londres 
semble  mieux  fait  ;  les  étiquettes  de  quelques  armures  n*j 
sont  guère  plus  authentiques;  un  harnais  attribué  au 
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▼irait.  Le  cabinet  d'armes  (armeria)  de  Madrid,  soîgneu- 
«emeat raa^^é  du  reste»  e^fc  dépourru  de  catalogue;  nulle 
parlOD  n*«  publié  de  remeigneBioos  claaatqttes  el  adantifi- 
qoea  en  ce  genre  ;  ne  noua  étonnona  donc  pea  que  le  catalo- 
gue du  conservatoire  d  armes  parisien  iourmilie  d'inexacti- 
tudes et  d'erreuri. 

Ce  que  noua  diaona  dea  archéolognea  milîtairea  »  on  peut 
le  dire  dea  artbtea  françaia. 

Peu  de  peintres  ou  de  statuaires  qui,  en  représentant  an 
personnage  historique  vêtu  de  fer  ,  lui  aient  donné  le  cos- 
tume qui  &ki  vraiment  le  aîen  ;  les  arts  d'imitatton  n*aoc»- 
aent  juste  que  par  dea  haaarda  faeuteiuc,  el  quand  ce 
qu'ils  rendent  est  modelé  sur  une  image  d'un  monumenC 
iumulaire  ,  ou  est  imité  des  artistes  contemporains  du  guer- 
rier représenté.  Tel  trophée  d'armes,  telle  compoaition 
graphique»  empnmtéa  dea  Feraea»  dea  Bomaina  on  du  moyaa 
fige ,  sont  un  caprice  de  deaunateur»  où  il  y  a  erreur  de  & 
siècles  et  de  mille  lieues. 

Si  le  peintre  moderne  exprime  la  vérité  quant  aux  formes» 
Kesprimera-I*il  quant  à  la  couleur  ?  A-t-il  recherché  ai  l'é^ 
poque  à  laquelle  ae  rapporte  aon  traTaîl  eat  celle  où  régnait 
la  mode  des  armures  blanches  ou  brunies  ,  du  damasqui- 
nage  »  des  dorures»  des  ciselurea  >  ou  de  tels  et  tels  accès- 
aoirea? 

La  faute  n'en  est  pas  aux  artistes  de  nos  jours  ;  elle  Tient 
de  ce  qu'il  n'existe  aucun  ouvrage  qui  ait  classé  par  siècles 
lea  eiligiea  dea  peraonnagea  hiatoriquea  »  et  par  époqnea» 
par  natîona»  par  genre  de  troupe  »  lea  armea  de  noa  ancê- 
tres ;  rien  en  cette  partie  n*eat  étudié  ;  tout  eat  obîel  de 
doute;  quantité  d'armures  attribuées  à  des  femmes,  ou 
qu'on  juge  avoir  été  confectionnées  pour  leur  sexe  »  n*ont 
appartenu  qu*è  dea  iiomniea  »et  le  genre  de  celk«  fi»  por^ 
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taieot  anciennement  les  hérauU  d*armes  est  un  point  h 
édaircir. 

BniDlôme  (1600  )  diiqu^  Fins  Fnoçois  I**  raçul  ar- 
qoébuaada  en  ia  cuirasse  ;  cette  cuirasse  qui  était  conservée 
à  Pavie,  se  voit  au  chfiteaudu  duc  de  Heggio ,  à  Jend*heur, 

et  nous  n'y  arons  pas  trouvé  de  trace  d^artjuebusade. 

DesariBiireft  à  aiics  ornent  le  Muséum  d'arliiierie  de  Paris» 
il  CD  existe  de  pareilles  en  Italie  ;  mais  des  reoseignemeus 
tatisfaisans  à  Tégard  de  cette  singularité  sont  encore  à  re- 
chercher. 

M«  Hoquefort  dit  qu'une  espèce  d'armure  s'appelait  fa- 
van  ;  mais  il  n'en  donne  pas  l'eipUcation.  U  appelle  honr 
gmne$ ,  comme  le  disait  Borel  (Pierre  ) ,  ou  kanquines, 
selon  d'autres  écrivains  ,  les  parties  de  l'armure  qui  Liaient, 
h  Tégard  de  ia  cuirasse  ,  ce  que  les  membres  sont  à  Tégard 
da  corps  humain.  Ainsi  les  hrassards,  les  gantelets  •  les 
cuissards ,  les  grèves  »  les  haussecous ,  etc. ,  étaient  hon« 
quines. 

L'JBspagne  ,  depuis  l'invasion  des  Maures ,  Liège  »  dans  le 
moyen  âge»  et  Milan ,  depuis  le  douzième  siècle  »  faisaient 
nn  grand  commerce  d'armures;  la  célébrité  des  ouniert 
d'Italie  eut  une  longue  durée.  Le  nom  du  heaumîer  Paraira 
de  Milan,  que  cite  Waiter  Scott,  se  répandit  dans  toute 
l'Europe;  et  Brantôme  »  en  racontant  que  la  troupe  dont 
il  taisait  partie  traversa  en  1670  le  Milanais,  prend  soin  d'a- 
jouter qu'elle  n'ouhlia  pas  de  s'y  pourvoir  d'armes  h  feu  et 
d'armes  défecsivcs;  il  cite  à  cette  occasion  les  Italiens 
Negro  et  Gaspard,  qui  s'enrichirent  considérablement  an 
trafic  des  armes  dorées  et  gravées. 

Le  mèuK"  nutcur  témoigne  qu'on  commençait  à  préférer, 
pendant  le  quatorzième  siècle ,  les  armes  moins  lourdes  ; 
mais  qu'on  reprit  ensuite  celles  d'un  grand  poids  pour  se 
garantir  de  l'effet  des  petites  armes  h  feu. 
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Les  élrana:ers  furent  les  premiers  h  senlir  cpie  ,  foin  d'ob- 
vier au  dauger  de&  coups  de  feu ,  les  armures  raugmentaieul; 
iU  0e  décidèrent  bien  arant  le»  Français,  les  uns  à  aiiéger 
un  poids  devenu  insupportable ,  les  autres  à  renoncer  à  mm 
défensf^  impuissante;  il  en  c'était  déjh  ainsi  quand,  en  France, 
DOS  ^udumies  avaient  encore  deux  tenues.  Tune  en  ar 
mure ,  ou  de  pied  en  cap ,  l'autre  en  cafai|ue  d'armes  ou 
robe  longue* 

La  cavalerie  française  continua  h  se  revêtir  de  fer  jusqu'à- 
la  lia  du  règne  de  Louis  Xiil ,  époque  où  elle  renonce  à  la 
lance ,  et  ne  se  couvre  plus  «pie  de  quelques  pièces  d*armure, 
que  bientôt  même  elle  quitte  presque  toutes  »  et  qui  sont 
remplnc«''es  par  le  buflle  définir. 

Vqcs  ce  temps  ,  rinfanlene  prend  un  habillement  analo- 
gue à  celui  des  temps  modernes;  rarmure  de  la  cavalerie 
est  abandonnée  dans  presque  toute  rSurope  ;  èraisop  de  cet 
all^^emenl ,  leschar^ijes  de  cnvaleri?,  jusque-lii  faîtes  au  pas, 
commencent  à  comprendre  quelques  temps  de  trot. 

Cependant  les  Polonais  conservèrent^  jys(p*an  premier 
partage  de  la  Pologne ,  un  corps  de  cataphractes>-et  le  pape 
a  encore  des  soldats  cuirasstîs  à  la  manière  des  bas  siècles. 

Le  long  usage  du  mol  armure  explique  l'erreur  où  des 
écrivains  et  des  ordonnances  sont  tonihé^  dans  le  siècle 
dernier,  en  confondant  encore  l'armure  avec  rarmement; 
celui-ci  suppose  uniformité  ,  ce  qui  o'est  point  le  cas  de 
Tarmure  ;  aussi  caraçtérisait-on  les  anpure^  individuelles, 
ou  celles  d'une  troupe ,  an  mojen  des  armoiries  p  des  casa- 
ques ,  des  écharpes,  du  collier,  des  fremailletf ,  etc.  On 
obviait  par  Ih  aux  inconvéniens  de  leur  bigarure  ,  et  aux 
quiproquos  ,  que  leur  dissemblance^  ou  leur  similitude  oc- 
casioiiaienl  ;  il  s^'étoblit  surtout  quelque  règle  en  oeitte  par- 
tie» depuis  rinslitution  des  compagnies  d'ordonnance  et  U 

le?ée  dCb  Jjuadts  noires. 
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A  l'égard  des  armures  ,  on  peut  consiiUer  Carré  r  Bran- 
tcme ,  CavalcaDli ,  M.  Champ olion^  Daoiei*  l'Encyclopédie^ 
Faadiet,  FmMrd ,  Gnja  GveUonn  *  Graèe,  H*  tkàlàêm  ^ 

Auiiiiiaii  et  Suidas  trailenl  des  anciens  usaj^es.  Sur  leur?, 
récits  ,  et  sur  ceux  de  Siéwechtus ,  Juste  Lipse  ^  publié  te« 
dessins  de  quelques  anmires  aoliques*  • 

Tarpm  a*occape  aussi  des  armures»  el  eoiabal  les  écri- 
vains qui  se  d<^clarent  partisans  de  ce  genre  do  défense  ; 
parmi  ceux  qui  voudraient  nous  la  faire  reprendre  »  sont 
Dekmoae»  Méseroy,  Maurice  de  Saxe,  UontéOttOBili»  ie 
géDéral  Rogaiat ,  Saata-Cniai  :  ils  iDeiînanl.  plus  ou-ummim- 
vers'  ee  reteur  aux  vieilles  ooutuaies ,  oomme  s?i!  n-^iail 
pas  démontré  que  quand  les  proj(clilrs  ;»chieU  fracas- 
seai  une  pièce  d'anmire»  ils  rendent  la  piaiç  presque 
incurable  t  iseonvéaiest  bien  fkw  graviQ  que;  luMs^ceux  que 
fiallam  a  ënnmérés  dantf  le  passage  survani^  :  «  $011  poida 

•  énorme  épuisait  ks  rorces  ,  et  ailaiblissait  les  membres  du 
9  soldat  ;  elle  rendait  la  chaleur  des  ciimatâ>  méf  idionau» 
»  intolérable;  dans  certains  cas ,  comme  dans  la  passage 

•  d'unc^.rivîèce  »  ellf»  aiipientait  les  chances  de  mort;  on 
1  pouvait  les  tenir  (les  ennemis)  en  alarme  toute  la  nuit , 
j>et  alors  ils  étaient  obligés  do  dormir  tout  armés,  ou  cou- 
»  raient  le  risque  .d'être  surpris  avant  d  avoir  eu  le  temps  de 
>se  revêtir  de  leur  armure*  b 

Les  écrivains  qui  viennent  d'être  mentionnés  jettent  peu 
de  lumières  sur  l'histoire  des  armures  dont  la  milice  fran- 
çaise s*est  servie.  Mon&tr^t  »  Froissard ,  les  annalistes  plu» 
anciens  ne  nous  instruisent  guère  mieux;  Os  est  réduit  à 
recourir  aux  romanciers  »  chanteurs ,  troubadours  ,  trou  • 
vères ,  et  à  évoquer  ainsi  d'une  lecture  frivole  les  vérités 
négUgées  par  les  écrivains  sérieux.  Nous  avons  tâché  de 
dissiper  tant  soit  peu  cotte  obscurité;  mais  rien  de  positif 
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n'aida  à  appliquar  daa  dénaminatiom  pséciiei  r  ^  distiagner 

les  yariétés,  à  rendre  raison  des  formes ,  à  juger  la  desti- 
nation des  diCTérentes  pièces ,  et  à  classer,  suivant  les  varia- 
tîooa  du  costume ,  lea  diflérentes  milices  des  grandes  pro- 
lioeci»  et  let  diffi^reotof  phaaea  de  l'art  militain.  Il  finit 
lootdeTiiier  |Mur  analogie;  rorthographe  dsa  noma  de  oea 
pièces  esl  irrégulière,  dissemblable,,  arbitraire  ;  tels  de  cas- 
mots  ont  des  synonymea  et  des  anaio^es  sans  nombre. 
■  CepeiMiant  ai  Ton  ceippete  lâiaiigpie  deia  cbewJerieet  la. 
langue  deaoriptÎYe  de  ranifomie  moderne  et  de  rhabille- 
ment  actuel,  la  première  est  bien  plus  ricbe;  la  moindre 
pièce  d'armure  y  prend  une  appellation  technique  et  non 
périphraiée;  meb  Teiplieation  en  ett  emlMrraaaaale  et 
eenjeetnrele  »  à  raison  du  peu  de  teoeora  qu'on  poomût 
tirer  en  France  des  cabjnets  d*armes.  Les  imperfections  de 
ces  collections  ,  le  peu  de  soin  qu'on  a  mis  à  les  complé* 
ter ,  le  peu  de  durée  qu'elles  ont  en  »  le  manque  d'enregîi- 
trement»  éjyliqnent  l'état  d'i|;noranoe  oii  Ton  leateit»  et 
démontrent  qu'un  troTiil  pina  complet  aor  l'armement  de 
nos pèrea serait  diûicile  et  long,  et  peut-être  impossible. 

Le  général  BAunir. 
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DE  LA  NÉCESSITÉ 
DE  BONS  CADRES  DE  SOUS-OFFICIERS* 


Depuis  long-temps  on  se  plaint  avec  raison  de  la  pénurie 
de  bons  •oas-oificiers  qui  existe  dans  les  rumens  ;  mais  jus*u 
présent  on  s'est  peu  occupé  d*ob?ter  à  ce  gniTe  incen^ 
venient  si  préjudiciable  h  une  bonne  organisation;  car  il  ne 
,  faut  pas  se  faire  illusion  :  en  admettant  que  renseignement 
mutuel  et  Técole  des  sous-oiBciersétabKe  dans  les  corps  suf- 
fisent pour  fofiner  des  sujets  propres  à  détenir  fourriers  et 
sergens*ina  jors ,  les  gardes ,  les  parades ,  les  exercices  et  les 
corvées  ,  que  ,  faute  d'autres  ,  on  est  forcé  de  faire  faire  aux 
élèves ,  en  soustraient  une  grande  partie  et  même  des  mo- 
niteurs particuliers* 

De  là ,  natt  le  dégoût  qu'ils  éprouvent  et  la  mauvaise  vo- 
lonté qu'ils  apportent  à  un  enseignement  où  ils  n'assistent 
guère  que  dix  fois  par  mois  et  pour  lequel  ils  subissent  sou- 
vent  des  punitions.  D'ailleurs  il  est  prouvé  (el  j*en  ai  acquis 
la  preuve  pendant  six  ans  que  j'ai^  altaebé  b  feaseigiie- 

ment  mutuel ,  d' rebord  comme  moniteur  général  ensuite 
comme  directeur)  ,  qu'il  n'en  (!st  jamais  sorti  im  seul  sujet 
susceptible  de  faire  un  bon  sergent-major  ou  fourrier»  le| 
qu*on  doit  le  déairer  aujowd'bid  que  les  écrkuras  sont  si 
multipliées  et  surtout  si  savantes.  Le  peu  de  temps  qn*ils 
peuTcot  consacrer  à  leur  éducation  en  est  et  en  sera  toujours 
la  cause. 

L'éc6le  des  smis^>flteiertest  suivie  srvee  encore  moins  de 
geùt  :  les  sergeos-majors  oiH  itirint  kar  bit  »  vne  Ms  dena 
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la  classe  des  fioiis-nlYîciePS.  où  Von  piiisp  les  adjiidans  et 
Mus-lîeuleoans  ;  les  fourriers  y  parviendront ,  ils  en  ont  la 
certitude  par  roblipiftî#B  où  se  tromat  les  chefs  de  corps 
de  nommer  \  eet  emploi  deiiiâdioctes''feiirrierviloiit  le  seal 
titre  souvent  e^  d'avoir  une  bonne  conduite  ,  et  enfin  le  ca- 
poral devenu  sergent  «  iu^rnant  presque  toujours  sou  ambi- 
UoD  à  roblention  de  leur  congé;  eela  paralyse  entièrement 
le  ràle  qii*apportent  les  officiers  eliargés  des  difBftrens  cours 
que  Tou  lait  suivre  aux  sous  otHcÀers  »  et  qui  pour  beaucoup 
d  enlr*eux  sont  bam  aucun  Irutt. 

On  eniFeie  eependniit^i  ia  iia  de  chèque  tijnMMtre  ans 
èêUê  sUaaUù^  au  ministre  de  le  gnene  ;  laquelle  constate 
que  tel  nombre  d*élèves  sont  passés  à  telle  ou  telle  dusse  : 
et  Ton  présente  aux  inspections  générales  de  beaux  cahiers 
essee  propremeol  écrits.  Mais  ipie  savent-ib  au  résumé? 
esseï  lirë»  écaire  et  calcnler  penr  être  eeporail  c'est  beau- 
eotip,  llest^mr,  pour  des  hommes  qui  ne  savent  EÎen»  et  on 
doit  leur  conserver  ce  moyen  d'acquérir  les  premiers  élé- 
mens  de  l'instruclion ,  mais  encore  une  ibis  cela  ne  suilit 

■ 

pas  pour  ^ra  bon  iburrier  ou  seiyent-nM^or  et  devenir  un 
jonr  oflider.'' 

Je  ne  (  iiercherai  pas  ici  à  tjûumérer  les  causes  qui  ont 
occaftioué  ct  iu-  nuisible  pénurie  de  sujets  qui  entratne  arec 
eUa  l'tonluiioiost  aéceseaîre  à  Tart .militaire  ;  elles  sont  con- 
nues  de  fout  le  monde,  et  il  faudrait  remonter  au  mode  de 
recrutement  ol  k  la  Irop  grande  facilite  avec  laquelle  les 
îeunes  gens  se  font  remplacer  dans  les  conseils  de  révision 
(ce  qni  iaonde  les  tfoeps  de  temjplaçans  1*  pkipert iUettréa )« 
Je  me  •bornerai  seolentnjt  à  présenter-  une  .idée«  qne  je  snia 
loin  d'avoir  la  prétention  de  croire  sans  objections,  sur  le 
moyen  d'acquérir  dans  l'armée,  sans  cependant  être  oné- 
à  l'étet,  de  bons  «ei|panrae9ors  et  linurners  dont  le 
néeessiK  nepent  étiie-léf0^piée;4|i|  doute;  et  nous  aamam 
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'd'aulaut  plus  intéressés  à  nous  en  occu{>er  que  notre  inlé-  . 
riorilé  9ÛUS  ce  rapport  avec  les  autres  puissances  est  évi- 
dente «  eu  égard  à  noire  administration/ 

On  pourrait  y  parvenir ,  je  crois ,  en  formant  une  école  de 
sous-ofiiciers  »  où  tous  les  ans  chaque  corps  enverrait  six  su- 
jets pour  les  régimens  d'infanterie  qui  continueraient  tou-«. 
jours  II  compter  à  leur  effectif,  ce  qui  donnerait  pour  Tar- 
méc  tant  infanterie  de  la  garde  que  de  la  ligne,  un  nom- 
bre  de  (1)  ô4o 

Par  conséquent  l*année  suivante  te  nombre  serait 
double  i,o8o 

Au  bout  de  deux  ans  il  en  sortirHÎt   640 

qui  seraient  remplacés  par  un  luème  nombre  de 
nouveaux  élèves,  ce  qui  maintiendrait  le  complet 
de  Técole  à   »...  i  ,08» 

Ces  jeunes  gens  qui  seraient  choisis  par  les  colonels  par. 
mi  les  soldats  qui  montreraient  le  plus  de  dispositions  et  se 
dévoueraient  à  Fétat  militaire ,  ajaot  au  moins  quatre  mois 
passés  sous  les  drapeaux»  o<i  on  les  aurait  déjgrossis  et  ap- 
préciés, seraiant  caporaux  de  droit  k  l'expiration  de  leur  an- 
née de  service,  et  sous-oûiciers  au  bout  de  deux  aus^  époque 
où  ils  rejoindraient  leurs  corps ,  dans  les  cadres  desquel», 
CMiae  îa  viens  de  le  dite»  ik  n'auraienit  osssé  ê»  compter 
et  où  on  aurait  eii  soin  de  maintenir  vacantes  le  nombre  de 
places  nécessaires  de  caporaux,  sçrgeos  ou  iburriers,,seloft 
qu'il  y  aurait  lieu. 

Les  edooeb  penrraieni  égafeamt  ehoisir  parmi  les  en- 
fans  de  IrcNipe  dea  élëtes  ^  compteraient  leur  service  de 

quatorze  ans ,  mais  qui  ne  seraient  sous-oiEciers  qu'à  vingt, 

(  I  )  Les  armes  spéciales  et  la  catil^Hc  ae  Mttt  pis  eonprises  »  ieliilie  son 
officie»  de  ces  corps  à  décider  si  l'oo  dooae  ssm  tfinslraelioa  «m  Mi»>olB- 
ciers  dans  leur  régiintiis  «  et  à  Saimur  Ms  etvilicrt. 
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ans,  pour  ne  pas  eutreindrc  la  loi;  ce  qui  offrirait  encore 
ua  grand  avantage;  car ,  au  lieu  de  devenir  tambours  et 
presque  toaîours  mauvaii  sujeU  »  oo  aarail  des  toos-officim 
essentiellemeiit  militaires»  attendu  qu*éleféi  dans  lea  eorpa , 
licaacoup  n'ont  pas  d'aulre  ressource  que  celle  de  consacrer 
leur  vie  à  l'état.  £t  ne  serait-ce  pas  aussi  une  récompense 
inappréciable  pour  les  ancieiii  militaires  chargée  d'une 
nombreuse  famille  que  souvent»  fiiuto  de  mojOM,  ib  ont 

peine  à  élever? 

li  leur  serait  enseigné  par  leurs  oifiders  qui  deviendraient 
leurs  professeurs,  i*  la 'grammaire »  i*  l'aritlimétique »  3* 
la  géographie»  4*  l'bistotre  militaire»  5*  les  écoles  du  soldat 
et  de  peloton  *  ainsi  que  les  devoirs  de  guides  dans  celle  de 
bataillon,  6**  les  réglemens  du  service  intérieur,  7°  du  scrvice 
des  places»  8*  du  service  en  campagne ,  et  9**  celui  d'admî- 
nistratton  ;  le  tout  en  ce  qui  conceraeles  sonso-fficîers  dlo. 
fanterie  jusqu'au  grade  de  sergent-major  inclusivamenl. 

Celte  or^nriisation  n'occasioneraît  qu'un  faible  surcrott 
de  dépenses  au  gouvernement,  Fécoie  étant  formée  en  ba- 
taillon »  compagnies»  etc.  Les  élèves  ne  devint  être  abaens 
de  leurs  corps  que  pendant  deux  ans  et  étant  habillée  b  neuf 
avant  de  les  quitter ,  le  linge  et  chaussure  seraient  fournis 
par  le  magasin  de  l'école ,  et  imputables  aux  divers  coips 
auxquels  appartiendraient  les  hommes  »  covune  cela  le  pra- 
tique pour  ceux  qui»  voyageant  isotément»  reçoive»!  des  ef- 
fets en  route. 

11  serait  formé  un  bataillon  de  douze  compagnies  de 
quatre-vingMîx  hommes»  nombre  égal  k  reOsctif  de  l'é- 
cole 1 ,080  hommes 9  pour  lequel  je  pense  que  le  cadre  ci- 

dprès  suffirait. 
Gamn  àTAT-HÂ^oa»  trente-deux  oiliciers  (1). 

(1)  Tovt  r^t-auQor  lerait  lofé  dtos  Vécote.  81  les  loetlitéf  ne  le  pmet- 
taieot  pas ,  ib  auvateot  droit  à  rindeoinilé  de  lofsetOBt  aflBeié  k  kar  fiade. 


kjui^L-u  Google 


DB  sovs-ormicBs.  60 1 

1  MajorcomHiaiHlanirucoIcappointemonsparan  SGoofr.; 
frais  de  représenta  lioii,  1 ,800;  iudeomiié  de  fourrages  pour 
deux  chevaux,  73o«  Total  6,i3i. 

{  Son  supplément  te  composerait  des  frais  de  représenta 
lion  altnciicd  au  ^rado  de  colooel ,  et  d'uae  ration  de  foor- 
rages  de  plus,  ) 

Deux  adîttdaiM*  majors  d^iniantorie»  cou^dérés  comme 
capitaines  de  première  classe  »  cliai|;és  de  Tinstruction  mi- 
litaire ,  4,5oo  11. 

1  OfTicier  payeur ,  fioutenaat  ou  sous  lieu  ton  an  t ,  appoin- 
temens  de  iieulenaiit  de  première  classe»  ifl^àa  fir.;  frais  de 
bureau,  a ,000  fir.  TotaL 

1  Oilicicr  cbarj^i;  de  J  ai  uiciiicnl,  ^raod  équipeuic  jit, linge 
et  cbâus&ures,  appointomeas  de  lieulenaot  de  première 
classe,  1,4^0  ûr.  ;  frais  de  bureau,  3oo.  Total.  1,700* 

1  Aumônier,  oppoîatemens ,  a,D00  fir«;  frais  de  culte , 
100  fr.  TotaL  2,100, 

a  Chirurgiens  aides-majors  de  1  k  10 ans;  (leur  soido 
f  «riant  tous  les  10  ans.  )  Total  5,ooo. 

12  Capitaine  dV'tat-major,  commandant  les  compagnies, 
chargés  de  divers  cours  ,^clc» 

19  Lieutenans  idem,  commandant  en  second ,  idem. 

(  Il  n'est  porté  aucune  solde  pour  ces  «4  olliciers  d'état- 
major ,  attendu  qulls  seraient  pris  dans  larmée ,  cl  qu'ils 
ligureot  au  budjet.) 

Pbtit  iTAT-MAJOB*  —  i5  sous*oificiers  (1). 

18  A^udans  sous- officiers  d'infanterie,  un  par  compa- 
î»  nie  char;té  de  l'admiiustralion ,  cl  attaché  à  rinstruclion. 
Tenus  de  ce  pourvoir  de  leur  hahillemeat,  par  au  1,000  lr« 
Total  ia,ooo. 

(a)  Le  petit  clot-major  logerait  à  Técoie.  Chuquc  sous-oflicier  aurait  droit 
au  pain  et  au  chaufTai^c  comme  les  élèves* 

4' 
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1  Maître  armurier,  solde  par  [oar  97  c.,par  an,  554  fr* 
o5  c  ;  IlahillemeDt  par  an  »  5o  fr.  Total  4o4  fr.  o5 

(  L'abonnement  pour  l'entretien  des  arme»  n'est  pas  com- 
pris, les  régimeiis  ayanl  douze  armes  de  moins  que  leur  ef- 
fectif ne  le  comporte  ^  ce  ne  serait  réellement  pas  uo  ac- 
croisaement  de  dépense») 

Supplément  à  la  solde  de  station ,  pour  les  détaehemcns 
allant  et  revenant  de  récolc  ,  ô^o  soiis-olliciers  et  54o  sol- 
dats» Il  so  et  10  centimes  par  jour,  pour  étapes,  dis- 
tance approxfmatîrê ,  ô»o5o  fr. 

Total  (1)  des  dépenses  par  aor    58,685  fr.  o5c. 
Leso£Gciers  et  adjudant  sous-oilic  it  i  s  ,  concourraient  dans 
Tarmée  pour  Tavancement ,  et  après  dîJL  ans  passés  dans  Je 
même  grade  et  à  Técole,  ils  auraient,  comme  dans  les  armes 
spéciales ,  la  retraite  du  grada  siipérîenr. 

Cet  utile  éial)li>somcut  coritcrail  donc  58,685  fr.  oô  c.  ^ 
en  sus  d'j  budjet  de  la  guerre ,  non  compris;  les  premiers 
frais ,  qai  s'éleToraient  k  peu  de  chose.  La  France  ayant 
assez  de  bâtiroens  militaires ,  et  d*objets^  de  casernement  7 
mais  peut-on  faire  entrer  uuc  soiiiiue  aussi  modique  en 
comparaison  avec  les  nombreux  avantages  qui  en  résulte- 
raient ? 

Pàr  ce  moyen ,  les  régtroens  posséderaient  bientôt  d'ex- 

cellens  cadres ,  et  nons  avons  encore  un  exemple  récent  de 
leur  importance.  En  1810,  tous  les  corps  revenant  de  ia 
fatale  expédition  de  Russie,  étaient  désorganisés;  maïs  ii 
restait  de  nombreux  et  anciens  sons-ofiiciers  échappés  à  noa 

long;iies  g:nerres ,  aussi  iinprovisa-t-on  de  suile  j)lu>ieurs 
armées,  et  les  victoire  de  Lulzen  et  de  Bauizen  ,  prouvent 

(1}  11  n'est  pas  porte  de  solde  pour  les  élèves  ,  puisque  ce  ne  serait  pas  on 
m»rcn>U  d'hommes  ,  il  appartiendrait  à  des  régimeus  dont  l'effectif  ne  sera- 
pas  fliigment^.- 
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osscz  ce  qu*ellcs  cusse!)t  fait,  si  on  cul  pu  donner  plus  de 
Icmps  à  leur  instruction. 

Les  élèves  teraieni  aosu  d'une  grande  utilité  dans  Tannée 
«n  les  employant  »  sous  la  direction  des  adjudans  major ,  k 
Tinstruction  des  sous-officiers  et  caporaux ,  et  ils  devien- 
draient une  pépinièro  bons  ofliciers,  qui,  joignant  ia 
science  à  la  pratique  de  tous  les  devoirs  militaires ,  oflri- 
raîent  pour  tous  les  grades  une  source  intarissable. 

J'ajouterai  que  les  sous-ofliciers  se  destinant  h  l'état  mi- 
lilaire,  qui,  scellant  leur  m;nj({in'  (riiksiruclion  ,  pourraient 
être  admis  à  Técole ,  son  hal  n'étaal  que  de  former  do  bons 
cadres ,  ce  moyen  ne  pourrait  encore  qu*y  contribuer. 

Ce  projet  qui  n*a  rien  qui  puisse  blesser  nos  institutions, 
doniH'rail  de  la  coiisi(lt'«ralion  aux  sous -olliciers  ;  rejail- 
lirait sur  toute  Tarmée  ,  qui  en  a  plus  besoin  que  jamais»  et 
«lurait  l'avantage  de  détruire  la  répugnance  qu'ont  pour  le 
service  les  jeunes  gens  qui  possèdent  de  Téducation  et  de 
Ja  fortune. 

A.  SOYER  , 

Sous-lieutenant  au  quarante-sixième  régiment ,  ex- 
offici'sr  payeur  du  bataillon-expéditionnaire  en  Morée. 


4** 
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MÉMORIAL  m  DÉPÔT  DË  Lil  GUERRE»  Toma  V. 

CAMPAGNE  DES  FRANÇAIS 

EN  ALLEMAGNE,  EN  idOO» 

PAIt  I.B  COLOIfBL  MABQirn  PB  GABBION-imAS» 
Compte  rendu  par  le  eoloiiel  Janiii. 


(  DeuxièiDA  «nicle. } 

Le  récit  des  évéuemens  de  la  campagne  d^hÎTer»  que  reii 
ferme  le  premier  chapitre  de  la  deuxième  partie ,  eai  fait 
avec  cette  rapidité,  cette  concision,  qui  n'ôtent  rien  à  la  darté 
et  que  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  remarquer.  C'est 
un  véritable  style  d'annales  :  Fauteur  sait,  h  volonté»  donner 
«en  toutes  les  formes*.  Quelque  brève  qu'ait  été  cette 
campagne ,  il  la  divise ,  comme  la  précédente  »  entrais  pé- 
riodes. 

La  première,  qui  ne  s*éteud  que  du  38  novembre»  jour  de 
la  reprise  des  hostilités»  au  5o  »  ne  comprend  que  les  mou- 
vemens  préparatoires  et  de  concentration.  L'observateur 

militaire  remarquera  cela  de  particulier  que  les  deux  armées 
se  croient  réciproquement  sur  la  défensive  el  qu'elles  se  dis- 
posent à  attaquer  simultanément.  Le  général  autrichien  m 
formé  le  projet  de  tourner  la  gauche  des  Français  et  de  se 
porter  sur  leurs  derrières,  à  Munich  etDachau;  mais  toutes 
ses  dispositions  sont  si  mal  prises,  qu'il  est  forcé  d'y  renon* 
cer»  avant  que  ce  grand  mouvement  se  soit  dessiné  de  ma- 
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nière  k  ôlre  aperçu  par  le  général  françak*  Il  n^en  rétulle 

que  beaucoup  de  fulîgues,  un  coiunienccmenl  dcdésorgaui- 
soiion  dans  j^es  troupes,  la  privation  du  concours  d*uae  par- 
lie  de  son  armée,  qui,  rejetée  trop  «ur  la  droite»  ne  prendra 
point  de  pari  aux  actiona  décisites  qui  vonl  éclater.  Le  gé- 
néral français»  au  contraire,  concentre  son  armée  et  se  dis- 
pose à  attaquer  la  ligne  cuuemie  sur  sou  ceulre  et  sur  sa 
gauche;  ainsi,  commeledît  judicieusement  l'auteur,  tandis 
que  Fennemi  mamnuvrera  an  loin  sur  notre  gauche  »  nous 
mancBUTrerons  au  piusprèê  contre  la  sienne,  en  même  temps 
que  sur  son  centre. 

En  renonçant  à  son  grand  mouvement  excentrique,  l'en- 
nemi se  trouve  naturellement  concentré  sur  sa  droite;  Mo- 
reau  y  diri^  une  partie  de  ses  forces.  Le  choc  commence , 
el  nvoc  liii  la  dciixicmo  période,  qui  comprend  le  combat 
d'Ampiing,  le  premier  décembre,  où  i*immense  supériorité 
derennemi  lui  donne  Tavantage;  la  retraite  habile  exécutée 
par  Grenier ,  le  a ,  et  la  victoire  de  Hohenlînden ,  le  3  ,  oh 
brillent  la  valeureuse  ténacité  de  Ney  et  do  Giouchy,  qui 
supportent  tout  l^eiXbrt  de  l'armée  ennemie ,  et  Tintrépido 
résolution  de  Richepanse ,  qui,  avec  une  poignée  de  braves , 
tombe  sur  les  derrières  de  la  principale  colonne  et  la  désor-< 
ganise  complètement. 

Cette  journée  décide  du  sort  de  l'armée  aatrichienne* 
Une  vigoureuse  et  savante  poursuite,  qui  remplit  la  troisièmo 
période,  achève  de  la  détruire,  conduit  le  vainqueur  h  i6 
lieues  de  Vienne,  que  sa  mmiération  Fcmpéche  seule  d'occu- 
per, et  force  l'ennemi  à  la  paix. 

Le  chapitre  suivant  est  presque  entièrement  consacré  à 
l'examen  du  plan  projeté  par  l'archiduc  Jean  et  dont  le  ccm- 
mcncement  d'exécution  eut  une  si  funeste  influence  sur  les 
opérations  qui  lui  furent  substituées.  L'auteur  relate  et  dis- 
cute les  nombreuses  et  savantes  cri titpics  <lont  il  a  été  jiis* 
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temenl  roUjet;  im  pla9  remarquablos  porleat^  non  sur  I« 
principe,  mais  sur  ien  moyens*  c^es^è-'dire,  lur  les  (aux  cal» 

culs  de  marche,  FiiKijjprécifllion  des  diilicull<^s  du  lerraia 
k  parcaurirjses  mauvaise»  dispositions  préliminaires:  mais 
il  ne  s'en  tient  pas  Ik,  c'est  Tidée  aaéne  de  ce  plan  qu'il  al«^ 
laque  »  et  il  en  fait  le  texte  d'une  f  ife  et  brillante  sortie 
conlre  une  classe  de  novateurs  qu'on  résumant  ses  idées  on 
pourrait  appeler  l'Ecole  straUgiste,  Il  semble  qu'il  ait  réuni 
dans  cette  dissertation,  toute  la  chaieur,  la  grâce  et  l'éiéganee 
de  son  style.  Mais  prenons  garde  que  ces  périodes  sonorea 
et  arronf!ies  ne  recèlent  quelque  erreur  grave ,  contre  la- 
quelle il  serait  de  notre  devoir  de  prévenir  nos  lecteurs  :  le 
serpent  le  plus  dangereux  nime  à  se  cacher  aoi^  les  fleurs. 

Si  l'on  appelle  $tratégi$ie8  ceux  dont  loul  ie  savoir  coo^ 
siste  h  faire  moiiYoir  et  disposer  mathématiquement  des 
machines  org;ani$ées ,  de  façon  que ,  quelle  que  soit  leur 
quantité  numérique  absolue ,  leur  quantité  relative  soit  tou- 
jours supérieure ,  et  qu'une  plus  forte  masse  soit  toujours 
opposée  à  une  plus  faible  de  l'adversaire  ;  ou ,  en  d'autraa 
termes,  ceux  qui,  ne  tenont  compte  que  des  mouvcmens 
qu*on  peut  mathématiquement  impriiner  à  des  troupes  »  éli* 
minent  de  leurs  calculs  les  élémens  moraux  de  toute  et* 
pèce ,  les  considérations  politiques  et  adminiitralives  de 
tout  ^  <MH  O,  on  exprimera  l'idée  d  li(»mmes  très -propres  à 
faire  ia  gucn^  sur  un  échiquier,  mais  qui,  placés  à  la  téte 
d'une  réunion  d'bommes»  appelée  régiment»  division  ou 
armée ,  commettront  beaucoup  de  gaucheries»  et  éprouve» 
ront  de  nombreux  mécompte». 

Si  Ton  désigne  par  le  nom  de  méthodistes  ceux  dont 
l'esprit  est  absorbé  par  tous  les  liétails  de  subsistances  ou 
de  toute  autre  partie  de  l'administration ,  par  le  soin  mi- 
nulieux  de  se  concilier  L  l)irin <  illanc(^  des  habitaus  ou  de 
telle  et  telle  classe  d'individus ,  par  toutes  les  considération» 
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<ie  kaule  et  baàsc  polilitiue,  on  y  trouvera,  peut-êlrc,  le 
Aype  de  quei<[ue6-uuâ  des  géuéraux  du  rè^ne  de  Louis  , 
oa  de  temps  |ilu8  moderaes»  qui  sacriftaieok  volontiers  des 
provioces  eDlières,  pour  conserver  quelque  chétîf  magasin , 
et  que  le  moindre  calcul  li'au  advcisairc  plus  habile  dérou- 
lait complètement. 

Voilà,  ce  nous  semble»  les  deux  extrêmes,  ou»  si  Ton 
▼eut,  les  vioes  caractéristiques  des  deux  écoles  rivâtes. 
N'adoptons  exclusivement  ni  Tune  ni  Tautre,  prenons  un 
terme  moyen;  et,  puitK|ue  i'auteur  a  cru  devoir,  à  co  pro- 
pos» parler  d'Aristote,  de  Pascal  et  de  philosophie»  que 
noire  philosophie  soit  un  véritable  iMeUêtnei  profitons  de 
l'expérience  et  do  Fobservatîon ,  mais  n^oubiious  pas  que  le;) 
calculs  ne  gâtent  rien,  et  que  les  théories  ne  sont  que  ie^ 
résumé  des  faits ,  la  reproduction  des  observations»  sout 
une  expression  plus  simple.  C*est»  en  un  mot»  Texpérience 
passée  au  creuset  du  raisoonemenU 

Appliquant  ces  réflexioiKs  au  sujet  en  question,  nous  rc- 
connaitrons  qu*ea  principe,  le  plan  du  prince  était  fort 
bon»  mais  que  Femploi  en  était  intempestif»  et  les  dispo* 
aîtions  accessoires  vicieuses. 

Dans  le  cliapiUc  suivant,  l'auteur  discute  ,  dans  le  plus 
grand  détail,  et  avec  une  haute  sagacité»  les  laits  de  la 
deuxième  période.  Il  présente  et  compare  toutes  les  criti- 
ques  dont  les  |ournées  d'Ampfing  et  de  Hohenlinden  ont 
été  l'objet;  et,  muni  de  documens  authentiques  inédits ,  il 
établit  victorieusement  que ,  dans  ces  aûaires,  Moreau  mit 
toutes  les  chances  possibles  en  sa  (aveur»  par  les  plus  judi* 
cîeuses  combinaisons.  Toutefois»  nous  pensons  que  son 
admiration  pour  son  héros  Tentrafoe  trop  loin,  lorsqu'il 
croit  que  la  marche  sur  Ampluig  avait  pour  but  d'attirer 
Tennemi  sur  le  champ  de  bataille  de  Hohenlinden.  11  nous 
parait  résulter  évidemment  de  ces  mêmes  documens»  sur 


Diyiiized  by  Google 


Aetf  LAUrAOMB  HBS  FBAVÇ&ff 

iesquets  ii  &g  luude,  t[uo  ce  mouvcmoul  u'élaii  qu^une 
grande  reconnaissaoce  qui  poaraît ,  éfentoelleineiil ,  avoir 
cette  conséqaence,  et  qae  cette  conséquence  entra  dant 
le?  prévisions  du  c^éncral ,  coimnu  objet  seconJaipe.  El  en- 
core ,  c'est  dans  les  plaines  d'Aïuing  »  qu'il  comptait  rece- 
voir rennemi,  et  non  dans  la  position  de  Hohenlindea; 
ce  n'était  donc  pas  un  plan  fixe ,  une  idée  arrêtée. 

La  luar  cho  du  général  Richepanse ,  sur  Matlenpoll ,  nous 
fournil  une  observa  lion  du  même  p;nrc.  Le  but  primitif  de 
son  mouvement  était  de  recevoir  Tennemi  à  Tentrée  de  la 
forêt,  et  ce  n'était  que  subsidiairenent  qu'on  prévoyait 
«|u'il  pourniit  s'y  tronver  mj^ap^é,  et  loniber  sur  son  flanc 
et  ses  derrières.  11  est  ïudubilablc»  d'après  les  documeas 
produits ,  que  cette  dernière  hypothèse  avait  été  établie  par 
Moreau  ;  elle  s'est  réalisée ,  elle  a  élé  la  cause  du  plus  écla- 
ta ol  succès;  iiiiiis  cel  exemple  doil-il  ïnirv  aulorilé?  fuu- 
drait^il  en  conclure  qu'une  telle  manceuvre  pût  drc  érigée 
en  principe?  nous  ne  le  pensons  pas.  Pour  qu'elle  ait  réussi , 
il  a  fallu  le  concours  de  toutes  les  circonatances  qui  se  sont 
trouvées  réunies.  Un  échec  sur  ce  point  entraionit  les  con- 
séquences graves  dcdiiiles  par  Mapoiéon ,  dont  rhisloriea 
parait  combattre  roptnion  avec  plus  de  passion  que  de  jus- 
tice. Il  est  vrai  que.  la  critique  de  Napoléon  n'est  pas  sans 
erreurs.  En  les  releraut ,  il  dépasse  le  but  ;  c*est  le  propre 
de  Tcsprit  humain. 

Deux  points  principaux  dominent  dans  la  discussion  de 
*  la  troisième  période  de  cette  campagne.  Le  premier,  les 
manœuvres  qui  ont  précédé  le  passage  de  Tlnn ,  efleetué 
seulement  six  jours  après  la  batitille  de  ilohculinden;  le  se- 
cond ,  la  conclusion  de  Tarmistice  de  Steyer,  lorsqu'nucan 
obstacle  ne  s'opposait  plus  à  l'occupation  de  la  capitale  en- 
nemie par  l'armée  victorieuse. 

Sur  le  premier  puiut,  on  a  reproché  h  Moreau  cette  ieo* 
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tcur  dans  le  début  de  la  poursuite  y  qui  lut  cusuUepouseéo 
avec  tant  de  vigueur.  L'auteur,  en  repoussaol  ce  reproche  » 
confond  éTidemmenl  ces  deux  phases  très-îlistinctes*  et  re- 

vciuliqiic  |innr  la  prcmiLTe  les  élocjc»:  donnes  a  la  sccoiulo; 
aussi  son  npologiu  ca  est^elic  moins  claire,  et  semble  plus 
embarrassée. 

Il  est  de  principe  qu'on  ne  doit  pas  donner  à  un  ennemi 

bnltii  le  lemps  de  se  reconnaflrc;  mais  jusqu'à  quel  poinl 
faul-il  se  hasarder  soi-même?  Voilà  ce  qu'il  n'est  pas  fieicile 
de  déterminer  d'une  manière  générale:  à  côté  de  l'exemple 
d'Iéna ,  se  trouve  celui  de  Dresde. 

Les  démonslrnlîons  sur  Miihldorf  et  le  Bas-Inn  élîiienl- 
ellcs  uéccssaircsy  après  le  désastre  que  l'armée  aulrichienoe 
venait  d'éprouver,  puisqu'il  parait  d'ailleurs,  qu'avant  la  re- 
prise des  hostilités,  on  s*était  déterminé  è  passer  l'Inn  k 
Rosenheîm  Ou  au-dessus? 

Pourquoi  celte  résolution  ne  changea- t-elle  pas  après 
l'événcDient?  Conveuait-ii  d'y  persister? 

N'était-il  pas  plus  opportun  de  tirer  tout  Je  parti  possible 
des  chances  de  la  fortune  qui  se  présentaient  sous  l'aspect  le 
plus  favorable?  Ne  valait-il  pus  mieux  marcher  que  de  ma- 
ncMivrer? 

Ne  courait-on  pas  le  risque  de  voir  l'ennemi  revenir  de 
son  étonnement ,  et  se  reformer  k  l'abri  de  cette  barrière , 

dont  ou  sVst  l  iit  ,  111  il  à  propos,  une  idée  jij;igantesque ,  car 
line  barrière»  quelle  qu'elle  soit,  n'a  de  valeur  qu'autant 
qu'elle  est  défendue. 

D'un  autre  côté ,  la  résistance  de  l'ennemi ,  an  passage 
de  In  Saiza ,  ne  donnc-t-ello  p^îs  In  nu  stire  de  celle  qu'il 
aurait  opposée ,  si  des  manœuvres  bien  combinées  D*avaieot 
empêché  le  ralliement  de  ses  forces? 

Ces  questions  >  qui  naissent  du  sujet ,  ne  nous  paraissent 
pas  assez  clairement  truilée:»  et  suUisammonl  approfondies. 
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Quanl  au  second  poiiil ,  sans  être  convaincn  (ju'il  ne  faut 
pas  occuper  lo»  capitales  eaaeoiies  «  pour  éviter  de  pousser 
le  VBÎQCU  au  désespoir  »  persuadé  au  eoalraire  qu'il  iaut  j 
dirîf(er  loui  sas  efforts,  lorsqu'elles  sont  le  ooeud  slraté- 
gique  ,  le  centre  d'action  de  rcaneuii ,  nous  ne  p<^nsons  pas 
qu'où  soit  loudé  à  reprocher  à  Moreau  de  s'en  être  absleou, 
puisque»  sans  j  arriver t  ii  alteigoait  son  but,  la  paix.  Le 
motif  èe  coooiveace  avec  le  général  autrichien  »  qu*on  lui  a 
altribiié ,  ne  nous  paratt  ni  justifu^ ,  ni  même  admissible  ;  cl , 
si  1  on  peut  accuser  d'optimisme  rautcur»  qui  n'y  voit  qu^ua 
grand  acte  de  modération ,  honorable  pour  Moreau ,  nous 
aTouons  franchement  que  nous  aimons  à  partager  avec  lui 
ect  optimisme ,  et  nous  ne  doutons  pas  que  tous  les  lecteurs 
de  cet  ouvrage ,  dont  l'esprit  sera  complètement  d^agé  de 
préventions ,  ne  soient  de  notre  avis. 

Dans  son  résumé  «  M.  de  Carion*Nisas  reproduit  plus  po- 
sitivement ridée  dominante,  que  cette  campagne  est  une  des 
plus  dignes  d'être  proposées ,  aujourd'hui  plus  que  jamais  » 
pour  modèles,  il  se  l'onde  sur  ce  que  : 

1*  41  Telle  qu'elle  a  été  conduite  par  Moreau,  elle  a  mené 
»  à  la  pacilication  générale ,  d'une  manière  plus  sûre  que 
»  par  le  plan  proposé  par  le  gouvernement.  Dans  celui-ci, 
•  le  moindre  revers  pouvait  avoir  des  suites  fiinesites;  dans 
»  celui  de  Moreau,  il  ne  pouvait  essuyer  d'écbec  d'une 
»  grande  conséquence  ;  s*il  eût  été  battu  sur  un  point  »  il 
»  prenait  une  pi  fiinMle  revanche  sur  un  autre.  » 

^ious  avons  dû  combattre  ces  suppositions.  Les  dangers 
du  premier  plan  ne  nous  ont  paru  nullement  développés; 
eoux  du  second  sont  réels  et  sensibles  pour  toutes  les  intek* 
Jigenccs  :  il  n'a  réussi  que  parce  que  renncnii  n'y  a  opposé 
que  de  foibles  obstacles. 

«  s*  Le  général  semblait  préférer  les  avantages  des  com  - 
a  bats  partiels  où  les  Français  ont ,  de  tout  temps,  éprouvé 
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•  plus  de  succès ,  el  fuît  moins  de  pertes  (jae  kart  «dver- 

»  SDÎres,  ceux  surtout  qu'ils  avaient  alors  en  léle  Or,  il 

•  l'aut  combatire  suivant  son  ^oie  ci  contre  celui  de  son 

•  adversaire.  » 

Noos  répondrons  que  les  Français  savent  eombattre  do 
lout«'à  les  manières  et  avec  «ne  snpci  iorit^  notable  s'ils  sont 
bien  commandés;  ils  Tont  assez  proufé.  Avec  de  pareilles 
idées  OQ  nous  ramènerait  aux  vieux  erremens  d6  postes  dh- 
séminés ,  de  cordons  étendus.  Il  ^ut  surtout  suivre  Ifjs  pro~ 
grès  (le  l'art  :  or,  rexpérience  ayant  démontré  que  les  allaires 
partielles  n'ont  le  plus  souvent  d*autre  résultat  qu'une  inu- 
tile consommation  d*hommes»  de  temps  »  et  par  conséquent 
d*argent ,  que  les  grandes  questions  de  la  guerre  se  décident 
par  le  choc  des  niasses ,  persister  dans  le  sysléme  des  com- 
bats partiels,  c'est  évideuiuicul  rétrograder.  Ce  système  a 
pu  être  un  perfectionnement  du  temps  du  maréchal  de  Saxe, 
où  Ton  se  contentait  de  se  montrer  et  de  parader,  se  battre 
en  détail  étciit  quelque  chose  <le  plus.  Dans  les  premières 
guerres  de  la  révolution ,  on  a  lait  un  peu  mieux ,  ou  a  or- 
ganisé des  masses.  Moreau  a  fait  un  pas  de  plus ,  il  les  a 
fait  combattre  et  vaincre  ;  Napoléon  a  été  plus  loin ,  il  les  a 
rendues  plus  compactes,  plus  formidables,  et  rien  ne  lui  a 
rc:>idlé.  il  en  a  abusé  sans  doute;  évitons  Tabus ,  mais  ue 
renions  pas  le  perfectionnement,  n*abdiquons  pas  notre  pro- 
pre gloire ,  ne  compromettons  pas  surtout  notre  avenir  par 
un  pas  rétrograde  qui  pourrait  nous  laisser  fort  en  arrière 
de  nos  rivaux. 

La  brigade  de  Turenne  a  conduit  À  la  division  de  Dumou^ 
riez ,  perfectionnée  »  si  Ton  veut ,  par  Bloreau ,  et  progrès^ 
sîvcment  aux  corps  d*armée  et  aux  grandes  armées.  I/abus 
est  venu  eusuilc;  c'est  la  marche  des  choses  bumiunes; 
distinguons  le  point  où  les  proportions  deviennent  mons- 
trueuses et  arrétons-noos-y ,  mais  ne  descendons  pas  plu  A 
bas. 
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5*  Daof  aueuoe  campagne  on  «e  vil  régner  plos  d'erdie, 

plus  de  discipline,  plus  de  confiaDCt^  réciproque  entre  le» 
chefs  cl  leurs  subordouués.  Dans  aucune  •  on  ne  vil  peut- 
être  briller  plus  de  ces  caractères  antiques ,  dignes  d*étre 
présentés  aux  lioniniages  de  tons  les  siècles.  Sons  ce  rap- 
port, Fauteur,  nous  oii  !»oinnies  convaincu,  ne  Irtnivera 
point  de  cootradicteurs.  Tous  ses  lecteurs  «  à  bien  peu  d'ex- 
ceptions près  9  si  toutefois  il  y  en  a  »  loi  sauront  gré  de  con- 
signer cet  éloge  de  Morean ,  fait  par  le  plus  éloquent  de  nos 
généraux:  <  Général  d'inspiration,  •  dit  niiustre  Foy,  c  il 
»  fui  le  premier  de  Tépoquc  dam  l'art  de  faire  combattre  un 
9  nombre  limité  de  troupes  surun  terrain  donné;  »  et  le  por- 
trait tracé  par  le  général  Lamarque  :  «  Le  bon  •  le  simple 
»  et  quelquefois  le  sublime  Moreau  ,  ce  Lai-'oktai>k  des 
»  cuAitFâ  DK  BATÀILL£»  qu  il  iut  {^î  tacilo  de  tromper  et  d*é- 
s  garer...  Je  lui  ai  tu  (aire  son?ent  des  cboses  sublimes. 
1  sans  qu'il  s'en  doutât  ou  qu'il  y  attachât  aucun  prix.  » 

Nous  terminerons  l'examen  de  cet  ouvrage  par  une  courte 
observalion  sur  les  curies  qui  y  àout  jointes.  Sorties  du  dé- 
pôt de  la  guerre^  Userait  difiicile  que  la  critique  la^plus sé- 
vère y  trouvât  des  défauts  essentiels.  Toutefois»  elles  ne 
sont  pas  exemptes  d'une  sorte  d'imperfection  trop  commune 
pour  que  nous  la  passions  sous  silence. 

Trop  souvent  les  historiens  militaires  preuoent  des  caries 
oh  ils  les  trouvent ,  et  les  ajustent  tant  bien  que  mal  à  leurs 
compositions.  C'est  ainsi  que  Jomioi ,  pour  les  guerres  du 
grand  Frédéric  ,  s'est  borné  h  cliquer  plusieurs  des  tableaux 
en  miniature  et  assez  défectueuiL  de  MuUer  et  lioigelbrechl. 
Ces  cartes,  que  les  éditeurs  ne  se  donnent  pas  la  peine  de 
collationner ,  sont  plus  ou  moins  incomplètes;  les  lecteurs 
se  fatiguent  en  vain  et  s'impatientent  h  y  chercher  des  points 
mentionnés  dans  le  texte  et  qui  n'y  sont  pas  indiqués;  et  si 
leurs  bibliothèques  ne  lour  fournissent  pas  les  moyens  de 
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remplir  ces  Iticuues,  ils  perdent  uuc  partie  du  iruit  de  leurs 
lectures.  Dans  celles  que  nous  avons  sous  les  yeux ,  nous  ne 
Irourons  pas  ReiekUngen,  eqtre  Diesenhofen  et  Steîn,  où 
Taile  droite  passa  le  Rhin  (on  aurait  pu  même  marquer,  sur 
la  rive  droite,  le  moulin  de  Bibcrn  ([ui  facilita  celle  opéra- 
tion) ;  la  position  de  fV arUmberg,  sur  la  Sirogen;  Stdn" 
garieup  débouché  d'Immenstadt,  enite  Rempten  et  Brc- 
genz  ,  occupé  par  le  général  Molîtor;  Sachscnstatt,  oii» 
dans  la  retraite  d'Ampfing  »  le  générai  Grandjean  prit  posi- 
tion et  arrêta  la  poursuite  de  rennemi ,  etc. 

Dans  leur  intérêt  propre ,  nous  invitons  les  écrivains  mi* 
litaires  h  mettre  leurs  caries  eu  harmonie  avec  le  texte, 
'  soin  bien  minime  sans  doute ,  si  on  le  compare  à  l'impor- 
tance de  leurs  productions ,  et  à  suivre  en  cela  rexemple  du 
général  Pelet  et  celui  du  marquis  de  Ghambray  dans  les 
caries  qu'il  a  dressées  pour  son  cxceîlenle  histoire  de  la 
campagne  de  Russie ,  oii  l'on  ne  trouve  rien  d'omis  et  rieu 
de  trop. 

Le  colonel  Janiiv. 
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COURS  ELEMENTAIRE 

DE  FORTIFICATION , 

ADOPTK  PàR  S.  F.V^.  i.r.  MIMISTRK  DE  LV  «iLERREj  FOUR  L*àC0LE 
AOYAL£  MlUTAlRfi  D£  :»A12<iT-CYR  (l); 

Par  If.  laiitT,  aacieo  ckef  de  balââUon  do  g^ple. 

Peodaotlefl  campagnes  de  a8oSè  iSiS»  en  £spag;oe,  les 
armées  françaises  furent  appelées»  par  les  chances  àe  la 
guerre ,  h  parcourir  divxM  scs  iigaes  militaires  et  à  slationner 
sur  beaucoup  de  po^iLiouâ.  Les  ofIicier.->  ont  pu  reconnaître 
sur  leur  passage  les  traces  multipliées  des  peuples  qui»  depu» 
la  plus  haute  antiquité»  se  sont  disputés  cette  belle  partie  de 
l'Europe. 

Ces  vestiges  nombreux  nous  montraient  sur  les  même» 
lieuK  des  fortifications  romaines  et  des  châteaux  moresques» 
des  restes  d*oumges  des  anciens  Castillans,  bouleversés  par 

les  travaux  de  NcikI'hik^  ou  de  Herxick,  vl  c'est  sur  ce^ 
ruines  accumulées  par  le:>siccics  que  iiouâ  creusions  de  nou- 
▼elles redoutes  qui  mettaient  à  nu  des  statues»  des  mes» 
des  armes»  des  tours  ou  des  tombeaux»  etceux^là  reposaienl 
eux-iiieuies  sur  des  rniiies  plus  anciennes  qui  annonçaient 
des  générations  antérieures. 

Nous  traversions  les  vastes  plaines  de  la  Péninsule  sur 
les   restes  de  roules  romaines»  nous  franchissions  les 

(i)  Un  vuiumc  tn-8.  «vec  ttUi  in-foK  de  ^  plaoclict  el  légvodet  «pU- 
calives  «n  regard.  Piis  :  «•  fr.  Ubnirir  «c«^iilifiq«i€  industrielle  ,  pmigc 
Ottvphine.  Prii  de  TallM  «mil  *  S  fr. 
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Sierras  escarpées  par  des  cols  taillés  de  nain  d'bommes; 
nous  passions  les  fleuves  sur  des  penls  antiques,  on  nous 

amarrions  les  noires  aux  ruines  de  ces  ponts,  et  nous  élevions 
de  nouvelles  redoutes  sur  les  bases  d'anckns  forU.  On 
pourrait  faire  un  long  itinéraire  des  lieux  où  sont  encore 
confondus  péle-méle  tous  ces  vastes  débris  qui  jalonnent  les 
routes  militai  rf*s  h  travers  Tlbérie. 

Ainsi,  par  exemple»  sur  les  bords  du  Tage»  près  de  la 
Venta  d'Almaraz  >  on  voit  non  loin  de  la  tour  moresque  de 
Miravette ,  qui  couronne  le  sommet  de  la  chaîne  de  la  ri?e 
gauche,  les  rochers  réunis  par  des  murs  iail  s  avec  d'énormes, 
quartiers  de  rochers;  on  dirait  le  travail  des  Titans.  Entre  le 
fleuve  et  celte  tour,  sur  un  mamelon  qai  couvre  la  Venta  , 
nous  fftmes  obligés  de  faire  sauter  h  la  mine  les  restes  d'un 
château  ioit,  bati  p;ir  assises  alternatives  de  pierres  et  de 
briques ,  de  construction  évidemment  roQuiine.  Plus  bas,  et 
auprès  de  la  rive  gauche,  est  une  enceinte  asseii  vaste  con- 
struite de  cailloux  roulés  avec  un  mortier  d*une  dûrelé  ex- 
ccssive.  Cette  enceinte  est  flanquée  de  petites  tours  carrées 
dont  quelques-unes  se  dessinent  encore  sur  les  ronces  et  les 
broussailles  ;  elle  formait  un  ancien  camp.  Vis^i^vis,  surla  rive 
droite,  sont  des  élévations  de  terre  qui  flirent  évidemmjent 
des  redoutes;  un  peu  plus  haut,  en  face  du  beau  pont  du 
Tage ,  les  rochers  ont  été  taillés  ot  escarpés  en  batteries;  et 
auprès  nous  avons  élevé  des  ouvrages  de  campagne  ayant 
deux  tours  en  maçonnerie  pour  redoutes. 

Nous  pourrions  ainsi  citer  sur  les  diverses  routes  que  nous 
avons  suivies,  mille  lorts,  tours  et  châteaux  échelonnés  du 
nord  au  midi ,  et  suivre  pas  à  pas  les  traces  du  passage  des 
générations  successives ,  marquées  chacune  du  sceau  de  leur 
génie  particulier. 

Souvent  ,  pendant  une  marche  silencieuse,  noire  imagi- 
nation traversait  l'espace  des  siècles  ;  nous  nous  rappelions^ 
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les  troapeê  d'AmilcaF,  d'Asdrobsl  »  des  Scipioni;  les  chcra* 
tiers  des  Pélagcs ,  et  les  paladins  d*fsabelle.  lÀ  ,  disiens- 

nous,  défilaient  peut-être  les  légers  et  hr  il  htns  escadrons  des 
Abenceragcs  ;  nous  marquions  les  chemins  qu'ils  avaient 
choisis»  les  sentiers  qu'aTaient  suivis  leurs  éclaireurs;  ici 
leurs  fedetles  s'étaient  mises  en  obserratîon;  il  nous  était 
(lifliciltî  de  nous  défendre  il'imc  sorte  d'illusion,  bivouaquant 
aux  uumes  lieux,  nous  Laignant  dans  les  mêmes  eaux, 
faisant  halle  dans  des  bois  antiques  qui  leur  a?aient  prêté 
une  retraite  protectrice* 

Quand  un  mouvemenldc  troupes,  uu  roulement  de  tam- 
bour Tenait  nous  ramener  à  la  réalité,  nous  sortions  comme 
d*un  songe  attrayant;  mais  alors  nous  ne  pouvions  nous 
empêcher  de  penser  que  les  motift  qui»  depuis  si  loiig4emps» 
ramenaient  des  peuples  si  divers  aux  mêmes  lieux,  devaient 
avoir  leurs  principes  dans  des  causes  permanentes.  Souvent 
ces  causes  n*apparaissent  pas,  mais  elles  agissent  à  l*insQ 
même  de  ceux  qui  en  exécutent  les  lois*  C'est  ainsi  que  les 
champs  de  Fontenoy ,  de  Fleorus  ou  d*Hocbsled  ont  vu  se 
renouveler  de  si  fréquent  combats.  C'est  ainsi  que  les  ar- 
mées françaises  ont  campé  si  souvent  sur  des  camps  tracés 
jadis  par  César;  c'est  ainsi  que  presque  toutes  nos  iMie- 
resses  sont  renouvelées  des  Romains ,  et  que  nous  franchis- 
sons encore  les  fleuves  là  où  ils  les  ont  traversés.  Dans  les 
siècles  futurs  lesr  hommes  seront  conduits  comme  malgré  eux 
à  vider  encore  léurs  diflEérons  sur  les  mêmes  arènes»  el  les 
Thermopyles défendront  toujours  la  Grèce  contre  fosXerxès 
futurs  ou  contre  les  Mahmoud  :  en  eflVt ,  les  passions  des 
hommes  sont  les  teémes  ,  le  sol  ne  chaude  pas»  cl  la  diffé- 
rence des  armes  et  des  lumières  peut  à  peine  modifier  les 
résultats  de  ces  deux  bases  immuables. 

Celle  iirnnuabilité  des  principes  ii'e.sl  pa.s  également  sen- 
tie par  tous  les  militaires;  les  uns  s'imaginent  qu  ils  les  ont 
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mvenléâ,  parce  ^uc.par  le  fait  d^unjugcmcnl  sain  ils  en  ont 
fiiit  uQ  bon  asa^  iLos  autres ,  moins  profonds ,  les  croteift 
dés  dëboQverliBS  modelroes;  mais  qu'on  lise  les  ancif'ns  et 
on  verra  &\  Alexandre,  Fabius  et  Scipîon  ne  !es  connais- 
saient pas  aussi  bien  que  Turenne ,  Frédéric  ou  Napoléon. 

Les  principes  posiliC»  de  Tari  de  la  guerre  sont  en  très- 
petit  nombre ,  mais  ils  sont  difficiles  b  saisir  et  b  préciser. 
Ce  serait  donc  rendre  un  grand  service  que  d'aider  b  les  dé- 
iiuir  ou  à  les  classer;  mais  pour  cela  il  faudrait  un  exemple 
clair,  une'démonstmtion  rigoureuse»  etjponr  ainsi  dire  ana- 
lytique qui  écartât  tout  vague  et  toute  hypothèse.  L'auteur' 
deTouTrage  que  nous  examinons  nous  paratt  aTOir  bien  M-' 
dîqué  CCI  exemple  oii  rien  n  est  arbitraire;  les  principes  do 
la  grande  guerre  sont  les  mêmes  que  ceux  que  Vauban  em- 
ployait devantune  place  assiégée.  Le  dessin  des  trayaux d'at- 
taque qu'il  a  adoplé  est* un  heureux  cadre,  un  modèle  en 
miniature  ri'u ne  campagne,  et  soaiaLiocluction  présente  les 
plus  lumineux  rapprochemens  entre  ces  deu>L  classes  d'o- 
pérations militaires.  Mais  il  n'a  pas  voulu  s'étendre  trop  sur 
ce  genre  de 'comparaison ,  il  a  dû  se  borner»  afin  do  ne  pas 
s*écartcr  de  son  but  qui  était  renseignement  des  élémens  de 
fortiiications  à  TÉcole  militaire ,  aussi  a-l-il  su  boraer  ces 
rapprochemens  à  son  introduction. 

La  première  partie  traite  de  la  fortification  de  campagne. 
Lebut  de  Fauteur  était  de  dire  connaître  la  nomenclature  des 
ouvrages  défensifs  qu'on  y  emploie  selon  les  circonstances  ,  ' 
les  principes  particuliers  qui  doireni  en  déterniiucr  le  choix , 
l'objet  de  chacun  d'eus»  leurs  qualités  et  leurs  défiiulf.  Il 
•nous  a  paru  que  cette  première  partie  était  écrite  avec 
clarté  cl  muLhode  et  évitait  1c  iaUas  rie  cotes,  chiffres  et 
raisonnemens  faux  dont  beaucoup  de  livres  élémentaires 
sont  hérissés. 

La  deuxième  partie  traite  de  la  fortification  pemumenle. 

4» 
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L'auteur  •  dû  Décoitalreiiieal  élew  un  pca  damilage  tes. 

considération»,  sans  toutefois  sortir  deslimilesélémenUîroi* 
On  Tcit  qu'il  «'efforce  de  se  tenir  dans  un  cadre  étroit  com- 
mandé t^sr  m  bul  eipne  m  auditeurs.  Nqu»  croyons  qu'il  a 
^ussî  k  simplifier  renadignemenl  el  à  le  mdre  utik  aux 
leunes  militaires  qui.  souvent  rebuté»  i>artrop  dedétaib  fcs^ 
lidieux  et  presque  toujours  oubliés,  laissent  alors  l'ouvrage, 

ei  se  dÎMiit  :  Q«'arl-^ii  bewMfcdo  tanj^  de  ^ç^rç  î  w>y»  evo<>s 
de  l'espril  el  mins  ihmmimlii)lfak 

On  doit  donc  des  éloges  k  Pauleur  pour  la  simpKçité  4j^. 
aes.dcuicnpIÂoiiiS»^  clarté  de  son  style  et  surtout  pour  avoir 
•1^  fe  berner  luirméipe  à  de  pars  élémens.  Il  lui  aurait  ^té 
bêiie  de  tVIew  daranlftce,  maïs  il  eût  fail  ui^  eoTT^p 
mpîjps  utile  à  ceux  pour  lesquels  îl  est  destiné*    /  v;. 

r         . .         Ueutenant-col|)neU  Yawv&M|^^ 
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la  garde  nationale  j6i  împrudeiViiieDt/OBpciinrakoiéitie 
idire,  tl  crimiiidJmiuii  abolie  >  femiève  yNntoont  ot 
avee  édal  ;  maïs  son  organisatioik  laible  »  iooarlaiM^I  itt- 
clllâDte,  ne  lui  permettrait  pas  de  se  soutenir»  et  réclame 
des  règlcmcnsplus  compleift»  Dans  récrit  que  publie  aujour- 
d'hui M.  !•  coionel  Leoriar  «  après VairdéaMnlffé  Ma  uti-* 
lité  >  et  renvené  laa  sophimiet  atirleiqMoh  une  fietien  anti- 
française  crut  pouYoir  s'appuyer  »  pour  éliminer  cette  puis- 
«ante  garantie  de  notre  iadépendance  nationale»  il  présente 
Feiiseaible  des  4îi|MMitâeiif  f  ue  ces  vé^kmMB  éoiyvnX  con- 
tenir. 

Il  établit  en  principe ,  que:  i*  lous  lea  citoyens  français^ 
depuis  dix-huit  ans  jusqu'à  soixante,  font  pârtie  4e  la 
garde  natkwafo,  sauf  les  eioaptiemf}tt*ilèétcrniioe  t 

s*  Ils  seront  4ivisës«n  trois  classes ,  d'aprks  iiâou  cotm 
proporlionnellcs  de  letirs  contributions.  La  prx^aiiore  cor- 
respondante À  la  plus  forte  cote ,  formerait  la  compagnie 
d'élite  à  pM  et  à  «faoïni;  elles  seraient  bMiUm  ».  armées 
^  équipées.  Las  aneiens.  snililawea  déeerés-  en  inwieni 
partie  sur  leur  demande,  et  toujours  dans  leur  grade;  on  y 
admettrait  par  exception  des  citoyens  des  autres  classes^  « 
soit  ep  récompense  do  aoRricesiMnlnSv  aoitpar  des  coosit 
déiati<pf  d'intéitQjt  pfiUîa  ;  qaitl^fim  onrient  mililaÎM  hm^ 

42-* 
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Ibméâi  comme  inslnicleurs  ou  n*mplacans  ;  de  plus,  1«»qs 
les  jeunesgeuftde«iix-huitavinglaus,pourlcs  prcpareraci  ser- 
vice pltti  actif*  au^pielîIsMraienl  sutceptibles  d*élie  appelés; 
et  enOo ,  tous  ceux  rentrés  dans  leurs  foyers ,  après  avoir 

aiccouipli  ic  Uraie  de  leur  «cnico,  ju^u  à  Tà^e  lic  ircnte- 
quatre  ans. 

La  deuxième  ciasie  le  compourait  dos  citoyens  dans  U 
cote  moyenne  ^  qui  serait  descendue  de  manière  à  préteoler 

un  individu  2»iir  hiiïL  ûmcé  do  population  ;  elle  formerait  les 
compa<^uics  du  ceulrc. 

La  iMsîàmo  de  ceux  de  la  troisième  cote>établie  de  manière 
h  comprendre  un  homme  sur  quatre  indÎTtdos  ;  elle  forme- 
rail  la  rL'servc. 

5*  Los  comui»iidans  scrattnl  nciDDiés  par  le  Roi  dans  Ics 
chefs-lieux,  par  le  ministre  de  rinléricur  dans  les  communes 
de  1  ,i^oo  âmesel  an  dessus  »  et  par  le  préfet  dans  les  antres  » 
inaivS  toujours  sur  In  présentation  de  trois  candidaU. 

Lêë  oHiciers  et  ^ous-olliciers  le  seraient  directemcut  par  la 
garde  nationale  elle-mùne. 

4*  A  rexcepiioB  des  pompiers ,  h  garde  nationale  do 
pourrait  jamai.s  prendre  les  armes,  ni  faire  aucun  j^orvice 
ipie  sur  la  déclaration  de&  maires. 

Il  eniro  ensuite  dans  lo  délad  de  sa  fot'mation^  il  indique 
les  moyens  de  soutenir  cette  institution  par  on  régime  inlé- 
rteur  ,  adminifitratif  et  disciplinaire  approprié*;  le  d/'gré 
d'instruction  auquel  il  faut  se  borner ,  et  enfîn  ta  tenue. 

Sur  ce  dernier  point,  nous  différons  légèrement  d'opintoii 
avec  M«  le  cofeoel  Léorier»  il  vent  que  l'uniforme  soit 
le  même  pour  toute  la  France ,  mais  seulement  pour  les 
compagnies  d'élite;  quant  aux  autres,  il  n'en  serait  pas  eju* 
gèi  Nous  pensons  qu'il  est  nécessaire  que  toute  troupe  sous 
les  ames  aait  tenue  irailermément ,  mais  on  peut  Tarier 
cet  unifonuc^uifant  le» localité ,  et  se  rapprocher  tellement 
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du  coftiume  lo  plus  gdoéralement  eo  usage ,  que  ce  ne  toit 
pas  pour  tes  dtojens  one  char^  sensible.  Noos  avons  tu 
k  Paris,  ensuite  des  mëpnerables,  journées  du  mois  dernier . 
ces  citoyens  accourus  de  divers  points  pour  soutenir  ce  grand 
ot  îounortei  effort  national ,  revêtus  uniibnnémot  d'un 
coslome  local  aossî  simpioqa'élé|piDt.  Noos  soumettons  cette 
remarque  à  l'honorable  auteur  dont  b  nouvelle  production 
ajoute  encore  5  tous  les  titres  qu'il  s'était  acquis  à  Ja  recon- 
aaîssanoe  de  la  patrie,  et  par  ses  services  et  par  ses  écrits. 

Lb  Colow  F.  Jahih. 
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Ce  petit  éerîl  a  un  double  but.  Le  premier,  d'étendre  la 
sphère  dto  riostradion  doimte  dans  les  écoles.,spéciales  mî- 

Iltnires  ,  et  principalement  celles  de  rarlîllerîe  oh  elle  ne  doit 
pas  étro  bornée  aux  connaissances  élémentaires  que  les  mt- 
Utaires  destinés  à  en  suim  b^ars».  sont  censés  avoir, 
et  de  mettre  cette  instruction  an  niveau  do  celle  des  pajs 
étrangers,  dont  M  décrit  les  progrès  ;  le  second  but,  de 
mettre  la  position  des  professeurs  en  harmonie  avec  celle 
de  leurs  auditeurs ,  d'augmenter  leur  influence  el  leur  con- 
sidération ,  en  les  revêtent  d'ùn  grade  militaire. 

Nous  ferons  observer  à  ce  sujet ,  qu'il  ne  suf&t  pas  qo*un 
individu ,  quel  qu'il  soit  d'ailleurs ,  soit  revêtu  d'un  grade 
pour  exercer  sur  le  public  militaire  celte  influence  sponta- 
née ,  et  jouir  de  cette  considération  d'une  nature  tonte  par* 
ticulière ,  dont  Fauteur  reconnaît  avec  raison  les  avanta- 
ges. Le  plus  haut  degré  de  savoir  n'est  pas  même  un  mérite 
suffisant  aux  yeux  d'hommes  qui ,  d'une  part ,  ne  sont  pas 
tous  capables  de  l'apprécier ,  et  de  l'autre  sont  habitués  h 
recevoir  leur  impulsion  de  qualités  plus  évidentes ,  quoique- 
plus  buperficielles  et  réellement  moins  importantes.  Les 

franesmilitaircs ,  qui;irappcnt  tout  d'abord^  sont  teUemeat 
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indfspcnsnhles  pour  opérer  cet  effet ,  que  ,  si  elles  n'accom- 
pagaent  pas  lo  grade  9  cette  disparate  prompiement  saisie 
prêtera  m  rif «lie  l  «0  çonÂffii  «  ékn  po  poi^e  d'un 
lact  aussi  fin  ,  ses  alteintes  sont  piquantes  pour  qui  D*esi 
pas  d'une  trciupi;  assex  forte  pour  ne  pas  les  sentir.  Les 
iiumorlcls  compagnons  des  cooquérans  de  TËgypte  pour*- 
fuiraient  leavs  glorieux  tlvraux  au  mîlifsu  éet  quoiibett  des 
soldais  p  dont  ils  partageaient  Iqs  fatigues  et  les  dangers  ; 
et,  lorsque  des  nuées  do  Bédouins  interrompaient  leur  sa- 
vantes ej^ioratinos  «  ce  cri  ^anlt  soit  peu  malin  ;  Uê  ânes  U 
U$  èù.i»an$  dam  la  earf4t  n'e<eitait  de  leur  part  quTnn 
aoorire  de  galté,  pu  môme  dHioo  bienveiUànte  gralitil^* 

Au  reste ,  cette  remarque  n'infirme  point  les  oLser%a- 
lions  pleines  de  )U8tesse  de  M»  le  professeur  Roche  ,  mais 
iioAs  en  dferons  une  conséque^oe  4*un  in^rét  plus  génér 
rai  :  il  serait  h  désirer  que  les  professeurs  ^s  écoles  mi- 
litaires fussent  d'abord  mililaires  ;  ils  devraient  au  moins  en 
avoir  les  formes  ;  et  il  y  a  un  mojen  Uen  simple  d'y  |»ar- 
Tenir ,  c*est^4e  les  restttuiar  il  nos  enlâns  »  de  &îi;e  pro-* 
iBter  nos  collèges  et  nos  écoles  du  glofeieuz  mouvèinent  qii! 
vient  de  ngriiérer  la  France  en  leur  rendant  ces  formes, 
c e  régime  militaire  que ,  sous Imfluençc  clraugère,  une por 
Btique  mesquine  avait  al^olies  pour  leur  sulistiluer  des  formes 
naonastlquea  dans  le  seul  but  de  comprimer  dans  soi|^ 
^erme  nplre  çénie  national. 

.  Le  colonel  F*  Jaiiiii., 
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A niù  i que  septentrionale,  — Voici  l'effectif  de  Vttnoéç 
Av.  t<  rre  au  mois  denoT^ubre  1829.  d'après  d»»  docameof 
ofiiçielfi  préseotéSiau  c^Bgr^* 

Éiat'majûr  générqL.  IWax  généraux  4|B  >rig>^  »  1 
)u<laiu  gcn€i\al ,  2  iikspccieur*  généraux  ,  1  quartîer-maltwi 
général»  4,  quarliersrinaitres»  1  commissaire-général,  » 
commbsairea  des  goenres. 

Service  de  Muié.  i  cbiror^ico  en.chof».  9  cliiroi^gMHii«. 

aîdes-cliîrurgienau 

EmpioyCs  du  trésor  et  des  approvisionneraens.  1  payeur- 
général»  i4  payeurs,  1  commissaire  générai  de  vivres a 
commissaires  ordinarres, 

C^ôrpt  </tt  «i^fitîp.  1  colonel ,  1  lieatenant-colonel  r  <  omi' 
jors,  6  capitaioes^  6  lieutenans,  6  spus-lieulenans ,  5  àousr 
lioutenaos  à  la  suite. 

»  » 

Corpê  des  ingùdeurê  géographes. ^  6.  majors»  4  ^Pj~ 

lai  il  es. 

Corps  d'artillerie»  Elle  est  orgonist^e  en  4  régîmens.  Son 
personnel  se  compose,  en  officiers  •  de  3  colonels  »  4  lieute- 
iians  -colonels  ^  4  majors  »  4o  capitaines  ,  7a  lientenans  »  7» . 
sous-lieutenans  et  19  sousrlieutenans  à  la  suite.  Total  ai4. 

oilicicrs. 

Les  divisions  de  Test»  sous  les  ordres  du  général  Goinr<. 
comptent  55  compagnies  d*infantorie ,  qui  ont  on  effectif  d« 
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t33  officîers.etde  t66asooM>flicim»  masiciens*  ouvriers  et 

soldais.  Toial  2Sy5  hommes. 

Les  divisions  de  l'ouest,  sous  les  ordres  du  général  At- 
kinsen»  comptenl  également  65  compagnies  d'infanterie»  qui 
0Ot,  un  effectif  de  178  officiers  et  de  ««85  sous-officiers, 

musiciens,  ouvrierâ  etsoldaU.  Tolal  2460  hoiumcâ.  TotuI 
Ijénérai  069s* 

Les  dépenies  potir  le  département  de  la  guerre  ont  été 
die  3,000,000  do' dollars' pour  1898»  Cette  somme  a  été  ré- 
partie de  la  manière  suivante  : 

SMdto  et  «pproTÎsionnemsns  *  •  1 ,0000984  ^doUar» 
Département  du  quartimniltregénéral  3a8,943 


Fourrages.  59,698 

Habillement  •.«•••••  ia6,745 

Gratifications.  97,510 

EecrutemenI  ii»983 

Hôpitaux.   18,979 

Achat  de  duap  pour  les  besoins.    .  10,000 

Contingens.   6,938 

Ecole  militaire  de  West^Point  *    •  37,926 

Arsenaux  ••••••••  579,626 

▲rtiilcrio.   74» 

Pour  la  construction  et  la  réparation  des 

forts   95 1,900- 


lies  forts  dont  la  réparation  a  été  ordonnée  sont  :  Monroe , 

Calhoun,  Delaware  ,  Hamilton ,  Adames^  Jackson,  Mo* 
Liie-Point ,  Maçon ,  Oahisland  ,  Charleston,  Savannah  , 
P^nsacola,  Lafajette  ,  Constitution  »  Portsmoutb,  Mac- 
Henry,  l^alcott,  SoIliTan ,  Trumbul ,  MidulimacUnac , 

L'armée  de  terre  a  reçu  du  1"  au  5o  septembre  1839, 
2451  recrues;  élles  ont  été  réparties  de  la  manière  suifante: 
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i5i5  dans  la  diiUiou  <lo  Tcsi ,  el  175  dans  celle  de  Toncâl. 
tgi  dans  le»  régioMOt  d*«rtillerIo ,  56  3  dans  les  eompa^ies 
d^nfanleriè ,  el  35  dans  P^ccde  iie  Wesl-PoinU 

A  la  Cm  de  l'annèo  i8e() ,  il  j  avatt  &09  élèves  dans 
Vécole  wilitaire  de  West- Point,  Voîci  les  proportions  dans 
tesqâelles  les  provinces  ont  conoouru  à  y  envoyer  dos]élè?es  : 
New*Torck »  St;  Pensylvanie»  sis  Ohto  «  14  ;  Yirgioie  »  i5 s 
Kentucky  ,  i3;  Maryland  »  is;  Caroline,  10;  Massaclias* 
sets  ,  10  ;  Moène  ,  8 ;  Caroiine  du  sud  ,  8 ,  New-Jersey .  81 
Ténessé,  7  ;  Gonnecticut,  7 ;  Georgîeô,  Colombie,  6;  Ncw- 
^lDpsbîrè»€;  hiidîanft,4i  RkèMiAÉiMi^;  Vermoii^  ^; 
ISnois,  5;l>e1dwiffë,  2;  Al&bama ,  t  ;  Lenisisfiie ,  t;  ti|v? 
cbigao  ,  %i  Mississîpi  ;  2  ;  Missouri,  1  ,*  Arkansa,  i. 

Angleterre,  ^  Le  roi  vient  d*élpver  au  grade  de  liu6te-. 
naiit'ipédérttl  »  le  général-major  sir  Robert  Wllson* 

Les  généifaàt  Clarke  et  Hulsea  oat  été  élêfél  à  IM  dignité, 
de  feld  màfécïia!. 

Trente  lieutcnaus  généraux  ont  été  promus  SWg^de  de 
géDéranxvel'44  généraux' majors  à  oelui  de  lîeiltmilii'gélié-. 
ranx.  OftiMiarqua  parmi  ftiiî  pMiBliarsIlM*  DflBniiisée»Co* 
II)  ngl>am ,  Hî^e  et  Clinton  f  et ,  parmi  les  derniers  , 
MM.  Hudson  Lowe,  le  geôlier  de  iMapoléon»4ir  Frédéric 
Adam  et  N.  BloottiMA; 

Le  lieQtatoint^génépal  Aylmer  a  «été  nommé- goilviibiear 
de  rAméri(|uc  du  nord,  et  le  général  major  Makic,  f^our 
verneur  de  Sainic-Lucie. 

Xe  conlre-amiral  Codringlon^  commiinaait  a  ^afa- 
Viii  ,  â  iii  noiîi'mé  vice-ad^iral* 

iSlr  Sidncy  Smilli  a  élé  nommé  ]ieulenant:géaéral 
soldats  de  manne. 

Prusse»  —  Les  troupes  du  buittème  corps  JWmée  ifui 
«llïvâieiiis^sisétiibler  aiik  enviroils  àe  Cofilenls,  au  âbmlbra 
ilc  20,000  liumuics,  oat       conlrcmandétâ ;  eOes  ne 


Google 


réuniroiH  plus  en  masse»  mais  «lies  seront  eiercèeft  dans 

les  ganûsooa  respectives. 

MuÊéiè.  ^  Un  idwsa  4a  i$  juilbl  d«  ooUo  iteée  |fiMi|e 

ce  qui  suit  : 

c  Les  relâ lions  de  boiioe  amitié  ayant  été  rétablies  entre 
h  Porte-Ottomaoe  et  notre  empire»  et  l'objet  pour  leqoel 
elles  ont  été  convoyées  n'existant  plus  »  la  deuxième  armée 
est  dissoute  :  les  troupes  seront  incf^rporées  dans  la  première 
armée;  ic  quartier-général  seul  continuera  k  exister  jusqu'à 
fapuration  définitive  de  la  comptabilité.  Le  général  d'ar^» 
tillerie  baron  Lowenstem  est  nomn^  commandant  dn  qoar^ 
lier-général.  » 

Le  général  -  major  Mikulin  a  été  nommé  chef  du 
quartier-général  de  remperenr;  il  restora  attaché  à  la  snlto 
de  Sa  Majesté. 

Boyanme  de  Sëtee*  ^  Le  èeloBCII  ttoumy ,  auteur  fort 

estimé  de  plusieurs  ouvrages,  a  obtenu  sa  relraile  snr  sa 
demande  :  c'est  le  major  Leonhardi  qui  Ta  remplacé  ea  qua- 
lité de  directeur  de  réc<rfe  Éaftîtaire. 

Le  général  Lecoq  est  mort  dans  son  Toya^i^e  en  Italie. 

—  Le  roi  a  assisté  h  rcxercico  du  polygone  des  élèves  do 
l'école  militaire;  Sa  Majesté  a  témoigné  toute  sa  satisfaction 
aux  professeurs  de  l'instruction  des  élères  et  la  précision 
des  mancauTres  exécutées  devant  elle. 

Suèdê.  —  Le  colonel  d'artillerie  Hygrelle  a  élé  nommé 
adjudant  général  dans  Tétat-major  général;  le  général 

major  llederssjern  et  le  comte  Brahe  ,  lieutenans  géné-^ 
raux,  et  le  contre-amiral  do  Scbanlx^  vice-amiraL 

Grand  duché  de  Ue$êe*  — D'après  les  ordres  du  gouTer- 
nement  il  n'y  aura  pas  de  grandes  manœuvres  cette  année;; 
ks  soldats  congédiés  rentreront  sous  les  diippeacx  le  i^'sep- 
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tembro ,  il  est  wn\ ,  ils  ne  seront  exercés  qu*en  déh- 
lail ,  et  rcnircnt  en  cong;é  lo  si  du  mcnic  incîs. 

Les  régimeiis  seront  exercés  individueliemenl  du  i**  au. 
to  lepleMhre  »  am  écoles  de  pofetoa  êl  do  bataîHe»  sea- 
lemênt 
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Tiiideott  êUUUti^  de  ViM  iniltiairê  de  la  France  ,  en 
iS«9  el  i83o$  par  M.  Stc/mn»  offider  fétatmajor. 
Une  fouille  grand  aigle.  Prix  ;  î»ix  franci. 

Ce  tableau  synoplkiiie,  ihiii  de  péaiMea  el  conaeien- 
Clauses  recherches  ,  préseole  en  résumé  le  cadie  immense 
^e  Farmée  dans  ses  dmsîons  actives  et  administra lives ,  et 
les  inslitulioQs  nooibreuses  des  départemens  de  la  euerro 
et  de  la  marine. 

Un  semblable  IraTail  doit  •  comme  on  le  pense  bien  9  se 
n-fnser  h  l'analyse;  il  suffira»  pour  tu  donner  une  idée  y 
d'exposer  Tenseiublc  de  sei»  priucipales  dispositions. 

L'auteur  a  dÎTÎsé  son  travail  en  quatre  grandes  généra 
Il  tés  bien  distinctes. 

1*  ElaU-majors  généraux; 

2*^  Administrations  9  établissemcns; 

3*  Trenpes  françaises  et  étrangèrèa  au  sernce  de  France» 

4*  Forces  el  élablissemens  de  la  marine. 

Chacune  de  ces  géucralilés  est  elle-mdme  subdivisée  en 
autant  de  sections  que  le  sujet  l'exige. 

Ainsi  p  après  une  introduction  claire  et  succincte  t  Pan* 
teur  nous  présente  en  cinq  tableaux  Tensemble  el  Porgani- 
saiiou  des  divisions  militaires  ;  celle  du  corps  d  cUt-major 
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des  plaçai*  de  rîolcndasce  militaire»  pub  de  r^al-major  ^ 
néral  do  rannée* 

La  (leiixi^rac  section  offre  sept  subdivisions  qui  Irniirnt 
auccessUcment  des  éiabiî^semeiu  du  géuie  ot  de  1  artilie- 
tiei  des boreatiE  delà  (pemtdaliLdîreelioûig^fiérale  du 
^épftt  de  la  guerre ,  te  hopitaia»  des  invalides  el  des 

^oles  militaires. 

troisième  présente  en  ^atre  siUidivîsîons  la  sîtoaiion 
de  la  maison  milîtaîre  do  Tes^roi  et  de  Fox-garde  royale, 

(ces  deux  docuiiK  ns  sonL  l.eurouscmenl  devenus  purement 

Ustonques  «  ).  ceUQ&  de  k  ligne ,  pua  eniio  ceUe  dilTé- 
rens  corps  hors  l^pe ,  tels  ^ue  lea  iiigénieiini*  leaoficiers 
de  santé  •  les  compagnies  de  diseipline«  las^mbmes^  elc 

Un  dernier  tal>icau  joint  à  celle  troisième  scciioa  réca- 
pilnb  tnol  le  peraaaaei  da  déporlea^enido  la  guerre. 

Nou»  y  Toyons  que  reffectîf  de  Tannée  est  en  temps  de 
paix  de  556,o53  hommes»  non  compris  18,980  oilîcier» 
eiffli  00  militaires  de  tous  rangs  on  grades.  Le  nombre 
des  cheranx  s'élève  à  45»753. 

Cet  efiectîf  doit  subir  quelques  modilications  depuis  le 
Kcenciemeot  de  Tcx-garde  royale. 

La  quatrième  et  derntèrodivision  du  tableau ,  sons  le  titre 
de  forces*et  dtabfissemens  de  la  marine  ,  présente  Taperçu 
général  et  détaillé  de  ce  département. 

Nons  devons  dire  que  celle  dernière  partie  renferme 

quelques  inexactitudes  ,  et  en  mC'me  temps  quelques  omis- 
sions. 

Ces  erreurs  portent  principalement  sqr  le  perscmpel 
(corps  des  olBciers  da  vaisseeiy)  »  et  w  k  ipatésM  (étm  des 
bâtimens  à  flot  ).  Noos  ferons  aussi  remarquer  à  rautcor 
qu'il  a  oublié  la  situation  des  bâtimens  en  c^AOStllMCjûoD* 
Nous  rectifiprons  donp  ainsi  son  étal  de  sitji^tîoii. 
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idtm  en  conttnicUen , 

1  S! 


12  en  construction , 


/  2o5  corvettes  »  bricks ,  etc.  >  à>  flot  » 
.  t  ^7  <4w  W  comlruflUon. 


Total  S(Î9 

Bp  ré9iiiii4  OP..  ne  sauraU  (rop  recomman^ar  ee  taMeài» 
alatu(ttt|uc  aux  mifitaises ,  aux  historien»  ei  anx  9009  da 

monde.  11  leur  évitera  une  foule  de  reQhcrches  souvent 
difficiles  et  totu^ours  pénibles* 


CmKnitéqmiUUiùn  mUkaire.  A  Paris,  chez  Antelin. 
Deux  volumes  in-8. ,  omé^  de  56  belles  planclics  gravées 
par  Aubry.  Prix  :  16  &• 

Noos  reoonmandoDB.particuUèrementà  nos  lecteurs  cel 
ouvrage  femaTqoablo  »  dont  nous  nous  proposons  de  Andve 
compte  dans  un  procbain  numéro» 
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BIBIilOCRAPHIE  MILITAUIE. 


OUVRAGES  Ftt&NQ&IS. 

Enc\c!npc<}ic  moderne  ,  nn  Dicf ton- 
oaire  abrégé  dc«  «cieocea^  de« 
lettres  et  des  arts ,  aTec  llodieafiofi 
dca  ouvrages  où  les  divers  sujVts 
sont  Ht^TPloppés  appntfondi*.  l*ar 
i^Courtin  :  tom.  XIX.  lo-S.  do  4« 
feniUet.  Prix  :  9  fr.  le  volume.  A 
Mi ,  nn  8c.-Miioli  •  a.  >4. 

Constaniinoplê  êt  ta  Turquie  $n 
i8a8  et  1819 ,  par  ClurI(;.H  Mac- 
Forlane,  traduit  de  l'aoglaix  par 
NelteoMOl;  tome  Ht.  lo-H.  de  10 
feuilles  ,  avec  caries.  A  V.nin ,  chei 
Moutardier  ,  vur  Cit-le-Cœur. 

FVagmens  hutoriquu  «  relatif»  à 
la  campagne  de  181 S  et  à  la  ba> 
taille  de  Waferloo,  par  le  féoéMil 

(imnrfiY.  —  riTif1iif»pre  qfie  p#MJ- 
vent  avoir  sur  l'ouiniua  les  ducu- 
mens  pabliéa  per  le  comte  Gérard. 
Jn-8.  de  i  ftalltei.  Didot»  nie 
Jeeeb«  o*  a4* 

Projet  fTune  compagnlt  d*a»m- 
rancc  sur  le  tirage  pour  le  recrute* 
ment  de  Teniiée  >  iSiit  en  iSai  »  per 


»onaj.  il 
BettÂMi 

la  giiorr»-  : 


Leblanc  de  Maraoonaj.  in-^.  de 
%  fenillee.  A  Pei 

Coûté  êtcmentaim  de 
fait  au  Dépôt  généra  !  àv  ^ 
par  Jlosct.  la-8.  du      icuiUcs,  a?cc 
7  pl.  8tnMlioorg,  chez  LerraulL 

PHHhn  à  MM,  InDéfUM  du  dB- 

pûitemmu  sur  les  garanties  nITertea 

par  le»  intermédiaires  civiU  des 
jemplaccmcns  militaire»,  la-4.  de 

sMâkib  tepiimarfe  de  LeMgae , 

à  Paru. 

Tabteau  descriptif  et  numémtif  de 
l'opération  relative  à  rrxéciitioo  du 
plan  proposé  sur  les  récngageinen« 
et  la  dotation  de  l'armée»  iii<^  de 
1/4  de  feuille.  Impriaiorie  de  Do- 

Cessais  ,  à  Paris. 

C0nsi<Umtions  morales  ci  poUti- 
quê»  tor  l*état  militaire  »  par  Je 
eomte  Goderioj  de  la  Tuur  tl'Au- 
Ter^e.  Iq-8  deaSMilit.  AMs, 

cbfix  L€va&»eur. 

Ordonnance  sur  les  exercices  et  Im 
évoMow  de««valcffit  dft  6  décem- 
bie  i6a9«  A  Pofie  «  cbei  Aoedio. 


BBRATA  4e  la  LUminm. 


Page  44^1  lig>  17^  su  l'''i^>      •'     1^  « 
Page  448,  iig.   3,  au  lieu  de  :  ^emciic  » 
Page  4^0,  lig.  i6«  au  lieu  de  :  été  obltf^é  de^ 
Page  46i,  an  5*  ^  an  Uni  de  :  jo  mctr  insporlaif 
l'âge lirii  '•{>•  '6.  au  lieu  tie  :  de  réserve^ 
Page  474» 'ig  •  '9^*  > 


JiiesIsiS. 
littt  :  droite. 
Usez  :  voulu. 

liset  :  je  me  transporterai. 
lisez  :  (if-  colons  tcshanew'*. 

lisC7,  :  Tir)  t4. 


iMrniMERIE  DE  SELLIGDE, 
mam  os»  iiaaxoas,  a*  i4« 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Gopgle 


TABLE  ANALYTIQUE 

BIÀTIÈRES  CONTENUES  DANS  LE  TOME  IX* 

(lCUM£ROS  ^^9*54) 

DU  SPEGTATEUK  MlUTAJRE. 


ÂIgtt  «  (  Expédition  des  Espagnols 
contf  )  t  pages  33 ,  167.  —  Dé- 
bv^toeiiieat  det  Bipagaolf  ;  pag» 
54.  —  Dispoiilions  pour  leur  re- 
traite ,  36.  —  Retour  eo  Eapa- 
goe  ,  37.  —  Gonplémeiii  ans 
«rticle*  déjà  pnbliét  mr  le  nêBM 

miêt  ptu"  Juiet  Mamier»  Compte 
lendo  par  le  oolooei  Manias  5aa. 

A1I0R08  (  le  coloBtl).  Voir 

AMcdoit*  dù  la.  Campagne  de  iSi4* 
PiÊmt  bhqmics  :  avenitirt»  dù  dêmm 
0$ptcns  par  le  colonel  La  faille;  396. 
—  !  agLrnifOQ  de  Dantzick  comme 
celle  «îe  Dretde,  est  TÎctime  d'une 
perfidie  det  alliés  ;  399.  —  Napo* 
léon  reut  rappeler  les  garnisons 
de  Magdeboorg  et  d*Hambo«ii|^; 
3oo.  —  Il  fait  expédier  des  émis- 


saires aux  gourerueurs  de  ces  pla- 
ces; ibid,  —  Celai  destiné  pour 
MaittiieiEya'avaiiee  aaas  accident 

jusqu'aux  portes  tîc  cette  ville  ; 
3o4*  —  11  est  dépouillé  ;  ibid,  — 
Il  retleot  lor  aea  pas;  ibùL  —  L'4- 
missairc  dcaliiié  ponrMagdebotnf 
est  arrôté  aux  afant-poste«  enne- 
Biis;  on  le  fboillet  et  on  déoovfr* 
lebillet  doot  11  était  portev;  SoC 
—  UertfoiiUés  ikié: 

Suite  aux  aneedotet.  (second  arlicle) 

385.  —  Le  général  M alaon  reçoit 

Tordre  de  rejoindre  l'Empereur; 

386.  —  Les  garnisona  clc:i  Ardcn- 
oes  rejoi|^oent  l'armée  impériale; 
388.  —  Influence  du  mot  r9$pm- 
sahiUU  sur  la  eondaila  de  nos  gé- 
néra ur;  391, 

Âmmm  1  ioa9'ai7>  3a9, 617,  6Sa. 

A^GOYAT  (  chef  de  bataillon  de 
génie).  800  aiiicl«  mr  les  mcjena 
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â  <  > t  !  ppléer  M  péhui.  Voir  lf»jMv; 

cU. 

Soa  article  sur  le  siège  de  Varua  ; 
Voir  Siiff0t  «te. 

B ARDIN  C  le  général  )  »  «ea  réciter- 
chef  tur  Iflt  cabiiieltQ  i6a. 
yokr  Sêdtênàêë, 

— Sur  lesarioureii  de*  difTércoa  âge*» 
5SS.  Voir  Hetheréhêê^  ete. 

BEAUVAL  (  le  lieutenant  colonc!  , 
cheralier  de  ).  Voir  Service  des  ti- 
rmllêmni  5m. 

BOrRKF  (  lientenaiit  -  général  , 
cunitc  ;  ;  •tê  opèratiant  eo  Eapa- 
goe,en  i8a9;  page  iSj,  IcHtCpé^ 


URE.\M£R  (  le  lieutenant-général, 
▼koiDle  ) ,  aoo  article  anr  les  dé- 

ploienirn?»  et  sur  la  f  i nTTiptr  ma- 
nœuvn:.  ^  oit  Tactique  dmfanttriù 
tur,  ttc;  page  4^3* 

BL  (/K  ACI)  (  If  coionrl)  ,  son  artirte 
iar  quelques  ManoMvres  d'infante 
vrie,  4^4'  Voir  Bianœuvrcs, 

CliAMBRAY  (f^ioéral,  marquis 
d«).  Se»  ai  tictea  sur  ka  cliange- 
mtiit  tarveatti  diaa  Tari  de  la 
«lerte;  page»  i,t8o5 1  aai.  Voir 
VhaÂgamut  etc. 

Chun^cmaii  êtmtmu  éâms  fart  de 
la  gucrn,  dipuiê  i7oo  Jus<ju*em. 
i8i5,-  eontiquenees  ar  rf%  change- 
ment rtlmlivemenl  au  tysUmc  d** 
filae€s  fortes  ;  par  le  général  aaar- 
qnia  de  Ckambray,  pages  i,io5  « 
s*}!.  Armement  ,  maniement 
dr»  aimes  et  maoceurre*  de» trou* 
pea  ataot  la  révotution ,  page  S. 
—  Perfectionnement  des  manocu- 
vrcs  d*»  l'infanlcrit' ,  6.  —  Pen- 
dant lea  guerre»  de  la  réTululioa 
françaiae ,  l'art  militaire  éprouva 
de  uolahtt'îi  clian^'CQirns  ,  i4.  — 
Les  priiu  ipaic»  iau.<ic«  dc&  kuccès 
de  la  république  furent  sans  con- 
tredit le»  changemena  qa'èpvoo* 
Tèreot  atora  lea  marcbea ,  lea  ma- 


noeuvrrs  i  l  le»  iiiéthodei  de  guerre 
deaarinérs  frariraiseB  ,  ij. — Lcnr 
iniiiieoce  ne   se  Ut  sentir  qu'en 
1794,  Mé.  —  Ce  futleConiléde 
salat  public  qui  dontiala  preniit-ic 
impulsion  en  ce  qui  concerne  les 
grandes  opérations  de  la  guerre, 
19.  — -  A  la  fin  de  9S  oa  diviaa  lei 
aruive»  fiança i'^'*?'  rn  corps  coni- 
poséf  de  13  bataillons,  la  e«ca- 
orona  et  ta  caooot,  ao.  —  Soos 
Penpire*  le»  arméea  étant  plea 
nr)m'> relises  on  les  divisa  en  corp$ 
d'arnée,  ai.  —  Lea  dèploiemeos 
de  l'année  aVséeotateot  avec  beau- 
coup d'ordre,  aa.  —  La  guerre, 
I  ar  ^iiiir  *\v  rf  nouTel  ordre  de 
chu«es,  [mt  un  caractère  d'acti- 
vité, de  riaolntlon  et  d'audace* 
a4>  —  CV»t  d'une  comparaiaoa 
pntic  le?  campagnrs  de  la  guerre 
de  la  »ucce»sion  d'i^sjpagoc  et  cel- 
le» des  guerres  de  la  révolntioD 

franrniii'  ,  fiini»  incomplète  rt  SU- 
citiciellc,  que  M.  le  général  Va 
atéa  conclu  que  le  système  de 
goerra  n'était  pa»  changé  depnia 
1700;  20-  •- -  r-reur  dn  prnéral 
Vala£é  dans  sou  CTaluatton  de  ia 
f'irce  des  armées,  29.  —  Ce  ne 
DO  ftorent  point  les  place»  fortca 
o'ii  empêchèrent  dr*  «r^fî^rrtnt 
leia  Eugène  et  Bdarlborough 
de jproSter  du  de»  Imlaillc»; 
106.  —  Il  faut  bien  se  garder  d*at- 
frihii^T  fti!ï  placf's  fort^i^  dc- 
»a.strc»  ifccasionés  par  les  sottises 
que  lesgénéraoi  aatwient  faite»  à 
leuriiccasiuo,  109.  —  M.  le  géoé> 
ral  Valaté  attribue  ^  Tinfluence 
des  places  fortes  l'iuactioo  du 
▼aiaqoenr»  iti.  —       1799,  le» 

i}fa(  <  s  fortes  n'empêchèrent  point 
es  Prussiens  d'entrer  en  France  , 
ii5. —  Mantuuc  ne  iut  pas  plus 
utile  aux  Français  en  1790  qu'elle 
ne  l'atait  ^té  Aiiîrîrliii  115  en 
•79^»  '  *9'  —  Oonc  peut  alttiborr 
l'enTabiatement  de  la  Pnia»e  en 
1807  *  ^  rcddiâov  prénsatorée  de 
qucJqur.i  p1.irf«,  i??.  —  Ce  fut 
tio  grand  bonheur  pour  la  Rinsie 
de  u'avoir  point  en  de  place»  sur 
la  froatiére  par  la^oeBe  Wapoléaw 
fattaqna  en  lêis,  ia7.  — >  Lm 
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Heuvei»  ue  soûl  plus  qu'aoe  faible 
barrière,  i3a.  —  Ou  «yst^me  dtt 
plar et  furies  qu'il  faut  udoplcr  ac- 
tucllcuieat ,  aai.  —  Scivict»  que 
peuveot  rendre  \i»  placei  fortes  » 
as4*  —  locoDvéoiens  qu'elles 
présentent ,  >a9  -  L'importance 
tl«t8  capitales  lient  à  quali e  cauM  a» 
difTcreutes,  a34. — Guiunien>  peut- 
on  encore  penser  à  fortifier  Paris  ? 
ti38.  — Vaiiban  ne  penserait  pas, 
s'il  existait  aujuura 'Lui,  4  fartifier 
Paris  ,  ibid. 

Cohnies  mi (U aires  tfe  l  empire  dé  Rus- 
4<j7» — Date  de  l'etabUskcnjent 
de  ces  colonies ,  467.  —  Essai  de 
colouiitation ,  468.  —  CUusidca- 
tion  des  colonies,  42**  — 
lonies  militaires  d'infanterie, 

—  Lois  et  réglemenit, 47'*  ' 
taillons  actif'!. ,  475.  —  Bataillon 
de  réserve,  474' —  Du  bataillon 
d.*  colons  ,  475.  —  Du  baiaill«)n 
de  ré»erTei  4 80.  —  Des  balailluns 
actifs  ,  48 1.  —  De»  invalides ,  485. 

—  Administration  «  484»  —  Ktals- 
Majors  et  villages  des  régimens 
colonisés  488»  ~-  Détail  d'un  état- 
inajor  ,488.  — Détail  d'un  filtage, 
492.  —  Travau»  de  cuni>trMctiun  , 
etc.,  496. — Des  colonies  d«-  cava- 
lerie, 497*  —  L'accroi«sement  des 
colonies  est  tr^s-Ient  ,  SûS.  — 
Quanià  leur  influence  sur  l'état 
social  de  la  Rusaie  les  conjectures 
sont  encore  très- vagues,  5o4. 

Conduite  de  C  Autriche  (de  laj  pen- 
dant la  campagne  de  ftuttte ,  de 
i&ia  et  i8i3,  337.  —  Jamais  la 
Pologne  n'eut  plus  de  chances  qu'A 
cette  époque  mémorable  pour 
rassembler  tontes  «eit  pailies  de* 
mcmbr^e» ,  'ijS. —  L'Autriche  s'é- 
tait e.  gagée  a  agir  ainsi  que  la 
Prui*»c*  comme  auxiliaire  dans  la 
guerre  de  Russie ,  i^.^  —  Tandis 
q»ie  îVapoféon  perdait  son  temps 
dans  Mo.-^cou,  une  armée  fojroi- 
dable  passait  le  Styr,  et  allait 
couper  sa  ligne  d'opération  et  de 
retraite,  347.  —  Napoléon  a  com- 
mis une  grande  faute  en  char- 
geant un  général  ut richien  de  dé- 


fendre la  Pologne,  549.  —  Les 
populations  autrichiennes  mena- 
çaient la  tour  de  Vienne  d'une 
lévolic  complète  si  la  g:it  ire  n'é- 
tait  pas  déclarée  i  la  France , 
35a. 

Considérations  sur  fart  dr  la  guerre 
moderney  </* après  le  géttérailiogiual. 
Cours  militaire  à  l  usage  des  sous- 
officiers  d'état  -  major  de  t* armée 
prussienne,  par  le  m^jor  Dcher. 

Considérations  sur  l'art  de  la  guerre ^ 
par  le  capitaine  de  Brandt.  — 
Compte  rendu  de  ces  deux  ou- 

,  V rages  par  le  capitaine  Lanffcr- 
niann  ,  439*  —  major  DeVer 
pcn^e  que  I  art  de  la jgiicrre  e»t  tel- 
lenicut  dtÛjcile  qn'ileAt  au-dessns 
du  vulgaire;  le  capitaine  de  Brandt 
est  d'un  avis  entièrement  opposé, 
i%o. — L'amour  de  la  patrie,  selon 
Cf  dernier,  n'est  pas  aussi  pur 
qu'on  vent  bien  le  croire,  4aî.  — 
M.  de  Br  uidt  ténioî{»ne  ime  (grande 
aversion  pour  le»  harangues  d'ap- 
parat, 4  34*  ~  Réponse  du  capitaine 
de  Brandt  à  l'opmion  émise  par  le 
général  l?ofjoiat  ,  touchant  le  dé- 
faut de  méthode  de  Napoléon  dans 
ses  guéries,  4>7* 

Considérations  sur  tes  gardes  natio' 
nales  dcFrancc^  par  le  colonel  Léo- 
ries.  Compte  rendu  par  le  colonel 
Janiii  ,619. 

Cours  d'art  et  d'histoire  militairest  par 
M.  Jacquinot  de  Presle.  Compte 
rendu  par  le  colonel  Janio,  59. — 
C'est  un  revumé  de  tout  ce  qui  a 
été  dit,  de  tout  ce  qui  a  été  rc- 
ujarqxé  de  mieux  sur  cet  art,  que 
les  nations  les  plus  célèbres  n'ont 
point  hésité  a  placer  au  premier 
rang,  ibid.  —  L'auteur  conseille 
avec  raison  les  corps  nombreux  , 
63. — Le»  étiblissemens  militutreii 
doivent  être  à  i'dbri  de^s  entre- 
prises de  l'ennemi,  64»— L'homme 
appelé  i  un  commandement  doit 
ron.«acrer  tontes  ses  facultésà  l'ac 
compliiisement  de  ses  devoirs,  62. 
— La  discipline  doit  cxîiler  dans 
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les  corp*  ét  pftrtiêaDt,  7a.  —  Ce 
livre  devrait  lire  b  wâm  mêtmm 

Cdtir«  êicrMntairê  de  fortification,  par 
II.  Imbert,  chef  de  batailira  do 
génie.  Compte  rendu  par  le  lîea- 
tena  nt-colonci  VauviUicm,  6i4<  — 
La  piemière  partie  traite  de  la  for> 
tUlcaiioD  de  campagne,  6i7.—L« 
seconde  de  la  roraflcelioa  pcraie- 
ncale»  ibid, 

Céart  ilémmtmre  d'art  et  d^Uilmfê 
mUîtairc,  par  M.  de  Roquancoart. 
— Compte  rendu  par  le  Heutenant- 
ginérai  Max.  Lamartfita,  p.  54*  i*' 
«rt. — Le  capitaine  Rocquancourt 
a  adopté  la  méthode  t!n  Feuquiè- 
rei,  54*  —  Les  détails  qu'il  doooc 
idr  le«  bitaifle»  dea  tiéclet  de 
LooiiXIT  et  de  Louis  XV  sont 
d*un  grand  intérêt,  55.  —  Il  ««isit 
'  toutes  les  occasions  de  mettre  sout 
ooi  yeux  lea  leçom  de  celui  (  If  a- 
poléon^  quinous  laiftsa  de  t>i grands 
eiempies,  56.  — Le  capitaine  Roc- 
quancourt porte  des  jugeoiens  uo 
peu  séYérea  Mr  le  grand  Frédé> 
riG«  58. 

JHethumir»  mûvereel  d'art  militaire. 
^"XSùmptê  rtndu  par  U  capitaine 
ÎMngtrrrrfnn^  -fî.  —  Ce  dictinnnaire 
comblera  une  lacune  importante 
dans  Ja  Uttérator»  mUiiaire ,  ibid, 
—Il  extate  beaocoap  d'ooiifiioiui 
daae  ce  Um,  77* 

Dhmn*  prmtmeà  ^  U  ginémi  Ut" 
marqua  ttur  ht  tombe  du  mmidml 

Saint  Cyt^  79,  —  L'histoire  racon- 
tera la  part  qu'il  prit  aux  batailles 
de  St«itlgerd,de  Rerefobein,cte., 
80. — Il  obtient  le  bfllon  de  maié- 
cfaal,8i. — Ilsacrlfîf»  tout  à  la  pa- 
trie, ibid,  —  \\  ne  signe  point  le 
traité  do  Sonotenabre^êai. — Il  est 

rappcff  nti  nnniBl«>re,  îbid.  —  Il  a 
assez  fait  ponr  la  gloire  !  C'pst  sur 
la  France  qui  l'a  perdu  que  doi- 
vent tomber  noa  ref reta»  <3w 

DUMARAIS  (chef  de  bataillon ). 
don  article  Mir  iei  moyens  de  ré- 


partir moins  inégalement  le  ftrta 
dcav  d«  aarfinn  mlUtilie,  veir 
MÊtyttu  db  w^p^^Utf  84* 

FELirSE  (Àd  ).  Observations  d« 
colonel  Jantn  snr  le  projet  de 
M.  Ff  lino,  rplatifemcnt  an  re- 
crutement; 176.  — Son  compte 
rende  do  tableao  de  la  vHln  d*Al« 
ger  ;  par  M.  Renandot ,  ao4* 

FLEURY  (le  général).  Ss  relation 
da  alége  de  WtfOMoglû  par  laa 
Toroa.  voir  Siàg9. 

Fmnéraiiles  (de») du  maixcital  iiaint- 
Cyr  et  dm  dSeeom  dm  générai  U- 
nmrfWa;  /inr  fr  général  Thicbatrft , 
i-î.  —  Le  diioours  du  penéral 
Lamarque  exalta  ses  auditeurs» 
îtid.  —  Deux  paaaagea  de  ce  dia- 
cours  demantîent  quelq'ip^  ^rvc 
loppemcns ,  ibid.  —  Violation  de 
la  capitulation  de  Dresde,  ilîtf» 
—  LieeneieflBentde  Fermier  173. 

GÉRARD  (maréchal  romtt).  Comp- 
te rendu  de  ses  Mémoires  reiatiCi 
à  b  bataille  de  Waterioo,  189. 
Voir  Publications  des  gàidrmmm 
Groudty  il  Gérmrd, 

GOUVION-SAINT-GTR  (le  maté* 
cbal).  Discours  du  ^én«'ral  Là- 
marque,  prononce  sur  la  tombe 
du  maiechal,  79.  \ ou  Discours. 

GROUCHY  (  lieutenant  pénéral  , 
marquis  de  ).  Compte  rendu  par 
le  colonel  Janin  de  ses  divers  lié* 
moires  relatifs  k  la  bataille  de 
W.Tttrloo,  iSc).  Yoir  Publications 
des  genàraax  Grouchy  et  Gérard. 

Cymnastique ,  par  le  colonel  Amoroa» 
*5ii.  — lostroction  donnée  parlé 
colonel  à  des  soldats  destinés  ponr 
l'armée  d'Airique.  Son  fils  est 
nommé  pour  diriger  la  gymni^ 
dqw  de  l'armée  d'AM^iw,  Sit. 

HULOT  (le  lieulenant-géntra!  ba- 
ron ),  Toir  lettre  do  général,  elc« 
43a. 
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mMmtmu  é»  im  âtmligh  «f  éttm 
tétiiqmi  par  U  générai  baron  éc 
Jomtni;  rompt*  rendu  ée  cet  oa- 
vrag^t  par  la  colooêl  Janin.  ôcp. — 

Il  M  fiiot  pas  aitMli^r  M  titre 

d'iiD  livre  nne  impoiiance  ezcei- 
«ivc,  cAjV,  —  L'auleura  eu  Tin- 
tcutioD  de  renfermer  ,  dapa  cet 
oputcule,  toute  la  aobatance  ilb 
son  Traité  de»  grandes  opiratîant 
militaires,  3oi.  — >  Le  génie  de 
M*  fie  Jomini  lui  a  rournl  quel- 
quca  idàê^  mirt»  que  Doua  ne  «ai- 
sÎMon.s  pas  huTi ,  "(,(1.  —  M.  âfi 
Joœint  r^|»oad  avec  beaucoup 
d'aotertmiie  mx  écrWains  fran* 
vaia  qui  l'ont  critiqeét  ^99. — Opi> 
nîon  de  M.  Xylandcr  touchant  les 
uuTrage*  du  gùuèral  Joniioi , 
ièij, 

JACQUINOT  DE  PRESLB  (etpi. 
laioe  d*étaf-DTs  jor  ).  Compte  rrn- 
»lu  du  Cour»  d'art  et  dTiisimrc  mi- 
litaires, par  lecoioDel  laala,  69. 
f^otr  Janm  »  CàÊtn ,  af 0. 

JÂNlN  (le  colonel).  Son  compte 
rendu duCours  d'art  et  d  histoire 
militaires  de  M.  Jacquinot  de 
Pre»le«  39.  —  Ses  oI)âervatîoni 
sur  le  recrutement  et  sur  les  pro- 
jeta  de  MM.  D.  B.  et  Féline,  178. 
-^800  compte  rendades  publica- 
tion* êon  pcoéraux  Groucny  et 
iierard,  lâo.  —  D'un  ouvrage  du 
général  de  «leinfoi»  SgS.  —  De  te 
cempegae  des  Fiançeb  en  Alle- 
magne ♦^n  î8oo,  par  le  colonel 
Carrioo-I^iisas,  Say  et  6o4»  — -  De 
b  broohore  de  M.  llamier  ajeot 
pour  titre  :  Améliorations  à  intro- 
duire dans  l'armée;  5i3.  — >  Du 
service  des  tiraillcarA^  par  le  obe- 
velier  de  Beeeval,  5a6«  —  De 
l'Ojni^cuIc  du  colonel  Léorier  snr 
lc«  gardes  nationairs  de  France  , 
619.  —  De  l'écrit  de  M.  Roche» 
ejanl  pour  litre  :  Da  Pi ofeiaont  « 

Cle.  ,  D3S« 

JOUINI  (le général  de).  Compte 
ieidû  d^tiQ  de  ses  ouvrages;  par 


63^ 

le  colonel  Janui^  ô^,  VcUtlmirth 
éuetim^  aU. 

Journal  du  siéf;e  du  Kaîréy  pur  Pur* 
mée  française ,  touê  4es  arértê  du 
général  en  chef  Kléùer,  depuis  fc 
ai  marÊjtuqm'au  si  rrvnViSuo,  3561 
-~(P\»n  :pog^4Si.)  —  Lu  Kairc de- 
vait être  reroia  aux  Turc«i  du  it 
ea  16  nuirst  397 —  lU  arrivent  en 
grand  oembre  dans  eelfe  eapitele 
et  ils  y  ftigealent  leur  présence  pat 
de  grsTCS  excès,  557.  —  L'ennc- 
Hil»  aNdlm  de  la  ville,  ventcbas. 
»er  du  quartier  général  les  Fran- 
Çais  qui  s'y  étaient  établis ,  5'8. 

—  Le  général  Lagrauge  arrive 
avec  un  tenfbrt,  SSg.  —  Le  géoé^ 
raî  Ff  îant  arrive  ^aaêl  avec  le»  61 
et  75»  demi  bri{?ades,  ibid.—L'ea- 
oemi  est  repoussé  dans  ses  atta- 
ques, 36o.—  Les  Teiee  demendent 
et  obtiennent  «ne  capilulatîoa 
qa'ils  violent  bientôt  aprè»,  363, 

—  Monrad-Bey  est  reconnu  prince 
^ouvemeor  de  b  Haote-B^pte, 
365.  —  Boulac  e«t  pris  par  fe  gé« 
néral  Ftiant,  369.  —  Les  Tores 
aortent  de  Katre ,  377.  —  Etat  no- 
minatif des  officiers  de  génie  qui 
ont  pris  p^rt  a-,  siège  da  Kaire. 
37».  —  Pièce,  n.  1 ,  379.— Pièce,- 
».  a,  eepitnlation  de  Boulac,  38o. 

—  Pièce  n.  3 ,  Kléber  ,  général  en 
chef,  à  l'armée,  38i.  —  Pièco 
n*  4  »  capitulation  accordée  aux 
ohefé  OsnanlU ,  383. 


KAÏHE 

sit'L'e  . 


(  iiiége  do).       Joarmai  du 

etc. 


LAFAILLF  (colonel).  Ses  anecdotes 
sur  la  campagne  fîe  i8t4 ,  voir 
Âneedotêif  etc. ,  ^96. 

LAMAROUE  (le  lieutenant-général 
baron  Max.)  Son  Compte  rendu 
du  Oowi  d'art  et  d'bistnire  mili- 
tàireade  M.  de  Bocqaanooert,  H, 

—  Son  discours  sur  la  tnmbe  du 
Diaréebal  Gouvion-Saiut-C jr»  79. 

LANGBRMANIf  (le  chef  de  batail- 

ton).  Son  Compte  rrndn  ân  Dic- 
tionnaire d'art  wihtaire,  voif  i^iç- 
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 i.— Sua  compte  rendu  des 

oavMfM  du  roafor  Dakar  et  éa 

capitaine  Je  Braudt,  voir  Consldc- 
tatUmt  êmr  fart  dé  im  gauTê  a»* 
étm»i  etc.  9  4*9* 

IjKOlUEn      colonel) ,  voir  Conti- 
.  dcraiions  sur  Ui  gatëê*  aaliaiMiiM 
dêFrtmce. 

Itttrô  du  gméral  Batoi  au  directeur 
du  Sptctatéur,  —  Le  général  relére 
^uel<pHtt  emuct  oonnieca  à  mm 
l^jadice  daoa  le  compte  reodu 

,  des  pablicatioa»  des  géâéSHiB  Q/t» 
rard  et  Gruodtj*  4^^ 

JfflJMHivnM  tfinfuntêriû  (•nr  quel- 
ques), par  le  exMonel  lieoii^f  nnd  ^ 
4^4* — I>i!<po&itiuQs  vicieuses  prises 
jmt  âtê  diviaioat  eottèrea,  «MdL— 
On  atfrihue  la  dispnsltinn  que  l'au- 
teur coiubat  l.i  fruste  iaterpré- 
tatioodcf  ordres4o5. — llCaotpré- 
«nmer  qiM  Iw  boMeafttîUdt  l'ar* 
HT  ce  ont  renoncé  aux  pran<î^  car- 
tes ,  ^o6.  —  Manoeuvres  que  l'au- 
teor  propo«c  pour  remplacer  Ica 
formatloot  cv  têné,  4o7.-<'(PI«s 
P-44aO 

lULRKIEft  (loua).  CSonpte  nmàn 
^  dtt  fou  ouvrage  par  le  colonel  Ja- 

'  »in  ^  Voir  Amiliorationé  é.  itUnt- 
àuire  dans  Vanné»^  Sa  a. 

HAZAREDO  CfliBppOKl4»D.-l.)t 
f  oir  Atg»^ 

SimùFiat  du  H^M  th  h  guêiTê^  f  •  5. 

Cnmpnpxe  des  Franrnls  en  JUc- 
mag/it  en  iSuo*  par  ie  colonel  Car- 
riQn-NUtu.  Compté  rendu  par  le  co- 
kml  /ancR,  et  6o4.— Divi«k>ii 
de  l'ouvrage,  5io. — Théâtre  de  la 
guerre  etetat  cuniparatif  des  deux 
armée«»  5ia. — ^L'auieur  est  pané- 

Hiiata  presque  enthousiaste  da 
orea:i ,  5t3.  —  Le  plan  de  Bona- 
parte est  audacieux ,  5 14.  —  Celui 
/  da  Horean  ne  ae  rallacba  à  ancw 
ayitèmet  5i6.~  L'auiaar  |«itifia 
Moreau  de  l'inertie  de  condorîte 
dans  la  deuxième  période»  âig. — 

lia  |<i«piéc  4«nobeii|iiHl«n  «IMIa 


du  sort  de  l'armée  aatiichiennèf< 


piste»  et  tnétliDdisîPs,  6u5.  —  Le* 
démonstrations  sur  le  Ba«  Inf& 
étaient-ellea  oéeeaaakea  après  les 
désaairat  4aa  AwtrirAiaai,  Cag.  — 

Dao^  aucnnp  camparrre  on  ne  vît 
régner  plua  d'ordrèt  de  dirrfflt»a» 
^la. 

MOLITOR  (le  maréchal).  VrbvU  de 
lea  opécatiooa  à  l'armée  du  i&îiio  , 


•MMMwiée  par  le  géaétil  JH> 
MMi^  aS^vav  OpéMÊÊÊÊÊê 

Mmem  de  repartir  mçins  inégniemtnt 
iê  fawiai  mdm  êmmim  wifilttrg,  etc., 
par  M.  Dumaraia,  £4*  Le  métier 

dfs  armes  demande  pins  que  loin 
lea  autres  i'empiui  des  ressources 
moralaa  et  induatrienaa,  Laa 
emplois  public»  iJvv raient  ôtre  con- 
fie» à  des  mitiUires,  89  — Ou  peut 
évaluer  i  a5o,ooo  le  nombre  de« 
^aaci  gena  qui  atteignent  cha- 
que année  leur  vio^tircir  rtn- 
née,  et  àao0|OO0  celui  des  jeunes 

{[ena  qui  ne  sont  iraint  atteints  par 
e  reoralement  »  9t.  ~Le  ptoîet  de 
fecrutement  du  géadral  GlooeCeil 
insuffisant ,  94. 

Moytn»  de  iuppfétt  w  pétard  i  ptr 

M,  Aopfoyat,  186.— On  Taît  rare- 
ment usage  aujourd'hui  du  pétard, 
léMf.**Uae  immbe  qu'on  aaapaad 
contre  une  porte  à  la  place  d'ua 
pétard  y  fait  le  nème  effet,  187. 

NOI2BT  (La  eapitififie).  See  ob- 

•:riTntïtins  ^nr  \r-  dt  r/sidns  de  la 
commission  de  topographie  de  la 
DOUTelle  carte  de  France.  Voir 
O^sanMfwiv,  aie.  wjH^ 

Nécetsiti  de  bons  eadres  de  sous- 
offtderi  t  par  M.  Soycr,  597.  On  se 
plaint  tkvre  raison  delà  pénurie 

des  sons  ofiic  irr"! ,  5nî  —  Moyens 
que  l'auteur  propose  pour  y  re- 
médier, 599. 

KottveUes  mUitalres.  Âmérlque  sgp- 
tetUrionah  t  Inspection  de 

récote  de  Wert-PPint,""  — 
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t:c  américaine  ,  aiG.  —  Cooipoti- 
tion  de  rétat-niafor  de^arméena> 
»•le,  3a6,  —  EnVclif  de  l'arniéc 
T)ava!r  ,  3a6. —  EBeclif  d«  l'armée 
de  terie  ea  i85o.  —  Ecolo  mili- 
tiini  de  Wetl-Poiot ,  6a4  et  €i& 
.  An§lÊê§rtê»  Etat  mMildra  de  ce 
royaume ,  96.  —  GooTcrneurs  et 
coiumandan»  militaire»  de*  aia- 
tioM  enfflaiaetli  l'cstéric«r,  3a3. 

—  Mudificalions  au  tarif  de  la 
tolde  de  retraite  ,  S^o-  (^(riehê. 
Diverse*  proniotit>Da ,  lou.  » 
GhaagciDemde  garniMttdea  réfi- 
neiW d'Italie,  3a8.  —  Mutattuns 
dans  l'état-mnjor  général  ,55i. — 
Bmièr*,  Ecuie  de  natation  k  Ulin, 

'éSt«—  Brtuumiek,  Etat  militaire 
de  ce  duché  ,  100.  —  Dancm/ircV  , 
Ecole  ceatraie  de  Uautes  ctudct 
aailitairef  ,  S?8*  —  Bgyptê,  Ap« 
.poialetneiM  due  dilCèreot  officier» 
«npéhVurs  ,  qrj.  —  Espagne,  Ecole' 

.  d'artillerie  de  iiégoTÏe  traoa£Ai«e 
à  TiUe-VicinM .  97.  —  F^mm. 
KspèdilieM  d'Alger  (  eomporflieB 
dci  armées  de  terre  ft  de  mer , 
aooetaii.  —  Nouvel  état  dei'ar- 

'  Mee  de  teife  detlieée  *  IV»édi« 
tioD,  5i5. —  Divisioa  dea  loices 
navales  de  l'expédition  en  trois 
escatUca ,  ùhj.  —  lospecteurs  gé< 
«éraux  pour  i83o ,  Sèa.  —  Antre 
état  des  inspecteurs  généraux  , 
435.  Grèce.  Ktat  général  et  dé- 
taillé des  forces  de  terre  et  de  mer 
de  ce  pajri.  iiSk  —  Hmêwe.  Ma- 
nœoTres  ordonnrrs  pnnr  i8"o  , 
3v7*  —  Hclvéiie  «  Modi&calio^is 
eex  eapitulations;  camp  de  ma- 
nœuvre-i  dr  Bière,  33".  —  Httu. 
Coinitéel  Ecule centrale frrscrime 
à  la  baïonnette I  44o.  —  Deci»iun 

-  leletîM*  eas  gmidet  sMBeMimf 
de  cette  eonée  »  617.  —  Napitt» 
Fiat  régimens  suisses  capitu- 
les au  service  de  ce  pays  r^aS.  — 
Ncnoége.  Camps  d'esercioéi|3a5. 

—  Parmê,  Promotion  da  général 
Bianchi,  101.  — PayS'Bas.  Pro- 
motions, 9g.  —  Exi-rcices  gym- 
■«•tiques ,  ^o,  —  Pêne,  lofti* 

'  Itition  tic  Vurâi  r  du  Lion  ,216.  — 
Pologne.  Ktat  militaire»  de  ce  pays, 
436«  —  Prusse.  ^umi;{C  de»  oiii« 


cicTS  soldés. y  98.  —  Nombre  de 
décès  dans  l'année  ,  3a3.  —  Has- 
temblement  de  troupes,  439.  — 
La  Tillede  Posen  décrétée  vWU*  de 

Sucne»  5»8«  —  Le*  tionoes  qui 
evalenC  t'asieBibler  à-.,Gobleots 
•ont  contremandées ,  6a6,. —  Rus» 
$iê.  Traitement  des  Popes  de  l'ar- 
mée ^  09.  — -  Etablissement  d  upc 
éeole  ds  cadets  à  PaSom ,  ai5.  — 
Autres  écoles  établies  dans  direr- 
ses  résidence»  ,  7>7\,  —  Tîesrrit  do 
l'empereur,  553. —  Erection  d'un 
bôtel  des  loTaUdes  à  Pétersbourg, 
533. —  Dissolu I loti  J ('  ht  dciijilririë 
armée  de  Turquie  ,  627.  —  Saxe. 
Coui  mission  pour  examiner  les 
conscrits  ,  99.  —  Tttrfttîs.  Arméo 
du  (jrnnd-Srif:^nfMir  ,  r)f>.  --  ïf^Ur- 

tctnbcrg.  Cérémonie  en  l'honneur 
des  officiers  morts  en  Russie  • 

Oisermiiont  tur  let  décisions  dt  ia 
«ommcf  tim  de  topographie  de  iu  nâti- 
vetle  tÊttte  de  Fmnee ,  par  M.  ff oi' 

z<  t  ,  ca^taine  du  génie ,  s;^.— 
Duîi-on  poarl'expre^&toQ  des  pen- 
tes supposer  Itf  ferraiD  éclairé  par 
des  rayons  tombant  obliquement 
ftir  sa  Surface  ?  oy^.  — L'auteur  no^ 
partage  pns  1  avis  de  la  commisM«ia 
que  les  plans  lioriiontanz  dans  lea- 

3nr\H  les  courbes  sont  comprises 
oivent  être  étjwtdîstans  ,  S76. — 
L'emploi  des  courber  borisontales 
ser  tes  minutes  a  trouvé  de  nom- 
breux partisans  lor^qïi'il  s'est  agi 
de  cartes  mises  au  net,  178. — lors- 
qn'one  carte  a  un  objet  géomé- 
trique spécial,  ilfaut  bien  se  gar- 
der de  subutituer  à  des  courber  ri< 
gonreusement  déterminées, et  co- 
tées en  fasutenr»  des  hachures  qui 
'  ont  quetqoe  dune  de  plus  vagnei; 
aSi.'^Lcs  défatits  que  présente  la 
méthode  prescrile  par  la  commis* 
•ion  ont  été  signalés  déjà  dans  le 
mémoire  du  général  H  sur  le  fi- 
giîfé  du  terrain ,  écrit  en  1825,011 
l'on  trouve  en  même  temps  les 
ino3reBs  de  les  corriger,  a83.-~ 
L'autriir  admet  la  convenanrc  de 
fariiitf  r   les   moveo»  «le  retrouver 

jsui  uut  ciuic  U  duccUuu  des  cuui* 
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bes  Uorlsootftlef  qui  ont  «ervi  au 
trtcé  des  haelNifet,  »86.*— Il  afoiHe 
que  la  règle  posée  pur  la  cominu» 
•ion  à  ce  ffujet  attrait  lir^nÎD  d'un 
•uppléoicot ,  387.  —  Si  l'en  ne  re- 
vient p«<  $nr  ce  qu'on  •  fait  fw- 
qa'à  ce  jootf  00  aura  uni»  carte  fort 
bien  grtvéc,  maîii  on  le  figuré  aura 
été  livré  à  U  diacr^ioo  de«  artistes, 
990.  —  BdaliTenneot  tut  oeriea- 
ninates,  la  commission  â  fOié 
d'eicetleos  priocipea»  >93. 

Opirationê  du  armiea  russes  sur  iê 
Vanubctde  iSoSà  18 ta  (cinquième 
erlicle  ).  Le  fçùnpial  m  cInTcon- 
dait  sou  armée  prè4  «le  Scliumla» 
Al  .—Emplacement  de  cette  tille, 
43*~Iiei  colonnes  ruïsrM  paraU- 
pcnt  en  rue  de  S(  hiimla,  4^* — Pre- 
miùte  feortic  des  assiégés,  47*— La 
garnikOO  maoqaa  de  fonrniges,  3 1 . 
^Nouvelle  attaque  des  assié&eaas, 
tbid» — Sortie  de*  assiégi^s,  ilid, — 
L'aripé^  ruMC  lève  le  sié^^e  de 
SduiBiU  et  ae  retire  li  eue  Keiie 
de  diateoce  <le  cette  place ,  55. — 
Hifpusilloiif  de  rarnéeroaiCyS^M^ 

OperatioM  du  giadrat  Ml^ior  à  l'or- 
mh  Rkim^tmdant  la  campagne  de 
i8oo,a"^q.  Passage  du  Rhin,i  Llii. — 
Combat  de  Stokach,a4^ — liaiaillu 
de  Mueskirch,  a4i«^Ûpéraiiuas 
du  corps  de  flaaquean  de  diolte  » 
2  4^.  — Prise  de  Uregenr,  249.  — • 
Lettre  du  général  Molitor  au  sé« 
néral  Lecourbe,  contenant  les  dé- 
tails de  la  pt  lac  de  Bregeni,  stofL 
— PiLje  de  Feldkirch  et  des  pays 
grisons,  aâS.^Forcet  dea  enoe- 
mia, 

Opérations  en  Jfriqus  du  i3  mat  «e 
08 juin  t83o,  44 1 .  (Premier  article, 
pl. ,  437.  Départ  de  Tovlon ,  44i* 
— >DébaKiienieQtde  Peraaée,  44  a* 
— On  avait  cherché  à  donner  dea 
ioqoiétndt'g  sur  lesfontsîoe?,  444* 
— -Formation  du  camp  retranché, 
445.— Orage  qui  compronkel  le  sft- 
reté  de  l'escadre,  44^. — Lesenne- 
mia  r^tfaqMrnt  l'armée  française  rît» 
tuus  les  cotes,  447<  — Affaire  de 


8idi  Kaiel,  4  i8.>-0D  établit  quatre 
redoetos,  4So. 

Opérations  militaire t  rjrrculèet  ptn- 
dfltf  <e  cam/Mpnê  de  i2ia5  par  la 
éstusiàm»  sBflwew  db  prêmmrtorpi^ 
devenue  tU^mima  corps  d'armée ^ 

1^*.  —  Composition  de  la  di'uxîéine 
division  sou»  les  ordivsdu  général 
Bcforke ,  «Aid.-*l«tfée  eu  ceaB|ni' 
gne,  ibid.  — >  Blocus  de  Saiot-Sé- 
battien,  139. — T  adivltioa  Boinlr 
reçoit  des  renforts,  14^.  —  Elle 
qnilte  Astorga  pour  ee  parler  en 
avant,  i47.--Enin''(  à  Lug), 
—  Départ  de  celte  ville,  i5o. — Ar- 
rivée devant  la  Coiognc,  i54.~- 
Prise  decettr  place,  1 5;. — Arrivée 
dugf^nf'jra!  lînurkc  à  Madrid  (  X 
rentrée  en  France,  i6i.— >  (Avec 
9  plans,  page  aia.) 

PfûftSSOrat  [lîiL^,  cf  cffX  prO!;rc<;  de  t'int* 
truetUm  dans  Us  £oole»  miUtairsé^ 
par  M«  Roche,  profiBeaear  de  ow- 
thématiquea,  etc.  Compte  ccndu 
per  le  coieael  J«ai«,  6ss. 

PwMMtiomÊ  éê  MM.  h»  géUtmsm 

Grouchy  et  Gérard  sur  la  campagne 
de  TWnlerfoo^  eompfe  rendu  par  U 
colonel  JanMf  itiu.  (Pl.,  p.  aai.  ) 
Opinion  de  la  rédaotioa  on  Spm* 
tatcur  sur  la  contestation  de  cen 
fil  nx  généraux  (îbid.  189  ]  — !!  y 
ià  incoDéreoce  dans  lesrapportsdu 
chef  d'étefrMBiefor  «t  du  généfei 

Hulot,  ic)?.— T/Tf  rorps  pru^ssirnsi 
q-ii  agirent  sur  les  ûaocs  de  VEaX' 
pereur  lui  ont  senb  arraché  la  vic- 
toire, 1(61.     Le  général  Gérard 

pense  que  Ipm  prrmi^ics  fantcs  31!- 
raleot  été  réparées  en  suivant  le 
conaeil  qull  donna  à  Sert  à  Val* 
bain,  sot.— Le  rapport  da  géai« 
raTpnixsirn  fînrif^nsu  coofirmecca 
données,  <6<d.— Ces  productions 
iODt  do  plat  haat  intéréit  aoSt 

Itapport  à  tacadérrùe  des  scienres  pnr 
Iê  ginéral  Harniat^  sur  f  ouvrage  du 
wuhMi  PêiuhÊm ,  4>o.  L'anlenr 

s'occnpant  particulièrement  des 
places  forlPi  ,  n'accorde  qn*>  qneN 
quel  GODsidéraiioas  gcncr«ics 
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armées,  4ii«— il  propose  de  di»> 
ling^rif>r  lf><!  tronpcs  des  garoisons 
des  troupes  actives,  4 — Le  oom- 
hre  dea  siégea ,  suivint  M.  Fkix- 
hans,  va  eo  dintenant,  le  nombre 
dea  batailles  flti|»mentant,  ^x5. 
—L'auteur  voudrait  trois  espèces 
defortificatiow  pernaDeot€a,4t^* 

Rapport  détaltU  du  passage  du  Rhim, 
iô  l**  floréal  an  V  ( %o  avril  1797 )t 
é(u/oismè0$  a  «#  S  guivmu,  pv  I» 
f^cnéral  f  'andamme  ^  SSj.  —  Le  gé- 
oéral  reçoit  l'ordre  de  s'approcher 
du  Rhin,  557.  —  Le  passage  s'ef- 
fectae»  539.<~-L«  déDarqaemeot 
s'opère  80118  un  Tcu  terrible,  54  i. 
— >L*enoemi  eit  repoussé  et  nous 
cède  le  terrain,  54a.  —  Il  est  de 
DO«*eau  repoussé  daaa  ses  alta- 

3uet,  5^5. — Il  attaque  le  village 
e  Dieslieim ,  547.  —  Fausse  alerte 
parmi  not  troupes,  549. — Le  géné- 
ral Starray  remplace  le  cén^al 
Klioglio  dans  le  commandement 
des  ennemis,  65o.  —  Avantages 
rem|Hirtéa  par  noa  troupes,  554.^' 
Les  Français  entrent  dans  Oppe- 
oau  ,  Offenbourg,  rte.  ,55$.  -  La 
nouvelle  de  ia  paix  suspend  ics 
hoallUtét,  557. 

Rcclierdies  historique*  sur  ies  armurês 
des  différcHM  àgc^  ^  par  ie  générai 
Bardio,  585.  —  Définition  du  naot 
nrmtire  ^  ihid. —  Lr  c^porf  et  fVm- 

,    ploi  des  armes  ont  exercé  une 

S raode Influence snr  les  peuples, 
86.  —  Armure  dos  Ronaina ,  587. 
— De»  Francs,  588, — Lames  asceo* 
danteset  descendanUss,  589. — Et* 
renra  rclalîvee  en  claaienient  dee 
Armures,  590.— Ce  que  I'm  dit  des 
•rch<*olngu«*«  militaires,  on  peut  le 
dire  des  artistes  fiançais  ,  59a* — 
Partiaaos  dci  aamerra,  595. 

Rtehêrrhes  historiques  »ur  quelques  ca- 
binets <f  arm€s  de  l'Europe ,  par  le 
Hénéral  Berdin ,  16a.  Sons  Napo- 
léon il  a  été  établi  un  conserva- 
toire de  modèles  d'à  rates,  i63.  — 
MM*  HalMfb  et  Marchais  avaient 
eolfepria  de  faire  graver  iea  pièoet 
de  ce  BttiéaB,  iAtif._llot  orMca 


cnrienses  étaient  confiées  andeo* 

noment  à  la  garde  «le  concierges 
ineptes  on  à  de  vieux  caporaux 
dlarillleriei  165.— CoUecUoe  de 


Recrutement  mtr  h  projet  de  M.  D,  B, 
êt  hi  eéflenwfjonf  é%  M,  KB$t»t  <** 

iirés  dans  la  46*  livraison  du  Spec- 
tateur, par  le  colonel  Janin  ,  178. 
De  même  que  celui  du  général 
Clonet,  le  projet  de  M.  D.-l.  tead 

k  subslIfiK  r  1rs  rtirûlcrnens  TOÎon- 
tatres  et  lc«  reengagcmcns  au  rem- 
placement deii  jeunes  appelés,  178. 
— Ce  proj*  t  vat  attaqué  par  M.  Fé- 
line, 1S3.  Dèsl'insfant  qti'tin  sol- 
dat est  admis  sous  les  drapeaux  son 
origine  doit  être  oabliée,  184. 

ROCHE  (  professeur  fie  mathf^mati- 
ques,  etc.),  voir  Professorat  {dm}, 

BOCQUANCOURT  (le  capitaine). 
Son  Cours  d'art  militaire  analysé 
par  le  général  Lamarque,  5| ,  voir 
Lenwvf  «a ,  Cèmrt ,  etc. 

ROGNIAT  (le  lieutcnant-généran. 
Son  rapport  sur  l'uuvragc  de 
M.  PaixD«ins,  ayant  poer  titre  : 

Farces  et  faib fesses  Tfulit aires  de  Ut 
France»  Voir  Rapport,  etc. ,  4>o. 

JtffssM  (Opérttibaa  det  annéca)»  voir 
6(pénit«oii#. 

Sênktéu  tMlktm ,  en  osage  dana 

le  10*  résicaent  d'infantcrte  lé- 
gère, par  le  chevalier  de  Beaoval, 
Uetttenant*colonei  ;  compte  rendu 
par  le  colonel  Janin ,  Sao*  —  L'é- 
crit de  M.  de  Beauval,  très-simple 
et  tr(-«-concis  .  parait  avoir  atteint 
le  terme  de  1^  perfection  en  ce 
genre ,  tksd, 

SOgede  Varna  par  les  Busses  en  1829, 
article  de  M.  Augtiyat ,  556-  — • 
Portifieatiotta  de  cette  plaee,  S61. 

—  Le  «îége  de  cette  vil!r  r<ît  ré- 
solu ,  S65.  —  La  flottille  de  l'a- 
miral Greigh  mouille  près  de 
VerDa,566.  —  Pfiae  de  b  flotiUe 
turque  1  567.  —  fiecoBMiMBce 
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de  la  garoïAOD ,  âôg.  —  Paarpar- 
Icrf,  570.  —  AflBiire  d'traot- 
gude,  uiaeite  à  on  détâdiMnttttt 
russe,  57 1.  — I^s  Turcs  attrïqtifnt 
la  poûLion  du  générai  Bt*truni  « 
Sji.  —  Aataut  donné  par  tet 
fi9»»tê  fSjj»  «-Capitulai  io a  de  !• 
TilIc  ilâd.  —  fitlMlie  de  Varna 
eu  t444> 

Siég*  dé  UltÊohmshi  par  Us  Tores  ; 

articlr  rlu  général  Flrurj  ,  5*^.  - 
Attaque  de  cette  place  par  ibra- 
iiiui  f  3^.  — -  Abaudon  de  la  place 
par  les  Graca  t  4o.  (  Phn ,  loi.  ) 

SOYER  (  V.  ,  sou8-lteut*;naat  au 
46*  liment  ).  Son  article  aur  la 
nécf&sité  de  bsu»  cadres  de  tOaa> 
oiBciera  ,  597.  Voir  meÊuiié. 

TûèiÊW  dk  tm  iMtê  ttJlgsr,  par  Rè* 
iiMidot;  compte  rendu  par  M.  Pé» 

line,  ao4.  —  La  garnison  d'Alger 
te  compose  de  six  à  sept  mille 
Tiarca ,  Hid,  Espédilimi  que  peat 
entrepieodre  Jarraoce»  aoS. 

7ncii<fue  duxfantertcmt  les  déploie- 
naoa  ataur  la  prompte  manaeu- 
Trr  ;  |,nr  I»;  lieu  tenant  général 
vicomte  Qrennier, 45a. — L'auteur 
n'est  point  del'aTin  de  M.  Dalmas 
quant  à  l'eapace  qne  chaque 
bouinkc  tient  daoa  la  inngi  iSi» 


—  La  propoKioo  établie  par  Oui- 
bert  aat  Iréa-esactet  ibid.—  ton- 
qju'nn  |Nrfolaii  cooterte ,  il  n'j  a 
que  le  premier  rang  qui  réelle- 
ment conrerse.  4^7*  —  Oo  a 

Sretcrll  à  tort  la  cbaogemenl  de 
iraclîon  parla  prompte  uiaaœn 

vre  ,  ^'^i.  —  Pour  pa«;«pr  Ir  drfilé 
la  droite  en  tt^tc,  ies  deux  com* 
aaandamana  da  l'ardoBnaace 
sont  beaucoup  trop  leats  , 
Matîfniivros  que  le  général  pre» 
pose  puur  ies  reuiplactr  ,  ibia.  — 
Exemple  qu'il  présaaie  de  It 
réntiitcda  cette  aiao«Mirra,(M. 

TUIEBAULT  (lieutenant  fféuéfll 
baron).  Son  article  sur  1rs  (q. 
néraillr^  rfiT  maréchal  Saiot-Crr, 
et  sur  le  diacours  du  général  La- 
marque.   Voir  Dei  fMmèmliut 

VANOAMUK  (  Le  Ucuteaaot  ré- 
oéral  comte  ).  Rapport  ditaiiwi 
du  pawagadtt  Rhin,  exéenté  par 
lui  le  au  avril  17^7*  (Voirni^ 
port ,  537.) 

VARNA  (  Siège  de).  Vuk  JSfgt 
(  planche  ) ,  S36. 

VAUVILLIBR     (  le  Uectenant- 

colonel).  Son  compte  rendu  de 
l'ouvraf^f  Mir  \à  fortiiicaliua  ,  par 
M.  iiubert.  \ iÀt  Cours ilémmiviê 
do  fortification. 
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